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Séance    du    4    Janvier    1892 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MUNIER-CHALMAS 

M,  J.  Bergeron,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président,  en  annonçant  la  mort  de  M.  Ferrand  de  Missol, 
Vice-Président,  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait  éprouver  à 
la  Société  qui  avait  été  à  môme  d'apprécier  pendant  de  nombreuses 
années  son  dévouement  comme  archiviste.  Il  se  fait  l'interprète  de 
la  Société  pour  remercier  M.  de  Lapparent  qui  a  bien  voulu  parler, 
au  nom  de  la  Société,  aux  obsèques  de  M.  Ferrand  de  Missol. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Julius  Ewald,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  et  membre  de  la  Société  géolo- 
gique depuis  1846. 

Il  annonce  une  présentation. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  du  Président  de  la  Société. 

M.  Michel  Lévy,  ayant  obtenu  136  voix  sur  153  votants,  est 
proclamé  Président  pour  Tannée  1892. 
Puis  sont  élus  successivement  : 

Vice- Présidents  :  MM.  Zeiller.  Bergeron,  Bekthei.in  et  Zùhciikh. 
Secrétaires  :  MM.  Dereims  et  Trier  y. 
Vice-Secrétaires  :  MM.  Cayeix  et  Léon  Bertrand. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Gaudry,  Mumer-Chalmas,  Cotte \u,  H  au;,  Pellat, 
Cbaper. 

Par  suite  de  ces  élections,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés 
jMMir  Tannée  1892  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Michel  Lévy. 
Vice-Présidents  : 
M.   Zeiller.        j         M.  J.  Bergeron.        |         M.  Berthelin.       |        M.  Zùhchkr. 
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Secrétaire»  : 
M.  Dkrkimb,  pour  la  France. 
M.  Thjérï,  pour  l'Etranger. 

Trétorier  :  M.  Dou  ville. 


rire-Secrétaire* 
M.  Cayeox. 
M.  Léon  BtnTiiASD. 


Membre*  du  Couteil  : 


Kaïol. 

M.  M.  BERTRAND. 

M.    COTT 

Malum. 

M.  Fiw:keh. 

M.  Hauii 

BlOCUK. 

M.    fiuDBÏ. 

M.  Pkli. 

NirKi.KS. 

M.    MuNlEil-ClJALMAS, 

M.  Ciiap 

Dans  sa  séance  du  18  Janvier,  le  Conseil  a  Fixé,  de  la  manière 
suivante,  la  composition  dits  Commissions  pour  l'a  nu  nue  1802  : 

1*  Commission  iln  Bulletin  .    MM.   SI  alla*  u,  V.xm.z,  M.  Bkhtr.inii.  Mumkr- 

ClIAI.MAS,    RKIHiERON. 

2*  Commission  tics  Mémoires  :  MM.  Vêlais,  M.  Berthani>,  Caiikz. 

3°  Communion  île  Comptabilité-  :  MM.  IUiihin.  Fa  toi.,  SimiMBtiiGMi. 

1»  Communion  îles  .irchim  :  MM.  Ri<h:hb,  Schlu.mbehoeh,  Haku. 


(Séance  du   I  S  Janvier  iMW* 

prksidexce  ni;  m.  muxieh-chalmas,  puis  m  m.  michei.  i.kvv. 


M.  J.  Bergeron,  Secrétaire,  dnnne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Munior-Chalmas,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, adresse  ses  remerciements  à  la  Société  pour  l'honneur  qu 'elle 
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des  postes  et  télégraphes  à  Draguignan,  présenté  par  MM.  M.  Ber- 
trand et  Zûrcher.  • 

M.  M.  Bertrand  présente  de  la  part  de  M.  Paul  Choffat  la  note 
suivante  : 

SUR  L'AGE  DU  ROCHER  DE  GIBRALTAR 

(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Paul  Choffat  h  Jf.  Manuel  Fernandez  de  Castro, 
directeur  de  la  Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne). 

La  publication  de  MM.  Ramsay  et  Geikie  {Quarterly  Jourml  of 
the  grological  Society  of  London,  1878,  p.  508)  contient  au  sujet  du 
rocher  de  Gibraltar  une  opinion  contraire  à  celle  qui  était  généra- 
lement admise.  Ces  messieurs  ont  soumis  à  MM.  Etheridge  et 
Davidson  les  Rhynchonelles  trouvées  dans  ce  calcaire  et  ces  savants 
paléontologistes  ont  conclu  que  ces  fossiles  ne  sont  pas  détermi- 
na bl  es  spécifiquement,  mais  qu'ils  appartiennent  à  une  espèce 
voisine  de  HhynchonelUi  continua  Sow.,  qui  d'après  eux  se  trouve 
dans  le  Cornbrash  et  le  Corall-Rag. 

Me  trouvant  l'année  dernière  à  Londres  à  l'occasion  du  Congrès 
géologique,  je  profitai  de  l'extrême  obligeance  des  géologues  de 
cette  ville  pour  étudier  les  échantillons  provenant  de  la  Péninsule 
ibérique,  contenus  dans  les  collections  de  la  Société  géologique. 

J'y  vis  entre  autres  les  fossiles  recueillis  à  Gibraltar  par  Smith, 
fossiles  généralement  cités  comme  liasiques  sous  les  noms  de 
Enlima  Ilrdinytonensis  Sow.  et  de  Hhynclmnella  tetraedra  Sow.  et 
j'y  notai  les  remarques  suivantes,  après  avoir  comparé  ces  fossiles 
avec  la  publication  de  M.  Di-Stefano  sur  le  Lias  inférieur  de 
Tannnina  M). 

Ces  fossiles  sont  eu  partie  empâtés  dans  nu  calcaire  très  dur, 
cristallin,  blauc  grisâtre:  ils  sont  brisés,  mais  en  général  assez 
nombreux  pour  que  l'on  puisse  reconstituer  la  faune  complète. 

ilnsti'n>podt>.  —  V\\  gros  échantillon,  probablement  Pseudomclania, 
ne  me  parait  pas  pouvoir  être  déterminé  spécifiquement. 

TerehratHln  t?i  sp.  nov.  Espèce  ornée  de  plis  frontaux  plus  fins  que 
ceux  de  Zrilh'ria  poh/worpha  Seir.,  se  rapprochant  beau- 
coup de  Tnvbratiiln  cfr.  rnrttnlri  Boeck,  mais  étant  plus 
épaisse.  Je  n'fii  pas  pu  observer  de  carartères  nie  permet- 
tant de  dire  si  c'est  nu  Trrrhntfuht  ou  un  /rillerin.  — 
9  échantillons. 

(î  i  Di-Slrfano.  Sul  Lias  lnferinr  di  Tuoriniim  e  île  sui  d'intorni  ((iiornah'  di  scion/e 
nattinilinil  économiste  di  Pnlcrmo.  Vol.  XVIII.  18*7;. 
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Terrbratula  (?)  cfr.  ?..  polymorpka  Sed.,  un  échantillon  plus  allongé 

que  ceux  de  Sicile,  à  crochet  plus  recourbé  et  à  plis 

inoins  hauts. 
Hhymhonella  earrtcta  Di-Stefano.  7  exemplaires.    Détermination 

exacte,  autant  que  l'on  peut  en  juger  par  des  figures,  dans 

un  groupe  d'espèces  aussi  voisines. 
Des  variétés  de  Hhgnchoneltn  tetraedm  Sow.,  se  rapprochant  plus 
ou  moins  de  lih.  continua  sont  fréquentes  dans  le  Lias  alpin,  j'en  ai 
aussi  signalé  une  dans  le  Lias  de  l'AIgarvei  1).  Ces  formes  n'ont  été 
signalées  que  postérieurement  à  la  détermination  de  MM.  Etheridge 
et  Davidson,  qui,  sans  doute  n'auraient  pas  parlé  de  /(fi.  continua, 
s'ils  en  avaient  eu  connaissance  ;  aussi  suis-je  porté  a  conclurequ'il 
n'y  a  pour  le  moment  pas  de  raisons  pour  mortifier  l'opinion  attri- 
buant l'âge  liasique  au  rocher  de  Gibraltar. 

M.  J.  Bergeron  offre,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Jaime  Aimera, 
des  articles  extraits  de  la  t'mnira  Cienlifira,  de  Barcelone.  Os 
noies,  toutes  relatives  aux  environs  de  Barcelone,  viennent  com- 
pléter les  renseignements  que  la  carte  au  y^--,  faite  par  le  même 
auteur,  donnait  sur  cette  région.  Dans  l'un  rie  ces  articles  M.  J. 
Aimera  décrit  les  couches  à  tlongéries  de  Papiol  ;  la  découverte  de 
cet  horizon  est  des  plus  importantes,  car  elle  complète  ce  que  nous 
savions  de  l'extension  de  ce  faciès  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 
La  seconde  note  est  relative  aux  roches  értiptives  qui  appartiennent 
à  la  famille  du  granité.  Dans  une  troisième  note,  l'auteur  décrit  et 
compare  entre  eux  plusieurs  gisements  siluriens  :  ils  appartiennent 
au  niveau  de  Caradoc,  et  à  celui  de  Llandovery.  D'après  la  liste  des 
fossiles,  provenant  de  ce  dentier  niveau,  il  v  aurait  un  mélange 
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phyllades  de  couleur  verte  ou  violette,  situés  au  voisinage  des 
schistes  argileux  dans  lesquels  il  a  trouvé  la  faune  cambrienne,  la 
présence  de  débris  de  grands  trilobites  appartenant  au  groupe  des 
Paradoxi des.  Si  ces  grandes  formes  sont  les  mêmes  que  celles  qu'il 
a  déjà  signalées  dans  le  Cambrien,  le  faciès  des  sédiments  est  en 
tous  cas  différent. 

Les  couches  qui  constituent  la  base  de  l'Ordovicien  et  que 
M.  Bergeron  assimile  à  l'Arenig  inférieur  d'Angleterre,  restent 
toujours  caractérisées  par  le  Bellerophon  Œhlerti  qui  se  rencontre 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de  ce  sous-étage;  mais  on  peut  y 
reconnaître  trois  groupements  de  formes  correspondant  peut-être  à 
autant  de  niveaux  sans  qu'il  ait  été  possible  d'établir  leur  super- 
position directe. 

Sur  ce  sous-étage  à  Bellerophon  Œhlerti  reposent  les  grès  arm  o- 
ricainsdont  l'épaisseur  est  très  variable.  Parfois  ce  sont  desimpies 
bancs  de  grès  qui  s'interposent  entre  les  schistes  à  grands  Àsnphus 
et  les  schistes  de  l'Arenig  inférieur. 

Le  calcaire  blanc  du  Pic  de  Bissous  près  Cabrières  a  été  rapporté 
au  Dévonien  tout  à  fait  inférieur,  et  assimilé,  comme  tel,  au  cal- 
caire de  Konieprus  en  Bohème.  Mais  des  travaux  récents  du 
professeur  Novak  ont  démontré  que  la  faune  de  Konieprus  pou- 
vait être  assimilée  à  celle  de  Greifenstein  et  que,  par  suite,  elle 
appartient  à  la  base  du  Dévonien  supérieur.  M.  J.  Bergeron  avait 
bien  établi  la  position  de  ce  calcaire  sous  le  Dévonien  supérieur, 
mais  il  l'avait  désigné  sous  le  nom  de  Dévonien  moyen  ;  il  contin  ue 
à  ne  pouvoir  identifier  les  espèces  de  la  Bohème  et  du  Languedoc  ; 
mais  pour  lui  c'est  cependant  le  môme  faciès. 

A  la  suite  d'excursions  faites  en  commun  en  1890.  dans  le 
Rouergue,  la  Montague  Noire,  les  bassins  de  la  Sarre,  de  la  Nahe 
et  de  Darmstadt,  MM.  Grèbe,  de  lleinach  et  Bergeron  sont  arrivés  à 
faire  une  assimilation  entre  les  assises  permienues  de  ces  diffé- 
rentes régious.  Les  couches  à  poissons  de  Derazeville  pourraient 
correspondre  aux  couches  de  Gusel  ;  dessus  reposent  des  grès  à 
Walchia  qui  représenteraient  le  Lebach  inférieur;  puis  viennent  des 
schistes  noirs  à  Ostracodes  et  débris  de  Poissons  identiques  eu  France 
et  en  Allemagne  qui  appartiennent  au  Lebach  supérieur.  A  propos  de 
cet  horizon,  M.  J.  Bergeron  rectifie  la  couped'Alboyqu'ila  donnée  il 
va  trois  ans.  Les  conglomérats  et  les  grès  à  végétaux  tels  que  ceux 
de  Lodève,  qui  surmontent  les  schistes  noirs,  seraient  l'équivalent 
des  couches  deTholey.  Quant  aux  couches  de  Sôtern  et  de  Wadcrn, 
M.  Bergeron  ne  croit  pouvoir  faire  aucune  assimilation.  Le  Rolhlie- 
gende  se  termine  dans  les  deux  régions  par  des  grès  et  des  marnes 
rouges  (horizon  de  Kreuznach)  ;   mais  dans  le  Rouergue  apparais- 
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sent,  à  la  partie  supérieure,  des  intercalât  ion  s  calcaires  jusqu'il 
présent  non  fossilifères,  qui  pourraient  bien  correspondre  au 
Zechstein. 

Le  Trias  débute  par  un  conglomérat  qui,  dans  la  région  de 
NefBez,  a  été  rapporté  à  la  base  du  Kothliegende  parce  qu'il  fait 
suite  directement  au  Permien  inférieur;  puis  viennent  des  grès 
versicolores  qui  doivent  être  assimilés  aux  Zwischensckiehten  de  la 
partie  supérieure  des  grès  bigarrés  d'Allemagne,  ainsi  qu'il  ressort 
des  comparaisons  faites  avec  M.  Grèbe.  Le  Muschelkalk  est  repré- 
senté par  des  grès  puissants,  ainsi  que  c'est  le  cas  en  plusieurs 
points  de  la  bordure  du  Plateau  central.  Le  Trias  se  termine  par 
des  marnes  avec  gypse,  caractéristiques  du  Keuper.  La  transgres- 
sion du  Trias  par  rapport  au  Permien  est  très  nette  dans  toute  la 
région  méridionale. 

Au  point  de  vue  de  l'allure  des  couches,  M.  J.  Bergeron  signale 
la  série  des  plis  isoclinaux  qui  occupent  le  versant  méridional  de 
la  Montagne  Noire.  Par  suite  du  laminage  de  plusieurs  de  ces  plis, 
il  arrive  fréquemment  que  certains  horizons  font  défaut  et  alors  se 
produisent  des  contacts  anormaux  qui  ontété  pris  pour  des  failles. 
Généralement,  ces  plis  ont  une  allure  assez  régulière,  sauf  cepen- 
dant dans  la  région  de Cabrières  où  ils  sont  étirés  et  même  renversés 
sur  de  très  grandes  longueurs,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Pic  de 
Bissous.  M.  J.  Bergeron  donne  quelques  détails  sur  ces  accidents. 

M.  M.  Bertrand  présente  à  la  Société  ,  de  la  part  de  M.  ch. 
Depéret,  une  note 

SUR  LES  FORMATIONS  NÉOGÈNES  DE  L'ALGÉRIE 
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etc.),  par  un  étage  élastique,  souvent  rouge,  sans  fossiles,  attribué 
par  M.  Peronavec  réserve  à  l'étage  Tony  rien.  Par  comparaison  avec 
des  formations  analogues  au  nord  de  la  Méditerranée  (conglomérats 
rouges  du  Rouet  de  Carry,  mollasse  rouge  suisse  et  alpine,  conglo- 
mérats et  grès  de  l'Apennin  ligure),  je  serais  plutôt  tenté  d'y  voir  un 
représentant  de  l'étage  Aquitanien:  ce  point  de  vue  concorderait 
mieux  avec  les  idées  de  Tournouër,  de  Ch.  Mayer  (que  j'adopte 
pleinement)  et  qui  font  passer  la  grande  limite  des  terrains 
néogènes  marins  immédiatement  au-dessous  de  Y  Aquitanien. 

II.  —  Etage  Langhien.  —  Les  travaux  de  MM.  Pomel  et  Pérou  ont 
montré  la  grande  extension  en  Algérie  de  l'étage  langhien,  qui  s'y 
présente  sous  deux  faciès  :  1°  Un  faciès  pélagique  à  Ptéropodes  (Aïn 
Tiferouïn,  Boghar);  2°  Un  faciès  plus  littoral  caractérisé  par  l'abon- 
dance des  Echinides,  notamment  des  Glypéastres  (1er  horizon  de 
Clypéastres).  Le  premier  faciès  est  tout  à  fait  comparable  au  faciès 
des  Langhe  d'Italie,  type  de  l'étage  ;  le  faciès  à  Clypéastres  se  retrouve 
en  Corse,  dans  les  Baléares,  en  Sardaigne,  à  Malte.  Sur  la  côte  nord 
de  la  Méditerranée  (Espagne,  France,  Italie),  le  Langhien  marin  fait 
défaut,  sauf  en  un  point  de  la  côte  de  Provence  (  Sa  usset- Carry)  où 
il  se  montre  sous  un  faciès  à  Gastropodes,  Lamellibranches  et 
Amphiope,  tans  Clypéastres,  ce  qui  indique  sans  doute  une  côte 
moins  chaude  que  celle  de  la  Méditerranée  méridionale. 

Il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  sur  la  côte  nord  de  la  Médi- 
terranée le  rivage  langhien  semble  avoir  coïncidé  à  peu  près 
exactement  avec  le  rivage  actuel,  au  contraire  en  Algérie  la  nier 
langhienue  a  largement  pénétré  au  cœur  de  ce  pays,  atteignant  le 
pied  des  hauts  plateaux  dans  les  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  tandis 
que  plus  à  l'Est  elle  s'enfonçait  dans  le  bassin  du  Hodna  et  jusqu'aux 
limites  du  Sahara  (Biskra),  dans  la  province  de  Coustantine. 

III.  —  Etage  Helvétien.  —  L'Ilelvétien  d'Algérie  présente  une 
remarquable  analogie  avec  celui  du  Sud-Est  de  la  France.  11  débute 
par  une  assise  élastique  et  gréseuse  puissante,  représentée  en  France 
par  un  conglomérat  à  galets  verts  et  par  les  sables  à  Scntella  pau- 
lensis,  puis  vient  une  assise  calcaire  à  Xullipores  et  Echinides 
«2*  horizon  de  Clypéastres)  exactement  comparable  à  la  mollasse 
marneuse  et  calcaire  à  Pertenprœseabriusculus  du  Sud-Est.  Le  troi- 
sième sous-étage  algérien,  formé  de  marnes  grises  peu  fossilifères, 
répond  très  bien  aux  marnes  et  sables  pauvres  en  fossiles  de 
V  Helvétien  moyen  du  Coin  ta  t.  Enfin  l'étage  se  termine  en  Algérie 
comme  eu  France  par  des  couches  gréseuses  ou  marneuses  carac- 
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térisées  par  l'extrême  abondance  de  VOstrta  crasswima  (Hdvélù'n 
supérieur  de  Cabrières,  de  Visan,  etc.}. 

Le  grand  mouvement  de  transgression  positive,  qui,  sur  la  côte 
nord  de  la  Méditerranée  a  fait  pénétrer  la  mer  helvétieune  par  la 
vallée  du  Rhône  jusqu'en  Suisse  et  en  Allemagne,  qui,  en 
Espagne,  a  fait  communiquer  l'Atlantique  avec  la  Méditerranée  par 
le  bassin  de  Grenade,  se  retrouve  en  Algérie  avec  une  intensité,  il 
est  vrai,  beaucoup  moindre. 

Dans  la  province  de  Gonslantine  et  dans  l'ouest  de  celle  d'Orau, 
les  limites  de  la  iner  helvétieune  semblent  avoir  différé  fort  peu  de 
celles  de  la  mer  langhienne;  mais  dans  le  centre  de  l'Algérie,  la 
mer  helvétieune  s'est  avancée  dans  la  région  des  hauts  plateaux, 
jusqu'à  Tiaret  et  au  nord  de  Djelfa,  sur  une  vaste  surface  qui  n'a 
pas  été  recouverte  par  les  dépôts  laughiens. 

Même  dans  les  points  où  la  transgression  helvétieune  est  faible 
eu  surface,  elle  s'accuse  uéanmoins  en  Algérie,  sojt  par  l'indé- 
pendance de  distribution  des  étages  helvétien  et  langhien,  soit  par 
une  discordance  transgressive  du  premier  sur  le  second  (Grande 
Kabylie),  soit  enfin  par  des  lacunes  des  assises  inférieures  de 
l'Helvétien  (Kabylie,  province  de  Goustantine). 

IV.  —  Miocinesupérieur(E\ages  Ti)ilonien,Sarmaliquf  et  Pontifiue). 
—  Les  observations  critiques  de  M.  Pérou  montrent  que  l'existence 
en  Algérie  de  formations  miocènes  marines  supérieures  à  l'Helvé- 
tien, est  des  plus  douteuses.  Le  Saht'lirn  de  M.  Poinel  rentre,  pour 
la  plus  grande  partie,  dans  le  Pliocène  marin,  ainsi  que  les  marnes 
bleues  de  la  grande  Kabylie  décrites  comme  tôitoniennes  par 
M.  Ficheur.  S'il  en  est  ainsi,  comme  cela  me  .parait  probable,  le 
Miocène  supérieur  d'Algérie  serait  uniquement  constitué  comme 


18  JANVIER   1892  XV 

connaît  en  Algérie,  dans  la  province  cTOran  (ravin  d'Oran,  Dahra), 
un  représentant  de  ces  formations  lacunaires  avec  gypse  et 
Congéries  /'étage  Messinien)  qui,  dans  le  bassin  du  Rhùne  (Bollène, 
Théziers),  en  Italie  (formation  yessoro-solfifera),  et  en  Espagne  près 
de  Barcelone,  indiquent  le  début  d'un  retour  offensif  de  la  mer  au 
commencement  du  Pliocène. 

Quant  au  Pliocène  marin  vrai,  il  se  présente  en  Algérie  avec  les 
mêmes  caractères  qu'en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  Midi  de  la 
France,  c'est-à-dire  qu'il  comprend  une  assise  inférieure  de  marnes 
bleues,  faciès  assez  profond  (étage  Plaisancien)  surmontée  par  une 
assise  plus  littorale  de  sables  jaunes  à  Huîtres  et  Lamellibranches 
(étage  Astieri). 

L'empiétement  de  la  mer  pliocène  en  Algérie  a  été,  de  même 
qu'en  France,  beaucoup  plus  faible  que  celui  de  la  mer  helvétienne  ; 
elle  n'a  pas  dépassé  au  sud  le  pied  de  la  première  chaîne  de  l'Atlas 
aux  euvirous  d'Alger  et  en  Kabylie,  et  ses  dépôts  ont  une  extension 
encore  plus  restreinte  dans  la  province  de  Constantine. 

VI.  —  Pliocène  supérieur  (Etage  Sicilien  =  Arminien  =  Saharien). 
—  D'anciennes  plages,  datant  de  la  fin  du  Pliocène,  bordent  le 
littoral  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran  jusqu'à  une  altitude 
maximum  de  300  mètres  sur  la  côte  oranaise.  Ces  dépôts  discor- 
dants sur  le  vrai  Pliocène  et  postérieurs  à  un  retrait  de  cette  mer, 
sont  l'indice  d'un  lent  mouvement  d'exhaussement  dont  on 
retrouve  des  traces  en  Sicile  et  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée 
orientale  (Rhodes,  Chypre,  etc.),  tandis  qu'il  ne  parait  pas  s'être 
propagé  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  septentrionale. 

Eutin  des  formations  d'eau  douce  développées  dans  la  province 
de  Constantine  (Ain-el-Bey,  Aïn-Jourdel)  correspondent  aux  for- 
mations similaires  du  Val-d'Arus,  de  Ferrier,  du  bassin  du  Rhône 
et  sont  le  commencement  de  la  grande  ère  de  transports  fluviatiles 
qui  s'est  continuée  jusqu'à  la  période  actuelle. 

11  résulte  des  observations  qui  précèdent  la  conclusion  d'une 
identité  presque  complète  de  l'histoire  géologique  de  l'Algérie  avec 
d'Ile  du  Sud-Est  de  la  France  pendant  toute  la  période  néogène. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 
Etaye  miocène  et  valeur  stratiyraphique  île  rostrea  rrassissiiitaau 
sud  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  par  M.  Philippe  Thomas  (i). 


(1;  Voir  aux  yoles  et  Mémoires, 
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CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  L'ISÈRE 
Séance  du  /S  Janvier  i892. 

M.  Paquier  donne  nue  coupe  de  gisement  du  Danien  de  Méaudre 
que  Lory  s'était  borné  à  signaler  sans  en  publier  de  profil.  Les 
couches  danîennes  affleurent  sur  le  liane  Ouest  de  l'anticlinal  qui 
sépare  la  vallée  de  Lans  de  celle  de  Méaudre.  Elles  recouvrent  en 
concordance  les  calcaires  à  silex  représentant  le  Sénonien  et  sont 
recouvertes  par  la  Mollasse,  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée  d'Au- 
trans.  Elles  sont  représentées  par  4  à  3  mètres  d'un  calcaire  jaune 
nankin,  en  bancs  assez  épais,  riche  eu  débris  de  fossiles  et  eu  Orbi- 
toïdes.  Le  résidu  obtenu  par  dissolution  de  ce  calcaire  dans  l'acide 
clilorliydrique  est  sableux  et  contient  de  nombreux  sp'ieules  de 
Spongiaires  et  quelques  cristaux  microscopiques. 

Ces  assises  renferment  Nerila  rmjosa,  Oslrra  {Alectrijanùt)  larca, 
Qslrea  ostraeim  (?)  Orbitoïdes  média  et  des  Bryozoaires. 

M.  l'aquier  a,  eu  outre,  reconnu  que  les  huîtres  de  cette  localité, 
considérées  jusqu'ici  comme  indéterminables,  devaient,  sa  us  aucun 
doute,  être  rapportées  à  l'O.  [PyenodonUi)  cesirtilaris,  var.  major 
dont  il  a  recueilli  de  beaux  exemplaires. 

M.  Paquier  a  également  rencontré  dans  les  Schistes  noirs, 
parfois  gréseux,  nui  forment  le  sommet  de  la  Grande  Lance  de 
Domène(2813m  ail.),  une  empreinte  de  t'ordailr  mal  conservée,  mais 
toutefois  reconnaissante.  Ce  fossile  permet  de  rapporter  défmiti- 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  les  décès  de  M.  Vène/Inspecteur  général 
des  Mines  en  retraite,  membre  de  la  Société  géologique  depuis  1833, 
et  de  M.  de  Zigno,  professeur  à  l'Université  de  Padoue,  membre 
de  la  Société  depuis  1842. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  en  quelques  mots  les  nombreux  travaux 
de  M.  le  baron  de  Zigno,  qui,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  a  étudié 
avec  tant  de  succès  les  Alpes  du  ïyrol  et  du  Vicentin. 

M.  Douvillé  présente  de  la  part  de  M.  do  Grossouvro  une  note 
sur  la  Craie  des  Corbières: 

COMMUNICATION  DE  M.  A.  DE  GROSSOUVRE 

Présentation  de  la  Notk  sur  la  Craie  des  Corbières 

La  conclusion  principale  de  cette  note,  celle  que  je  tiens  à  mettre 
surtout  en  relief,  est  relative  au  grèsdAlet,  c'est-à-dire  à  ce  massif 
sableux  qui,  dans  la  région  des  Corbières,  termiue  l'étage  sénonien. 
11  ne  constitue  pas  une  zone  nettement  délimitée,  et  il  a,  tout  au 
contraire,  une  extension  verticale  éminemment  variable  d'un  point 
à  un  autre  :  c'est  la  conclusion  nécessaire  à  laquelle  conduit  la 
comparaison  des  coupes  si  dilïéreutes  que  l'on  peut  relever,  sou- 
vent <i  des  distances  fort  rapprochées,  à  moins  que  l'ou  ne  préfère 
supposer  des  discordances  et  une  transgressivité  qui  ne  s'accordent 
guère  avec  la  continuité  de  la  succession  des  couches. 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  2' 
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Le  grès  d'Alet  descend  en  certains  poiots  jusqu'aux  marnes  à 
Gibbatter  brevii  et  arrive  ainsi  à  absorber  presque  tout  le  Sénonien  ; 
on  peut  l'assimiler  à  une  sorte  de  Flysch  au  milieu  duquel  se 
développent  localement  des  argiles,  des  marnes  et  des  calcaires, 
chacune  de  ces  formations  étant  caractérisée  par  une  faune  spéciale 
et  les  calcaires  étant  accompagnés  le  plus  souvent  de  récifs  à 
Rudistes.  Les  argiles  bleues  se  répètent  à  divers  niveaux  avec  des 
fauues,  sinon  identiques,  du  moins  très  semblables,  de  gastropodes 
et  de  lamellibranches,  indiquant  des  dépôts  d'eaux  peu  profondes  ; 
ainsi,  dans  la  coupe  classique  de  Sougraigoes,  une  récurrence  de 
marnes  bleues,  au-dessus  des  bancs  d  Hippurites,  amène  la  réappa- 
rition d'uu  certain  nombre  d'espèces  existant  déjà  dans  les  assises 
inférieures  à  ces  bancs  :  aussi,  d'Archiac  avait-il  cru  qu'il  y  avait 
là  une  taille  produisant  l'affleurement,  à  deux  niveaux  topogra- 
phiques différents,  de  l'horizon  qu'il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
marnes  du  moulin  Tiffou. 

On  a  voulu  établir  l'âge  des  couches  de  la  craie  des  Corbières 
par  comparaison  avec  celles  de  l'Ariège  ;  comme  l'on  voit  le  grès 
d'Alet  passer  latéralement  au  calcaire  jaune  nankin,  lequel  est 
supérieur  à  des  marnes  considérées  comme  appartenant  à  l'étage 
campanien,  il  a  semblé  que  l'on  pouvait  déduire  de  ce  rappro- 
chement que  les  couches  à  Hippurites  de  Sougraignes  devaient  être 
cainpauiennes  et  que  le  grès  d'Alet  appartenait  à  cet  horizon  supé- 
rieur de  la  craie,  désigné  généralement  sous1  le  nom  d'étage  maes- 
trichtien. 

En  dehors  de  la  considération  développée  dans  ma  note  et  que  je 
viens  de  rappeler,  on  peut  encore  objecter  que  le  passage  latéral 
d'une  assise  à  une  autre  ne  suffit  pas  pour  établir  leur  synchro- 
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partie  de  la  géologie  stratigraphique,  du  Primitif  au  Crétacé.  Ce 
dernier  terrain  a  été  l'objet  d'une  revue  très  importante,  faite  par 
M.  Kilian,  des  travaux  parus  en  1889  et  1890. 

M.  L.  Garez  a  visité  à  nouveau,  en  1891,  les  environs  de  Duillac, 
Cubièreset  Camps  (Aude).  Il  a  reconnu  la  présence  des  Hippurites, 
signalées  par  M.  Roussel,  dans  les  buttes  calcaires  qui  avoisinent 
ces  localités;  mais  comme  l'existence  de  fossiles  urgoniens  à  Camps 
n'est  pas  douteuse,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  une  division  à  faire 
dans  ces  calcaires  d'apparence  si  homogène,  les  uns  étant  urgo- 
niens, tandis  quo  les  autres  appartiennent  au  Sénonien.  M.  Carez  a 
recueilli  aussi  des  Hippurites  dans  les  rochers  de  Bézu,  qu'il  avait 
provisoirement  rapportés  à  l'Urgonien,  faute  d'y  avoir  rencontré  des 
fossiles  déterminables. 

Enfin,  M.  Carez  ne  peut  admettre  le  synchronisme  des  marnes  à 
Micraster  brevis  et  du  grès  d'Alet,  que  M.  de  Grossouvre  considère 
comme  démontré  aux  environs  de  Rennes-les-Bains.  Non-seulement 
il  n'a  pas  vu  de  passage  latéral  de  l'une  à  l'autre  de  ces  roches,  mais 
il  a  constaté  au  contraire  que  le  grès  d'Alet  se  poursuit  avec  des 
caractères  à  peu  près  constants  et  une  épaisseur  sensiblement  uni- 
forme sur  une  étendue  considérable.  M.  Carez  a  pu  en  effet  suivre 
cet  étage,  toujours  compris  entre  les  mômes  limites,  depuis  les 
Corbières  jusqu'à  la  Haute-Garonne;  il  ne  fait  de  réserves  que  pour 
la  région  de  Soulatge-Padem,  où  les  marnes  bleues  semblent  aug- 
menter de  puissance. 

M.  Douvillé  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Grossouvre, 
la  communication  suivante  : 

M.  Munier  Chalmas  a  donné  dans  le  compte-rendu  sommaire 
des  séances  de  Tan  dernier  une  rapide  description  des  dépôts 
jurassiques  de  la  Normandie  :  l'intérêt  de  cet  aperçu  fait  regretter 
qu'il  soit  aussi  court.  Sa  lecture  m'a  rappelé  un  détail  de  la  coupe 
de  Baveux  que  j'ai  relevé,  il  y  a  quelques  années  déjà,  et  qui  me 
parait  mériter  d'être  signalé. 

On  sait  qu'à  la  base  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  se  trouve» 
uu  conglomérat  de  nodules  ferrugineux  de  formes  très  irrégulières 
et  de  dimensions  très  variables.  Ils  sont  constitués  par  une  série  de 
couches  concentriques  qui  s'enlèvent  par  écailles  et  montrent 
presque  toujours  au  centre  une  ammonite  plus  ou  moins  roulée 
et  détériorée,  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  jaunâtre.  Les  échan- 
tillons les  plus  nombreux  appartiennent  aux  espèces  suivantes  ; 
.4m.  propinqunm,  A  m.  cf.  Trucllei,  Ain.  prwiwliatus,  A  m.  Sunzrt, 
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-4m.  Brocehi,  Am.  Genillei,  Am.  Brongniarti,  etc.  ;  l'une  des  plus 
fréquentes  est  une  nouvelle  espèce  appartenant  au  genre  Pœcilo- 
morpkui  (groupe  de  IMm.  cycloides).  Tous  ces  échantillons  pro- 
viennent d'un  remaniement  des  espèces  de  la  zone  à  Am.  Sowerbyi, 
dont  les  couches  out  été  détruites  et  dont  les  fossiles,  ballottés  par 
les  eaux  sur  le  littoral,  ont  servi  décentres  d'attraction  à  la  matière 
ferrugineuse  et  ont  aussi  donné  naissance  au  conglomérat,  base  de 
l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux. 

M.  de  Lapparent  présente,  de  la  pari  de  l'auteur,  M.  Moureaux, 
une  note  sur  l'anomalie  magnétique  du  bassin  de  Paris.  Il  fait 
ressortir  l'importance  que  peut  présenter,  au  point  de  vue  de  la 
structure  de  l'écorce  terrestre,  l'étude  des  perturbations  de  la  décli- 
naison, quand  ces  perturbations  affectent  l'allure  régulière  qu'elles 
ont  entre  Fécamp  et  le  Nivernais.  Eu  effet  cette  ligne,  qui  coïncide 
en  Normandie  avec  d'importantes  dislocatious,  aboutit  à  la  région 
troublée  du  Nivernais  et  du  Sancerrois,  où  s'accuse  le  contraste 
entre  la  lisière  de  l'éperou  primaire  du  Morvan  et  la  dépression 
jurassique  du  Berri.  M.  de  Lapparent  rappelleque  M.  E.  Naumaun 
a  signalé  au  Japon,  en  Inde,  eu  Amérique  et  en  Autriche,  de  nom- 
breuses coïncidences  entre  les  fractures  du  sol  et  les  déviations  des 
isogones  ;  enfin  que  le  récent  relevé  magnétique  des  lies  Britanniques 
accuse,  au  pied  des  Grampians,  une  très  importante  perturbation 
des  isogones. 

M.Dollfus  fait  observer  que  l'axe  des  perturbations  magnétiques 
coupe  de  nombreux  axes  géologiques,  et  fait  un  angle  de  20°  à  30" 
avec  la  direction  moyenne  des  plis  prolongés  de  la  Bretagne.  11  ne 
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les  coupe  perpendiculairement.  Il  serait  intéressant  de  voir  s'il  y  a 
quelque  perturbation  le  long  des  accidents  les  mieux  caractérisés 
du  bassin  de  Paris,  comme  le  Bray  ou  l'Artois.  M.  Bertrand  rappelle 
que  la  perturbation  si  curieuse  dans  la  direction  du  fil  à  plomb, 
qu'on  a  depuis  longtemps  signalée  au  Sud  de  Moscou,  se  produit 
dans  une  région  où  il  n'y  a  aucun  accident  géologique  et  où  toutes  I 
les  couches  sont  horizontales. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  au  sujet  du 
récent  compte-rendu  géologique  de  l'expédition  dirigée  dans 
l'Afrique  orientale  par  le  comte  Teleki.  Dans  ce  travail,  M.  Suess  a 
décrit  la  remarquable  fracture,  avec  effondrement  linéaire,  qui 
prolonge  au  sud  la  falaise  abyssinienne,  en  relevant  au  passage, 
avec  les  grands  cônes  éteints  du  Kenia  et  du  Kilima  Ndjaro,  plusieurs 
cratères  en  activité,  entre  lesquels  s'étendent  des  lacs  salins  et  des 
sources  chaudes. 

A  cette  occasion,  M.  Suess  est  revenu  sur  le  caractère  de  ces 
effondrements  linéaires,  qu'il  attribue,  tantôt  à  une  tension  de 
Pécorce  terrestre,  tantôt,  au  contraire,  à  une  pression  venant  de  tous 
le*  côtés  à  la  fois. 

M.  de  Lapparent  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable 
dans  une  conception  de  ce  genre,  qui  pourrait  donner  naissance  à 
une  protubérance  circulaire  ou  elliptique,  mais  n'engendrerait 
jamais  un  effondrement  linéaire.  En  outre,  en  ce  qui  concerne  la 
fosse  de  l'Afrique  orientale,  il  fait  observer  qu'elle  jalonne  justemeut 
l'aréle  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Nil  et  l'Océan  Indien. 
11  semble  donc  tout  naturel  de  la  considérer  comme  le  résultat  de 
la  rupture  d'une  clef  de  voûte  ou  d'un  pli  isoclinal  trop  fortement 
tendu,  ce  qui  ferait  rentrer  cet  effondrement  dans  le  même  type  que 
celui  auquel  appartiennent  la  Mer  Rouge,  la  Mer  Noire  et  la  Vallée 
du  Rhin. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  MM.  Michel  Lévy, 
M.  Bertrand  et  Munier-Chalmas  présentent  quelques  observa- 
tions. 

M.  Douvillé,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les  comptes  des 
Recettes  et  Dépenses  pour  l'année  181)0-91  et  le  projet  de  budget 
pour  1892. 

M.  Michel  Lévy,  président,  informe  la  Société  que  le  Conseil 
a  choisi  la  région  des  Corbières  comme  lieu  de  réunion  extraor- 
dinaire. Ce  choix  est  soumis  à  l'approbation  de  la  Société  et 
approuvé  à  l'unanimité. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Toucan. 

M.  Touoas  fait  connaître  que  M.  Gevrey  vient  de  recueillir,  au 
milieu  du  Berriasien  de  La  Faune.  Haploceras  caraehteis,  Hapl. 
cristifer,  Hapl.  climtttum,  espèces  caractéristiques  du  Tithonique 
supérieur  de  Stramberg.  Cette  découverte  prouve  que  le  gisement 
de  La  Faurie  renferme  bien,  comme  ceux  de  Chomérac  et  de  Ber- 
nas, un  mélange  des  faunes  deBerriaset  deStramberg.il  n'y  aurait 
donc,  pas  plus  dans  les  Alpes  que  dans  les  Cévennes,  une  zone  ber- 
riasienne  distincte  du  Tithonique  supérieur  et  susceptible  d'être 
attachée  au  système  crétacé. 

L'assimilation  du  Berriasien  au  Tithonique  supérieur  est  ainsi 
de  nouveau  confirmée  dans  la  région  même  où  M.  Kiliau  avait 
espéré  trouver  des  arguments  contraires  a  cette  opinion. 

Il  est  vrai  que  M.  Kiliau  est  disposé  aujourd'hui  à  rajeunir  sa 
zone  à  Hoplites  Boixxieri  des  Alpes  puisqu'il  admet  qu'elle  parait 
correspondre  â  la  zone  à  Rhynch.  contracta,  Bel.  lattu,  Del.  cont'eus, 
et  grands  Hoplites  neocomiensin  de  l'Ardèche.  S'il  en  est  ainsi, 
l'entente  est  complète,  et  la  question  du  Berriasien  et  du  Tithonique 
supérieur  peut  être  considérée  comme  résolue,  car  cette  dernière 
zone  à  likynch.  contracta.  Bel.  lattis  et  Hopl.  neocomiensis  a  toujours 
été  considérée  comme  formant  la  base  du  Valangiuiende  l'Ardèche. 

Cette  nouvelle  manière  de  voir  simplifie  considérablement  la 
question,  puisqu'elle  établit  d'une  manière  positive  que  les  couches 
typiques  de  Berrias,  étudiées  par  Pictet,  appartiennent  au  Tithoni- 
que supérieur.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  établit  s'il  convient  de 
maintenir  entre  le  Tithonique  supérieur  (=  Berriasien)  et  le  Valan- 
ginien,  la  zone  que  M.  Kiliau  a  désignée  improprement  sous  le  nom 
"loiililrs  Iii>i<sii'ri.   t'i-ltt-   zrme    appartient    iucinih'Stiihli-- 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  quatre  présentations. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société  le  3e  fascicule  du  tome  II  des 
Mémoires  de  Paléontologie  de  la  Société  Géologique  de  France. 

M.  Gotteau  présente  les  livraisons  24  à  29  des  Echinides  éocènes 
de  la  France. 

Les  espèces  décrites  et  figurées  font  partie  du  groupe  des  Clypéas- 
troïdeset  appartiennent  aux  genres  Sismondia,  Scutellina,  Echino- 
cyamuset  Lenita.  Onze  espèces  du  genre  Sismondia  ont  été  rencon- 
trées en  France,  mais  aucune  ne  provient  du  bassin  parisien,  dans 
lequel  au  contraire  s'est  développé  avec  profusion  le  genre  Scutellina, 
représenté  par  six  espèces:  Scntellina  Ipnticularis(Lnmnvck)  Agassiz, 
S.obotata  Agassiz,  S.  flwmromCotteau,  S.  rotu7ida{Gn\eotl\)  Forbes, 
S.mpera  Agassiz  et  S.  cakimontana  Cotteau.  Deux  de  ces  espèces, 
S .  Bemnroni  et  S.  cahimontana  sont  nouvelles  ;  les  quatre  antres 
étaient  connues  depuis  longtemps.  L'une  d'elles,  S.  sapent,  remar- 
quable par  la  position  de  son  périprocte  placé  à  la  face  supérieure, 
a  servi  à  M.  Pomel  à  établir  une  coupe  générique  particulière,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Porpitella.  Si  le  périprocte  était  toujours 
éloigné  du  bord  postérieur,  comme  dans  l'espèce  type,  le  genre 
Porpitella  aurait  eu  certainement  sa  raison  d'être,  mais  il  n'en  est 
pas  toujours  ainsi,  et  chez  quelques  autres  espèces,  S.  rotunda, 
S.  calcimontana  et  S.  concava  d'Algérie,  le  périprocte,  presque 
marginal,  s'élève  à  peine  au-dessus  du  bord  et  démontre  que,  chez 
les Scntellina,  la  position  instable  du  périprocte  ne  saurait  être  un 
caractère  suffisant  pour  établir  une  coupe  générique. 
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Le  genre  Echinocyamus,  comme  les  Sùmondia  et  les  Scutellina,  fait 
son  apparition  à  l'époque  éocène  ;  il  n'est  représenté  dans  le  bassin 
parisien  que  par  deux  espèces,  Echinocyamus  influtus  (Defrance) 
Desor,  signalé  pour  la  première  fois  en  1817,  très  commun  dans 
certaines  localités  des  environs  de  Paris,  et  Eckinocyamns  Horltti, 
très  rare,  recueilli  seulement  à  Auvers  (Seine-et-Oise).  Parmi  les 
neuf  autres  espèces,  deux  seulement,  Eckinocyamns  a/finis  et 
Ech.  biarritzensis,  font  partie  de  l'Éocène  supérieur,  et  sept  de 
l'Éocène  moyen. 

Un  des  genres  les  plus  curieux  du  groupe  des  Clypèastroides  est  le 
genre  Imita,  de  la  famille  des  SeuttUinidées,  dont  nous  ne  connais- 
sons qu'une  seule  espèce  1res  répandue  dans  le  bassin  parisien, 
f.enita  pateltaris,  fort  anciennement  connue  et  souvent  citée  par  les 
auteurs.  Sa  forme  bizarre  et  allongée,  ses  tubercules  très  inégaux 
et  fortement  scrobiculés,  la  bande  finement  granuleuse  qui  partage 
la  face  inférieure,  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires,  en  fout 
un  type  particulier,  tout  à  fait  anormal,  spécial  jusqu'ici  au  terrain 
éocène  moyen  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

M.  Douvillé  u  signalé  précédemment  que  les  Ttsxotia  d'Algérie 
[T.  Fourneli,  T.  Tissoti)  présentaient  plus  d'analogies  avec  les  espèces 
turoniennes  qu'avec  le  groupe  sénonieu  du  T.  Eiraldi;  il  avait 
indiqué  en  même  temps  que  M.  Bertrand  avait  recueilli  une  forme 
voisine  dans  le  Turonien  des  Jeaunots  ;  cette  espèce  parait  repré- 
senter une  variété  de  VA  mm.  Ganiveti  Coquand,  caractérisé  par  la 
présence  de  cotes  saillantes,  épaisses,  en  forme  de  jantes  de  roue, 
qui  partent  du  pourtour  de  l'ombilic. 

M.  Douvillé  présente  aujourd'hui  une  ammonite  du  même  groupe, 
Billie   par  M.    Arnaud   dans   le   Turonien    moyen   de  Tai 
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coup  de  preuves  à  l'appui,  par  M.  Welsch,  à  savoir  que  le  Turonien 
existe  eu  Algérie  dans  des  régions  où  toutes  les  assises  du  Crétacé 
supérieuravaient  été  rapportées  soitauCénomanien,soitauSénonien. 

M.  D  ou  ville  expose  quelques  considérations  sur  la  classification 
des  Bélemnites, envisagée  principalement  dans  ses  rapports  avec  l'évo- 
lution de  ce  groupe  d'animaux.  On  a  depuis  longtemps  cherché  à 
tirer  parti  des  sillons  que  l'on  observe  sur  le  rostre  des  Bélemnites, 

< 

pour  les  répartir  en  groupes  plus  ou  moins  naturels  ;  plus  récem- 
ment M.  Bayle  a  appliqué  des  noms  génériques  à  un  certain  nombre 
d'entre  eux.  Il  semble  que  plusieurs  de  ces  genres  sont  susceptibles 
d'être  précisés  et  que  leur  emploi  serait  de  quelque  utilité  aux 
paléontologues. 

Les  sillons  du  rostre  sont  d'inégale  importance  ;  les  sillons  laté- 
raux paraissent  être  en  relation  avec  les  muscles  des  deux  nageoires 
latérales  de  l'animal,  mais  ils  varient  beaucoup  dans  un  même 
groupe  et  peuvent  être  tantùt  très  accentués,  tantôt  à  peine  visibles  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  sillon  impair  ou  ventral,  qui  paraît  au 
contraire  susceptible  de  fournir  des  caractères  de  premier  ordre. 

Le  groupe  le  plus  ancien  est  dépourvu  de  sillon  ventral;  il  appa- 
raît à  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur.  11  correspond  au  genre 
Pachyteuthis  Bayle  (type  B.  excentralis) ,  créé  pour  les  formes 
dépourvues  de  sillons,  mais  on  devra  l'étendre  aux  formes  du  Lias 
moyen  qui  ont  deux  sillons  latéraux. 

Le  sillon  ventral  apparaît  dans  les  espèces  du  Lias  supérieur  et 
se  montre  d  abord  à  la  pointe  du  rostre;  il  est  du  reste  plus  ou  moins 
allongé  et  peut  même  atteindre  la  région  de  l'alvéole  {B.  longisulca- 
f'w»,  mais  il  ne  parait  dans  aucun  cas  s'étendre  sur  toute  la  hauteur 
de  celle-ci.  On  peut  appliquer  à  ce  groupe  le  nom  de  Meyathenthis 
Bayle  (type  M.  gigantea),  créé  pour  les  formes  ayant  des  sillons  à  la 
pointe,  mais  qu'il  faudra  restreindre  aux  espèces  ayant  un  sillon 
mitralà  la  pointe;  par  contre  on  lui  réunirait  les  Dactylutcuthis  Bayle. 
Dans  le  Bajocien,  on  voit  se  développer  un  groupe  nouveau  carac- 
térisa par  la  présence  d'un  sillon  ventral  longitudinal,  mais  qui 
n'ntkint  plus  la  pointe  et  ne  commence  qu'un  peu  au-dessus.  Ce  sont 
les  Memnopsis  Bayle  (type  B.  sulrata):  il  ne  parait  pas  possible 
d'en  séparer  les  formes  plus  ou  moins  lancéolées  pour  lesquelles 
M-  Bayle  avait  proposé  de  reprendre  le  genre  Hibolithes  Montfort. 
d'autant  plus  que  le  type  de  ce  dernier  auteur  appartient  vraisem- 
blablement au  groupe  des  Bélemnites  à  sillon  dorsal  (genre 
Dnralia  Bayle).  Les  Beleninopsis  comprendront  ainsi  presque  toutes 
les  espèces  du  Jurassique  moyen  et  supérieur. 
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Pendant  le  Crétacé  inférieur,  le  sillon  ventral  abandonne  défini- 
tivement la  partie  inférieure  du  rostre,  et  il  ne  se  montre  plus  que 
dans  la  région  de  l'alvéole;  M.  Bayle  a  repris  pour  ce  groupe  le 
genre  Pseudobelus  appliqué  dès  1827  par  Blainville  à  trois  formes, 
dont  uuc  seule,  B.  bipartitus,  est  reconnaissable. 

Avec  le  Turonien,  une  modification  brusque  se  produit  dans  le 
développement  des  Bélemnites  :  la  partie  supérieure  du  rostre  n'est 
plus  complètement  calcifiée  et  disparaît  dans  la  fossilisation.  C'est 
le  genre  Actinocamax,  dans  lequel  la  partie  calcifiée  du  rostre  se 
termine  par  une  partie  conique  plus  ou  moins  saillante,  présentant 
au  sommet  l'empreinte  de  l'ovisac.  La  calcilication  augmente 
ensuite  peu  à  peu,  donnant  naissance  à  une  pseudo-alvéole  plus  ou 
moins  pyramidale  ;  c'est  à  ces  formes  de  transition  que  s'applique 
le  genre  Goniotnithit  Bayle  (type  G.  quadrilla).  La  calcification  du 
rostre  ne  redevient  complète  que  dans  les  formes  du  Sénnnien 
supérieur,  et  l'on  doit  réserver  a  celles-ci  le  nom  générique  de 
Bélemnites  sensu  stricto  (Belewnitetta  auctorum).  Dans  ces  trois 
derniers  genres,  le  sillon  ventral  est  remplacé  par  une  fente  ou 
scissure  qui  traverse  complètement  les  parois  de  l'alvéole.  Dans  les 
Artinocamar,  la  calcification  s'arrête  au  fond  de  la  scissure,  tandis 
que  celle-ci  entame  la  pseudo-alvéole  des  Gonioteuthis. 

Ru  résumé  on  voit  qu'il  est  possible  de  distinguer  une  série 
d'étapes  successives  dans  le  développement  des  Bélemnites  :  l"  pas 
de  sillon  ventral  ;  —  2°  un  sillon  ventral  à  la  pointe  ;  —  3°  le  sillon 
ventral  est  longitudinal,  mais  abandonne  la  pointe;  —  4°  le  sillon 
ventral  est  restreint  à  la  région  alvéolaire;  —  5"  il  est  remplacé 
par  une  scissure.  Le  déplacement  progressif  du  sillon  ventral  de  la 
pointe  vers  la  région  alvéolaire  accompagne  le  déplacement  des 
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rigoureusement  leurs  caractères,  a-t-il  rendu  un  réel  service  à  la 
Paléontologie. 

L'évolution  des  Belemnites,  telle  que  la  présente  M.  Douvillé,  est 
bien  l'expression  des  modifications  les  plus  importantes  que  Ton 
constate  successivement  dans  le  temps,  en  envisageant  la  question 
à  un  point  de  vue  général. 

M.  Munier-Ghalmas  pense  cependant  que  cette  évolution  est  en 
partie  plus  apparente  que  réelle,  et  qu'elle  ne  peut  impliquer  en 
tout  cas  aucune  idée  de  filiation  directe  entre  les  principaux  groupes 
dont  il  a  été  question. 

11  pense  plutôt  que  les  principales  modifications  dont  M.  Douvillé 
a  justement  fait  remarquer  la  succession,  correspondent  à  l'appa- 
rition de  formes  nouvelles  pour  nos  régions,  formes  dontil  est  encore 
impossible  d'établir  les  rapports  de  descendance. 

L'évolution  de  ces  types  nouveaux  a  amené  la  formation  de  groupes 
parallèles,  qui  se  sont  modifiés  dans  le  temps,  avec  une  plus  ou 
moins  grande  rapidité. 

M.  Munier-Chalmas  rappelle  seulement  quelques  faits  à  l'appui 
de  la  thèse  qu'il  soutient. 

Les  Belemnites  (1)  les  plus  anciennes  sont  dépourvues  de  sillon 
ventral;  elles  font  leur  apparition  dans  le  Rhétien  (lnfralias  infé- 
rieur) et  se  continuent  jusque  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs. 
On  peut  rattacher  à  ce  groupe,  comme  Ta  fait  M.  Douvillé,  les  espèces 
qui  présentent  deux  sillons  latéraux  à  la  pointe  du  rostre. 

A  la  base  du  Lias  supérieur  de  May  (Calvados)  apparaît,  avec  la 
première  faune  toarcienne,  une  forme  nouvelle  de  Belemnites  (2) 
dont  on  ne  peut  encore  établir  les  rapports  de  parenté  avec  les 
espèces  connues  du  Lias  moyen. 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  un  grand  sillon  ventral  (3),  qui 
commence  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  du  rostre,  pour  s'étendre 
sur  la  presque  totalité  de  la  région  correspondant  au  phragmocone, 
en  s'atténuant  cependant  plus  ou  moins,  suivant  les  individus,  vers 
sa  partie  supérieure. 

(1)  Belemnites  Stoppanii  Mayer.  Journ.  de  Conchyl.  18M,  p.  358,  etc. 

(2)  La  position  slratigraphique  de  cette  espèce,  a  été  assez  mal  établie  par 
M.  Deslongchamps.  11  Ta  réunie  à  tort  au  Bel.canaliculatus  Schl.—  V.  Deslongch. 
Etude  sur  les  étages  jurassiques  inférieurs  de  Normandie,  p.  199. 

(3)  En  brisant  suivant  leur  longueur  les  Belemnites  qui  présentent  un  sillon 
ventral,  on  volt  une  lame  longitudinale  différenciée,  située  du  côté  du  sillon  ; 
cette  lame  s'avance,  suivant  la  longueur  du  sillon,  plus  ou  moins  près  de  la  pointe 
dn  rostre. 
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Lee  formes  du  Lias  et  du  Bajocien,  dont  le  sillon  ventral  n'atteint 
pas  la  hauteur  du  phragmocone,  sont  en  grande  partie  postérieures 
à  l'espèce  que  je  viens  d'indiquer. 

A  la  base  du  Turonien,  on  rencontre  en  très  grande  abondance 
le  Belemnites  (Actinocatnax)  plenux,  dont  la  partie  supérieure  du 
rostre,  correspondant  au  phragmocone,  étant  incomplètement  cal- 
cifiée, a  complètement  disparu.  Les  rapports  de  descendance  de 
cette  (orme  avec  les  espèces  connues  du  Cénomanien  ne  peuvent 
être  établis. 

Plus  haut,  dans  le  Sénonien,  se  rencontre  la  Helemnitella  (Gonio- 
teuthis)  quadrata,  dont  la  partie  supérieure  du  rostre  est  plus 
calcifiée  et  par  conséquent  eu  partie  conservée.  Enfin,  un  peu  plus 
tard,  avec  les  dernières  Helemnitella  quadrata,  apparaît  encore  une 
forme  nouvelle,  Belemnitella  mticronata,  dont  la  partie  supérieure 
du  rostre  est  complètement  calcifiée. 

Celle  progression  dans  la  calcification  de  la  partie  supérieure  du 
rostre  n'est  en  réalité  qu'une  simple  coïncidence,  car  les  espèces 
avec  lesquelles  on  peut  l'établir  n'ont  aucun  rapport  entre  elles  au 
point  de  vue  de  la  filiation,  et  proviennent  certainement  de  trois 
rameaux  différents  paraissant  pouvoir  être  rapportés  à  un  même 
genre  et  provenant  d'une  souche  commune. 

M.  de  Lapparont  rappelle  qu'en  soutenant,  contrairement  à 
M.  Cayeux,  que  la  craie  ne  mérite  pas  l'épithète  de  terrighu,  il 
s'était  autorisé  du  senscoustammcntdonnéàcemot  par  le  créateur 
de  la  dénomination,  M.  JohnMurray.  Faisant  observer  que  M.  Cayeux 
établissait  une  sorte  de  synonymie  entre  tfrriijint  et  littoral,  M.  de 
1. apparent  citait  les  formations  coralliennes  comme  un  type  essen- 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

M.  Kilian  regrette  que  son  honorable  confrère  M.  Toucasle  con- 
traigne, par  sa  nouvelle  note,  à  revenir  sur  une  discussion  qu'il 
considérait  comme  vidée. 

Il  ne  peut  s'empêcher  de  protester  vivement  contre  ljes  opinions 
que  lui  prête  M.  Toucas.  —  Il  n'a  pas  varié  dans  sa  manière  de  voir 
au  sujet  de  la  zone  à  Hoplites  Boissieri,  qu'il  vient  encore  d'exposer 
longuement  dans  l'Annuaire  géologique  universel  (t.  VII,  p.  297  et 
suiv.)  auquel  il  renvoie  son  contradicteur,  tout  en  regrettant  que  ce 
dernier  n'ait  pas  visité  lui-même  la  localité  de  la  Faurie.  M.  Kilian  a 
du  reste  cité  dans  le  Berriasien  de  ce  gisement  HopL  carachtheis 
(Annuaire  géol.,  p.  306),  et  la  présence  des  quelques  espèces  titho- 
niques  isolées  que  cite  M.  Toucas  à  la  Faurie,  au  milieu  de  la  faune 
à  Am.Boissieri,n'a,  au  point  de  vue  général,  pas  plus  de  signification 
que  celle  de  Hoplites  Boubaudi  et  HopL  Thurmanni  qui  se  rencon- 
trent dans  la  même  localité  (v.  Annuaire  géol.,  où  M.  Kilian  les  a 
citées)  et  dans  les  mêmes  couches. 

Quant  à  la  position  de  la  zone  intercalée  entre  le  Tithonique  supé- 
rieur et  le  Valanginien,  que  M.  Kilian  persiste  à  appeler  zone  à 
Am.  Boissieri,  M.  Kilian  ne  l'a  jamais  modifiée,  et  s'il  a  dit  qu'elle 
correspondait  au  niveau  des  couches  à  «  grands  Hoplites  neoco- 
miensis  »  de  M.  Toucas,  c'est  qu'il  considère  ces  «  grands  Hoplites 
neocomiensis  »  comme  des  Hoplites  Boissieri  écrasés,  ainsi  qu'il  a  pu 
s'en  assurer  près  du  cimetière  de  Chomérac. 

Il  est  du  reste  heureux  de  tomber  d'accord  avec  M.  Toucas  dans 
l'attribution  de  cette  zone  au  Néocomien. 

Les  couches  qui,  à  Berrias,  renferment  la  faune  décrite  par  Pictet, 
étant,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Toucas,  des  couches  de  passage  entre 
le  Tithonique  supérieur  et  la  zone  à  Am.  Boissieri,  le  terme  de 
Berriasien  ne  saurait  désormais  être  appliqué  sans  confusion  à  l'une 
ou  l'autre  de  ces  zones  dont  l'autonomie,  dans  les  chaînes  alpines, 
est  indéniable. 

M.  Munier-Chalmas  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Kilian, 
car  il  a  pu  observer  dans  l'Ardèche  des  faits  identiques  à  ceux 
que  signale  ce  dernier  auteur. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  BERTHEL1N,  VICE- PRÉSIDENT. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée, 

.  Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Vasquez-Côrdoba  (Alfredo),  étudiant,  présenté  par 
MM.  Marcel  Bertrand  et  Douvillé. 

Vulpian  (André),  étudiant,  présenté  par  MM.  Vélain  et 
P.  Vulpian; 

Bernard  (Félix),  Assistant  au  Muséum,  présenté  par 
MM.  Munier-Chalmas  et  OEhlert; 

Kerforne  (Fernand),  maître  répétiteur  au  Lycée  de  Caen, 
présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  OEhlert. 
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ont  permis  de  faire  des  sections  transversales.  Toutes  les  loges  sont 
divisées,  par  des  cloisons  longitudinales,  en  nombreux  canaux  à 
enveloppe  complète  et  la  dernière  loge  se  termine  par  un  trémato- 
phore  saillant  à  grands  orifices  très  inégaux.  Il  est  produit  par  une 
forte  dent  qui  occupe  l'ouverture  et  se  ramifie.  L'extérieur  du  test 
est  lisse,  du  moins  dans  les  individus  examinés  qui  tous  montrent 
un  peu  d'usure.  A  part  ce  caractère  négatif,  tous  les  autres  se 
rapportent  au  genre  Fabularia.  M.  Schlumberger  à  désigné  ce  fora- 
minifère  sous  le  nom  de  Fabularia  Houchini. 

Il  a  appris  trop  tard  pour  l'ajouter  à  sa  note  que  M.  Munier- 
Chalmas  a  trouvé  un  seul  individu  de  ce  même  foraminifère  dans 
le  Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  qu'il  en  a  fait  un  dessin 
et  uoe  coupe,  mais  —  ne  l'a  pas  publié. 

M.  L.  Garez  présente  à  la  Société  le  3e  fascicule  du  tome  VII  de 
V Annuaire  géologique  universel,  renfermant  surtout  des  articles  de 
géologie  régionale. 

M.  Chaper  fait  hommage  à  la  Société  d'un  numéro  de  la  Revue 
scientifique  contenant  le  compte-rendu  d'une  conférence  qu'il  a  faite 
le  30  janvier  à  Y  Association  scientifique  de  France  sur  les  mines  de 
diamant  de  l'Afrique  australe. 

Sans  revenir  sur  les  points  déjà  exposés  par  lui,  dans  son  livre 
de  1881,  l'auteur  se  borne  à  signaler  le  changement  qui  s'est  opéré 
dans  le  mode  d'exploitation.  Elle  se  fait  aujourd'hui  souterrai- 
nement.  Ce  résultat  n'a  pu  être  atteint  que  grâce  à  la  fusion  de 
toutes  les  Compagnies  exploitantes,  dont  l'auteur  avait  signalé  la 
nécessité  dès  1881.  Aujourd'hui,  sauf  d'infimes  exceptions,  toute  la 
propriété  minière  des  quatre  mines,  Kimberley,  Old  de  Beer's,  Du 
ToifsPan  et  Bultfontein,  est  réunie  dans  les  mains  d'une  même 
Compagnie,  au  capital  de  98.750.000  francs. 

On  y  trouve  l'avantage  d'exploiter  plus  économiquement,  et  de 
restreindre  la  production  du  diamant  à  la  quantité  que  le  marché 
peut  absorber  sans  avilir  les  prix. 

Seulement  cela  exige  que  toutes  les  mines  productives  soient  entre 
les  mêmes  mains.  La  Compagnie  vient  d'être  forcée  d'acquérir  une 
nouvelle  mine,  Wesseldon,  à  un  prix  élevé.  De  nouvelles  décou- 
vertes se  feront  certainement.  N'y  a-t-il  pas  là  une  éventualité  à 
envisager  avec  une  certaine  inquiétude?  Ne  peut-on  pas  craindre 
que  le  capital  devienne  démesuré  et  par  suite  impossible  à  rému- 
nérer ? 

Le  nouveau  mode  d'exploitation  a  exigé  de  nouvelles  précautions 
contre  le  vol.  On  y  a  pourvu  en  parquant  les  nègres,  pendant  tout  le 
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temps  de  leur  engagement,  dans  des  enceintes  d'où  ils  ne  sortent 
qu'après  un  stage  à  part  de  quarante-huit  heures  et  une  visite 
minutieuse. 

Les  statistiques  aujourd'hui  assez  régulièrement  tenues  permet- 
tent de  se  rendre  compte  de  la  production  totale  de  ces  mines. 
Depuis  1883  inclus,  jusqueset  y  compris  1890,1a  production  moyenne 
annuelle  a  été  de  566  kilog.  En  estimant  aussi  approximativement 
que  possible  la  production  depuis  le  début,  celle  des  mines  de 
l'Orange  free  state,  et  le  produit  des  vols,  on  est  conduit  à  admettre 
que  la  production  totale  jusqu'en  1890  inclusivement  a  dû  être  de 
48  millions  de  carats,  soit  9840  kilog. 

C'est  une  valeur  brute  de  1680  millions  de  francs,  qui,  en  y  ajoutant 
la  valeur  de  la  taille,  soit  au  moin-  400  millions,  représente  une 
valeur  de  près  de  2  milliards  de  diamants  taillés  jetés  sur  le  marché. 

L'auteur  expose  ensuite  que  ['Hindous  tan,  Bornéo,  l'Australie,  ne 
comptent  plus  dans  la  production  du  diamant.  Seul  le  Brésil  en 
fournit  encore;  mais  bien  que  les  statistiques  manquent, on  sait  qu'il 
ne  produit  que  10  à  (2  kilog.  par  an.  C'est-à-dire  que  depuis  1729*, 
date  de  la  découverte  du  diamant  dans  ce  pays,  on  n'en  a  tiré  que 
le  i/o  de  lu  production  de  l'Afrique  australe  pendant  20  ans. 

En  terminant  son  exposé  sommaire,  l'auteur  réfute  une  légende 
qui  s'est  établie  et  d'après  laquelle  la  proportion  des  diamants  jaunes 
ou  colorés  serait  bien  plus  forte  au  Cap  qu'au  Brésil.  C'est  le  con- 
traire qui  est  vrai.  Seulement  il  est  bien  certain  que  la  quantité 
absolue  de  diamants  jaunes  de  provenance  sud-africaine  est  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  qui  vient  du  Brésil,  et  voilà  pourquoi  les 
diamants  jaunes,  qui  étaient  autrefois  l'objet  d'uni.'  plus-value,  sont 
au  contraire  aujourd'hui  moins  rr-cherohéf. 
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part  et  d'autre  sur  les  flancs  de  la  vallée  ancienne.  Il  donne  de 
nombreux  exemples  de  celte  disposition. 

La  remarque,  déjà  faite  antérieurement,  d'une  discordance  à  la 
base  et  au  sommet  de  la  craie  phosphatée  est  confirmée  et  précisée. 
La  première  parajt  due  surtout  à  une  corrosion  qui  a  plus  spécia- 
lement porlé  sur  les  bas-fonds  et  augmenté  les  déclivités  :  c'est  à 
cette  corrosion  qu'est  dû  le  banc  durci  et  noduleux  qu'on  retrouve 
partout  à  la  base  de  la  craie  phosphatée.  La  seconde  a  un  caractère 
tout  différent  :  c'est  un  nivellement  mécanique  qui  a  produit 
l'arasement  des  couches  supérieures  et  accumulé  en  certains  points 
du  phosphate  lévigé  sous  la  forme  de  bancs  de  sable,  intercalés 
au-dessous  des  couches  de  craie  blanche  supérieure. 

Veuant  en  dernier  lieu  à  la  question  de  l'origine  de  la  craie  phos- 
phatée, l'auteur  rappelle  les  opinions  de  MM.  Renard  et  Cornet  et 
de  M.  de  Mercey.  S'appuyant  sur  des  considérations  de  diverse 
uature,  mais  plus  spécialement  sur  les  nécessités  imposées  par  les 
réactions  chimiques,  il  maintient  et  défend  les  conclusions  de  son 
premier  mémoire. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  auxquelles 
répond  M.  Lasne. 

M.  Salvador  Calderon  adresse  à  la  Société  une  note  intitulée  : 
Observations  à  la  note  de  M.  G.  Rolland  sur  l'histoire  géologique  du 
saha  m. 

Eu  lisant  l'intéressant  «  Aperçu  sur  V histoire  géologique  du  Sahara, 
depuis  les  temps  primaires  jusqu'à  l'époque  actuelle  »  que  M.  G.  Rolland 
a  publié  récemment  dans  le  Bulletin  (1),  j'ai  été  surpris  de  voir  que 
l'auteur  n'avait  pas  tenu  compte  des  recherches  de  M.  le  professeur 
Quiroga  (2)  qui  introduisent  de  grandes  modifications  à  la  carte 
géologique  du  Sahara.  M.  Rolland  s'est  servi  seulement,  pour 
l'Afrique  occidentale,  de  la  carte  géologique  de  M.  le  DrO.  Lenz  f'3), 
reproduite  par  M.  le  professeur  Zittel  (4). 

D'après  ces  géologues,  la  cùte  occidentale  du  désert,  entre  les  caps 
Nun  et  Blanco,  est  constituée  par  le  Crétacé  moyen  et  supérieur; 
mais  M.   Quiroga,    qui    l'a   visitée,  ainsi    que  la    péninsule    de 

(I)  H.  S.  G.  F.,  3'  série,  t.  XIX,  p.  237. 

\ï)  Apuiites  de  uu  viaje  por  el  Sahara  occidental  (avec  une  carte  géologique  de  la 
région)  Anal,  de  la  Soc.  Espafi.  de  Ilist.  mil.;  I.  XV,  IîSJ-m;.  l.'ne  analyse  a  paru  daim 
l'Annuaire  géologique  universel  de  M.  Dagincourt,  18s«>. 

{•J.  (ieologische  Karte  von  West-Afrika.  Peltvrmans  Milthvil.  2.x,  \*S£.  I. 

ii)  Berghaus'  physikalischer  Allas.  —  I.  Geol.  ;  N.  \1.  Afrika,  1SS8. 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  3* 
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Rio  de  Oro,  l'a  trouvé  formée  par  des  dépôts  pliocènes  entièrement 
analogues  à  ceux  que  M.  Thomas  (1}  a  observés  dans  la  Tunisie.  Ils 
sont  composés  par  les  assises  suivantes  qui  sont  concordantes  : 

1.  Calcaires  marins  jaunâtres  ou  rougeàtres,  quartzifères,  à  Ostrea 
edulis,0.crassixsima,  0.  princeps  et  moulages  abondants  de  Cythe- 
rea,  Tellina,' Peetuneutus,  Turritelta,  Conus  et  Balanu».  Ces  calcaires 
ont  subi  une  forte  érosion  et  présentent  une  épaisseur  de  50  cent. 
à  2  mètres. 

2.  Grès  quartzeux  à  ciment  calcaire,  imprégnés  de  silice  hydratée 
ferrugineuse.avectigesappartenant,  d'après  le  professeur  Schenk.à 
des  Légumineuses{f'ff'8(i/pi)iioxy/on  Quirogoanum).  Ces  grès  passent, 
à  la  base,  à  de  véritables  glaucomes,  tandis  qu'ils  se  changent  en 
calcaire  à  la  partie  supérieure  par  l'augmentation  du  ciment  cal- 
caire. Celte  assise  a  une  épaisseur  de  25  à  30  mètres. 

3.  Marnes  bleuâtres  et  verdalres  imprégnées  de  silice  hydratée  et 
traversées  diagonalement  par  des  veinules  de  gypse  fibreux.  Ces 
marnes  se  trouvent  seulement  dans  quelques  endroits  de  la  côte, 
comme  à  Huissi  Aissa,  avec  une  épaisseur  de  4  à  6  mètres. 

La  carte  de  M.  Rolland  présente,  après  l'étroite  bande  crétacée  de 
la  côte  et  en  allant  vers  l'intérieur,  un  ensemble  de  lambeaux  qua- 
ternaires et  pliocènes  qui  s'étendent  depuis  la  zone  dessables  du 
Adrat,  région  formée  d'après  ladite  carte  par  les  mêmes  terrains 
et  voisine  du  paléozoïqtie.  .M.  Ouiroga,  dans  son  voyage  de  1886,  y 
a  observé  les  couches  suivantes  : 

a.  —  Sur  le  Pliocène  de  la  cote  existent  des  formations  quater- 
naires constituées  par  des  dépôts  alternants  de  grès  blanc  sans 
cohésion  et  de  calcaires  marneux  pétris  d'Hélix,  atteignant  uue 
hauteur  de  100  à  160  mètres.  Elles  s'étendent  dans  la  moitié  orien- 
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e.  —  A  moitié  du  chemin  entre  les  puits  Dumus  et  ceux  de 
Teniulek,  se  trouve  un  gneiss  glandulaire  qui  s'étend  sur  tout  le 
pays  de  Teniulek  et  disparaît  avant  d'arriver  à  l'endroit  qui  sépare 
les  puits  de  ce  pays  de  la  sebbja  d'Idyil. 

f.  —  Dans  cet  endroit  réapparaissent  les  granités,  sur  lesquels 
reposent  les  sables  du  N.  N.  0.  du  Adrar  et  Tmarr,  ainsi  que  le  sel 
et  la  boue  salée  qui  constituent  la  dite  sebbja. 

Au  sud  de  Tivis,  entre  les  puits  Aglau  et  le  puits  Aussert,'  où  se 
trouvent  des  collines  formées  par  une  belle  syénite  éléolitique,  les 
schistes  cristallins  se  présentent  de  nouveau. 

On  voit  que,  dans  toute  cette  partie  du  Sahara  occidental,  les 
granités  et  les  roches  archaïques  sont  beaucoup  plus  importantes 
que  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires,  presque  bornés  à  la  côte. 
Parmi  les  roches  archaïques,  celles  de  l'horizon  inférieur,  c'est-à-dire 
le  gneiss  glandulaire,  sont  les  plus  développées.  Le  Paléozoïque  est 
réduit  à  une  bande  étroite  et  le  Crétacé  n'a  jamais  été  observé  dans 
la  région  par  M.  Quiroga. 

M.  Rolland,  se  basant  sur  les  renseignements  inexacts  de  M.  0. 
Lenz,  conclut  que  :  «  il  est  certain,  du  moins,  que,  pendant  le  Dévo- 
»  nien,  la  mer  recouvrait  en  majeure  partie  l'emplacement  du  Sahara 
»  occidental  et  central.  Un  mouvement  d'émersion  se  produisit 
»  ensuite  dans  le  Sahara  central,  où  le  terrain  carbonifère  est  à 
»  peine  représenté  ;  mais  la  mer  carbonifère  occupait  encore  le 
»  Sahara  occidental  et  l'Atlas  marocain.  L'émersion  complète  et 
»  définitive  du  Sahara  occidental  eut  lieu  à  la  lin  de  la  période 
»  carbonifère,  »  II  ajoute  plus  loin  :  «  Le  Sahara  occidental  demeura 
»  terre fermedepuis son érnersionjC'est-à-diredepuisleCarbonifère.» 
Les  conclusions  de  M.  Rolland  sur  l'histoire  géologique  du  Sahara, 
sont  modifiées  par  les  observations  de  M.  Quiroga,  qui  peuvent  se 
résumer  de  la  façon  suivante  :  * 

Les  plateaux  centraux  du  Sahara  occidental,  qui  constituent  le 
noyau  rigide  du  pays,  sont  émergés  depuis  la  lin  du  dépôt  des  roches 
archaïques,  ainsi  que  le  plateau  centrai  de  l'Espagne,  excepté  quel- 
ques petits  golfes  paléozoïques  provenant  de  mers  de  cette  époque, 
situées  au  Nord.  Les  mers  pliocènes  qui  laissèrent  les  matériaux 
formant  les  côtes  méridionales  de  la  péninsule  espagnole,  déposè- 
rent aussi  les  sédiments  qui  constituent  la  côte  septentrionale  du 
continent  africain  depuis  Tunis  jusqu'à  Caho  Blanco.  Le  Sahara 
oriental  est,  d'après  M.  Quiroga,  la  partie  la  plus  ancienne  et  la 
première  émergée  de  l'Afrique  septentrionale. 
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M.  Stuart-Menteath  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  :  Sur 
leprétendu  Albienel  Précambrien  des  liasses-Pyrénées. 

Dans  une  réponse  à  mes  observations,  M.  J.  Saunes  a  soutenu,  au 
moyen  de  longues  citations  de  ma  note  de  1881,  détachées  des 
coupes  et  plans  qui  en  formaient  l'accompagnement  essentiel,  les 
deux  thèses  suivantes  (1)  : 

1°  Que  j'ai  classé  dans  le  Lias  le  poudingue  à  cailloux  roulés 
d'ophite  situé  sur  la  route  de  Sare. 

2°  Que  les  schistes  noirs  situés  su  milieu  des  collines  (à  deux 
kilomètres  du  poudingue  ci-dessus  cité)  et  dans  lesquels  j'avais 
signalé  Am.  serprntinus,  ont  été  classés  par  lui  dans  l'Albien,  et  ne 
sont  pas  du  Lias. 

t.  —  En  ce  qui  regarde  la  première  assertion,  je  ferai  seulement 
remarquer  que,  même  en  1881,  j'ai  maintenu  que  tous  les  poudin- 
gue* à  cailloux  roulés  d'ophite  appartenaient  à  la  base  du  Flysch, 
et  que  les  apparences  trompeuses  observées  notamment  sur  la  route 
de  Sare  ne  justifiaient  pas  une  conclusion  contraire.  J'ai  cru  utile 
de  spécifier  les  doutes  et  difficultés  à  travers  lesquels  j'avais  été 
amené  à  une  conclusion  opposée  à  l'opinion  qui  prévalait  en  1831, 
et  que  j'avais  précédemment  adoptée.  M.  Seunes  a  profité  de  ces 
détails  pour  allirmer  en  1890  que  je  classais  dans  le  Lias  les 
couches  dans  lesquelles  je  lui  avais  signalé  des  fossiles  nettement 
crétacés. 

2.— Si  l'on  veut  bien  consulter  la  coupe  n"5  de  ma  notedelSSi  (2) 
et  la  carte  qui  accompague  la  même  note,  on  verra  que,  dans  l'une 
et  l'autre,  j'ai  représenté  les  collines  au  nord  de  Sare  comme 
formées  d'un  soubasement  jurassique  recouvert  par  une  calotte  de 
Crétacé  et  de  Flysch.  Cettecalolte  crétacée  a  été  classée  par  M.  Seunes, 
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siques  de  la  base  des  collines  de  Sare.  La  surface  luisante  de  ces 
schistes  et  la  présence  de  filets  de  quartz  dans  des  parties  métamor- 
phisées,  expliquent  son  erreur.  C'est  précisément  dans  ce  Précam- 
brien de  M.  Seunes  que  j'ai  trouvé  YAm.  serpentinus.  Les  mots  que 
M.  Seunes  a  cités  (B.  S.  G.  F.,  t.  XIX,  p.  829)  comparés  avec  ma 
carte  de  1881,  prouvent  incontestablement  que  le  fossile  en  question 
provient  du  soubassement  indiqué  par  moi  comme  jurassique  et 
par  M.  Seunes  comme  précambrien.  Pourquoi  donc  a-t-il  essayé  de 
confondre  ces  schistes  avec  ceux  de  la  route  de  Sare  dont  les  fossiles, 
peu  ou  point  déterminables,  me  faisaient  en  1881  suspendre  toute 
conclusion  ? 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Seunes,  ayant  déjà  cité  pour  mon  Céno- 
manien  des  collines  de  Sare,  d'abord  une  faune  néocomienne 
«  trouvée  partout»,  et  ensuite  une  faune  albienne  également  abon- 
dante, finira  par  trouver  une  faune  cénomanienne  qui  lui  permettra 
de  modifier  ses  déterminations  précédentes.  Ce  qui  pourra  l'y  inciter, 
c'est  le  fait  que  les  calcaires  représentés  par  lui  dans  la  coupe  N°  4 
de  sa  thèse  ne  forment  pas,  comme  il  le  suppose,  une  masse  com- 
pacte, séparée  par  une  faille  imaginaire  des  grès  a  albieus  »  qui 
la  surmontent.  Ces  calcaires  sont  très  clairement  stratifiés,  et  plon- 
gent an  sud  en  concordance  avec  les  grès.  La  partie  supérieure  de 
ces  calcaires  est  remplie  d'Orbitolina  concam<i'Orb. 

M.  Lebesconte  envoie  à  la  Société  une  étude  intitulée  :  Compa- 
raison des  couches  siluriennes  de  Sillé-le-Guillaume  avec  celles  de 
Bretagne  et  de  Nownandie  (1). 

En  1889,  M.  Œhlert  ayant  signalé  l'existence  d'une  série  d'assises 
nouvelles  entre  les  Schistes  rouyes  et  le  Grès  armoricain,  M.  Lebes- 
conte combattit  cette  manière  de  voir,  indiquant  que  les  Schistes 
rouyes  n'existaient  pas  à  Sillé-le-Guillaunie  et  que  le  Grès  armori- 
cain reposait  .directement  sur  les  Schistes  de  Rennes.  Cette  note  lui 
attira  deux  réponses  :  l'une  de  M.  Œhlert,  l'autre  de  M.  Bigot. 
M.  Lebesconte  y  répond  aujourd'hui  et  cette  discussion  scientifique 
a  une  grande  importance,  carelle  amène  avec  elle  la  comparaison 
et  l'identification  des  couches  siluriennes  de  Sillé  avec  celles  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie. 

Les  Poudingues  schisteux  d'Oigny  et  de  Vassé  ne  représentent 
pas  les  Poudingues  rouyes  de  Montfort,  car  ils  sont  superposés 
plusieurs  fois  dans  les  mêmes  couches  à  des  distances  de  1500  et 
2000  mètres.  Ce  fait    est  constaté  du  reste  par  M.  Hébert.  Les 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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calcaires  siliceux  et  magnésiens,  se  trouvant  tantôt  eu  dessus,  tantôt 
en  dessous  de  ces  poudingues,  ne  peuvent  plus  être  assimilés  aux 
calcaires  de  Clécy  et  de  la  vallée  de  la  Laize,  qui  sont  eu  Normandie 
au-dessus  de  la  niasse  unique  des  Poudingues  rouges  de  Montfort, 
séparant  les  Phylladex  de  St-Lô  des  Schistes  rouges,  mais  ils  sont 
assimilables  aux  calcaires  des  Schistes  de  Rennes.  Le  caractère  des 
poudingues  à  pâle  schisteuse  n'est  pas  spécial  aux  Poudingue» 
rouges,  car  il  se  trouve  dans  les  poudingues  des  Schistes  de  Hennés 
et  le  caractère  des  poudiugues  à  pâte  gréseuse  se  trouve  dans  les 
Poudingues  rouges  de  Montfort.  Les  bandes  de  poudingues  des 
Schistes  de  Rennes  atteignent  jusqu'à  20  kilomètres  de  longueur  sur 
la  carte  d'Ille-et- Vilaine  de  MM.  Lorieux  et  Durocher,  par 
M.  Massieu.  La  coupe  de  Sillé  à  St-Pierre-sur  Orthe,  critiquée  par 
mes  confrères  comme  ne  contenant  pas  de  traces  de  grès  armoricain, 
est  de  M.  Hébert,  qui  y  a  reconnu  le  Grès  armoricain,  indiqué  aussi 
avant  lui  par  M.  Guillier.  Les  grès  à  gros  grains,  qui  recouvrent  les 
psammites  à  lingules  armoricaines,  alternent  avec  des  grès  com- 
pactes à  Scolitlius  et  Vexillum  et  finissent  par  devenir  complète- 
ment compactes  au  centre  de  la  forêt.  Ces  grès  à  gros  grains  de  la 
forêt  de  Sillé  soûl  analogues  aux  grès  feldspathiques  ;  ils  contien- 
nent des  lingules  et  diffèrent  des  autres  grés  à  gros  grains  qui 
accompagnent  les  schistes  roses  et  les  calcaires  des  Schistes  de 
Rennes.  Toute  la  forêt  de  Sillé  est  sur  grès  armoricain  fossilifère. 

Les  Phyllodes  de  St-Lô  sont  complètement  identifiés  aux  Schistes 
de  Rennes,  non  seulement  par  tous  les  caractères  lithologiques, 
mais  aussi  par  les  mêmes  fossiles  trouvés  au  cap  Rozel  en  Nor- 
mandie, à  St  -Germain  de  Cou  la  mer,  à  St-Georges -le -Gauthier  et  à 
Parennes,  près  de  Sillé.  Les  calcaires  siliceux  et  magnésiens,   les 

ii'      ■ 
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M.D.-P.  Œhlert,  en  réponse  à  la  nouvelle  note  de  M.  Lebesconte, 
déclare  maintenir  son  interprétation  de  la  coupe  des  Coëvronset  de 
la  Charnie,  dans  laquelle  il  retrouve  un  grand  nombre  d'assises 
comparables  à  celles  qu'on  connaît  dans  le  Cambrien  de  la  vallée 
de  la  Laize  et  de  la  butte  de  Clécy.  S'il  n'a  pas  fait  allusion,  dans 
sa  première  note,  aux  idées  que  M.  Hébert  avait  émises  sur  la  géologie 
des  environs  de  Sillé,  c'est  que,  ne  pouvant  les  admettre,  il  n'avait 
pas  cru  devoir  les  critiquer,  puisqu'il  ne  faisait  alors  que  répondre 
aux  objections  de  M.  Lebesconte.  M.  Œhlert  continue  à  considérer 
les  poudingues  d'Oigny  (Poudingues  pourprés)  comme  formant  une 
assise  distincte,  toujours  inférieure  au  grès  de  la  butte  du  Coq  (grès 
inférieur),  lequel  est  surmonté  par  des  schistes  violets,  des  brè- 
ches,des  psammitesà  Lingules  et  des  grès  ferrugineux  en  plaquettes, 
bien  développés  à  Pain  perdu  et  à  l'Hôpiteau,  auxquels  succède  le 
grès  armoricain  visible  seulement  dans  la  partie  nord-est  de  la 
forêt  de  Sillé. 

M.  de  Grossouvre  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  :  Sur  les 
cloisons  des  A  mmonites. 

On  attache  depuis  quelques  années  une  importance  de  plus  eu 
plus  grande,  dans  l'étude  descriptive  des  Ammonites,  aux  caractères 
fournis  par  la  forme  des  cloisons  :  les  travaux  récents  de.M.  Douvillé 
sur  les  Cératites  de  la  craie  nous  ont  montré  le  parti  que  l'on  pou- 
vait en  tirer  dans  les  recherches  relatives  à  la  classification  générale 
de  ces  fossiles  :  il  semble  même  que  l'on  soit,  aujourd'hui,  porté  à 
attribuer  à  ce  caractère  une  influence  exagérée  en  voulant  lui  faire 
jouer  un  rôle  trop  prédominant  dans  les  déterminations  spécifiques. 
De  même  que,  dans  les  Ammonites,  la  forme  des  tours  et  leur 
ornementation  éprouvent,  dans  la  série  des  variétés  qui  se  rappor- 
tent à  un  même  type  spécifique,  des  modifications  assez  prononcées 
pour  qu'il  soit  souvent  malaisé  de  se  reconnaître  au  milieu  d'une 
multitude  de  formes  changeantes  d'aspect  et  fort  différentes  au 
premier  abord,  de  même  il  est  tout  naturel  de  supposer  que  les 
cloisons  des  Ammonites  ne  se  conservent  pas  absolument  identiques 
dans  toutes  les  variétés  et  qu'elles  sont  elles-mêmes  susceptibles  de 
variations  dont  les  limites  ne  nous  sont  pas  encore  connues,  il  serait 
vraiment  trop  commode  de  trouver  dans  ce  caractère  un  critérium 
absolu  qui,  ailleurs,  fait  toujours  défaut;  il  faut  au  contraire  con- 
sidérer que  son  examen  doit  présenter  des  difficultés  de  même  ordre 
que  celui  des  autres  caractères,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de 
discerner  dans  le  dessin  d'une  cloison  quels  sont  les  éléments  vrai- 
ment importants  dont  il  faut  tenir  compte  et  quels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  négligés,  et  que,  par  exemple,  dans  certains  cas,  le  déve- 
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loppement  accidentel  de  quelques  lobules  peut  venir  masquer  les 
affinités  réelles  et  occasionner  des  ressemblances  trompeuses. 

S'il  est  bien  acquis  que  toutes  les  espèces  d'un  même  groupe  ont 
leurs  cloisons  bâties  sur  le  même  plan,  celui-ci  ne  se  reconnaît  bien 
que  sur  les  tours  les  plus  internes  de  la  coquille,  alors  que  les  cloi- 
sons réduites  à  leur  expression  la  plus  simple  se  présentent  à  cet 
état  que  l'on  a  appelé  stade  goniatite  ;  plus  tard,  au  lur  et  à  mesure 
de  l'accroissement  delà  coquille,  le  dessin  se  complique,  les  cloisons 
se  découpent  de  plus  en  plus,  des  lobules  accessoires  se  développent  ; 
comme,  dans  les  individus  d'une  même  espèce,  le  développement  de 
ces  détails  a  lieu  d'une  manière  plus  ou  moins  inégulière,  il  en 
résulte  des  écarts  de  nature  à  tromper  le  paléontologiste  trop  prompt 
à  conclure  d'un  premier  examen. 

Cequileprouve.ee  sont  les  diBérences  assez  grandes  entre  les 
cloisons  d'une  même  espèce  que  je  relève  dans  le  beau  travail  de 
M.  Nicklès  sur  les  Céphalopodes  néocomiens  des  environs  d'Alcoy. 
Prenons,  par  exemple,  les  cloisons  de  Pulcheltia  Chalmasi  :  au 
diamètre  de  3mm,  la  première  selle  latérale  est  diviséeen  deux  parties 
égales  par  un  lobule;  aux  diamètres  de  4mm  1/2  et  de  Cmm,  les  deux 
divisions  de  cette  selle  sont  inégales,  la  plus  petite  étant  du  coté 
interne;  au  diamètre  de  10n"nl/2,  l'inverse  se  produit  et  c'est  la 
subdivision  externe  qui  se  trouve  la  plus  petite.  Ou  couslate  des 
différences  de  même  ordre  pour  le  premier  lobe  latéral,  arrondi  au 
diamètre  de3mm,  terminé  en  pointe  aux  diamètres  de  4mtn  1/2  et  6mn>, 
tandis  qu'au  diamètre  de  12R>m  (lig.  22)  il  est  bifide.  M.  Nicklès 
signale  lui-même  des  variations  dans  les  cloisons  des  Holcoste- 
phanus,  p.  25. 

Il  nous  semble  donc  prudent,  pour  qu'il  soit  possible  de  tirer  de 
s  cloisons  tout  ce  que  l'on  peut  en  attendre 
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M.  R.  Nickiès  présente  quelques  observations. 

M.  de  Grossouvre  envoie  à  la  Société  une  note  intitulée  : 
Observations  sur  VAm.  procerus  auct. 

Seebach  a  créé  en  1864  le  nomdMm.  procerus  (Hannoverscbe 
Jura,  p.  155,  PI.  X,  fig.  lb»d  et  2a*c)  pour  une  faune  des  environs  de 
Eimeu,des  assises  à  0.  Knorri, c'est-à-dire  du  Fullers-earth.;  l'échan- 
tillon qu'il  a  figuré  est  de  petite  taille  et  n'a  que  37mm  de  diamètre. 
Plus  tard,  Schlonbach,  Neumayr  et  tous  les  géologues  ont  rap- 
porté à  cette  espèce  des  formes  de  plus  grande  taille,  pouvant 
atteindre   jusqu'à  320mm  de  diamètre.  L'exemplaire   figuré    par 
Schlonbach  (Beitr.  zur  Palâontologie  der  Jura,  PI.  V,  fig.  1),  pro- 
vient aussi  de  Eimen.  Toutes  ces  formes  se  rattachent,  comme  nous 
avons  cherché  à  le  montrer  en  1888  (B.  S.  G.  F.,  3es.,  t.  XVI,  p.  394), 
à  l'espèce  désignée  par  d'Orbigny  sous  le  nom  d\4.  arbustigerus,  et 
par  conséquent  ce  dernier  nom  doit  être  préféré  comme  ayant  la 
priorité. 

Le  nom  d\1m.  procerus  doit  d'autant  plus  être  rejeté  pour  les 
formes  en  question  que  c'est  par  une  erreur  inconcevable  que 
Schlonbach  a  considéré  la  faune  décrite  et  figurée  par  lui  comme 
étant  Padulte  de  Y  A.  procerus  de  Seebach.  Il  suffit  de  se  reporter  à 
la  description  et  à  la  figure  donnée  par  ce  dernier,  d'une  part,  et, 
de  l'autre,  de  briser  des  échantillons  de  l'ammonite  appelée  à  tort 
procerus,  afin  de  se  procurer  des  exemplaires  de  la  taille  du  type 
de  Seebach,  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces 
deux  formes. 

Le  jeune  de  Y  A  m.  procerus  de  Schlonbach  se  rattache  au  type  de 
Y-lm.:ig-zagt  tandis  que  Seebach  dit  expressément  que  son  Aw. 
promus  se  rapproche  de  ,1.  curvicosta  Opp.,  qu'il  a  comme  celui-ci, 
sur  le  bord  veutral,  des  tubercules  caractéristiques  et  qu'il  s'en  dis- 
tingue seulement  par  la  section  de  ses  tours  plus  ovale  et  par  ses 
<-ôtes  alternativement  simples  et  bifides.  Or,  ces  caractères  ne  s'ob- 
servent jamais  dans  les  jeunes  des  formes  adultes  habituellement 
rapportées  à  A  m.  procerus. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  confrère,  M.  le  Dr  von  Koenen, 
(Nx  échantillons  d\4///.  procerus  de  Eimen,  à  peu  près  de  la  taille 
du  type  figuré  par  Seebach,  et  se  rapportant  parfaitement  à  la  figure 
pt  a  la  description  de  cet  auteur.  Ce  sont,  comme  j'ai  pu  le  vérifier 
s,,r des  échantillons  provenant  du  Fullers-earth  delà  Nièvre,  les 
jeuuesdu  type  de  Swinitza  décrit  et  figuré  par  Kudernatsch  sous 
le  nom  d\4m.  convolutus  parabolis  (1852,  PI.  III,  fig.  7  à  10),  que 
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j'avais  proposé  de  nommer  .4m.  parabolifer  :  ce  nom  doit  donc  être 
abandonné  et  être  remplacé  par  celui  de  .4.  proeerm  pour  les  formes 
du  groupe  de  .4 .  aurigerus  appartenant  au  Fui  lers -car  th. 

Là  synonymie  de  celte  espèce  s'établira  donc  de  la  manière  sui- 
vante : 

4864.  Am.  proeerus  Seebach.  sp. 

Hannoversche  Jura,  p.  153, PI. X,  (ig.  1bid,  2a-',  non  fig.  1  ■*, 

1852.  Am.  œntohtlus  parabolis  Kudernatsch. 

1888.  .4m.  parabolifer  de  Gross. 

Quant  aux  formes  habituellement  désignées  sous  le  nom  d\4. 
proeerus,  il  conviendra  de  leur  donner,  comme  ou  le  faisait  autre- 
fois, celui  de  .4m.  arbustiyerus  d'Orb.,  en  attendant  qu'une  mono- 
graphie de  ce  groupe  intéressant  permette  de  séparer  les  divers 
types  qu'il  y  a  lieu  d'y  distinguer.  C'est  un  travail  que  je  pourrai 
peut-être  entreprendre  un  jour,  grâce  à  l'immense  quantité  de  maté- 
riaux que  j'ai  rassemblés  et  dont  l'étude  m'a  déjà  permis  de  rectifier 
l'erreur  de  Schlônbach  et  de  Neumayr. 

M.  J.  Lambert  préseule  une  Note  sur  les  Kckinides  des  subies  fer- 
rugineux (Aptien)  de  Grandpré  (Antennes)  (1). 

Ces  oursins,  presque  tous  spéciaux  à  cette  localité,  offrent  des 
rapports  curieux  avec  ceux  du  gisement  synchro nique  de  Farriugdon 
(Angleterre)  et  un  faciès  général  cénomanieu  qui  a  trompé  les  pre- 
miers observateurs.  Plusieurs  sont  nouveaux,  comme  Cidaris  plexa, 
Goniocidaris  ardnennensts,  Polydindema  Cotteaui,  Dtseoïdes  Peroni, 
d'autres  intéressants  à  divers  points  de  vue  :  Ilemidiadema  rugosnm 
Agassiz,  type  du  genre,  et  Goniocidaris  farringdonensis  Wright,  qui 
n'avait  pas  encore  été  signalé  en  France. 
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M.Ro\i88el(l)  envoie  à  la  Société  une  Note  sur  Vâge  de  VHippu- 
rites  corbaricus. 

On  sait  que  dans  la  Provence  cette  espèce  caractérise  le  Sénonien 
inférieur;  mais  dans  les  Pyrénées  son  niveau  est  mal  connu. 
M.  Roussel  en  a  trouvé  plusieurs  exemplaires  à  la  Viallasse  (Buga- 
rach),  à  Bastia  (Lcychert)  et  à  Tuilerie  (Celles),  dans  un  bassin  qui 
se  prolonge  de  Padern  (Aude)  à  Montgaillard(Ariège).Ils  proviennent 
de  la  partie  supérieure  de  l'assise  à  Rhynchonella  petrocoriensis  t 
Hemiaster  Gauthieri,  Hemiaster  Leymeriei,  Pyrina  ovulum,  Salenia 
Bourgeoisi,  Orthopsis  miliaris,  Cyphosoma  Arckiaci  et  Cyphosoma 
Grégoire*.  Cette  assise  est  au-dessous  du  sous-étage  à  Micraster  et  au- 
dessus  du  Turonien  à  Hippurites  petrocoriensis,  Hip.  resectus  et 
Ostrea  columba.  De  sorte  que  dans  les  Pyrénées,  de  même  que  dans 
la  Provence,  l'Hip.  corbaricus  caractérise  le  Sénonien  inférieur. 

M.  L.  Garez  fait  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

La  position  de  YHippurites  corbaricus  dans  les  Corbières  a  une 
grande  importance;  cette  espèce  se  retrouvant  avec  abondance  aux 
Martigues,  au  Beausset  et  dans  l'Ariège,  elle  peut  aider  puissam- 
ment à  synchroniser  les  dépôts  crétacés  de  ces  diverses  régions. 
Aussi  l'indication  d'un  nouveau  gisement  par  M.  Roussel  à  la 
Viallasse  doit-elle  être  favorablement  accueillie. 

Mais  il  me  semble  que  notre  confrère  tire  de  sa*  découverte  des 
conséquences  un  peu  trop  absolues  :  s'il  est  démontré  que  YHippu- 
rites corbaricus  se  trouve,  sinon  peut-être  au-dessous,  au  moins 
vers  la  base  des  couches  à  Micraster  brevis,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  gisement  de  Cubières,  où  les  fossiles  sont  bien  en  place,  est 
situé  au  contraire  vers  la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  marnes. 
VHippurites  corbaricus  semble  donc  avoir  une  certaine  extension 
verticale,  et  si  elle  doit  être  considérée  comme  caractéristique  du 
S<i>itonien,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre  qui  la 
place  dans  le  Coniacien,  elle  ne  peut  servir  à  caractériser  une  zone. 

La  conséquence  de  cette  observation,  c'est  que  le  niveau  à  Hippu- 
rites qui  se  poursuit  dans  l'Ariège  depuis  Belesta  jusqu'à  une  petite 
distance  de  Foix  par  Larnauton,  Benaix,  Villeneuve-d'Ohnes,  Sud 
de  Leychert,  Saint-Sirac,  etc.,  n'est  pas  forcément  situé  à  la  base 
des  marnes  à  Micraster.  On  trouve  dans  ces  gisements  de  l'Ariège 
trois  espèces  abondantes:  Hippurites  corbaricus,  H.  Archiaci,  //. 
Héerti  ;  les  deux  dernières  étant  spéciales  à  la  région,  YHippurites 
corbaricus  seule  peut  servir  à  établir  le  synchronisme.  M.Roussel 
voudrait  en  conclure  que  les  gisements  de  l'Ariège  se  trouvent  à  la 

(1)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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base  du  Santonien,  tandis  qu'il  me  parait  infini nient  plus  probable 
que  cette  couche  à  Hippuril.es  est  sur  le  même  niveau  que  celle  de 
Cubières,  c'est-à-dire  à  lu  partie  supérieure  des  marnes  à  Micraster 
bretis  ;  je  compte  d'ailleurs  développer  ces  conclusions  dans  une 
note  que  je  communiquerai  très  prochainement  à  la  Société. 

M.  de  Lapparent  signale  une  note  récente  de  M.  Bigot,  dans 
laquelle  le  granité  du  nord-ouest  de  Jersey,  en  raison  de  sa  ressem- 
blance avec  celui  de  Flamauville,  est  indiqué  comme  probablement 
dévonien.  M.  de  Lapparent  s'étoune  de  cette  assimilation.  Il  ne  voit, 
au  nord-ouest  comme  au  sud-ouest  de  Jersey,  qu'un  même  granile, 
d'ailleurs  assez  polymorphe,  traversant  les  schistes  cambriens  et 
traversé  lui-même  par  une  granuli'te  rose,  dont  la  sortie  a  certai- 
nement précédé  les  épanchements  porphyriques.  Or,  ces  derniers, 
qu'aucun  granité  ne  pénètre,  étant  recouverts  par  un  poudingue, 
que  M.  Bigot  a  contribué  plus  que  personne  à  faire  assimiler  au 
poudingue  pourpré  de  Normandie,  et  qui  contient  d'ailleurs  de 
nombreux  blocs  de  granile,  il  ne  parait  pas  y  avoir  la  moindre 
raison  pour  attribuer  l'éruption  de  ce  dernier  à  une  autre  époque 
que  la  fin  du  dépôt  des  schistes  dits  deGranville.  Une  lois  de  plus 
cet  exemple  peut  servir  à  montrer  avec  quelle  réserve  ou  doit  user, 
pour  la  chronologie  des  roches  éruptives,  de  l'argument  litholo- 
gique. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  une  présentation. 

11  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  deux  membres  :  MM.  de 
Chambrun  de  Rosemont  et  Jaquiné. 

M.Michel  Lévy,  Président,  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Archibald 
Oeikie, directeur  duGeological  Survey  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
assiste  à  la  séance. 

M.  J.  Bergeron  ollre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Jaime 
Aimera,  un  article  qui  a  paru  dans  la  Cronica  cientifica  de 
Barcelone  et  qui  traite  des  roches  éruptives,  autres  que  le  granité, 
des  environs  de  cette  ville.  L'auteur  signale  des  porphyres  quartzi- 
fcresfmicrogranulile  et  variétés)  et  des  granulites  à  mica  blanc 
avec  des  pegmatitessans  tourmaline.  Le  groupe  diabasique  de  M.  J. 
Aimera  comprend  des  diabases  franches  avec  des  porphyrites  et 
des  roches  désignées  sous  le  nom  de  diorites,  mais  qui  semblent, 
d'après  ce  qu'en  dit  l'auteur,  être  des  diabases  dans  lesquelles  le 
pyroxène  serait  en  partie  ouralitisé.  L'article  se  termine  par  l'indi- 
eatiou  des  principaux  gisements  métallifères  de  la  région. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative 
a  la  partie  nord  du  Plateau  Central. 

La  carte  géologique  de  France  au  t  ot>,'  ou„,  terminée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Michel  Lévy,  permet  de  suivre  avec  une  très  grande  facilité 
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la  direction  générale  des  principaux  plis  primaires  du  Plateau 
Central. 

M.  Michel  Lévy  a  déjà  indiqué,  dans  son  intéressant  travail  sur 
l'Auvergne,  que  le  grand  synclinal  du  Beaujolais,  qu'il  a  étudié 
d'une  manière  toute  particulière,  était  interrompu  vers  l'ouest  par 
les  grandes  failles  du  forez,  failles  qui  avaient  dû  se  produire  sous 
l'action  d'un  mouvement  de  torsion  très  énergique. 

Les  lambeaux  carbonifères  que  l'on  rencontre  en  remontant  vers 
Vichy,  c'est-à-dire  ceux  de  la  Prugne,  de  Ferrières,  de  Cusset  et 
qui  sont  alignés  le  long  de  cette  grande  fracture,  faisaient  partie  du 
synclinal  du  Beaujolais  avant  d'avoir  subi  un  rejet  horizontal 
important.  « 

M.  Michel  Lévy  a  pensé  également,  avec  juste  raison,  que  les 
lambeuux  carbonifères  isolés  qui  sont  alignés  d'une  manière  géné- 
rale de  l'est  à  l'ouest  des  précédents,  devaient  être  le  prolongement 
du  même  grand  pli.  En  effet,  après  avoir  franchi  l'Allier,  on  ren- 
contre, en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  les  lambeaux  carbonifères 
des  environs  de  Gannat  et  du  nord  de  Manzat  ;  cette  direction  est 
un  instant  interrompue  par  le  lambeau  carbonifère  de  Pontaumur 
rejeté  vers  le  sud;  il  est  situé  le  long  de  la  faille  qui  est  eu  rapport 
avec  la  grande  traînée  houillère  du  Plateau  Central.  Kn  remontant 
vers  le  nord-ouest,  les  lambeaux  du  sud-est  d'Evaux,  de  Chambon, 
du  sud-ouest  de  Jarnages  et  du  nord  de  Guère!  complètent  la  série 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  Munier-Chalmas  pense  que  le  rejet  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion s'est  fait  sentir  sur  toute  la  partie  nord  du  Plateau  Central.  11 
est  ainsi  conduit  à  admettre  que  les  bassins  houillers  de  Blunzy  et 
de  Bert  se  trouvaient  autrefois  sur  le  prolongement  de  cette  série  de 
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de  la  Bretagne,  ont  été  successivement  déformés  par  des  pressions 
horizontales  dirigés  du  nord  au  sud.  Un  mouvement  d'inégale 
progression  dans  la  marche  de  la  partie  ouest  et  de  la  partie  est  du 
Nord  du  Plateau  Central  aurait  déterminé  une  torsion  des  couches 
suivie  de  rupture.  Les  deux  parties  ainsi  séparées  par  les  failles  du 
Forez,  etc.,  auraient  cheminé  avec  une  inégale  vitesse;  la  partie 
ouest  se  déplaçant  plus  rapidement  que  l'autre,  il  en  serait  résulté 
un  rejet  horizontal  vers  le  Sud,  rejet  que  Ton  peut  évaluer  à  prés 
de  35  kilomètres. 

En  Angleterre,  M.  Geikie  a  signalé  des  mouvements  analogues 
qui  se  sont  fait  sentir  sur  plus  de  25  kilomètres.  —  En  Suède,  des 
dislocations  semblables  atteindraient  plus  de  100  kilomètres.  Enfin, 
M.  Marcel  Bertrand  a  fait  connaître  dans  ses  importantes  études 
sur  la  Provence,  de  nombreux  plis  couchés  dus  à  de  puissantes 
poussées  horizontales. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  qu'il  a  admis  une  torsion  et  une 
série  de  rejets  au  droit  de  la  grande  faille  du  Forez,  parce  que  le 
seul  grand  synclinal,  relativement  facile  à  suivre  au  passage  de 
cette  faille,  parait  y  subir  cette  double  action. 

D'abord  en  apparence  N.-S.  dans  le  Beaujolais  (parce  que  ses 
tronçons  N.  E.  y  sont  réellement  rejetés  par  les  filons  de 
décrochement  minéralisés,  puis  réouverts  de  Romanèche,  de 
Reaujeu,  etc.),  puis  N.-E.  dans  la  Loire,  le  grand  synclinal  carbo- 
nifère tourne  vers  l'E.-O.  au  voisiuage  de  la  faille.  11  parait  bieu 
vraisemblablement  se  prolonger  par  les  lambeaux  similaires  de 
la  Prugne,  de  Ferrières  et  de  Cusset.  Chacun  d'eux  présente  des 
directions  E.  et  N.O.-S.E.  et  se  montre  rejeté  de  plus  en  plus  vers 
leN.  0.,  de  sorte  que  M.  Munier-Chalinas  est  fondé  à  parler  d'un 
rejet  total  de  25  à  30  kilomètres. 

Quant  à  la  prolongation  hypothétique  de  cet  axe  tectonique  vers 
l'Ouest  du  Plateau  Central  et  la  Bretagne,  je  crois  qu'elle  subit  une 
nouvelle  déviation  au  passage  de  la  traînée  houillère  de  Pontaumur 
avant  de  se  diriger  vers  Evaux. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative  à 
XOvigifie  des  phosphates  de  la  Somme  et  à  la  formation  de  la  craie. 

M.  Lasne,  un  des  premiers,  a  mis  en  évidence  par  des  procédés 
d'analyse  très  habiles  et  avec  une  très  grande  précision,  que  les 
fluophosphates  delà  Somme  avaient  la  même  composition  chimique 
que  Yapatite.  A  la  suite  de  nombreuses  et  importantes  recherches 
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sur  les  phosphates,  il  a  conclu,  comme  l'avait  déjà  fait  M.  Dieulafait, 
que  le  phosphate  de  chaux  et  le  fluorure  de  calcium  conteaus  dans 
les  eaux  de  la  mer  provenaient  de  la  dissolution  de  Vapatt'fe  qui  se 
trouve  disséminée  au  milieu  des  roches  é'ruptives.  —  D'un  autre 
côté,  si  l'on  calculait  la  quantité  énorme  de  phosphate  de  chaux 
qui  a  été  déposée  par  les  mers  depuis  l'époque  camhrienne  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  ou  trouverait  probablement  que  celte  quantité 
dépasse  plusieurs  centaines  de  fois  celle  qui  est  contenue  dans  les 
océans  actuels;  de  là  la  nécessité  d'admettre  que  le  phosphate  de 
chaux  est  remplacé  à  mesure  qu'il  se  dépose. 

On  comprendra  facilement  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette 
théorie,  car  elle  permet  d'expliquer  l'origine  première  des  phos- 
phates fixés  par  les  vertébrés  marins,  ou  déposés  par  les  eaux  de 
l'Océan. 

MM.  Murray  et  Renard  ont  démontré  de  leur  côté,  dans  leurs 
beaux  et  remarquables  travaux  sur  les  sédiments  des  mers  pro- 
fondes, qu'il  se  formait  actuellement,  au  milieu  de  la  boue  à  Globi- 
gerincs,  des  concrétions  de  phosphate  de  chaux  provenant  de  la 
décomposition  des  ossements  de  vertébrés  accumulés  au  fond  des 
océans.  Ces  phosphates,  comme  on  pouvait  le  supposer  étant  donné 
leur  origine,  ne  renfermeraient  pas,  d'après  les  analyses  de  MM. 
Murray  et  Renard,  de  fluorure  de  calcium  (1). 

L'hypothèse  que  M.  Lasne  a  faite,  au  sujet  de  la  provenance  et  de 
la  formation  du  fluophosphate  de  chaux  de  la  Somme,  me  parait 
probable.  Il  a  admis  que  des  cours  d'eau,  partant  de  continents 
anciens,  dissolvaient  sur  leur  parcours  l'apalite  des  roches  érup- 
tives on  cristallophyllienneset  apportaient  dans  la  mer  sénonieniic 
les  éléments  dissous  de  ce  minéral  dans  des  proportion*  et  dans  des 
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Quand  on  examine  la  disposition  de  la  mer  sénonienne  à  l'époque 
delà  Belemnitella  mucronata,  on  est  conduit  à  penser  que  l'Ecosse 
et  surtout  le  grand  continent  Scandinave  ont  été  le  point  de  départ 
du  phosphate  et  du  fluorure  dissous. 

Les  courants  marins  partant  du  Nord  pour  se  diriger  vers  le  Sud 
devaient,  en  arrivant  dans  les  parties  les  moins  profondes  de  la 
mer  sénonienne  du  Bassiu  de  Londres  et  du  Bassin  de  Paris,  se 
trouver  dans  des  conditions  de  profondeur  et  de  salure  favorables  à 
la  précipitation  des  phosphates. 

Us  entraînaient  devant  eux  les  foraminifères  pélagiques  ou  litto- 
raux, les  fragments  d'organismes  calcaires  et  les  débris  osseux  (1), 
qui  se  recouvraient  pendant  leur  marche  très  lente  de  couches 
successives  de  fluophosphate  concrétionné.  Ils  auraient  été  amenés 
ainsi  jusque  dans  les  petits  synclinaux  secondaires  de  la  Somme 
qui  se  sont  formés  sur  l'anticlinal  de  l'Artois,  après  le  dépùt  des 
couches  à  Micraster  cor  testudinarium. 

M.  Munier-Chalmas  rappelle  que  la  craie  proprement  dite ,qu'il 
a  déjà  étudiée  en  collaboration  avec  M.  Schlumberger,  ne  peut  être 
comparée,  comme  l'a  justement  fait  remarquer  M.  de  Lapparent, 
à  un  dépôt  terrigèue. 

Ed  effet,  lorsque  l'on  examine  des  échantillons  de  craie  séno- 
nienne prise  au  milieu  du  Bassin  de  Paris,  dans  des  points  où  les 
courants  cessaient  de  transporter  des  sédiments  terrigènes,  ou  voit 
qu'elle  a  été  formée  par  la  destruction  d'organismes  calcaires  ayant 
vécu  eu  grande  partie  sur  place  et  appartenant  principalement 
aux  Bryozoaires,  aux  Echinides  (radioles  de  Micraster ',  CCAnan- 
chytes,  etc.)  aux  Spongiaires  calcaires,  aux  Hydrozoaires;  dans 
la  majorité  des  cas,  les  Foraminifères  peuvent  être  regardés  comme 
des  quantités  plus  ou  moins  négligeables.  Les  spicules  d'épongés 
siliceuses,  très  nombreux  dans  certaines  couches,  ont  été  souvent 
complètement  dissous  pour  former  les  silex. 

Lorsque  l'on  examine  cette  craie  au  microscope,  on  voit  qu'elle 
*'st  formée  de  deux  parties  d'inégale  importance  :  la  première 
renferme,  à  l'état  plus  ou  moins  reconuaissable,  les  organismes 
ficaires  dont  je  viens  de  parler;  la  seconde,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  masse,  est  constituée  par  du  carbonate  de  chaux 
amorphe,  poreux,  très  divisé,  qui  provient  soit  de  la  destruction 
des  organismes  calcaires,  soit  de  la  précipitation  du  carbonate  de 

U)  D'après  les  études  de  M.  Lasne,  les  débris  osseux  ne  repiésenleraient  que 
J-„  <fe  la  masse  phosphatée.  —  A  ce  sujet,  je  reviendrai  sur  l'opinion  émise  par 
«•Renard  au  sujet  des  phosphates  de  la  Somme. 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  4* 


chaux  (1),  ce  dernier  provenant  de  la  dissolution  partielle  des 
organismes  calcaires  par  l'acide  carbonique  résultant  de  la  décom- 
position de  la  cellulose. 

M.  de  Lapparont  croit  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  consé- 
quence à  tirer  du  fait  que  les  nodules  de  phosphate  de  ebaux  con- 
tiennent, comme  l'apatite,  un  équivalent  de  fluorure  de  calcium  et 
trois  de  phosphate.  Personne  ne  prétendra  que  l'apatite  existe, 
comme  telle,  en  dissolution  dans  les  eaux  de  ta  mer.  Elle  ne  peut  y 
arriver  que  décomposée.  Dès  lors,  le  fluor,  le  calcium  et  l'acide 
pbosphorique  étant  eu  présence,  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rables à  leur  uuion,  il  est  naturel  qu'elle  puisse  se  faire  suivant  la 
loi  d'affinité  chimique,  c'est-à-ilire  conformément  à  la  formule  de 
l'apatite. 

M.  de  Lapparent  ne  nie  pas  que  l'apatite  des  terrains  primitifs  et 
des  roches  éruplives  ne  doive  élre  la  source  première  de  l'acide 
pbosphorique  assimilé  par  les  animaux.  Mais  il  croit  que  l'interven- 
tion de  ces  derniers  est  nécessaire  pour  extraire  la  dose  presque 
infinitésimale  de  cet  acide  que  contiennent  les  eaux  marines.  Alors, 
quand  cette  concentration  a  eu  lieu,  la  décomposition  des  animaux, 
près  de  certains  rivages,  engendre,  conformément  aux  observations 
de  MM.  Murray  et  Renard,  la  provision  nécessaire  à  la  précipita- 
tion du  phosphate  de  chaux. 

Cette  explication  semble  infiniment  plus  rationnelle  que  l'hypo- 
thèse de  courants  qui,  à  l'époque  de  la  craie,  auraient  amené  de  la 
Nonvège  une  provision  d'acide  lluophosphorique  toujours  bieu 
insuffisante  pour  justifier  d'une  précipitation,  car  les  précipitations 
purement  minérales  ne  se  font  que  dans  des   liqueurs  saturées, 
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MM.  Mallard,  Lasne,  Marcel  Bertrand  et  Labat  présentent 
quelques  observations. 

M.  M.  Bertrand  fait  une  communication  sur  l'origine  des 
pouding u es  de  la  Ciotat.  Cespoudingues,  épais  de  plus  de  300  mètres, 
tiennent  la  place  de  l'étage  turonien,  et  la  Société  les  a  vus,  dans  la 
réunion  de  l'automne  dernier,  le  long  de  la  falaise  de  la  Ciotat  à 
Cassis,  passer  latéralement,  par  croisements  successifs  des  bancs 
détritiques,  aux  marnes  ligériennes  et  aux  calcaires  angoumiens  à 
Bi radiolites  comupastoris.  Il  est  facile  de  se  convaincre  que  ces  dépôts 
détritiques  se  répartissent,  parallèlement  au  bord  méridional  du 
bassin,  suivant  une  ligne  dirigée  de  la  Ciotat  au  Caoumé  (près  de 
Toulon),  et  que  c'est  cette  ligne  qui  correspond  au  maximum  d'épais- 
seur des  différents  étages;  elle  correspond  donc  aussi  (puisqu'il  s'agit 
de  dépôts  évidemment  formés  sous  une  mince  nappe  d'eau)  au 
maximum  d'affaissement  du  fond  du  bassin;  cette  ligne  est 
également  l'axe  synclinal  du  grand  pli  que  forment  actuellement 
les  couches  crétacées. 

Or,  les  coupes  prises  perpendiculairement  à  cette  direction 
montrent  partout  que  les  dépôts  détritiques  restent  étroitement 
limités  dans  cette  zone  d'affaissement,  et  que  partout,  au  nord 
comme  au  sud,  ils  sont  bordés  par  des  calcaires  à  Hippurites,  repré- 
sentant sous  une  épaisseur  de  plus  en  plus  faible,  un  nombre  de 
plus  en  plus  grand  de  zones  distinctes  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  bord.  On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  les  poudingues  aient 
été  arrachés  par  la  mer  à  des  falaises  voisines,  ni  qu'ils  aient  été 
amenés  par  des  courants  marins  entiers.  Ils  ne  peuvent  alors  pro- 
venir (comme  les  poudingues  pliocènes  du  delta  du  Yar)  que  d'un 
apport  torrentiel;  cent  une  formation  de  delta. 

On  a  de  plus  la  direction  de  ce  courant  torrentiel,  qui  venait  du 
sud-ouest;  il  faut  donc  qu'une  terre  assez  étendue  ait  existé  de  ce 
coté,  reliant  le  massif  des  Maures  à  l'extrémité  du  massif  central 
des  Pyrénées. Cet  isthme,  qui  n'existait  certainement  pas  à  l'époque 
néocomienue  (comme  la  similitude  des  faunes  en  donne  la  preuve), 
a  dû  se  former  à  l'époque  albienne  ou  cénomanienue,  et,  sauf  peut- 
être  à  l'époque  garumnienne,  il  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  l'envahisse- 
ment de  la  mer  et  des  lagunes  oligocènes,  de  séparer  le  bassin  du 
Rhône  de  la  mer  des  Baléares.  M.  Bertrand  expose  des  caries  des 
mers  hauterivienne  et  turonienne,  qui  reconstituent  les  anciens 
rivages,  conformément  à  cette  interprétation. 

L'existence  d'un  delta  turonien  en  Provence  appelle  la  compa- 
raison avec  le  delta  bien  connu  du  W'eald.  L'origine  d'estuaire  pour 
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les  couches  du  Weald  u'a  guère  été  contestée  que  par  M.  Jukes 
Browne,  qui  a  allégué  surtout  la  difficulté  de  concevoir  la  mer  dans 
laquelle  ce  graud  fleuve  se  serait  jeté.  Tous  les  faits  connus 
indiquent  pourtant  avec  évidence  que  la  mer  de  Speeton  s'étendait 
sur  l'emplacement  actuel  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique, 
allant  rejoindre  de  ce  côté  la  mer  à  Aucellcs  de  la  Russie.  On  peut 
même  reconstituer  avec  une  grande  probabilité  un  grand  nombre 
des  cours  d'eau  qui  se  jetaient  dans  cette  mer,  notamment  celui 
qui,  venant  de  la  Bohême,  a  donné  lieu  au  delta  du  Hanovre,  ainsi 
que  celui  de  Bernissart  et  d'Anzin,  qui  suivait,  en  descendant  de 
l'Ardenne,  le  synclinal  de  Namur.  Deux  autres  fleuves,  venant 
également  de  l'Ardenne  pour  se  jeter  dans  le  golfe  étroit  du  bassin 
de  Paris,  et  suivant,  l'un  le  synclinal  de  Dînant,  l'autre  celui  du 
Luxembourg,  expliqueraient  d'une  manière  satisfaisante  les  sables 
de  Founnies  et  les  lambeaux  néocotniens  signalés  par  M.  Gosselet 
au  sud  de  Mézières. 

ha  différence  qui  existe  entre  ces  dépôts  d'estuaires,  sableux  et 
argileux  au  nord,  composés  de  gros  galets  au  sud,  correspond  bien 
à  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  géologique  des  deux  régions;  au  nord, 
la  lin  de  l'époque  jurassique  et  le  début  de  l'époque  crétacée  ne  nous 
mollirent  que  de  lents  mouvements  d'exhaussement  et  d'affaisse- 
ment du  sol,  tandis  que  la  période  du  Crétacé  moyen  semble  mar- 
quée dans  la  région  pyrénéenne  par  une  grande  mobilité  de  l'écorce: 
les  depuis  Quviatiles  du  nord  correspondent  à  un  régime  voisin 
d'une  période  d'équilibre,  ceux  du  sud  correspondent  a  un  régime 
d'équilibre  constamment  troublé. 

M.  Bertrand  termine  par  quelques  considérations  qui  lui  sem- 
blent ressortir  de  l'examen  comparé  des  cartes  des  mers  crétacées. 
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l'Aquitaine.  Il  y  aurait  peut-être  là  des  arguments  pour  considérer 
les  Rudistes,  non  pas  comme  une  faune  dérivant  sur  place  des 
Diceras  et  des  Requiénies,  mais  comme  une  faune  immigrée,  dont 
le  centre  de  dispersion  serait  à  chercher  dans  l'Atlantique,  du  côté 
des  Antilles. 

M.Haug(l)fait  une  communication  sur  quelques  groupes  d'Am- 
monitidés  du  Bajocien  et  sur  leur  répartition  dans  les  zones  qui 
constituent  cet  étage.  Il- s'appuie  en  partie  sur  les  beaux  travaux  de 
M.  Buckman  sur  les  Ammonites  de  l'Oolithe  inférieure  d'Angleterre 
et  insiste  particulièrement  sur  la  faune  de  la  zone  à  Harpoceras 
concavum,  dont  cet  auteur  a  le  premier  fait  connaître  les  caractères. 
Le  genre  Harpoceras,   représenté  par  les  sous-genres  Lioceras, 
Ludwiffia,  Hyper  lioceras,  y  joue  pour  la  dernière  fois  un  rôle  consi- 
dérable. 11  en  est  de  môme  des  genres  Hammatoceras,  Ery cites  et 
Dumorlïeria.  A  ces  éléments,  dérivant  par  filiation  directe  des 
espèces  du  Lias  supérieur  de  l'Europe  occidentale,  viennent  s'ajouter 
des  genres  étrangers  qui  font  brusquement  leur  apparition  dans  la 
zone  à  Harpoceras  concavum.  Ce  sont  les  suivants  :  Haplopleuroceras 
Buckra.,  Zurcheria  Douv.,  Sonninia  Bayle.  M.  Buckman  a  démontré 
que  cette  dernière  section  provenait  du  groupe  de  YAmaltheus 
margarilatus  du  Lias  moyen  ;  quant  à  Haplopleuroceras  subspi- 
natum,  M.  Haug  le  considère  comme  un  descendant  direct  A'Amal- 
thm  spinatus  ;  les  Zurcheria,  enfin,  semblent  constituer  simple- 
ment un  rameau  latéral  (Y Haplopleuroceras,  daus  lequel  les  orne- 
ments passent  sur  la  partie  ventrale  sans  être  interrompus  par  une 
carène.  On  assiste  donc  dans  la  zone  supérieure  du  Bajocien  infé- 
rieur (Aalénien)  à  un  retour  brusque  dans  les  mers  de  l'Europe 
occidentale  des   véritables  Amalthéidés    (excl.   Oxynoticératidés), 
'lui  en  avaient  complètement  disparu  depuis  le  commencement  de 
l'époque  toarcienne,  époque  à  laquelle  la  faune  méditerranéenne 
a  pu  s'acclimater  dans  l'Europe  centrale  (  Lytoceras,  Hammatoceras, 
Lillia,  etc.).  Le  genre  Sonninia  n'est  connu  dans  la  zone  à  Harpo- 
cew$  concavum  qu'en  Angleterre  et,  par  quelques  exemplaires,  en 
Normandie.  Il  ne  fait  son  apparition  dans  l'Allemagne  méridionale 
et  dans  le  Sud-Est  de  la  France  (environs  de  Gap,  de  Digue,   de 
T°ulon)  que  dans  le  niveau  suivaut,  à  la  base  de  la  zone  à  Sphœru- 
r ''rns  Saitzei,  où  il  atteint  son  maximum  de  développement.   Dans 
'■•Sudde  l'Europe  il  n'a  pas  encore  été  signalé.  On  peut  conclure 
de  cette  répartition  que  les   courants  qui  ont  ramené  à  l'époque 

!t)  Voir  aux  Notes  et  Mémoires. 
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bajocienne  les  Amallhéidés  dans  les  mers  de  l'Europe  occidentale 
n'avaient  rien  de  commun  avec  les  courants  chauds  qui  y  introdui- 
saient la  faune  dite  méditerranéenne.  Il  est  probable  que  c'est  à 
des  courants  froids  venant  de  l'Ouest  ou  du  Nord  que  l'on  doit 
attribuer  l'arrivée  du  genre  Sonninia  dans  le  Sud  de  l'Angleterre 
et  en  Normandie  à  la  fin  du  Bajocien  inférieur. 

La  zone  à  Dorsetensia  Romani,  comprise  enlre  la  zone  à  Sphttro- 
ceras  Sauzei  et  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcntum.  est  très  mal  repré- 
sentée en  Normandie;  en  revanche  elle  est  très  fossilifère  dans  le 
Brunswick,  dans  le  Wurtemberg,  en  Alsace,  dans  les  Basses-Alpes 
(niveau  à  ammonites  ferrugineuses  de  Beaumont,  près  Digne).  Elle 
est  caractérisée  par  les  espèces  suivantes,  que  M.  Haug  étudie  dans 
son  travail  :  Sonninia  furticarinata  Quenst.,  pingttis  Rœm.,  delta- 
falcata  Quenst.,  Dorsetensia  Romani  Opp.,  complanata  Buckm.,  etc. 

Le  genre  Dor&etnma,  établi  récemment  par  M.  Buckman,  a  été 
adopté  provisoirement.  Il  constitue  probablement  une  section  de 
Sonninia,  de  même  que  Witeke.Uia  Buckm.,  dont  il  se  rapproche 
beaucoup  par  ses  cloisons  et  par  son  mode  d'ornementation.  Il  est 
représenté  dans  le  Bajocien  supérieur  par  une  dernière  espèce, 
Dursctewia  Etlonurdiana  d'Orb.,  dont  M.  llaug  étudie  à  nouveau  les 
cloisons. 

M.  Douvillé  présente  la  note  suivante  de  M.  de  Grossouvre  : 
Sur  le  niveau  de  V  Hippurites  corbaricus. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  Roussel  a  remis  une  note  sur  l'âge  de 
l' Hippurites  corbaricus  qui  conlirme  le  uiveau  que  j'avais  assigné 
précédemment  à  cette  espèce  dans  mon  étude  sur  le  Crétacé  des 
Corbières,  d'après  les  indications  verbales  de  M.  Itousscl  et  les 
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veut  l'employer,  doit  être  entendu  dans  le  sens  que  lui  a  donné 
Coquand,  et  M.  Arnaud  a  démontré  que  l'étage  coniacien  ainsi 
compris  s'étendait  entre  le  Turouien  et  les  assises  à  Am.  syrtalis; 
Hipp.  corbaricus,  dans  tous  les  gisements  dont  je  viens  de  parler,  est 
donc  essentiellement  coniacien. 

Les  couches  de  rudistes  de  l'étage  santonien  sont  celles  de  la 
montagne  des  Cornes  et  celles  des  Cloutels  près  Sougraignes  ;  Hipp. 
corbaricus  est  remplacé  dans  cet  étage,  comme  Ta  montré  M.  Douvillé, 
par  une  mutation,  Hipp.  galtoprovincialis  ;  néanmoins,  même  à  ce 
niveau,  il  existe  encore  des  échantillons  d'Hippurites  de  ce  groupe 
qui  semblent  devoir  être  rattachés  plutôt  à  corbaricus  qu'à  gallo- 
protincialis.  On  voit  donc  que  l'extension  verticale  de  Hipp.  corba- 
ricus est  assez  grande,  que  cette  espèce  est  surtout  caractéristique 
du  Coniacien,  mais  qu'on  peut  encore  en  trouver  des  échantillons 
dans  le  Santonien,  et  c'est  précisément  dans  cet  étage  qu'elle  se 
rencontre  en  Aquitaine. 

M.  Kilian  signale  à  la  Société  la  présence,  dans  les  marnes 
valanginiennes  à  Hoplites  Uouhaudi  (i)  du  Diois,  de  Oxynotkeras 
heteropleurum  Neum.  et  Uhlig.  M.  Alfred  Gevrey  lui  a  obligeam- 
ment communiqué  deux  exemplaires  pyriteux  de  cette  intéressante 
espèce,  voisine  de  Oxyn.  Gecrilianum  d'Orb.  :  l'un  provient  de  la 
Faurie  (Hautes-Alpes),  l'autre  de  Joiïchères  (Drome).  Ces  deux 
individus  permettent  de  voir  distinctement  les  cloisons  si  caracté- 
ristiques de  ce  groupe  et  l'un  d'eux  présente  les  «Mes  fines,  falci- 
formes  et  peu  prononcées  signalées  par  MM.  Neumayr  et  llilig 
lAnun.  aus  d.  Ililsbild.  Norddeutschl.,  p.  7.);  ils  concordent,  du 
reste,  avec  les  figures  données  par  ces  auteurs  doc.  cit.  PI.  XV, 
iig.  1.2)  et  récemment  encore  par  M.  Struckmann  (Jarhb.  d.  K. 
preuss.  geol.  Landesanstalt,  1S89,  PI.  XI,  fig.  3  et  4).  11  est  pro- 
bable, comme  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  G.  Sayn,  que  ces  formes 
doivent  être  considérées  comme  ayant  donné  naissance  au  groupe 
des  Pulchellia,  si  développé  à  l'époque  barrémienne  et  dont  la  ligne 
suturale  semble  pouvoir  être  rapprochée  de  celle  de  Oxyiwticeras 
heteropleurum. 

Il  est  intéressant  de  pouvoir  citer  dans  le  Néocomien  inférieur 
du  Midi  l'existence  de  cette  dernière  espèce  qui,  jusqu'à  présent, 
n'avait  été  rencontrée  que  dans  le  Valanginien  du  Jura,  de  la  Haule- 
Savoie  et  des  contrées  septentrionales,  et  qui  n'est  vraiment  abon- 
dante que  dans  l'Allemagne  du  Nord. 

(1)  Celte  espèce  devra  désormais  porter  le  nom  de  Hoplites  pexiptychus  Thlij;, 
Qui  a  ia  priorité,  le  type  de  d'Orbigny  n'ayant  été  ligure  par  nous  (m'en  1888. 


LV1  21    MARS    1892 

Sa  présence,  jointe  à  celle  de  Hoplites  du  groupe  de  //.  amblygonius 
Neum.  et  Util.,  de  Hoplites  Tkurmanni,  que  nous  avons  signalé  déjà 
dans  les  marnes  à  ammonites  pyriteuses,  ainsi  que  la  découverte  de 
Holcostephams  grattanopoli  ternis  Kilian  (1),  espèce  de  grande  taille 
voisine  de  Hotc.  Klet'ni  Neum.  et  Util.,  dans  le  Calcaire  du  Fontaail 
(Isère),  vient  augmenter  le  nombre  encore  assez  restreint  des  Cépha- 
lopodes communs  au  Valanginicn  du  Nord  et  à  celui  des  contrées 
méridionales.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  Monographie  des  Ammo- 
nites des  Marnes  à  Am.  Itoubaudi,  entreprise  par  M.  G.  Sayn,  les 
études  de  M.  P.  Lory  sur  la  faune  néocoinienne  du  Dévoluy  et  sur- 
tout la  comparaison  encore  à  peine  ébauchée  des  Céphalopodes 
néocomiens  d'Angleterre  (2)  et  de  Russie  avec  nos  types  classiques, 
montreront  mieux  encore  qu'à  coté  d'espèces  propres  aux  diverses 
provinces,  il  existe  des  formes  qui  se  retrouvent  —  à  divers  degrés 
de  fréquence  —  dans  la  plupart  des  gisements,  facilitant  ainsi  l'éta- 
blissement d'un  parallélisme  rigoureux  entre  les  dépots  de  bassins 
que  reliaient  des  communications  marines. 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ia 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bogdanowitch,  Ingénieur  des  Mines  à  St-Pétersbourg, 
présenté  par  MM.  Em.  de  Margerie  et  Termier. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  M.  Bertrand  fait  une  conférence  : 

•s'wr  la  continuité  des  plissements  dans  les  bassins  de  Paris  et  de 
lomlm  (1). 

L'étude  du  bassin  de  Paris  a  depuis  longtemps  mis  en  évidence 
tes  nombreux  ridements,  grossièrement  parallèles,  qui  affectent  les 
ruches  tertiaires;  la  carte  dans  laquelle  M.  Dollfus  a  récemment 
résumé  et  complété  tous  les  documents  relatifs  à  cette  question, 
montre  nettement  l'analogie  du  phénomène,  au  moins  dans  son 
allure  générale,  avec  la  succession  des  chaînons  dans  les  chaînes  de 
montagues.  Si  quelque  loi  d'ensemble  préside  à  la  production  de 
^phénomènes,  c'est  dans  leur  manifestation  la  plus  simple  qu'elle 
pourra  le  mieux  se  dégager. 

Des  idées  d'une  grandi»  importance  théorique  ont  successivement 
démises  par  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ces  ridemenls 

il;  Voir  aux  yoles  et  Mémoires. 


LVIII  4   AVRIL   1892 

de  nos  hassins  tertiaires  ;  Godvrin  Austen  a  montré  que  ces  ride- 
ments  suivaient  la  direction  des  plis  plus  anciens  et  plus  accentués 
des  terraius  palcozoïques  ;  M.  Hébert  a  indiqué  l'existence  d'un 
second  système  de  ri  déments  perpendiculaires  aux  premiers;  et 
enfin  plusieurs  observateurs,  depuis  Bucklaud  jusqu'à  M.  Dollfus, 
ont  été  amenés  à  conclure,  pour  quelques-uns  de  ces  plis  au  moins, 
qu'ils  avaient  dû  se  former  progressivement,  soit  par  une  succession 
de  mouvements  concordants,  soit  même  par  un  mouvement  continu 

Ce  sont  ces  trois  idées  en  faveur  desquelles  je  désire  soumettre  i 
la  Société  de  nouveaux  arguments,  assez  nombreux  et  assez  cou 
cordants  pour  permettre  d'affirmer  qu'il  s'agit  là  de  lois  précises, 
dont  l'applicalion  peut  se  faire  avec  certitude  dans  les  recherches 
relatives  à  nos  régions,  et  dont  la  généralité  est  au  moins  très  pro- 
bable. Ces  lois  sont  les  suivantes  : 

Les  plissements  se  font  toujours  aux  mêmes  places, 

leur  ensemble  dessine  à  la  surface  un  double  système  de  lignes 
orthogonales. 

Ces  conclusions  sont  fondées  simplement  sur  l'examen  des 
cartes  géologiques,  dont  une  méthode  très  simple,  appliquée  pour 
la  première  fois,  permet  de  faire  une  interprétation  plus  complète. 
Cette  méthode  a  pour  but  de  chercher  à  reconstituer  la  carte  géolo- 
gique du  fond  de  la  mer  aux  époques  de  transgression. 

Quand  un  terrain  repose  transgressivement  sur  d'autres  terrains 
plus  anciens,  comme  cela  a  lieu  pour  le  Crétacé  sur  les  bords  du 
bassin  de  Paris,  la  carte  géologique  permet  de  reconnaître,  tout  le 
long  des  affleurements  actuels,  quel  est  l'étage  jurassique  sur  lequel 
en  chaque  point  le  Crétacé  s'est  déposé,  c'est-à-dire  quel  est  le 
terrain,  qui,  au  moment  de  ce  dépôt,  affleurait  au  fond  de  la  mer 
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points,  le  Crétacé  n'a  pu  se  déposer  sur  un  autre  terrain  que  sur  le 
Portlandien  supérieur.  On  déterminera  d'une  manière  analogue  les 
points  qui  doivent  recevoir  la  teinte  affectée  au  Portlandien  infé- 
rieur. La  ligne  de  séparation  passe  évidemment  par  les  points  où 
le  Crétacé  repose  actuellement  sur  la  limite  des  deux  étages;  en 
joignant  ces  points  par  la  ligne  la  plus  simple  possible,  assujettie  à 
laisser  d'un  même  côté  tous  les  affleurements  du  Portlandien  supé- 
rieur, on  obtiendra  un  premier  tracé,  qu'on  complétera  en  appli- 
quant le  même  travail  aux  autres  étages. 

Ces  contours  sont,  il  est  vrai,  des  contours  simplifiés,  mais  cette 
cause  d'erreur  ne  peut  enlever  aucune  confiance  aux  traits  qui  se 
dessinent  malgré  cette  simplification.  Si  pendant  la  période  d'émer- 
sion  les  couches  n'avaient  subi  d'autre  mouvement  qu'un  relève- 
ment général  vers  le  sud-est,  les  limites  obtenues  devraient  être 
des  lignes  droites,  parallèles  à  la  direction  générale  de  ce  relève- 
ment. Or,  ces  limites  sont  sinueuses,  et  il  est  facile  de  voir  que  les 
sinuosités  ne  peuvent  en  être  dues  à  des  vallées  ou  à  des  inégalités 
du  fond  marin  ;  la  seule  explication  possible  est  que  les  couches 
ont  été  plissées  avant  le  retour  de  la  mer,  et  une  discussion  très 
simple  permet  de  déterminer  les  axes  de  ces  lignes  de  plissement. 
On  remarque  immédiatement  que  ces  axes  passent  par  les  points 
où  sont  connus  les  plis  les  plus  nets  du  Boulonnais  (affectant  égale- 
ment le  Crétacé),  celui  de  la  Crèche  et  celui  de  la  haute  vallée  de  la 
Liane.  Pour  voir  si  la  coïncidence  se  poursuit  sur  tout  leur  par- 
cours, j'ai  déterminé  les  axes  des  plissements  subis  par  le  Crétacé, 
en  reconstituant  la  surface  topographique  de  la  base  des  couches 
nvtacées;  les  indentations  des  courbes  de  niveau  permettent  de 
tracer,  plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  les  axes  des  plis 
postcrétacés  ;  ils  coïncident  exactement  arec  ceu.r  des  plis  anté-crétacés. 
Ainsi,  pour  le  Boulonnais  du  moins,  il  y  a  eu  plissement  entre  la 
fin  du  Jurassique  et  la  fin  du  Xéocomien,  et  les  plis  formés  occu- 
pent la  même  place  que  les  plis  plus  récents. 

Les  mêmes  cartes  montrent  d'autres  faits  intéressants;  on  voit 
d'abord  que  la  saillie  des  terrains  jurassiques  du  Boulonnais  est  due 
P°ur  une  grande  part  à  un  ridemeut  perpendiculaire  aux  précé- 
dents /'du  Mont-Lambert  à  Hardinghcn).  Dans  la  carte  du  fond  de 
mer  crétacée,  il  va  déjà  l'indication  d'un  pli  semblable;  de  plus,  on 
y  voit  que  les  terrains  jurassiques,  au  moment  du  retour  de  la  mer 
crétacée,  au  lieu  de  s'enfoncer  comme  actuellement  au  sud-est,  se 
relevaient  de  ce  côté.  Ce  relèvement,  d'après  ce  qu'on  sait  de  la 
géologie  du  bord  de  l'Ardeune,  ne  pouvait  être  que  momentané:  il 
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accuse  donc  l'existence  ptus  à  l'est  d'un  second  bombement  trans- 
versal, qui  a  un  intérêt  particulier,  parce  que  c'est  lui  qui  a  amené 
la  surélévation  et  par  conséquent  la  dénudation  de  la  cuvette 
houillère  entre  Fléchinelle  et  Hardinghen.  Ainsi  le  second  système, 
celui  des  plis  orthogonaux,  est  bien  accusé  dans  le  Boulonnais,  où 
il  n'avait  pas  encore  été  signalé;  de  plus  il  l'était  déjà  a  la  fin  de 
l'époque  jurassique,  et  plus  anciennement  encore,  au  moment  de 
la  dénudation  houillère. 

La  carte  géologique  indique,  dans  le  Boulonnais,  deux  failles 
importantes,  parallèles  à  la  limite  des  terrains  primaires.  Ces 
failles  existaient  déjà  au  début  de  la  période  crétacée.  Ou  peut  mon- 
trer qu'il  en  existait  alors  une  troisième,  à  peu  près  nord-sud, 
entre  le  massif  du  Gris-Nez  et  celui  de  Ferques  ;  cette  dernière  n'est 
plus  visible  actuellement,  parce  qu'elle  a  été  compensée  par  un 
mouvement  en  sens  inverse,  lors  de  la  formation  de  la  faille  du 
Gris-Nez,  récemment  décrite  par  MM.  Douvillé  et  Rigaux;  elle 
complète,  avec  les  deux  premières,  un  réseau  périphérique  entou- 
rant un  massif  surélevé,  d'une  manière  comparable  à  l'exemple 
classique  de  la  faille  pennine  dans  le  Yorkshire.  Elle  montre, 
conjointement  avec  l'inflexion  que  prennent  de  ce  coté  les  limites 
des  étages,  que  le  Pas-de-Calais  n'a  pas  participé  au  relèvement 
général  des  terrains  jurassiques  le  long  de  l'Ardeune,  et  en  com- 
binant ces  données  avec  celles  de  la  géologie  générale  de  la  période, 
on  trouve  que  la  région  surélevée  à  ce  moment  correspondait  à  un 
dôme  elliptique,  s'éteudant  dans  la  direction  générale  des  plissements 
de  la  Bohème  au  Pas-de-Calais,  mais  se  fermant  ou  plutôt  s'a  bais- 
saut  brusquement  à  ses  extrémités.  C'est  te  même  dôme  qui,  en 
s'abaissant  ensuite,  aurait  au  moins  facilité  la  transgression  cré- 
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et  qui  a  donné  lieu  à  la  faille  périphérique  du  Gris-Nez.  Le  dôme  du 
Weald  n'empiète  sur  le  Boulounais,  contrairement  à  l'opinion 
admise,  que  parce  petit  massif  du  Gris-Nez. 

En  résumé,  l'étude  du  Boulonnais  fournit  plusieurs  résultats  inté- 
ressants: celui  d'un  plissement  effectué  à  la  fin  du  Jurassique,  celui 
«le  la  persistance  des  lignes  de  plissements  aux  mêmes  places,  avec 
deux  directions  rectangulaires;  et  entin  celui  du  jeu  oscillatoire  des 
dômes  elliptiques,  dont  la  position  ou  les  limites  sont  au  contraire 
essentiellement  variables.  La  généralité  des  deux  premiers  résultats 
se  confirme  par  l'étude  des  bords  du  bassin  parisien,  aussi  bien  que 
de  ceux  du  bassin  de  Londres.  Partout  on  trouve  qu'il  y  a  eu  plisse- 
ment des  couches  jurassiques  avant  le  retour  de  la  mer  crétacée; 
partout  où  la  comparaison  est  possible,  on  trouve  que  ces  plis  sont 
dans  la  continuation  exacte  des  plis  paléozoïques  plus  anciens 
comme  dans  celle  des  plis  tertiaires  plus  récents. 

Le  long  du  massif  armoricain,  dans  les  départements  de  la  Sarthe 
etde  l'Orne,  la  comparaison  avec  les  plis  paléozoïques  est  particu- 
lièrement instructive,  parce  que  ces  plis  disparaissent  sous  les 
terrains  secondaires  avec  des  directions  très  variables,  depuis  le 
sud-est  jusqu'au  nord-est.  On  s'assure  facilement  que  ces  diffé- 
rences de  direction  sont  purement  locales,  et  s'expliquent  par  des 
oscillations  des  axes  des  plis  autour  de  leur  position  moyenne.  Or 
non  seulement  les  plis  du  début  du  Crétacé  se  placent  en  face  des 
plis  anciens,  mais  ils  montrent  exactement  les  mêmes  changements 
alternatifs  de  directions.  Ce  n'est  pas  seulement  le  dessin  général, 
c'estaussi  le  détail  des  déviations  des  plis  qui  se  reproduit. 

Dans  cette  partie,  le  raccordement  avec  les  plis  tertiaires  est 
moins  certain,  à  cause  de  la  distance  plus  grande  des  lignes  à  rac- 
corder. Ou  peut  pourtant  constater  dès  maintenant  qu'il  y  aura  de 
m  côté  quelques  modifications  à  faire  aux  ligues  tracées  par 
M.  Dollfus. 

En  Aogleterre,  c  est  au  contraire  le  raccordement  avec  les  plis 
tertiaires  (jui  est  nettement  indiqué.  Pour  le  plus  septentrional  de 
ces  plis  seulement,  le  raccordement  se  fait  à  la  fois  avec  le  pli 
paléozoïque  des  Mendip  Hills,  et  avec  le  pli  tertiaire  des  North 
Downs,  qui  vieut  aboutir  près  de  Folkestoue.  C'est  un  résultat 
intéressant  qui  montre  que,  si  fou  a  trouvé  la  houille  à  Douvres, 
Cette  houille  correspond  au  petit  bassin  du  Somerset,  et  non  pas 
à  celui  du  Nord  de  la  France.  La  même  étude  poursuivie  plus  au 
nord  montre  très  uettemeut  la  divergence  générale,  Vécentuil  des 
plis  vers  le  nord-est,  et  permet  d'adirmer  que  le  bassin  du  pays  de 
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Galles  correspond,  non  pas,  comme  je  l'avais  cru  précédemment, 
au  bassin  houiller  franco-belge,  mais  à  ceux  du  centre  de  l'An- 
gleterre. 

Il  est  intéressant  enfin  de  mentionner  pour  l'Angleterre  l'indi- 
cation très  nette,  prés  d'Oxford,  d'un  pli  transversal  sur  la  prolon- 
gation de  l'estuaire  de  la  Mersey  et  de  la  mer  d'Irlande,  c'est-à-dire 
dans  la  direction  d'une  dépression  dont  l'histoire  des  phénomènes 
sédi  inenta  ires  nous  montre  déjà  le  râle  important  dès  la  période 
triasique. 

Je  passe  rapidement  sur  le  travail  relatif  aux  barils  du  Plateau 
Central  et  à  ceux  de  l'Ardenne  ;  les  résultats  en  sont  les  mémos,  sans 
donner  lieu  à  de  nouvelles  remarques.  De  toutes  ces  coïncidences  se 
dégage  avec  une  évidence  irréfutable  la  conclusion  annoncée  :  la 
loi  deGôdwin  Austcn.à  savoir  la  reproduction  des  plissements  aux 
mêmes  places,  n'est  pas  une  loi  approchée,  mais,  au  moins  pour 
les  bassins  de  Paris  et  de  Londres,  une  loi  rigoureuse  et  précise. 

It  faut  maintenant  se  demander  si  ces  plissements  sont  le  résultat 
de  mouvements  plus  ou  moins  brusques,  intermittents,  ou  d'un 
mouvement  lent  et  continu.  La  même  méthode  peut  s'appliquer, 
quoique  pour  un  nombre  d'exemples  très  restreint,  à  l'époque 
callovienne;  elle  peut  surtout  être  employée  à  étudier  la  trans- 
gression des  iners  tertiaires.  Malheureusement  il  faudrait  pour  cela 
que  la  division  du  Sénonien  eu  zones  fut  faite  sur  les  cartes  géolo- 
giques, ce  qu'on  n'a  pu  encore  réaliser,  au  moins  pour  la  Cham- 
pagne. Par  contre,  au  sud  d'Arras,  près  de  Doulleus  etde  Péronne, 
MM.  Gosselet  et  Cayenx,  pour  la  révision  de  la  carte  géologique 
détaillée,  sont  arrivés  à  faire  la  distinction  des  différentes  zones. 
M.  Cayeux  a  bien  voulu  reporter  pour  moi,  sur  une  carte  au  ;,.;J„U„ 
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mettront  jamais  de  conclure  à  la  continuité  du  phénomène  de  plis- 
sement, parce  que  le  nombre  des  transgressions  est  limité.  On  peut 
alors  avoir  recours  à  une  nouvelle  méthode,  qui  complète  la  précé- 
dente et  est  fondée  sur  un  principe  analogue;  celte  méthode  permet 
de  déduire  d'une  coupe  géologique  actuelle  la  coupe  géologique  des 
mêmes  terrains  à  des  époques  antérieures. 

Il  suffit  pour  cela  que  la  coupe  comprenne  des  couches  déposées 
sous  une  faible  épaisseur  d'eau,  et  par  conséquent  horizontalement. 
Eu  développant  horizontalement  une  de  ces  couches,  on  la  ramène 
à  sa  position  primitive,  et  par  suite  on  ramène  également  toutes  les 
couches  inférieures  à  la  position  qu'elles  occupaient  au  moment  du 
dépôt  de  la  première.  Leurs  ondulations,  au  moins  pour  celles  qui  se 
sont  également  déposées  horizontalement,  indiquent  alors  les  mou- 
vements subis  depuis  leur  dépôt.  La  méthode,  on  le  voit,  revient 
à  construire  des  diagrammes  d'épaisseur;  si  les  épaisseurs  sont  bien 
connues,  elle  est  d'une  sensibilité  extrême,  et  dans  les  régions, 
comme  le  bassin  tertiaire  de  Paris,  où  toutes  les  couches  se  sont 
déposées   sous  une  faible    profondeur   d'eau,   elle  permet  de  se 
rendre  compte,  dans  tous  leurs  détails,  des  mouvements  progressifs 
d'oscillation  du  sol. 

Je  me  contente  d'iudiquer  que  cette  méthode,  partout  où  j'ai  pu 
l'appliquer,  et  à  quelque  période  qu'elle  se  soit  trouvée  applicable, 
m'a  toujours  montré  l'accentuation  des  plis  aux  mêmes  places. 
M.Muûier-Chalinasa  été  amené,  d'une  manière  complètement  indé- 
pendante, à  entreprendre  la  même  étude  pour  le  bassin  de  Paris, 
avi.'C  les  donuées beaucoup  plus  précises  qui  résultent  de  ses  obser- 
vations personnelles.  M.  Muuier-Chalmas  m'a  dit  qu'il  était  arrivé 
ainsi  au  même  résultat,  de  la  continuité  des  plissements,  avec  cette 
réserve  que  c'est  le  phénomène  de  déformation  de  l'écorce  qui  est 
coutinu,  mais  que  pour  chaque  pli  en  particulier  il  peut  y  avoir  des 
temps  d'arrêt  et  des  intermittences.  J'accepte  parfaitement  cette 
réserve,  qui  ne  s'était  pas  présentée  à  moi,  mais  qui  n'est  en  désac- 
cord avec  aucune  de  mes  observations. 

Les  données  nouvelles  qui  résultent  de  l'analyse  précédente  pour 
le  tracé  des  plis  de  nos  bassins  tertiaires,  ou,  si  Ton  veut,  du  réseau 
des  lignes  de  déformation  relatives  à  nos  régions,  peuvent  se  com- 
pléter par  l'étude  des  mers  voisines,  la  mer  du  Nord  et  la  Manche. 
Les  reliefs  sous-marins  ne  résultent  pas  de  dénudatious;  en  général 
le  fond  des  mers  a  commencé  par  être  une  plaine  de  dénudation 
mariuejpar  conséquent  les  accidents  qu'il  présente  actuellement 
doivent  résulter  des  mouvements  du  sol,  de  même  nature  que  ceux 
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qui  ont  affecté  les  couches.  L'analyse  des  profondeurs  actuelles  de 
la  mer  peut  et  doit  conduire  à  des  résultats  de  même  signilicatiou 
que  l'étude  des  formes  d'une  ancienne  surface  de  dénudatkm,  telle 
que  celle  que  j'ai  faite  pour  la  base  des  terrains  crétacés  dans  le 
Boulonnais. 

Sans  doute  il  y  a  des  causes  d'erreur  possibles,  provenant  soit 
d'une  dénudation  incomplète,  soit  de  l'accumulation  irrégulière  de 
depuis  récents,  soit  encore,  pour  lus  grands  Océans,  des  phénomènes 
volcaniques.  L'essai  vaut  pourtant  la  peine  d'être  tenté,  et  mène  à 
des  résultats  remarquables. 

Pour  ta  mer  du  Nord  notamment,  malgré  l'abondance  des  dépots 
récents,  j'ai  pu  coordonner  toute»  les  inégalités  et  sinuosités  des 
courbes  de  niveau,  suivant  un  réseau  de  lignes  ondulées,  se  décom- 
posant en  deux  systèmes  presque  géométriquement  orthogonaux. 
Les  lignes  de  ces  systèmes,  au  nombre  de  vingt  environ  pour  chacun 
d'eux,  ne  se  poursuivent  pas  toutes  à  travers  toute  la  nier  du  Nord  ; 
mais  tous  les  points  de  rencontre,  une  centaine  au  moins,  corres- 
pondent à  des  croisements  orthogonaux,  et,  malgré  les  siuuosités 
des  lignes  qui  dessinent  une  série  de  nœuds  et  de  ventres,  il  n'y  a 
pas  une  exception.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  là,  non  pas  un 
effet  du  hasard,  mais  la  manifestation  incontestable  d'une  loi  natu- 
relle. De  plus  le  réseau  des  lignes  dirigées  à  peu  près  de  l'est  à 
l'ouest,  va  aboutir  à  la  côte  anglaise  avec  des  directions  partout 
conformes  à  celles  des  plis  connus,  aussi  bien  pour  les  plis 
paléozoïques  du  nord  que  pour  les  plis  tertiaires  du  sud.  On  est 
donc  encore  fondé  â  allinner  que  le  réseau  obtenu  marque  bien  la 
prolongation  des  plis  géologiques,  qu'il  représente  bien  le  réseau 
des  lignes  de  déformation  de  l'écorce  terrestre  sous  la  mer  du  Nord. 
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compte  de  la  perturbation  apparente,  qui  résulte  là  de  la  superpo- 
sition de  deux  mouvements  indépendants,  on  arrive  à  un  raccor- 
dement des  plis  anglais  et  français  assez  différent  de  celui  qu'on 
avait  admis  jusqu'ici  :  le  Boulonnais  ne  correspond  qu'au  nord  du 
Weald;  l'Ile  de  Wight  ne  correspond  plus  au  pli  du  Bray,  qui  va 
passer  au  centre  de  la  Manche,  et  le  pli  de  Beynes  se  contourne, 
vers  Bénerville,  parallèlement  à  la  côté.  On  peut  juger  sur  une  carte 
d'ensemble  que  les  courbes  ainsi  obtenues  présentent  une  conti- 
nuité plus  harmonieuse  et  un  parallélisme  mieux  marqué  que  celles 
qui  résulteraient  des  anciens  raccordements. 

J'indiquerai  seulement  ici  la  probabilité  d'une  généralisation 
possible  des  résultats  précédents  et  de  leur  application  à  toute  la 
géologie.  Partout  où  j'ai  commencé  le  travail,  les  profondeurs  du 
fond  de  la  mer  indiquent  des  lignes  de  plissements  qui  continuent 
celles  du  continent  ;  un  tracé  provisoire  de  ces  lignes  à  travers  les 
Océans  peut  donc  se  tenter  dès  maintenant  et  pourra  surtout  s'amé- 
liorer, à  mesure  que  les  profondeurs  des  Océans  seront  mieux 
connues.  Quoique  ce  premier  essai  puisse  prêter  à  des  critiques  très 
fondées,  j'ai  cru  pouvoir  le  soumettre  à  la  Société.  J'ai  été  amené 
à  rattacher  les  Appalaches  au  bord  occidental  des  Montagnes 
Rocheuses  ;  parmi  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  les  Andes, 
l'Oural  et  la  chaîne  côtière  de  l'Australie  appartiendraient  au 
système  des  méridiens  de  déformation,  et  les  autres  plus  spé- 
cialement aux  parallèles.  Mais  les  grandes  chaînes  ne  semblent 
pas  suivre  partout  une  môme  courbe  de  déformation;  elles 
épousent  localement  des  lignes  du  système  perpendiculaire.  Le 
point  de  convergence  des  méridiens  se  ferait  au  nord  de  la  baie 
d'Hudson,  au-dessus  du  détroit  de  Wellington  et  de  l'île  de  North 
Downs.  J'ai  remarqué  que  ce  point  avait  dû  être  primitivement 
le  sommet  de  l'ellipsoïde  terrestre,  et  que  son  rapprochement  du 
pôle  magnétique  (qui  se  déplacerait  autour  de  lui)  pouvait  mener 
à  prévoir,  conformément  à  l'opinion  de  Naumann,  une  relation  entre 
le  magnétisme  terrestre  et  la  déformation  de  l'écorce.  Quel  que  soit 
le  sort  que  de  nouvelles  études  réservent  à  ces  tentatives  de  géné- 
ralisation, je  tiens  à  les  séparer  des  faits  d'observation  relatifs  au 
bassin  de  Paris;  ceux-là  seuls  fournissent  actuellement  une  base 
solide  de  discussion,  et  les  résultats  qui  s'en  dégagent,  pour  l'his- 
toire au  moins  du  nord  de  la  France  et  du  sud  de  l'Angleterre,  me 
semblent  définitivement  acquis. 

MM.  de    Lapparent,    Munier-Chalmas    et   Michel  Lévy 

échangent  quelques  observations. 

XX.  —  Comptes-rendus  Sommaires.  .*'>* 
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M.  de  Launay  signale,  comme  une  confirmation  de  l'une  des 
idées  exposées  par  M.  Bertrand,  des  observations  qu'il  a  eu  l'occa- 
sion de  faire  en  1887  dans  la  mer  Egée  (1).  Eu  traçant  les  courbes  de 
niveau  du  fond  de  la  mer  (d'après  les  cartes  de  l'Amirauté  anglaise) 
et  les  rapprochant  des  directions  de  plissements  anciens  observées 
par  Tchihatclieff  en  Asie  Mineure,  par  la  mission  autrichienne  de 
1878  eu  Béotic,  Lokride  et  Châlcidique,  par  lui-même  dans  les  Iles  de 
Mételin  et  Thasos,  en  Macédoine,  au  Mont  Athos,  etc.,  il  avait  été 
frappé  à  cette  époque  de  l'existence  de  deux  directions  de  plissement 
orthogonales;  l'une  NE-SO  est  assurée  par  la  chaîne  des  Balkans 
vers  la  Mer  Noire,  les  directions  des  terrains  du  Mont  Athos,  les 
dépressions  marines  situées  au  sud  de  la  Châlcidique  et  dans  la 
mer  de  Marmara,  celles  au  nord  et  au  sud  de  la  Crète,  par  la  Crête 
même,  etc....  ;  l'autre  NNO-SSE,  qui  semble  avoir  été  accompagnée 
par  de  véritables  failles,  est  indiquée  par  les  cotes  de  Thessalie  et 
d'Eubée,  l'alignement  des  (les  de  Landro,  Tinos,  Mykono,  Naxos, 
Amurgos,  des  presqu'îles  de  la  Châlcidique,  etc.  C'est  l'axe  général 
de  la  dépression  de  la  mer  Egée  qui  se  trouve  directement  prolongé 
par  celui  de  la  dépression  de  la  mer  Rouge. 

11  y  a  eu  là  certainement  plusieurs  plissements  superposés  qui  se 
sont  prolongés  pendant  le  Pliocène  et  auxquels  la  théorie  développée 
par  M.  Bertrand  pour  le  bassin  de  Paris  parait,  autant  qu'on  en 
peut  juger  d'après  des  observations  incomplètes,  pouvoir  dès  à 
présent  s'appliquer. 

M.  Tardy  envoie  à  la  Société  la  communication  suivante  sur 
l'action  de  la  pluie  sur  les  Calcaires  et  sur  les  Phosphates  de  chaux  : 
Bien  des  fois,  j'ai  dit  à  plusieurs  de  mes  confrères  que,  d'après 
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comme  du  sel  gemme.  Elles  sont  en  phosphate  de  chaux,  aussi 
s'effritent- elles  ;  un  tronçon  de  colonne  que  je  heurte  tombe  en 
poussière,  d'autres  sont  rongées  par  les  pluies.  »  Ces  diverses  men- 
tions indiquent  que  l'eau  atmosphérique  a  une  action  dissolvante 
sur  ces  roches  comme  elle  en  a  une  sur  le  calcaire. 

On  pourrait  même  dire  que  l'eau  atmosphérique  a  d'autant  plus 
d'action  sur  le  calcaire,  que  celui-ci  est  sous  une  latitude  moins 
boréale.  Ainsi,  par  exemple,  autour  de  Digne  et  à  Berrias,  les 
calcaires  compacts  formant  des  pointemenls  rocheux  sont  toujours 
arrondis  au  sommet  et  sillonnés  de  rainures  imitant  assez  bien  une 
chevelure.  Au  nord  de  Grenoble,  les  mêmes  roches  présentent  encore 
les  mêmes  dessins  mais  faiblement  marqués,  et  dans  l'eau,  on  n'en 
voit  plus  que  très  rarement.  En  Algérie,  au  contraire,  l'érosion  par 
la  pluie  est  très  intense,  quoique  la  pluie  soit  rare  comparative- 
ment. Au-dessus  de  Constantine,  autour  de  l'hôpital  civil  et  du  fort 
qui  le  domine,  la  roche  creusée  par  la  pluie  offre  l'aspect  d'une 
chaîne  de  montague  avec  ses  contreforts  ramifiés.  Ce  dessin,  varié 
à  l'infini,  se  retrouve  sur  tous  les  rochers  saillants  à  l'air  libre. 

D'autres  calcaires  présentent  des  rainures;  les  fentes  anciennes 
remplies  de  parties  plus  tendres,  ont  été  de  nouveau  ouvertes  par 
la  pluie  qui  en  a  dissous  le  calcaire  tendre.  Dans  l'Ardèche, 
près  de  Chomérac,  j'ai  vu  un  monument  préhistorique,  de 
rage  de  la  pierre  polie,  offrant  une  fente  de  six  centimètres 
de  large,  évidemment  postérieure  à  son  emploi  par  l'homme  néoli- 
thique. Au  contraire,  les  rochers  de  Berrias,  ceux  du  Jurassique, 
présentent  des  fentes  qui  ont  communément  quatre  mètres  de  large. 
Dans  le  Jura,  des  calcaires  compacts  du  Jurassique  supérieur 
offrent,  près  deRésinand  (communed'Arau),  des  rues  de  trois  mètres 
environ,  les  mesures  étant  prises  dans  les  mêmes  conditions  qu'à 
Berrias  et  dans  la  môme  campagne,  afin  d'avoir  des  mesures  com- 
parables. L'action  érosive  des  pluies  reste  encore,  dans  ce  cas, 
pour  ainsi  dire,  proportionnelle  au  rapprochement  de  l'Equateur. 

La  même  proportionnalité  apparente  pourrait  s'énoncer  en  par- 
lant de  l'usure  des  roches  par  les  vents. 

L'action  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  rosée,  du  gel,  du  dégel,  ne 
peuvent  être  les  seules  actions  qui  détruisent  les  roches,  car  sur  le 
bord  de  l'Étang  de  Berre,  il  y  a  des  calcaires  transformés  en 
fragments  aplatis  et  anguleux  sur  une  plus  grande  épaisseur  que 
celle  à  laquelle  peuvent  atteindre  ces  différentes  actions,  lorsque 
les  débris  ne  changent  pas  de  place.  Il  est  donc  fort  probable  qu'il 
faut  attribuer  cette  action  désagrégeante  à  une  évaporation  trop 
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rapide  de  l'eau  d'imbibition  des  roches.  On  pourrait  ainsi  expliquer, 
qu'en  plein  été,  après  une  nuit  où  il  n'a  pu  geler,  on  entend  les 
rochers  se  briser  et  laisser  tomber  des  débris,  lorsque  le  soleil  les 
chauffe  au  point  d'en  vaporiser  l'eau.  Cette  action  est  encore  pour 
ainsi  dire  proportionnelle  au  rapprochement  de  l'Equateur,  mais 
dépend  de  la  nature  des  roches.  Les  calcaires  marneux  sont  ceux 
qui  sont  le  plus  sensibles  à  cette  dernière  action  destructive  qui 
engendre  la  stérilité  et  le  déboisement,  lorsque  les  débris  de  la 
roche  restent  sur  place  et  que  l'action  destructive  se  produit  encore 
a  notre  époque. 

L'action  de  la  pluie  et  de  la  rosée,  combinée  avec  celles  du  vent, 
du  soleil  et  de  la  nuit,  qui,  seules,  ne  feraient  presque  rien,  est  un 
des  agents  les  plus  actifs  de  la  destruction  des  continents  et  de  leur 
nivellement  rapide. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  deux  mémoires  suivants: 

Contribution  à  l'étude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace  (suite).  Klein- 
kembs  et  le  lac  Sundgovien,  par  MM.  Mathieu  Meig,  G.  Bloicher 
et  Flicho  (1). 

Aperçu  rétrospectif  sur  la  géologie  de  la  Tunisie,  par  M.  A.Pomel  (2). 


Correspondance 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  33  Mars  1892 

M.  Charles  Barrois  a  exposé  ses  recherches  sur  les  graptolites 
de  France.  Grâce  à  l'obligeance  d'un  grand  nombre  de  géologues 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ZEILLER,  VICE-PRÉSIDENT 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  le  comte  Gaétan  O'Connor,  présenté  par  MM.  le  comte 
Henri  Russel  Killough  et  le  comte  Armand  de  Gramont. 

M.  Archibald  Geikie,  director  gênerai  of  the  geological  Survey 
of  the  united  Kingdom,  présenté  par  MM.  Michel  Lévy  et  de  Lappa- 
rent. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Pissot,  membre 
de  la  Société  depuis  1856. 

M.  Depéret  offre  à  la  Société  une  Note  préliminaire  sur  les 
ossements  d'Oiseaux  recueillis  dans  les  limons  pliocènes  de  Perpignan 
par  le  Dr  A.  Donnezau. 

Ces  Oiseaux  peuvent  être  répartis  eu  deux  groupes  :  le  premier 
est  composé  de  types  voisins  des  espèces  européennes  actuelles, 
notamment  un  Corbeau  (Corutis  prœcorax  n.  sp.)  qui  est  la  souche 
aucestrale  de  notre  grand  Corbeau  ;  un  Merle  très  voisin  du  Turdus 
cyaneus  actuel. 

Le  deuxième  groupe  montre  des  affinités  avec  des  types  de  l'Asie 
et  de  l'archipel  malais.  Ainsi  un  type  générique  nouveau,  du  groupe 
des  Colins  et  des  Cryptonyx  malais,  reçoit  le  nom  de  Palœocryptonyx 
Donnezani.  Un  Coq (Gallus  Dravardi  Gerv.)  et  une  Oie  naine  de  type 
indien  complètent  ce  curieux  rapprochement. 
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M.  Depéret  oflre  ù  la  Société  un  Mémoire  imprimé  dans  les 
Archives  du  Muséum  de  Lyon,  sur  les  Mammifères  langhiens  du  bassin 
du  Hkône  et  de  la  Siwne.  Leurs  débris  se  rencontrent  dans  des  argiles 
rouges  a  minerai  de  ter  (faciès  sidérolithique)  qui  remplissent  les 
crevasses  des  calcaires  secondaires  de  toute  la  région.  Les  princi- 
paux points  fossilifères  sont  :  la  Grive  Smnt-AIban  (Isère),  le  Mont- 
Ceindre, près  Collonges  (Rhône)  el  Gray  (Haute-Saoae).  L'ensemble 
de  la  faune  s'élève  aujourd'hui  au  chiffre  de  cinquante  espèces, 
décrites  daus  ce  Mémoire  ou  dans  un  Mémoire  antérieur  (  1887). 

Parmi  les  faits  nouveaux  les  plus  importants  à  mettre  en  lumière, 
il  faut  signaler  la  découverte  des  Chiroptères  miocènes  et  notam- 
ment de  deux  Ithinolopkm  qui  viennent  combler  la  lacune  paléon- 
tologique  entre  les  Pseudorhinolophus  des  phosphorites  et  les 
Hhinolophus  actuels.  Plus  voisins  de  ces  derniers,  les  deux  espèces 
du  Mont-Ceindre  n'en  conservent  pas  moins  dans  certains  détails 
de  leur  dentition  des  affinités  importantes  avec  leurs  ancêtres 
oligocènes. 

Les  Carnassiers  sont  très  nombreux  et  variés.  J'insisterai  seule- 
ment sur  la  présence  de  deux  Pseudœlurus,  l'un  le  P.  quadridentatus 
de  Sansan,  l'autre  nouveau  P.  transitoriu*,  et  réalisant  un  progrès 
sur  la  dentition  des  vrais  Félidés  par  l'atrophie  relative  de  la 
prémolaire  antérieure  et  du  talon  de  la  carnassière  inférieure. 

La  découverte  de  pièces  plus  complètes  que  celles  que  l'on  possé- 
dait de  la  Mustela  incerta  Lart.  de  Sansan,  dont  les  affinités  demeu- 
raient douteuses,  me  permettent  de  considérer  ce  type  comme  une 
Genette  géante  sous  le  nom  de  Proyenetta  incerta. 

Dans  les  Insectivores,  je  mentionnerai  la  curieuse  découverte  du 
Dimylus  paradoxus  v.  Mey.,  type  bien  caractérisé  par  la  présence 
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M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  sur  l'anti- 
clinal de  Beynes  et  sur  le  dôme  de  la  Mauldre. 

Avant  d'aborder  l'étude  du  point  où  l'anticlinal  de  Beynes  est 
coupé  par  la  vallée  de  la  Mauldre,  je  rappellerai,  en  quelques  mots, 
les  données  orographiques  nécessaires  à  l'explication  de  ce  fait. 

Le  Bassin  de  Paris  est  parcouru,  comme  on  le  sait,  par  une  série 
de  plis  assez  importants  dont  la  direction  générale  est,  sauf  quel- 
ques exceptions  locales,  sensiblement  N.O.-S.E.  Ce  premier  système 
d'anticlinaux  est  donc  à  peu  près  parallèle,  au  moins  sur  une 
partie  de  son  étendue,  au  grand  axe  du  Pays  de  Bray. 

M.  Dollfus  a  mis  très  nettement  en  évidence  ce  parallélisme,  dans 
un  intéressant  travail  d'ensemble  sur  les  synclinaux  et  les  anticli- 
naux tertiaires  du  Bassin  de  Paris. 

M.  Hébert,  du  reste,  avait  déjà  donné  approximativement  leurs 
relations,  tout  en  indiquant  l'existence  d'un  second  système  de  plis 
croisant  la  première  direction. 

Les  études  que  j'ai  faites  pour  le  service  de  la  carte  géologique  do 
France,m'ont  conduit  à  rechercher  l'extension  de  ce  second  système, 
dont  il  est  bien  difficile  de  montrer  le  rôle  et  l'importance,  par 
suite  de  la  faible  amplitude  des  anticlinaux  qui  le  constituent. 

La  première  indication  de  son  existence  peut  être  cependant 
facilement  déduite  de  l'examen  de  la  carte  hypsométrique  de 
M.  Dollfus,  qui  montre  que  l'axe  principal  de  la  grande  fosse  pari- 
sienne éocène,  qui  va  de  Romorantin  à  Chauny,  suit  une  direction 
générale  N.E.-S.O.,  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  d'affleurement 
des  couches  triasiques  vosgiennes,  comprises  entre  Remiremont  et 
Durkheini  (sud  de  Mayence). 

D'un  autre  côté,  les  mouvements  du  sol,  qui  ont  amené  vers  l'Est 
du  Bassin  de  Paris  la  régression  ou  la  transgression  des  mers 
éocènes,  paraissent  s'être  effectués  suivant  des  lignes  coïncidant 
encore  avec  cette  même  direction,  qui  croise  sous  un  amjle  plus  ou 
moins  voisin  d'un  angle  droit  les  plis  du  premier  système. 

H  est  facile  dès  lors  de  concevoir  que  ces  deux  directions  de 
plissements  produiront,  sur  les  points  où  elles  se  rencontrent,  une 
surélévation  des  couches.  Il  en  résultera  des  dômes  elliptiques 
formés  d'assises  plongeant  dans  tous  les  sens  autour  d'un  axe  plus 
ou  moins  vertical  et  central.  L'inclinaison  des  couches  du  dôme 
variera  suivant  la  direction  considérée,  par  suite  de  la  différence 
très  manifeste  qui  existe  entre  l'amplitude  des  anticlinaux  appar- 
tenant aux  deux  systèmes.  Le  plongement  vers  le  N.  0.  ou  le  S.-E. 
sera  presque  toujours  relativement  peu  important. 
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Les  dernières  études  stratigraphiques  que  j'ai  faîtes  semblent 
indiquer  que  tous  les  anticlinaux  qui  affectent  les  terrains  secon- 
daires et  tertiaires  du  Bassin  de  Paris  ne  sont  pas  de  même  âge  ; 
des  plis  plus  récents  seraient  venus  successivement  s'intercaler 
entre  les  ridos  plus  anciennes. 

Ces  plis  du  Bassin  de  Paris,  qui  sont  déterminés  par  la  déforma- 
tion incessante  de  l'écorce  terrestre,  une  fois  formés,  continuent 
à  s'accroître  plutôt  périodiquement  que  progressivement.  En  effet, 
pour  chacun  d'eux  il  y  a  des  période»  de  repos  relatif  et  des  périodes 
de  plus  grande  accélération. 

M.  Marcel  Bertrand,  qui  a  déjà  traité  ces  questions  tout  récem- 
ment, est  arrivé  de  son  côté,  par  un  procédé  tout  à  fait  indépendant 
et  très  ingénieux,  au  même  résultat,  mais  avec  cette  différence,  que 
la  méthode  qu'il  a  employée  lui  a  donné  des  résultats  beaucoup 
plus  généraux  et  l'a  conduit  à  concevoir  l'existence  probable  d'un 
réseau  orthogonal  s 'étendant  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

J'arrive  maintenant  à  l'étude  de  l'anticlinal  de  Beynes. 

La  craie  qui  forme  les  escarpements  de  la  traversée  de  la  Mauldre 
présente  de  chaque  côté  de  ta  vallée,  à  quelques  mètres  au-dessous 
de  sa  partie  supérieure,  une  faune  sénonienne  caractérisée  par  tes 
espèces  suivantes  :  Gyropleura  supracretacea,  Spotidylus  spinosus, 
Spondylus  DutempUanus ,  Peeten  cretosus,  Ostrea  eanaltculala, 
Ostrea  curvirostris,  Ostrea  aff.  hippopodium,  Kingena  Seberti, 
Terébratttlina  chrysalis,  Crania  aff.  parisiensis,  Mici  aster  glyphus, 
Offaster  corctilum  et  une  série  de  formes  d'Echinocorys  qui  ont  été 
souvent  désignées  sous  les  uoms  d'Ananchyles  gibba,  An.  carinata, 
An.  conica. 

Si  l'on  compare  cette  liste  à  celles  qui  ont  été  faites  avec  tant  de 
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que,  sur  le  point  surélevé  que  je  considère,  il  ne  s'est  pas  déposé 
de  craie  de  Meudon.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  pour 
cela  que  l'anticlinal  de  Beynes  ait  été  émergé,  à  la  même  époque, 
sur  toute  son  étendue;  les  parties  les  moins  élevées  ont  pu  rester 
sous  les  eaux. 

Pendant  la  première  partie  de  TÉocène  inférieur  (Thanétien), 
cette  région  est  restée,  comme  on  le  sait,  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  sparnacienne,  correspondant  à  un 
mouvement  général  d'abaissement  du  Bassin  de  Paris,  que  les 
eaux  saumâtres  ont  déposé  sur  le  pourtour  du  dôme  de  la  Mauldre 
et  non  sur  son  centre,  des  couches  d'argile  et  de  sable,  ainsi  que 
l'indiquent  les  observations  suivantes  : 

À  peu  près  à  l'intersection  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Dreux  et  du  canal  de  l'Avre,  l'argile  plastique,  qui  est 
sensiblement  redressée  du  côté  de  la  vallée,  augmente  d'épaisseur 
pendant  quelques  mètres  en  plongeant  vers  le  Sud-Est.  De  l'autre 
côté  de  la  Mauldre,  les  sables  sparnaciens,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile  plastique,  se  terminent  en  biseau  vers  leur  partie 
supérieure.  Ils  augmentent  également  rapidement  en  plongeant 
vers  le  Nord-Ouest,  sous  les  assises  lutétiennes,  qui  sont  presque 
horizontales. 

Après  une  nouvelle  période  d'émersion  qui  correspond  à  l'Ypré- 
sien,  les  eaux  de  la  mer  lutétienne  envahissent  de  nouveau  la 
région;  animées  de  courants  rapides,  elles  détruisent  les  assises 
crayeuses  qui  leur  servaient  de  falaise  et  finissent  par  recouvrir 
la  partie  centrale  du  dôme.  Les  silex  sénoniens  non  roulés  se 
trouvent  en  grande  abondance  à  la  base  des  premières  couches  à 
Cardita  planicosia,  soit  qu'elles  reposent  directement  sur  la  craie, 
soit  qu'elles  recouvrent  l'argile  plastique. 

Pendant  le  Lutétien  inférieur,  il  existait  non  loin  de  là  des  cours 
d'eau  partant  du  continent;  ils  entraînaient,  au  milieu  de  la  mer, 
des  mollusques  d'estuaires  que  l'on  considère  ordinairement  comme 
caractéristiques  du  Lutétien  supérieur.  Ce  sont  surtout  des  Cérithes 
qui  appartiennent  aux  espèces  suivantes  ou  à  des  formes  très 
voisines  :  Cerithium  inlerruptum,  C.  angulosum,  C.  confluens, 
0.  tricarinatum,  C.  cinctum,  C.  dentiadatum,  C.  serratum,  C. 
tlûara,  C.  Gravesii,  C.  lilainvillei^  C.  echidnoides,  C.  scruposum, 
Chexagonum;  il  faut  signaler  également  la  présence  du  Fusas 
polygonus.  11  y  a  donc  eu  une  modification  importante  dans  les 
faunes  d'estuaires:  en  effet,  les  Cérithes  saumâtres  de  VEocene 
inférieur,  qui  prennent  une   extension  si  grande  vers  la  partie 
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supérieure  do  l'Yprésien  (horizon  de  Cuise),  disparaissent  avec 
l'arrivée  de  la  mer  lulétienne  et  sont  remplacés,  dès  le  début  de 
VEocène  moyen,  par  les  formas  nouvelles  que  j'ai  citées  plus  haut. 
Ces  Cérithes  se  retrouvent  également,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
dans  le  Lutétien  moyen,  où  ils  sont  accompagnés  d'une  Cyrena 
appartenant  à  une  section  habitant  les  eaux  saumâtres. 

Le  Lutétien  supérieur  est  tu  partie  lacunaire;  il  est  représenté  à 
sa  base  par  des  couches  à  butina  saxorum,  et  à  sa  partie  supérieure 
par  des  calcaires  et  des  marnes  blanches  à  Cerithium  lapidum,  avec 
intercalât  ion  de  quatre  ou  cinq  bancs  de  gypse  êpige'nisé  par  de  la 
calotte  et  de  la  silice. 

Je  rappellerai  que  j'avais  considéré,  lors  de  la  réunion  extraor- 
dinaire de  la  Société  géologique  à  Paris,  les  calcaires  à  Corbula 
gallica  qui  surmontent  les  marnes  blanches  du  Lutétien  supérieur, 
comme  pouvant  correspondre  au  Bartonien  (Sables  de  Beauchamp). 
Le  peu  de  documents  que  nous  possédons  sur  ^extension  des  Sables 
de  Beauchamp  dans  cette  région,  impose  toujours  une  grande 
réserve  au  sujet  de  ce  synchronisme. 

Les  calcaires  lacustres  qui  surmontent  ces  dernières  assises  sont 
représentés  par  un  niveau  inférieur  à  Lymnêcs  et  à  Plauorbes  et 
par  un  niveau  supérieur  à  grandes  Lymnées;  j'ai  parallélisé  ces 
assises  avec  le  calcaire  de  Saint-Ouen. 

Ces  dépôts  lacustres  sont  recouverts  par  des  calcaires  marins 
renfermant  des  Cérithes  presque  identiques  au  Cerithium  concavum 
et  une  forme  spéciale  de  Cerithium  tricarinatum,  qu'il  reste  à 
étudier.  On  peut  considérer  ce  niveau  comme  étant  du  même  âge 
que  les  couches  a  Cerithium  ooncavum  comprises  entre  le  Calcaire 
de  Saint-Ouen  et  les  Marnes  a  Pholadomyu  Ludensis. 
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parvient  à  donner  une  explication  satisfaisante  de  la  manière  dont 
les  cours  d'eau  franchissent  les  anticlinaux  géologiques.  C'est 
peut-être  l'objection  la  plus  sérieuse  qu'on  puisse  faire  à  la  belle 
synthèse  de  M.  Bertrand  sur  la  répétition  des  plissements  géologi- 
ques aux  mêmes  points.  Il  est  évident  que  si  les  anticlinaux  ont 
toujours  été  tels  à  toutes  les  époques,  on  ne  comprend  plus  com- 
ment ils  ont  pu  être  franchis  par  les  rivières.  L'exemple  actuel  de 
la  Mauldre  coupant  Taxe  de  Beynes  est  du  même  ordre  que  la 
traversée  de  l'Ardenne  par  la  Meuse  ;  quand  on  admet  des  mouve- 
ments ayant  changé  la  place  des  points  hauts  et  le  sens  de  la  pente 
des  couches  des  assises  supérieures,  on  peut  alors  expliquer  com- 
ment le  phénomène  du  ravinement  a  pu  atteindre  dans  l'approfon- 
dissement un  axe  antérieur  nivelé  et  caché.  Mais  si  les  points 
géologiquement  hauts  ont  toujours  été  tels,  peut-on  admettre  que 
leur  fendillement  et  leur  rupture  perpendiculairement  à  leur  axe 
ont  pu  suffire  pour  déterminer  une  ligne  de  passage  et  de  plus 
grande  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  ?  M.  Dollfus  ne  croit  pas 
devoir  abandonner  l'attitude  prudente  avec  laquelle  il  a  abordé 
autrefois  ces  questions  de  considérable  intérêt. 

On  pensait  autrefois  que  l'apparition  de  la  craie  à  Beynes  était 
due  à  un  pointement.  M.  Dollfus  a  montré  qu'il  s'agissait  d'une 
grande  ride  qui  traversait  complètement  le  bassin  de  Paris,  venant 
de  Rouen,  Gaillon,  Vernon,  Perdreauville,  et  qui  pouvait  se  suivre 
sans  interruption  par  le  bois  de  Beynes,  les  Petits-Prés,  la  station 
deVillepreux,  le  parc  de  Versailles,  coupait  le  vallon  de  Sèvres, 
se  dirigeant  sur  Meudon,  Gentilly,  le  Port-à-l'Anglais,  Joiuville  et 
passant  sous  la  Brie.  La  pente  de  cet  axe  est  régulière  de  l'Ouest 
vers  l'Est,  et  il  n'est  pas  sûr  que  Beynes  soit  le  point  le  plus  haut  ; 
cette  ride  passe  à  un  kilomètre  environ  au  Nord  des  affleurements 
misa  découvert  par  le  syphon  de  l'Avre  à  la  ferme  delà  Chapelle  ; 
la  pente  est  beaucoup  plus  rapide  au  Sud  que  vers  le  Nord,  et  rien 
ne  vieut  prouver  l'intervention  d'un  accident  orthogonal  en  ce 
point;  les  pentes  sont  régulières  et  continues  à  l'Est  comme  à 
l'Ouest. 

Eu  ce  qui  concerne  l'Age  de  cette  craie,  il  est  certain  que  le  niveau 
de  Meudon  n'y  apparaît  pas,  mais  il  n'est  possible  d'admettre  dans 
la  région  ni  ravinement  ni  lacune  entre  la  craie  à  Beîemnitella 
nucronata  et  la  craie  à  B.  qxadrata;  elles  ont  été  toutes  deux 
également  affectées  par  le  plissement  de  Beynes  qui  est  le  même 
Que  celui  de  Meudon  ;  Pige  du  soulèvement  de  Beynes  ne  peut  être 
daté  par  cette  lacune  ;  il  faut  chercher  une  autre  raison  pour  expli- 
quercetle  absence,  soit  que  la  craie  à  B.  mucronata  ait  été  ravinée  à 
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Beynes  postérieuremeat  à  son  dépôt,  soit  que  son  faciès  y  soit 
différent  par  suite  d'une  profondeur  bath  y  métrique  originelle 
différente,  soit  par  lacune  dans  la  sédimentation;  mais  les  deux 
points  ont  été  certainement  submergés  et  émergés  sous  l'influence 
du  même  phénomène. 

M.  Dollfus  a  étudié  avec  M.  Ramond,  qui  prépare  avec  M.  Legouez, 
ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  un  travail  géologique  d'ensemble 
sur  les  travaux  d'adduction  de  l'Avre,  tous  les  détails  des  couches 
de  la  tranchée  de  Beynes  qui  complètent  heureusement  les  rensei- 
gnements classiques  de  la  tranchée  voisine  de  VHliers-Nauphles. 

Il  est  disposé  maintenant  à  admettre  que  les  sables  moyens  sont 
représentés  par  le  calcaire  miliolitique  à  grosses  corbules  ;  la  jonc- 
tion de  ces  couches  avec  les  caillasses,  qui  paraissait  évidente  dans 
la  tranchée  déjà  un  peu  altérée  du  chemin  de  fer,  est,  au  contraire, 
bien  indiquée  dans  la  tranchée  de  l'aqueduc  par  une  bande  argi- 
leuse 1res  ondulée  qui  peut  être  regardée  comme  un  ravinement. 
On  peut  attribuer  ce  calcaire  à  milioles  au  niveau  du  Guespel  ; 
au-dessus,  des  couches  argileuses  verdâtres  grumeleuses  représen- 
teraient le  niveau  de  Mortefontaine.  Le  calcaire  de  St-Ouen  se 
développe  nettement  au-dessus  ;  c'est  un  calcaire  gris  jaunâtre,  fin, 
ù  Cyclosiomes, coupé  de  marnes  blanches;  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'y  découvrir  un  petit  lit  argilo-sableux  marin,  avec  fora  in  înif  ères, 
céritlies,  etc.,  que  j'avais  vu  en  1878  à  Méry-sur-Oise  avec  M.  Vas- 
seur,  et  revu  l'an  passé  avec  M.  Ramond  à  Herblay,  sur  la  ligne 
d'Argenteuil  à  Manies.  Le  calcaire  de  St-Ouen  reprend  au-dessus; 
puis  vient  une  argile  verte  craquelée  avec  silex  résinoïdes  très 
curieuse,  surmontée  d'un  calcaire  solide  à  Cerithiitm  eoneavum  qui 
tient  la  place  des  sables  de  Monceau. 
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Marchais  et  sont  mis  parfaitement  en  évidence  par  les  récents 
travaux. 

H.  de  Grossouvre  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  l'origine  des  phosphates  de  chaux  sédimentaires. 
Dans  une  des  dernières  séances,  MM.  Munier-Chalmas  et  de 
Lapparent  ont  examiné  les  rapports  pouvant  exister  entre  la  coin- 
position  des  phosphates  de  chaux  sédimentaires  et  leur  origine. 
En  1883,  j'avais  moi-même  étudié  cette  question  et  je  résumais  ainsi 
(Ann.des  Mines,  livraison  mai-juin  4885)  mon  opinion  sur  ce  sujet  : 
i  On  peut  dire,  en  empruntant  une  expression  de  M.  Elie  de  Beau- 
i  mont,  que  le  fluor  est  dans  la  nature  le  compagnon  fidèle  du 
i  phosphore.  Dans  les  matières  minérales  aussi  bien  que  dans  les 
»  matières  organiques  ils  sont  toujours  associés;  ils  se  trouvent 
i  ensemble  dans  les  os,  dans  l'apatite,  dans  les  nodules  :  il  est  donc 
i  impossible,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  de  tirer  aucune 
»  déduction  de  leur  présence  simultanée.  » 

Je  continue  à  persister  dans  cette  opinion,  car  si,  comme  le 
constate  la  note  de  la  page  XLIV  du  compte-rendu  sommaire,  il 
existe  des  analyses  d'os  ne  faisant  aucune  mention  du  fluor,  on 
peut  citer  aussi  nombre  d'analyses  de  nodules  phosphatés  où  la 
présence  de  ce  corps  n'a  pas  été  mentionnée  bien  qu'il  y  existe 
réellement  :  on  peut  supposer  que,  dans  ces  divers  cas,  cette 
substance  n'a  pas  été  l'objet  d'un  dosage  spécial  et  qu'elle  a  ainsi 
échappé  aux  recherches.  En  tout  cas  l'existence  du  fluorure  de 
calcium  dans  les  os  a  été  mise  depuis  longtemps  en  évidence  par  les 
analyses  de  Berzélius,  qui  ont  montré  que  sa  proportion  par 
rapport  au  phosphate  de  chaux,  dans  les  os  de  l'homme  et  du  bœuf, 
peut  atteindre  4  %  et  plus. 

11  est  bien  certain  que  les  analyses  des  phosphates  de  chaux 
naturels  comportent  de  nombreuses  causes  d'erreur  qui  ne  peuvent 
être  évitées  que  par  des  précautions  minutieuses,  et  que  la  plupart 
des  anciennes  analyses  sont  insuflisantes  comme  précision  :  aussi 
serait-il  fort  à  désirer  que  des  recherches  suivies  sur  la  composition 
des  os  fussent  exécutées,  en  tenant  compte  dos  méthodes  plus  déli- 
cates préconisées  par  notre  confrère,  M.  Lasne. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  crois  que  Ton  peut  affirmer  dès  maintenant 
que  la  présence  du  fluor  dans  les  phosphates  sédimentaires  ne  peut 
donner  aucune  indication  sur  leur  origine  minérale  ou  organique. 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  réponse  suivante  ù  la  communica- 
tion de  M.  de  Grossouvre. 
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Il  maintient  les  termes  de  sa  première  note  jusqu'i  ce  que  des 
analyses  nouvelles  aient  été  faites.  Il  ne  pense  pas  que  le  fluor,  qui  . 
se  trouve  presque  toujours  associé  au  phosphore,  soit  forcément 
son  compagnon  fidèle  ;  il  se  base  sur  les  faits  suivants  : 

DaDs  le  Bassin  de  Paris,  il  y  a  des  couches  saumàtres  appartenant 
au  Lntétieu  supérieur,  qui  renferment,  sur  plus  de  100  kilomètres 
d'étendue,  des  quantités  relativement  assez  importantes  de  fluorure 
de  calcium  associé  seulement  au  carbonate  lie  chaux  et  à  la  silice. 

D'un  autre  côté,  les  phosphates  des  Causses  ne  renferment  que  des 
quantités  négligeables  de  fluor,  tandis  que  les  phosphates  de  Ciply, 
de  la  Somme  et  des  Ardennes  en  contiennent  autant  que  l'apatite. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  MM.Delebecque 
et  L.  Duparo,  intitulé  :  Note  sur  te  lac  d'Annecy. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  TOULOUSE 

Séance  du  47  Février  4892 

M.  Harlé  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  la  carrière  do  Montsaunès 
(Haute- Garonne)  une  mandibule  de  singe  devant  appartenir  à  une 
espèce  nou  vellc  (Slacacus  tolosams). 
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l'auteur  décrit  ses  propres  observations  relatives  à  des  cavernes  à 
ossements  situées  dans  des  conditions  géographiques  et  topogra- 
phiques assez  variées  :  Reilhac(Lot),Lhenn,  Malarnaud,  Masd'Azil 
(Ariège),  Gargas  (Hautes-Pyrénées),  etc.         • 

Ces  observations  ne  sauraient  conduire  à  l'expression  d'une  règle 
générale.  Il  en  est  des  cavernes  comme  des  vallées  :  chacuue  a  son 
histoire  propre  et  mérite  une  étude  spéciale.  Mais  à  coté  des  traits 
particuliers,  il  y  a  des  traits  généraux  qu'on  peut  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

11  faut  distinguer  avec  soin,  dans  les  cavernes,  les  dépôts  stériles 
des  dépôts  ossifôres.  Les  premiers,  d'origine  alluviale,  graviers  ou 
cailloux  roulés,  peuvent  être  très  anciens  et  correspondre,  soit  au 
creusement  de  la  vallée,  soit  à  un  ancien  cours  d'eau  souterrain. 
Us  manquent  dans  un  très  grand  nombre  de  cavernes.  La  nature 
lithologique  des  seconds  et  les  observations  qu'on  peut  faire  encore 
aujourd'hui  dans  l'intérieur  des  cavernes  démontrent  que  leur  for- 
mation a  été  lente,  qu'elle  provient  d'apports  extérieurs,  superfi- 
ciels, sous  l'influence  du  ruissellement.  C'est  l'argile  à  ossements  et 
àblocaux,  le  seul  terrain  vraiment  fossilifère  des  cavernes,  et  celui 
qui  ne  manque  jamais. 

Cette  argile  est  ordinairement  plus  récente  que  les  dépôts  véri- 
tablement alluviaux  qu'elle  ravine  parfois  fortement  comme  à 
Gargas.  Elle  est  du  même  âge  que  la  grande  masse  du  lœss  et,  par 
conséquent,  postérieure  au  creusement  à  peu  près  complet  des 
vallées  ;  l'origine  de  ces  deux  terrains  est  d'ailleurs  tout  à  fait 
analogue.  Il  faut  repousser,  pour  tous  les  cas  étudiés  par  l'auteur, 
une  action  diluvienne  quelconque,  et  même  l'hypothèse  de  crues 
formidables  invoquée  si  souvent  pour  expliquer  le  remplissage  de 
cavernes  et  l'abondance  des  ossements. 

En  terminant  son  travail,  l'auteur  a  rappelé  les  fouilles  des 
cavernes  non  étudiées  par  lui,  mais  ayant  été  l'objet  d'explorations 
méthodiques.  Les  descriptions  des  naturalistes,  auteurs  de  ces 
explorations,  ne  lui  ont  paru  renfermer  aucun  fait  en  contradiction 
avec  les  idées  qu'il  a  retirées  de  ses  propres  observations.  « 

M.  Douvillé  a  examiné  un  très  grand  nombre  de  Rtulistes 
recueillis  dans  les  couches  crétacées  des  Corbières  que  la  Société 
va  étudier  cette  année;  ces  échantillons  lui  ont  été  communiqués 
par  les  divers  géologues  qui  ont  exploré  la  région,  par  MM.  Pcron, 
Toucas,  de  Grossouvre,  Carez  et  Roussel.  Il  a  pu  reconnaître  ainsi 
les  niveaux  suivants  : 


A.  —  Croupe  inférieur,  caractérisé  par  les  Orbitolines. 

i°  La  faune  la  plus  ancienne  avec  Requienia  yryphoides  corres- 
pond à  l'Urgonien  d'Orgon. 

2°  Au-dessus  se  cftveloppe  la  (aune  à  Horiopieura  avec  Hor. 
Lamherti,  H.  Baylei,  Toucasia  Santantieremis,  Polycanites  VerneuiUi 
et  Terebratella  Delbosi;  on  sait  que  cette  faune  appartient  au  Gault 
dans  la  région  occidentale  des  Pyrénées. 

3°  Le  Céoomanien  supérieur  est  extrêmement  riche  en  Rudisles  : 
Pohjconites  opereulatus,  Caprina  adtersa,  Çaprinula  Boissyi,  plusieurs 
espèces  de  Caprotines  rappelant  certaines  formes  de  Bohème, 
Gyropleura,  liatliolites,  Sautayesia  Sharpei. 

B.  —  Groupe  supérieur,  caractérisé  par  les  Hippurites. 

4"  Le  premier  niveau  à  Hippurites,  avec  H.  resectus  et  II,  pclroco- 
riemis  est  bien  certainement  turonien. 

5°  Les  //.  giyanteus  et  //.  gosaciensis  représenteraient  un 
deuxième  niveau  qui,  d'après  M.  Garez,  serait  un  peu  plus  élevé 
que  le  précédent;  il  renferme  aussi  17/.  Moulinsi. 

f>°  L'II.  corbaricu»  a  été  signalé  à  la  Vialasse  dans  le  Coniacien 
par  M.  Roussel,  et  par  M.  Carez  à  Cubières,  dans  une  lentille  que 
ce  géologue  considère  comme  intercalée  dans  les  marnes  à 
Mierastcr.  11  serait  possible  que  cette  forme  remonte  encore  plus 
haut,  d'après  certains  échantillons  recueillis  à  la  Montagne  des 
Cornes  et  dont  la  détermination  est  encore  douteuse. 

Les  environs  de  Rennes-les-Bains  présentent  divers  niveaux 
d'Hippurites  qui  sont  santoniens,  mais  dont  les  faunes  n'ont  pas 
encore  été  séparées  d'une  manière  nette  ;  il  parait  cependant  pro- 
bable qu'on  pourra  distinguer  au  moins  deux  horizons  : 
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récente  que  8.  C'est  aux  stratigraphes  à  trancher  la  question  ;  au 
point  de  vue  paléontologique  certaines  formes  indiqueraient  plutôt 
un  état  d'évolution  plus  avancé  que  la  faune  7. 

9°  M.  Roussel  a  recueilli  encore  plus  à  l'O.,  au  Plan  (Haute- 
Garonne),  une  forme  du  groupe  de  17/.  radiosus,  indiquant  un  niveau 
campanien. 

M.  L.  Garez  fait  les  observations  suivantes  : 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Douvillé  pour  la  succession  des  faunes 
de  rudistes  dans  la  région  orientale  des  Pyrénées,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  gisements  de  l'Ariège  (Belesta,  Benaïx,  Leychert,  etc.). 
Bien  que  ne  pouvant  invoquer  des  preuves  directes,  par  suite  de 
l'absence  dans  cette  région  de  la  zone  à  Hippurites  dilatatus  et  Hipp. 
bioculatus,  je  crois  que  les  gisements  de  l'Ariège,  contenant 
Hippurites  corbaricus,  H.  Archiaci,  H.  Heberti,  correspondent  au 
niveau  de  Cubières  ;  ils  sont  intercalés  à  la  partie  supérieure  des 
marnes  à  Micraster  brevis,  entre  la  zone  à  Hippurites  giganteus  et 
celle  à  Hippurites  dilatatus  et  bioculatus. 

En  ce  qui  concerne  la  zone  à  Horiopleura  Lamberti,  je  persiste  à  la 
regarder  comme  plus  ancienne  que  le  Gault;  les  coupes  de  la 
vallée  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  montrent  qu'elle  est  recouverte 
par  une  zone  fossilifère  appartenant  nettement  au  Gault  le  plus 
inférieur.  La  zone  à  Horiopleura  Lamberti  représente  donc  l'Aptien, 
tout  au  moins  dans  la  partie  orientale  des  Pyrénées. 

M.  Munier-Chalmas  revient  sur  les  faits  qui  l'ont  conduit  à 
admettre  que  la  craie  à  Micraster  Brongniarti  ne  s'est  pas  déposée 
sur  l'anticlinal  de  Beynes.  —  Il  donnera  prochainement  le  résultat 
des  recherches  stratigraphiques  qu'il  a  entreprises  entre  Beynes 
et  Meudon. 

H  fait  également  remarquer  qu'il  est  amené  à  penser,  par  suite 
de  nouvelles  recherches,  que  les  calcaires  lacustres  qui  sont  situés 
au-dessus  des  couches  à  Corbula  Gallica  et  dont  il  a  été  question 
dans  le  cours  de  la  dernière  séance,  doivent  occuper  la  position 
stratigraphique  suivante  : 

Le  niveau  inférieur,  qui  renferme  des  Cyclosioma  mumia  (var.), 
de&Planorbes  et  des  Lymnées  très  voisines  de  Lymnœa  arenularia, 
Peut  être  considéré  comme  étant  le  représentant  du  Calcaire  de 

Le  niveau  supérieur,  qui  est  surtout  caractérisé  par  des  Lymnées 
Paraissant  identiques  à  Lymnœa  longiscata,  serait  l'équivalent  du 
Gikaire  de  Saint-Ouen. 

XX.  -*  Comptes-rendus  sommaires.  *»• 


Si  cette  manière  de  voir  se  trouve  confirmée,  la  zone  de  Morte- 
fontaine  à  Avieula  fragilis,  serait  comprise  entre  les  deux  horizons 
lacustres. 

M.  G.  Ramond  (1)  entretient  la  Société  de  l'état  d'avancement 
des  travaux  de  l'aqueduc  de  dérivation  vers  Paris  des  sources  captées 
dans  la  Vallée  d'Avre  (2),  près  de  Verneuil  (Eure).  La  longue  coupure 
présente  beaucoup  d'intérêt  pour  la  géologie  parisienne,  entre 
Houdan  (traversée  de  la  Vesgres)  et  Beynes  (traversée  de  la  Mauidre). 

Bien  que  la  craie  sénonienne  affleure  à  la  gare  de  Houdan  à  une 
altitude  élevée  {+  H5m),  ce  n'est  qu'à  une  quinzaine  de  mètres 
au-dessous  de  la  Vesgres  que  les  fouilles  l'ont  atteinte  (+  7&m). 
dans  l'axe  du  tracé  qui  passe  à  moins  d'un  kil.  au  N. 

Le  Calcaire  grossier,  visible  à  flanc  de  coteau  dans  une  carrière 
ouverte  pour  les  travaux,  affecte  un  faciès  gréseux,  avec  lits  de 
sable,  très  spécial. 

Le  tracé  recoupe  les  diverses  assises  du  Calcaire  grossier,  puis 
des  Calcaires  lacustres  et  ctiquarts  que  l'on  peut  assimiler  au 
«  Saint-Ouen  »;  des  marnes  blanches  et  de  diverses  couleurs  appa- 
raissent sur  la  commune  de  Richebourg  (Formation  gypseuse,  très 
réduite),  enfin  les  Marnes  vertes  et  les  Meulières  et  Calcaires  sili- 
ceux de  Brie.  Cette  formation  prend,  sur  certains  points,  l'aspect 
des  Meulières  de  Beauce,  caverneuses,  ferrugineuses,  etc. 

Dans  le  souterrain  de  Tessay-Ricbebourg,  on  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  synclinal;  les  travaux,  en  troublant  le  régime  des  eaux 
souterraines,  ont  fait  baisser  le  niveau  des  puits  dans  le  pays;  de 
véritables  cascades  tombent  dans  l'aqueduc  en  construction  et 
exigent  un  épuisement  continu  par  machines  à  vapeur. 
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Les  Meulières  et  Calcaires  siliceux  de  Brie  sont  accompagnés  par 
des  Marnes  blanches,  qui  peuvent  parfois  représenter  complète- 
ment l'étage.  La  ligne  de  contact  des  Meulières  de  Brie  et  des 
Marnes  vertes  présente  sur  certains  points  des  ondulations  remar- 
quables, notamment  à  Saint-Hilaire  (commune  de  Béhoust)  et 
à  Saulx-Marchais,  près  de  Beynes. 

Les  Marnes  à  huîtres  (Ostrea  cyathula,  0.  longirostris),  affectant 
souvent  l'allure  de  zones  nettement  superposées,  sont  très  dévelop- 
pées dans  les  bois  d'Autouillet,  à  Auteuil  (S.-et-O.)  et  à  Saulx- 
Marchais.  La  Meulière  de  Brie  disparaît  alors  et  le  Calcaire  marin 
à  faune  tongrienne  (dit  Molasse)  prend  de  l'importance  ;  on  peut  en 
distinguer  plusieurs  niveaux. 

Dans  la  seule  commune  de  Beynes,  le  tracé  de  la  dérivation,  par 
suite  de  l'inclinaison  des  couches  déterminées  par  l'anticlinal,  a 
recoupé  la  série  à  peu  près  complète  du  Tertiaire  parisien  et  la 
Craie.  En  suivant  la  tranchée,  l'observateur  constate  la  présence  suc- 
cessive :  des  Sables  de  Fontainebleau  (surmontés  de  Limon  quater- 
naire, que  l'on  peut  subdiviser  en  plusieurs  zones)  ;  des  Calcaires 
marneux  tongriens  et  débris  de  Meulière  de  Brie  (souterrain  de 
Saulx-Marchais);  des  Marnes  vertes  et  desMarnes  blanches  (du  Gypse) 
dites  de  *  la  Ferme  de  l'Orme  »  (1)  (exploitées,  depuis  longtemps, 
comme  amendement);  des  Calcaires  à  Cérithes(CeW//i?"um  concamim, 
Mica,  etc.)  infrà-gypseux  ;  des  couches  de  cliquarts  compacts,  à 
Planorbes,  à  Lymnées,  à  Cyclostomes,  etc.  ;  -du  Saint-Ouen  ;   des 
niveaux  à  Corbules  et   Cardium  [Voir  Réunion  extraordinaire  à 
Paris  (1880)  —  Course  à  Beynes  et  Villicrs].  Enfin,  au-dessous  de 
plusieurs  bancs  de  calcaires  et  marnes  qui  paraissent  très  remaniés, 
viennent  les  divers  niveaux  bien  caractérisés  du  Calcaire  grossier 
(supérieur,  moyeu,   inférieur).  Les  sables  calcaires   glauconieux, 
les  uns  saus  fossiles,  les  autres  très  riches  en  débris  organiques, 
et  l'argile  plastique  (réduite)  apparaissent  au-dessus  de  la  Craie, 
altérée  à  son  sommet,  que  la  fouille,   nécessitée  par  la  pose  des 
grosses  conduites  de  foute  du   syphon  de  la  Mauldre,  a  mise  à 
découvert  dans  la  vallée. 
La  même  succession  s'observe  sur  le  flanc  opposé  du  vallon. 

M.  Munier-Chalmas  fait  les  remarques  suivantes  au  sujet  de 
la  note  de  M.  Ramond. 
Les  tranchées,  faites  en  vue  de  la  dérivation  des  eaux  de  l'Avre 

(1)  Le  gisement  bien  connu  de   la  Ferme  de  l  Orme  (C.  (ï.  M.  et  S.)  est  à  iUO1" 
au  X.  du  tracé  de  l'aqueduc» 
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offrent  un  très  grand  intérêt  pour  la  géologie  générale  du  Bassin  de 
Paris.  Les  coupes,  qui  en  sont  relevées  avec  beaucoup  de  soin,  seront 
publiées  par  MM.  Legouez  et  Ramond.  Elles  formeront  un  tracé 
général  qui  fournira  de  très  utiles  documents. 

M.  Munier-ChalmaB  a  visité,  dans  les  environs  de  Beynes,  les 
tranchées  de  l'Avre  avec  le  concours  de  M.  Legouez,  Ingénieur  des 
pon  ts-et-cha  ussées  chargé  de  la  direction  des  travaux,  et  en  com- 
pagnie de  MM.  Ramond  et  Dollfus.  Ils  ont  pu  voir  dans  les  marnes 
vertes,  les  calcaires  elles  marnes  de  la  base  du  Tongrien,  une  série 
de  petit»  anticlinaux  très  réguliers  et  parallèles.  Ces  plis  ont  une 
importance  toute  particulière  au  point  de  vue  théorique,  car  ils  sont 
perpendiculaires  à  la  direction  générale  de  l'anticlinal  de  Beynes. 
Ils  ont  une  direction  N.-E.-S.-O.  et  doivent  être  considérés  comme 
des  rides  secondaires  résultant  de  la  formation  du  dôme. 


M.  Tonoas  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  sur  l'âge  de 
l'Hippurites  corbaricus. 

Dans  le  compte-rendu  sommaire  de  la  séance  du  21  Mars  1892, 
M.  de  Grossouvre  rappelle  les  divers  niveaux  occupés  par  l'IIipp. 
corbaricus  et,  tout  en  reconnaissant  que  cette  espèce  a  une  assez 
grande  extension  verticale,  il  en  conclut  qu'elle  est  surtout  carac- 
téristique du  Couiacien.  Dans  une  note  précédente,  M.  Carez  avait, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre,  considéré  Vllipp. 
corbaricus  comme  étant  plutôt  caractéristique  du  Santonien.  J'avais 
moi-même  adopté  cette  dernière  opinion  dans  ma  note  sur  l'âge 
des  couches  à  Hippurites  et  je  ne  vois  aujourd'hui  aucun  motif 
pour  la  modifier.  Il  me  suffira  d'ailleurs  de  rappeler  les  zones  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  l'Hipp*  corbaricus  pour  montrer  que  cette 
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signalé  dans  la  lw  zone  à  Tissotia  Ewaldi  et  Rhynch.  Petrocoriensis, 
qui  est  la  véritable  zone  coniacienne. 

Je  ne  veux  pas  recommencer,  à  ce  sujet,  la  discussion  sur  la  limite 
des  sous-étages  coniacien  et  santonien  de  Coquand;  il  me  suffira 
de  rappeler  que  pour  Coquand  le  Santonien  était  essentiellement 
caractérisé  par  la  présence  du  Micraster  brevis  et  de  VAmm.  Bour- 
geoisi  =  Emscheris  =  serratomarginatus.  En  admettant  avec  MM. 
Arnaud  et  de  Grossouvre  que  cette  2e  zone  à  Micraster  brevis  et 
km.  Bourgeoisi  soit  encore  coniacienne,  il  n'en  restera  pas  moins 
acquis  que  VHipp.  corbaricus  ne  se  rencontrerait  à  ce  niveau  que 
dans  deux  régions,  en  Provence  et  aux  Corbières,  tandis  qu'il 
serait  incontestablement  santonien  supérieur  dans  ces  deux  mêmes 
régions,  ainsi  que  dans  les  Charentes  et  l'Ariège,  en  supposant  que 
ta  5e  zone  n'appartienne  pas  déjà  à  la  base  du  Campanien,  ce. qui 
n'est  pas  encore  prouvé. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler  de  nouveau,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  de  Grossouvre,  que  le  niveau  à  Hipp. 
bioculatus  de  Leychert  et  Bénaïx  de  l'Ariège  est  nettement  supé- 
rieur aux  zones  à  Micraster  brevis  et  Inoceramus  digitatus,  et  qu'il 
correspond  par  conséquent  à  peu  près  à  la  base  des  bancs  à 
Hifp.  dilatatus  et  bioculatus  de  Sougraigne  et  de  la  montagne  des 
Cornes. 

Ce  parallélisme  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  grand  nombre 
d'espèces  communes  à  ces  deux  régions  comme  :  Hipp.  Toucasi,  Hipp. 
Heberti,  Hipp.  tariabilisf  Radiolites  Toucasi,  Rad.  excavata,  Birad. 
acuticostata,  etc. 

M.  Douvillé  fait  observer  que  17/.  bioculatus  n'a  jamais  été 
signalé  à  Benaïx-Leychert,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'après 
un  passage  de  la  note  précédente.  Il  résulte  de  l'examen  approfondi 
qu'il  vient  de  faire  de  cette  faune, que  les  espèces  de  Benaïx-Leychert, 
bien  qu'analogues  à  celles  de  Rennes-les-Bains,  en  sont  en  réalité 
diflérentes:  le  groupe  de  17/.  Toucasi  est  représenté  par  17/.  sulca- 
toides,  type  qui  indique  un  degré  d'évolution  plus  avancé  que  la 
variété  de  cette  espèce  qui  caractérise  le  7°  niveau;  il  en  est  de 
même  pour  17/.  Heberti,  comparé  à  17/.  canaliculatus  et  pour  17/. 
Ttiriabilis  comparé  à  17/.  Bayant;  quant  à  Y  H.  Archiaci,  il  présente 
à  peu  près  le  même  degré  d'évolution  que  17/.  sulcatus.  En  résumé 
etcomraeil  a  déjà  été  dit  plus  haut,  la  faune  de  Benaïx-Leychert 
paraît  un  peu  plus  évoluée,  et  par  suite,  probablement,  un  peu  plus 
récente  que  la  faune  inférieure  de  Renues-les-Bains.  Ces  conclusions 
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sont,  comme  on  le  voit,  peu  différentes  de  celles  auxquelles  M.  Toucas 
est  arrivé  de  sou  côté. 

M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 
Eu  disant  dans  une  précédente  séance  que  VHippurites  corbarieus 
caractérisait  le  Santonien  et  non  le  Coniacien,  je  n'ai  pas  voulu 
discuter  les  rapports  des  couches  des  Corbières  avec  celles  de  la 
Charente  ;  j'ai  simplement  pris  ces  dénominations  dans  le  sens  que 
Coquand  leur  a  appliqué,  dans  les  descriptions  qu'il  a  données  du 
Crétacé  de  l'Aude. 

Quant  à  la  zone  à  Hippurites  de  l'Ariège,  M.  Toucas  la  place  à 
peu  près  au  niveau  de  celle  de  la  Montagne  des  Cornes  ;  bien  que 
ce  soit  aussi  l'opinion  de  M.  Douvillé,  je  ne  crois  pas  devoir 
modifier  ma  manière  de  voir.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  la  liste  des  fos-' 
siles  cités  par  M.  Toucas,  plusieurs  espèces  que  jo  suis  fort  étonné 
d'y  voir  figurer  ;  si  leur  détermination  est  bien  certaine,  il  faudrait 
admettre  que  M.  Toucas  a  découvert  des  gisements  qu'aucun  autre 
géologue  n'a  jamais  visités  ;  l'absence  dans  l'Ariège  des  Hippurites 
de  la  Montagne  des  Cornes  est  en  effet  admise  par  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  celte  région. 
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Séance  du  16  Mal  189» 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Mi  chalet,  ancien 
membre. 

Il  annonce  le  décès  de  M.  Rœmer,  professeur  à  l'Université  de 
Breslau,  membre  de  la  Société  depuis  1860. 

M.  Albert  Gaudry  s'exprime  en  ces  termes  : 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique,  le  compte- 
rendu  du  Cantjrïs  inleniatimtal  d'anthropoloyie  et  d'arcln'oUnjic.  prr- 
histnvùjur.  Ce  volume  renferme  plusieurs  travaux  qui  sout  de  nature 
à  intéresser  les  géologues.  Parmi  ces  travaux,  le  résumé  des  recher- 
ches de  MM.  Lohestet  Fraipont  sur  les  squelettes  humains  de  Spy, 
dans  la  province  de  Namur,  me  semble  trop  important  pour  n'être 
pas  signalé  à  l'attention  de  nos  confrères.  Elles  continuent  les  idées 
de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy,  sur  la  race  de  Cannstadt. 

H  parait  que  décidément  il  faut  admettre  qu'à  l'époque  du  Mam- 
mouth, il  y  a  eu  une  race  spéciale  d'hommes  qui  avaient  des  carac- 
tères d'infériorité.  Ces  hommes  étaient  petits,  trapus.  Leur  front 
était  bas  et  fuyant,  leurs  arcs  sourciliers  très  proéminents,  leur 
occipital  projeté  en  arrière,  leur  menton  fuyant  sans  saillie  men- 
tonnière, leurs  arcades  zygomatiques  élargies,  leurs  arrières 
molaires  d'égale  dimension.  Ces  hommes  étaient  nmtrmpuntins  de 
lEUphus  primiyenius,   du  Hhinocerus  tirfwrhintts,  de  l'Ursus  spcleus, 
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de  Vllyama  spelœa.  Ils  vivaient  dans  les  cavernes,  mangeaient 
beaucoup  dp  viande  rie  cheval,  avaient  des  instruments  grossiers; 
ils  taillaient  surtout  les  silex  dans  la  forme  dite  Momtvtrienne. 

Ces  hommes,  de  race  inférieure,  contrastent  avec  ceux  de  l'âge 
du  Renne  qui  a  suivi  l'âge  du  Mammouth,  notamment  avec  ceux  de 
Cro-Magnen.  Ces  derniers  avaient  le  front  élevé,  leur  menton  n'était 
pas  fuyant  :  c'étaient  de  beaux  types. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  les  curieuses  découvertes  de 
MM.  Lohes t  et  Fraipont  donnent  une  preuve  de  plus  du  génie 
intuitif  de  mon  maître  si  regretté,  M.  de  Quatrefages,  et  de  sou 
collaborateur,  M.  Hamy. 

M.Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  sur  V Annuaire 
géologique  universel. 

Je  me  plais  â  dire  devant  la  Société  géologique  que  j'ai  présenté 
avec  grands  éloges  â  l'Académie  des  sciences  l'Annuaire  géologique 
universel. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  d'agir  ainsi,  parce  que  ses  auteurs  me 
semblent  dignes  de  toute  sympathie.  Pour  dépenser,  comme  ils  le 
font,  leur  temps  ou  leur  argent  de  la  manière  la  plus  désintéressée, 
il  faut  vraiment  aimer  la  science.  En  lisant  leurs  résumés,  on  sent 
qu'ils  s'oublient  pour  ne  penser  qu'à  faire  valoir  leurs  camarades. 
Il  est  impossible  de  distinguer  s'ils  analysent  les  travaux  des 
étrangers  ou  ceux  de  leurs  compatriotes;  il  y  a  là  un  sentiment  de 
générosité  internationale  qui  fait  honneur  à  nos  savants  français. 

En  outre,  les  comptes- rendus  de  l'Annuaire  géologique  universel 
donnent  une  frappante  idée  du  mouvement  de  la  science  géologique 
dans  tous  les  pays  du  monde.  Le  dernier  volume  contient  la  citation 
de  2.500  titres  de  volumes,  notes  ou  mémoires.  C'est  un  peu  moins 
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l'histoire  de  notre  planète  et  la  marche  un  peu  mystérieuse  de  la  vie 
des  êtres  qui  nous  ont  précédés. 

M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Osborn 
intitulé  :  Recovery  of  Palaeonictis  in  America. 

M.  Cotteau  présente  la  vingt-sixième  livraison  des  Echinides 
éocènes  (Paléontologie  française).  Cette  livraison  comprend  la  descrip- 
tion des  genres  qui  terminent  la  série  des  Echinides  irréguliers  : 
Echinocyamus,  Lenita,  Thagastea  et  Fibularia  et  les  premières  plan- 
ches des  Echinides  réguliers.  Le  grand  genre  Cidai%is  commence  la 
série  :  vingt-et  une  espèces  éocènes,  représentées  soit  par  leur  test, 
soit  par  leurs  radioles,  ont  été  rencontrées  dans  le  terrain  éocène 
de  la  France  et  sont  figurées  dans  cette  livraison.  Deux  espèces  seu- 
ment  sont  nouvelles  :  Cidaris  Rousseli,  de  l'Ariège,  remarquable 
par  sa  petite  taille,  ses  aires  ambulacraires  très  flexueuses  et  garnies 
de  quatre  rangées  de  granules,  ses  tubercules  espacés,  peu  nom- 
breux, rapprochés  des  zones  pôrifères,  et  le  C.  hautevillcnsis,  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  radioles  grêles,  allongés,  épineux,  bien 
distincts  de  leurs  congénères. 

D'Archiac,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique,  a  décrit  et 
figuré  beaucoup  de  radioles  de  Biarritz,  représentés  souvent  par  des 
fragments  incomplets. 

M.  Cotteau  a  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Douvillé,  retrouver, 
à  l'École  des  Mines,  les  types  de  d'Archiac,  les  étudier,  les  comparer 
à  des  exemplaires  plus  complets  recueillis  depuis,  et  fixer  les 
caractères  et  la  synonymie  de  ces  espèces  assez  mal  connues 
jusqu'ici. 

M.  Cotteau  offre  ensuite  à  la  Société  géologique  une  note  qu'il 
vient  de  publier  :  Sur  un  genre,  nouveau  d'Échinidc  crétacé,  Dipneastes 
alurim  Arnaud. 

M.  Frossard  présente  à  la  Société  le  travail  qu'il  vient  de  faire 

paraître  sur  le  Dipyre  des  Pyrénées  cl  la  Couseranite  ;  la  syénite  néphé- 
linùiuede  Pouzac  et  ses  modifications  endomorphes. 

M.Michel  Lévy  offre  à  la  Société  géologique  les  deux  notes 
suivantes  qu'il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  des  services  de  la 
wrte  géologique  de  France. 

Ao/e  sur  la  prolongation  vers  le  Sud  de  la  chaîne  des  Aiguilles  rongea. 
Montagnes  de  Pormenaz  et  du  Prarion. 

Etude  sur  les  pointemcnts  de  roches  cristallines  qui  apparaissent  au 
milieu  du  Flysch  du  Chablais,  des  Gets  aux  Feuils. 
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M.  Michel  Lévy  fait  la  communication  suivante  : 

L'étude  des  sédiments  qui  se  développent  dans  l'Ouest  de  la 
France,  au  sommet  des  schistes  de  Saint-Lo,  et  entre-  ces  derniers 
et  les  grès  armoricains,  soulève  une  série  de  questions  d'autant  plus 
intéressantes  que  les  efforts  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette 
région  n'out  pas  encore  abouti  à  la  découverte  de  représentants 
authentiques  de  la  fauue  primordiale.  Néanmoins,  la  stratigraphie 
de  cet  ensemble  complexe  a  fait  de  tels  progrès,  dans  ces  dernières 
années,  que  les  coupes  relevées  par  les  collaborateurs  du  service  de 
la  carte  géologique  en  Bretagne,  dans  la  Mayenne  et  dans  le 
Cotentin,  peuvent  être  désormais  coordonnées  entre  elles  sans 
incertitude. 

En  Bretagne,  M.  Barrais  a  établi  que  l'étage  supérieur  des 
schistes  de  la  carte  comporte  des  poudingues  (Gourin),  des  arkoses 
et  parfois  un  niveau  éruptif  important  (Trégorrois).  Dans  ce  même 
étage  supérieur  des  schistes  verts  de  Rennes,  M.  Lebescontc  a 
signalé  des  bancs  et  des  brèches  calcaires  alternant  avec  des  pou- 
(lingues  et  des  arkoses. 

Cet  ensemble  se  termine  par  des  schistes  verts  en  dalles,  qui 
s'enfoncent  sous  les  poudingues  pourprés  de  Montfort.  Au-dessus 
se  développent  les  schistes  rouges  en  grandes  dalles  qui  servent  de 
pierre  de  construction  à  Tiennes;  puis  des  schistes  gris  et  enfin  le 
grès  armoricain. 

Dans  la  Mayenne,  grâce  aux  coupes  et  aux  contours  si  précis 
récemment  relevés  par  M.  OKlileit  aux  environs  de  Sillé-le-Guil- 
laume,  les  synclinaux  des  Coëvrous  et  de  la  Charme  out  montré  un 
développement  inattendu  des  sédiments  compris  entre  les  pou- 
dingues pourprés  et  les  grès  armoricains;  ce  sont,  de  bas  en  haut, 
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superposée  au  poudingue  pourpré  ;  de  plus,  le  dernier  se  montre 
nettement  discordant  sur  les  schistes  de  Saint-LÔ,  fortement 
redressés. 

Une  seule  difficulté  subsistait  au  point  de  vue  stratigraphique  ; 
elle  avait  été  mise  en  pleine  lumière  par  M.  Lebesconte  qui  com- 
parait les  calcaires,  les  poudingues  inférieurs  et  les  arkoses  des 
environs  de  Rennes  avec  l'ensemble  analogue  de  la  Charnie  ou  des 
Couvrons.  J)ans  un  but  de  coordination,  j'ai  provoqué  une  course 
commune  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Barrois,  Œhlert,  Lebesconte 
etSeunes.  L'accord  cordial  et  unanime  n'a  pas  tardé  à  se  produire 
et  mes  aimables  collaborateurs  ont  bien  voulu  me  charger  d'en 
rendre  compte  à  la  Société. 

En  l'absence  de  tout  fossile  nettement  caractéristique  de  la  faune 
primordiale,  la  grande  coupure  stratigraphique  doit  être  laissée, 
comme  par  le  passé,  entre  les  schistes  de  Saint-Lô  (schistes  verts 
de  Rennes)  et  les  poudingues  pourprés  (vallée  de  la  Laize,  Oigny, 
Montfort). 

Les  bancs  calcaires  des  environs  de  Rennes,  les  poudingues 
inférieurs  et  les  arkoses  qui  les  accompagnent  sont  bien  nettement 
intercalés  à  la  partie  supérieure  des  schistes  verts  et  inférieurs  au 
poudingue  pourpré. 

Tout  au  contraire,  les  calcaires,  les  grès  inférieurs,  les  pétro- 
silex,  etc.,  des  Coëvrons  et  de  la  Charnie  sont  supérieurs  au  pou- 
dingue pourpré. 

Daus  l'état  actuel  de  la  question,  il  est  difficile  de  savoir  où 
commence  réellement  la  faune  seconde  et  par  exemple  si  l'on  ne 
doit  pas  y  comprendre  les  grès  inférieurs  de  Sainte-Suzanne. 

La  solution  la  plus  prudente  consiste  dès  lors  à  attribuer  à  l'en- 
semble des  sédiments  depuis  le  poudingue  pourpré  inclusivement 
jusqu'au  grès  armoricain  (grès  supérieur)  exclusivement,  la  notation 
S,  sans  indice,  en  laissant  d'ailleurs  la  notation  X  aux  schistes  de 
St-Lù  et  de  Rennes. 

M.  M.  Bertrand  signale  les  diflicultés  qu'il  a  rencontrées  en  cher- 
chant à  suivre  dans  le  Crétacé  delà  Sarthe  la  continuation  des  plis 
tertiaires  du  bassin  de  Paris.  On  admet  généralement,  depuis  les 
travaux  de  M.  Hébert,  que  ces  plis  se  poursuivent  en  ligne  droite 
vers  le  Nord-Ouest,  du  coté  du  Merlerault,  de  Mortagne  et  du  Mans. 
Le  tracé  des  courbes  de  niveau  de  la  base  du  Crétacé,  autant  qu'on 
pout  les  déduire  des  cartes  actuelles,  semblerait  contraire  à  cette 
interprétation  ;  il  indiquerait  plutôt  pour  les  axes  des  plis  des  cour- 
bes sinueuses,  dont  la  concavité  serait  tournée  vers  le  Sud.  Mais  il 
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8 U  impossible  d'être  alTirmatif,  parce  que  la  surface  étudiée  montre 
uue  série  de  bossellements  irréguliers,  entourés  plus  ou  moins, 
complètement  d'une  ceinture  déprimée,  et  qu'autour  de  ces  petits 
dômes,  dont  le  Belinois  est  le  type,  on  perd  jusqu'à  nouvel  ordre  la 
direction  des  ligues  syuclinalesetanticlinales. 

Les  accidents  les  plus  marqués  de  la  région  sont  les  lignes  de 
failles,  en  moyenne  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  du  Merlcrault,  de 
Hortagne  et  de  Bellème,  et  la  faille  nord-ouest  de  la  Ferlé  Bernard  ; 
les  deux  lignes  d'accidents  sont  obliques  aux  plis  anciennement 
admis  aussi  bien  qu'aux  amorces  de  plis  résultant  de  mes  courbes. 
Il  faut  donc  les  attribuer  à  un  phénomène  distinct  du  phénomène 
même  de  plissement. 

Les  failles  de  Mortagne  et  de  Bellème  limitent  entre  elles  une 
région  abaissée  ;  la  faille  de  la  Ferlé  Bernard  borde  également  une 
bande  affaissée  le  long  de  la  vallée  de  l'Huisne  (et  circonscrite  par 
des  failles  près  de  Nogent-le-Hotrou).  11  serait  assez  naturel  de  voir 
dans  l'ensemble  de  ces  deux  bandes  l'indice  d'une  ceinture  affaissée 
autour  du  dôme  de  la  forêt  de  Perseigne,  tandis  que  les  plateaux 
de  Montmirail  (Perche-Gouet)  et  de  Senonches  dessineraient  uue 
seconde  ceinture  surélevée.  Les  dénivellations  produites  par  ces 
mouvements  d'un  autre  ordre  sont  plus  importantes  que  celles  des 
plis;  on  conçoit  par  conséquent  qu'à  moins  d'une  étude  minu- 
tieuse de  détail,  ils  en  masquent  la  continuation. 

M.  Léon  Vaillant,  à  l'occasion  du  transport  possible  de  pierres 
par  les  Poissons,  transport  dont  il  est  question  dans  une  communi- 
cation antérieure  de  M.  Ch.  Janet,  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
quelques  galets,  l'un  d'eux  du  poids  de  447  gr.,  trouvés  dans  le  tube 
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passe  antérieurement,  par  gradations  insensibles,  à  la  craie  blanche 
qui  constitue  le  sous-sol  géologique  de  toute  la  région. 

Ainsi,  le  gisement  de  Bimont  est  un  amas  très  limité  dans  le  sens 
horizontal  et  symétrique  autour  d'un  axe  vertical  :  Ses  relations 
avec  la  craie  blanche  peuvent  donc  s'expliquer  très  naturellement 
par  l'intervention  d'eaux  magnésiennes  qui  ont  modifié  les  sédi- 
ments crayeux,  explication  déjà  proposée  par  M.  de  Mercey  et 
soutenue  également  par  M.  Barrois  pour  les  amas  de  craie  dolomi- 
tique  de  l'Aisne  et  des  Ardennes. 
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Séance  générale  annuelle  do  U  Juin  1 89* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MUNIER-CHALMAS,  PRÉSIDENT  POUR  1801 


M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  In  rédaction  est  adoptée. 

M.  Munier-Chalmaa  prononce  l'allocution  présidentielle. 

M.  Michel  Lévy  présente  à  la  Société  le  travail  de  M.  Boule, 
intitulé  :  Description  géologique  du  Velay,  et  appelle  l'attention  des 
membres  de  la  Société  sur  les  importants  résultats  stratigraphiques 
et  pétrographiques  conteuus  dans  ce  mémoire. 

M.  A.  Oandry  présente  à  la  Société  le  4°  fascicule  des  Mémoires 
île  Paléontologie.  Ce  fascicule,  qui  termine  le  2"  volume,  renferme  la 
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M.  M.  Bertrand  répond  à  une  remarque  faite  par  M.  Dollfus 
dans  l'avant-dernier  compte-rendu  sommaire  :  si  les  anticlinaux, 
a  dit  M.  Dollfus,  se  formaient  toujours  aux  mêmes  places,  on  ne 
s'expliquerait  pas  comment  ces  rides  toujours  saillantes  auraient 
pu  être  traversées  par  les  vallées. 

L'explication  a  pourtant  été  donnée  depuis  longtemps  :  il  suffît 
qu'au  moment  où  la  vallée  a  commencé  à  se  creuser,  des  dépôts 
plus  récents  aient  nivelé  les  saillies  des  anciens  plissements.  La 
vallée,  continuant  à  se  creuser  sur  l'emplacement  déterminé  par 
les  premières  pentes  d'écoulement,  arrive  à  entamer  les  plis  sous- 
jacents.  Dans  d'autres  cas,  où  ces  dépôts  plus  récents  font  mani- 
festement défaut,  on  est  amené  à  admettre  que  le  plissement  et  le 
creusement  sont  deux  phénomènes  progressifs  et  simultanés,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  d'une  objection  on  trouve  un  nouvel  argument  en 
faveur  des  idées  que  j'ai  soutenues. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que  la  formation  pro- 
gressive des  plissements  aux  mêmes  places  entraine  une  accen- 
tuation toujours  plus  prononcée  des  saillies  et  reliefs.  Au  fond  de  la 
mer,  la  sédimentation  tend  à  combler  les  creux,  comme  le  montre 
1  épaisseur  plus  forte  des  couches  dans  les  synclinaux  ;  selon  que  la 
sédimentation  marche  plus  ou  moins  vite  que  le  phénomène  de 
plissement,  les  inégalités  du  fond  de  mer  s'aplanisseut  ou  s'accen- 
tuent, et  il  semble  bien,  d'une  manière  très  générale,  qu'au  voi- 
sinage des  périodes  d'émersion,  l'activité  sédhnentaire  prend  le 
dessus;  les  dernières  couches  qui  terminent  une  période  sédimen- 
taire sont,  en  général ,  des  couches  de  caractères  uniformes  et  déposées 
sous  une  faible  profondeur  d'eau.  Le  premier  sol  qui  résulte  de 
l'énicrsion  est  alors  une  surface  à  peu  près  plane,  et  il  faudrait 
découvrir  les  couches  plus  profondes  pour  y  trouver  la  trace  des 
plissements  qui  n'ont  pas  cessé  de  s'y  produire  et  qui  doivent  con- 
tinuer à  s'y  produire  aux  mêmes  places. 

Celle  surface  à  peu  près  plane,  par  suite  du  mouvement 
d'ensemble  qui  a  déterminé  l'émersion  (mouvements  epirof/éniques 
des  géologues  américains),  présente  une  pente  générale  vers  la  mer, 
et  c'est  cette  pente  qui  règle  naturellement  l'écoulement  des  eaux. 
Si  même,  contrairement  à  l'hypothèse  précédente,  la  surface  a 
conservé  l'empreinte  des  ondulations  dues  aux  plissements  anté- 
rieurs, il  suffira  que  les  contre-pentes  résultant  de  ces  plissements 
soient  inférieures  à  la  pente  générale  du  sol  vers  la  mer  pour 
quelles  soient  sans  influence  sur  la  marche  d'écoulement  des  eaux. 
C'est  ainsi  que  le  premier  dessin  des  vallées  peut  traverser  la  direc- 
tion des  plis  ;  une  fois  ce  dessin  tracé,  il  persiste,  même  si  les  plis 
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s'accusent,  et  le  creusement  met  eu  tout  cas  au  jour  des  couches 
de  plus  en  plus  fortement  plissées,  sur  la  surface  desquelles  les 
eaux  accidentées  n'auraient  pas  pu,  au  début,  prendre  la  même 
direction. 

Quelles  que  puissent  être  les  difficultés  d'application  &  chaque  cas 
particulier,  la  théorie  est  simple  et  complètement  indépendante  de 
la  persistance  ou  non  persistance  des  plissements  aux  mêmes  places. 
Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  la  fissuration  plus  ou  moinsgrande 
des  roches  sous  l'effort  des  plissements,  n'a  rien  à  faire  dans  ces 
questions;  elle  peut  jouer  un  rôle  dans  les  déplacements  des  cours 
d'eau  pendant  le  croisement  progressif  de  la  vallée;  mais  ce  sont 
là  ordinairement  des  déplacements  secondaires  qui  ne  modifient  pas 
tes  grauds  traits  du  réseau  hydrographique.  L'analyse  de  ce  réseau 
et  les  raisons  d'être  de  ses  particularités  se  ramèneront  toujours  à  la 
détermination  des  lignes  de  plus  grande  pente  de  la  surface  primi- 
tive d'émersion,  surface  qui,  presque  toujours,  malheureusement,  a 
disparu,  et  dont  nous  ne  pouvons  retrouver  que  des  lambeaux 
déformés. 


M.  Bleicher  donne  lecture  d'un  mémoire  qu'il  vient  de  terminer 
sur  le  gisement  et  la  structure  des  nodules  phosphatés  du  Lias  de 
Lorraine  (1). 

Il  résulte  des  recherches  entreprises  par  l'auteur  sur  les  nodules 
phosphatés  du  Lias  de  Lorraine  qu'ils  se  rencontrentà  trois  niveaux 
qu'il  a  pu  déterminer  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici. 

Un  seul  de  ces  niveaux  est  assez  riche  pour  pouvoir  être  exploité; 
c'est  celui  de  la  partie  inférieure  du  Lias  moyen,  tel  que  le  compren- 
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la  structure  microscopique.  Il  fait  remarquer  qu'il  est  trop  peu 
développé  pour  donner  lieu  à  des  exploitations. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Toucas  sur  l'âge 
des  niveaux  à  Hippurites  de  Leychert  et  Benaix. 

En  réponse  aux  observations  de  MM.  Douvillé  et  Carez,  publiées 

dans  le  Compte-rendu  sommaire  de  la  séance  du  2  mai  dernier, 

M.  Toucas  fait  observer  que  les  gisements  à  Hippurites  de  Leychert 

et  Bénaïx  de  l'Ariège  ont  été  désignés  à  tort  dans  sa  note  sous  le 

nom  de  niveau  à  Hipp.  bioculatus.  Cette  espèce  n'est  d'ailleurs  pas 

cilée  dans  sa  liste  de  fossiles  qui  ne  comprend  que  les  principaux 

Rudistes,  déterminés  par  M.  Munier-Chalmas  et  signalés  par  MM.  de 

Lacvivier  et  Hébert  dans  leurs  travaux  sur  l'Ariège.  Mais  si  l'on 

consulte  l'ensemble  de  la  faune  donnée  par  ces  auteurs,  on  est 

encore  bien  plus  frappé  de  son  analogie  avec  la  faune  des  zones  à 

Hipp.  dilata  tus  des  Corbières  et  de  la  Provence.  D'autre  part,  si  on 

tient  compte  de  la  place  que  ce  niveau  à  Hippurites  de  l'Ariège 

occupe  au-dessus  des  grès  de  Calles  et  par  conséquent  bien  au-dessus 

des  marnes  à  Micraster  et  à  Inoceramus  digitatus,  on  ne  doit  pas 

être  étonné  que  l'étude  des  Hippurites  de  l'Ariège  ait  permis  à 

M.  Douvillé  de  conclure  que  la  faune  de  Bénaïx  et  de  Leychert 

devait  être  un  peu  plus  récente  que  la  faune  inférieure  de  Sou- 

graigne  et  de  la  montagne  des  Cornes,  qui  est  certainement  du 

môme  âge  que  celle  de  Camps,  Cubières  et  la  Bastide.  C'est  dans 

cette  dernière  zone  qu'a  été  recueilli  YActinocamax  Toucasi  Janet, 

très  voisin  des    Actinocamax    qu'on  rencontre  dans  la  zone  à 

Marsupites  de  Beauvais.C'est  une  zone  de  passage  qui,  à  Sougraigne, 

renferme  les  Ammonites  Texanus,  Am.  syrtalis. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 

Séance  du  I<"  Juin  4892 

M.  Eug.  Bertrand  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Renault 
«ne communication  intitulée: 

Premières  remarques  sur  le  boghead  d'Autan. 
Ce  travail  peut  se  résumer  dans  le  sommaire  suivant  : 
1.  Caractères  du  boghead.  2.  Localités  où  on  le  trouve,  ses  rap- 
ports et  son  âge.  3.  Hypothèses  formulées  sur  l'origine  du  boghead, 
ses  corps  jaunes,  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  formations  houillères. 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  T 
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4.  Les  corps  jaunes  qui  forment  la  masse  principale  du  boghead 
d'Autun  sont  des  algues  gélatineuses  intérieures  comme  celles  des 
fleurs  d'eau.  5.  La  seconde  catégorie  de  corps  jaunes  est  formée  par 
des  exines  de  grains  de  pollen  macérés  indiquant  des  pluies  de 
pollen  ou  pluies  de  soufre.  C.  La  troisième  catégorie  de  corps  jaunes, 
liée  aux  infiltrations  noires  qui  ont  pénétré  la  masse  en  quelques 
points,  est  formée  par  les  parties  gélosiques  du  Bretonia  Uardingheni. 
7.  La  matière  fondamentale  du  boghead  et  ses  menus  débris  qu'elle 
contient.  8.  La  thélotite  et  ses  altérations.  9.  La  localisation  de  la 
calcite.  10.  La  pyrite.  11.  Les  concrétions  siliceuses  du  boghead 
d'Autun.  12.  Conclusions. 

M.  Gossolot  fait  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  Dr  Horion  une 
communication  sur  les  calcaires  de  Visé. 

Il  rappelle  que  ces  calcaires  sont  de  deux  âges,  les  uns  sont  dévo- 
niens,  les  autres  carbonifères. 

Le  calcaire  dévonien  appartient  à  l'étage  frasnien.  Il  est  carac- 
térisé par  la  présence  de  nombreux  Stromatopora  et  parce  qu'il  est 
souvent  à  l'état  de  dolomie.  Il  ne  présente  jamais  aucun  indice  de 
stratification,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  dans  les  grandes 
masses  de  calcaire  frasnien  construites. 

Le  Calcaire  carbonifère  repose  directement  sur  le  calcaire  dévo- 
nien et  il  est  intimement  soudé  avec  lui  de  telle  sorte  que  le  même 
bloc  est  en  partie  carbonifère,  en  partie  dévonien.  Cependant,  entre 
le  dépôt  des  deux  calcaires,  il  y  a  un  immense  hiatus  correspondant 
au  Famennien,  au  Tournais! en,  au  Waulsortien  et  à  la  base  du 
Viséen  :  ensemble  d'assises  qui,  dans  le  voisinage,  ont  une  épaisseur 
d'environ  500  mètres. 
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L'horizontalité  des  couches  houillères  démontre  que  le  terrain  n'a 
pas  été  bouleversé  depuis  le  dépôt. 

Les  rudiments  de  stratification  que  l'on  découvre  dans  le  Calcaire 
carbonifère  sont  en  relation  avec  celle  du  Houiller.  Partout  les 
couches  se  relèvent  sous  des.  angles  de  10°  à  20°  vers  le  centre  des 
dômes,  qui  est  occupé  par  le  Dévonien. 


Séance  du  13  Juin  180  S 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  de  Lapparent  présente  un  ouvrage  de  MM.  Pavlow  et 
Laraplugh  sur  les  Argiles  de  Speeton  et  leurs  équivalents. 

Dans  ce  travail,  M.  Pavlow  décrit  et  figure  les  bélemnites  et  les 
ammonites  des  diverses  couches  de  Speeton.  Il  termine  par  une  com- 
paraison entre  les  horizons  de  cette  localité  et  ceux  des  autres  con- 
trées jurassiques  et  néocomiennes.  Attribuant  au  Portlandien  infé- 
rieur ou  Bolonien  les  couches  à  Virgati,  les  auteurs  placent  la  zone  à 
Holcostephanus  subditus  sur  l'horizon  du  Purbeckien  (ouBerriasien) 
inférieur,  la  zone  à  Bel.  fragilis  à  la  hauteur  du  Purbeckien  supé- 
rieur, tandis  que  la  zone  à  Bel.  jaculum  de  Speeton  représenterait 
le  Néocomien  inférieur. 

M.  M.  Boule,  ayant  participé  à  une  excursion  organisée  par  la 
Société  géologique  du  Nord  pour  étudier  sur  place  les  divisions 
reconnues  dans  le  limon  par  AI.  Ladrière,  fait  une  communication 
sur  les  terrains  pléistocèncs  du  nord  de  la  France  et  des  environs 
de  Mons  (Belgique). 

H  rappelle  d'abord  les  conclusions  du  remarquable  mémoire  de 
M.  Ladrière.  Après  des  études  persévérantes,  qui  ont  duré  plus  de 
Quinze  années,  ce  géologue  a  su  reconnaître,  dans  les  dépôts  pléis- 
tocènes,  trois  assises  se  divisant  elles-mêmes  en  un  grand  nombre 
^couches,  faciles  à  distinguer  par  leurs  caractères  physiques  et 
se  succédant  toujours  dans  le  munie  ordre.  Ces  trois  assises  se 
trouvent  toutes  trois  au  fond  des  vallées  et  arrivent  très  près  du 
sommet  des  plateaux  les  plus  élevés.  Elles  sont  complètement 
indépendantes  l'une  de  l'autre. 
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Tous  les  géologues,  étrangers  ou  français,  présents  à  la  réunion, 
ont  pu  se  rendre  compte  de  l'exactitude  des  coupes  de  M.  Ladrière 
et  de  la  justesse  de  ses  conclusions.  Mais  comme  le  modeste  géo- 
logue de  Lille  ateuu  à  bannir  de  son  mémoire  toutes  considérations 
théoriques,  M.  Boule  croit  pouvoir  communiquer  à  la  Société  les 
observations  personnelles  qu'il  a  pu  faire  au  cours  de  l'excursion 
dirigée  par  M.  Ladrière,  ainsi  que  son  opinion  sur  la  place  que 
doivent  occuper,  dans  la  classification  générale  du  Pléistocène,  les 
dépôts  du  Nord  de  la  France  et  du  Bassin  de  Paris. 

Il  croit  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  l'assise  inférieure  de 
M.  Ladrière,  de  ses  assises  moyenne  et  supérieure.  Le  gravier  et 
les  sables  de  l'assise  inférieure  sont  nettement  fluviatiles  jusqu'à 
une  altitude  qui  ne  dépasse  guère  50  mètres  au-dessus  des  thalwegs 
actuels.  Les  assises  moyenne  et  supérieure,  y  compris  leur  gra- 
vier de  base,  ne  sauraient  être  d'origine  fluviatile  et  sont  dues 
probablement  à  des  phénomènes  de  ruissellement.  Mais  quelle  que 
soit  cette  origine,  le  résultat  très  intéressant  qui  ressort  des  études 
de  M.  Ladrière,  c'est  que  ces  deux  assises  moyenne  et  supérieure 
indiquent  une  périodicité  régulière  d'un  même  phénomène  général 
pour  tout  le  Nord  de  la  France. 

Cherchant  ensuite  à  établir  l'âge  absolu  de  ces  dépôts,  M.  Boule 
repousse  d'abord  les  faits  tirés  de  l'Archéologie  préhistorique 
comme  susceptibles  d'interprétations  diverses  et  préfère  s'en  rap- 
porter uniquement  à  la  paléontologie.  Or,  il  ressort  des  faits  assez 
nombreux,  constatés  un  peu  partout,  que  l'assise  inférieure  est  le 
véritable  gisement  de  VElephax  primigenius. 

Tout  l'ensemble  des  dépôts,  décrits  par  M.  Ladrière,  appartient 
donc  au  Quaternaire  supérieur.  La  science  ne  possède  pas  actuelle- 
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représentant  l'assise  inférieure  de  M.  Ladrière.  Depuis  longtemps 
Ameghino  a  décrit  à  Chelles  des  faits  analogues. 

Il  est  possible  de  fixer  les  rapports  de  ces  formations  alluviales 
avec  les  phénomènes  glaciaires,  au  moyen  de  la  Paléontologie.  La 
faune  des  graviers  inférieurs  de  Chelles  et  d'Abbeville  renferme  les 
éléments  qui  se  trouvent  dans  les  formations  interglaciaires  de 
divers  pays  (vallées  de  la  Tamise  et  de  l'Ouse  en  Angleterre,  lignites 
de  la  Suisse,  sables  interglaciaires  de  l'Allemagne  du  Nord).  Les 
graviers  supérieurs  des  sablières  des  environs  de  Paris  et  la  plus 
grande  partie  des  terrains  étudiés  par  M.  Ladrière  seraient  contem- 
porains de  la  dernière  période  glaciaire.  L'auteur  complétera  et 
développera  ces  indications  dans  une  note  plus  détaillée.  11  termine 
en  signalant  de  nouveau  à  l'attention  de  la  Société  géologique  les 
importants  résultats  des  études  de  M.  Ladrière.  En  menant  à  bonne 
fin  des  recherches  aussi  difficiles  et  aussi  ingrates,  cet  habile  géolo- 
gue s'est  acquis  les  plus  grands  droits  à  la  reconnaisance  et  à 
l'estime  de  tous  ses  confrères. 

A  la  suite  de  cette  communication  s'engage  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Munier-Chalmas,  de  Lapparent  et 
Michel  Lôvy. 
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PRÉSIDENCE  DE  H.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Michel  Lévy  tait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Mougy, 
Inspecteur  général  honoraire  des  Mines,  membre  de  la  Société 
depuis  1851  ;  il  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait  éprouver  à 
la  Société,  dont  M.  Meugy  avait  été  le  dévoué  trésorier  de  1857  à  1860. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  numéro  de  la  Revue 
scientifique  du  14  Mai  1892,  contenant  un  article  intitulé  :  Magné- 
tisme et  Géologie;  il  présente  également  le  numéro  de  la  Revue 
générale  des  Sciences  du  15  juin  1892,  renfermant  une  étude  sur 


27  juin  1892  an 

M.  J.  Bergeron  expose  les  laits  les  plus  intéressants  qu'il  a 
observés  dans  les  terrains  anciens  de  la  Bohême  et  du  Hartz  (1). 

Dans  la  première  de  ces  régions,  on  peut  conclure,  de  la  compo- 
sition des  conglomérats  de  l'étage  cambrien,  que  toutes  les  érup- 
tions sont  postérieures  à  ce  dernier.  —  Peut-être  y  aura-t-il  lieu, 
après  de  nouvelles  études,  de  distinguer  des  horizons  différents 
dans  le  Paradoxidien  de  la  Bohême.  —  L'Olénidien  pourrait  être 
représenté  par  les  grès  de  l'horizon  diade  Barrande,  qui. correspon- 
drait aux  couches  de  Hof.  —  Le  bassin  ancien  du  centre  de  la 
Bohème  est  entouré  par  une  série  de  plis  et  de  failles,  aussi  peut- 
on  admettre  qu'il  ne  représente  actuellement  qu'une  partie  des 
dépêts  paléozoïques  qui  ont  recouvert  la  région.  —  Les  colonies  ne 
seraient,  conformément  à  des  opinions  déjà  émises,  que  des  plis- 
failles. 

L'étage  E  est  traversé  et  injecté  par  des  diabases  dont  les  érup- 
tions ont  atteint  leur  maximum  à  la  fin  du  Silurien  supérieur. 
L'étage  F,  que  l'on  rapporte  maintenant  au  Dévonien,  se  divise  en 
deux  horizons  dont  l'extension  n'est  pas  la  même,  l'horizon  Î2 
reposant  parfois  sur  l'étage  E.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  à  la  fin 
du  Silurien  et  au  commencement  du  Dévonien  des  mouvements  du 
sol.  La  faune  de  l'horizon  fi  ne  peut  donner  de  renseignements 
sur  son  âge,  car  elle  ne  présente  aucun  caractère  franc.  Quant  à  la 
faune  de  l'horizon  f«,  elle  se  rapporterait,  d'après  les  travaux  de 
M.  Novack,  à  des  couches,  situées  en  dehors  de  la  Bohème,  qui 
pourraient  bien  appartenir  au  Dévonien  moyen,  ou  à  quelque 
niveau  voisin.  Cette  même  faune  a  été  trouvée  dans  l'Ouest  de  la 
France  par  M.  D.  P.  (FJilert,  à  la  partie  supérieure  du  Coblencien. 
D'autre  part  c'est  avec  ce  même  horizon  f-2  que  les  calcaires  blancs 
du  pic  de  Bissous,  près  Cabrières,  ont  le  plus  d'analogies;  mais 
ceux-ci,  situés  immédiatement  sous  les  couches  à  Goniatites  intu- 
mncens,  seraient  plus  élevés  dans  la  série.  La  faune  de  l'horizon  h 
correspondrait  donc  à  un  faciès  s'étendant,  suivant  les  régions,  du 
Coblencien  supérieur  au  Dévonien  supérieur. 

Dans  l'étage  G  se  trouve  un  horizon  (g:})  renfermant  une  faune  à 
céphalopodes  qui,  d'après  M.  Frech,  serait  comparable  à  celle  de 
Wissenbach.  Cet  étage  rentrerait  donc,  en  partie,  dans  le  Dévonien 
moyen.  Quant  à  l'étage  H,  il  appartiendrait  au  Dévonien  supé- 
rieur, car  on  y  a  trouvé  Cardiola  retrostriata.  Les  dernières  assises 
de  l'étage  H  représenteraient  le  faciès  cuba  du  Dévonien  supérieur. 
Très  désireux  de  connaître  le  Hercynien  du  Hartz,  M.  J.  Bergeron 
a  parcouru  cette  année  cette  région  sous  la  conduite  de  M.  le  Prof. 

(1)  Ce  travail  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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von  Kônen,  qui  a  bien  voulu  lui  eu  montrer  les  gisements  dévoniens 
les  plus  importants.  Ces  gisements,  le  plus  souvent  très  éloignés  les 
uns  des  autres,  offrent  entre  eux  des  relations  stratigraphiques  très 
difficiles,  sinon  impossibles  à  reconnaître.  D'après  M.  Kayser,  la 
série  dévonienne  du  Hartz  comprend  une  succession  d'horizons 
dont  les  plus  importants  constituent  les  Untere-Wieder-Schiefcr 
qui  renferment  la  faune  hercynienne.  Cette  subdivision  se  compose 
de  bas  en  haut  :  d'une  assise  inférieure  comprenant  des  schistes 
avec  lentilles  calcaires  et  une  grauwacke  à  plautes,  d'une  assise 
supérieure  formée  de  schistes  sans  fossiles,  enfin  d'un  horizon  à 
graptolites.  La  faune  n'est  pas  la  même  dans  les  différentes  lentilles 
calcaires  de  l'assise  inférieure,  ainsi  que  l'a  observé  M.  von  Kônen. 
Il  semble  à  M.  J.  Bergeron  qu'en  comparant  entre  elles  les  faunes 
des  différentes  lentilles  citées  par  M.  Kayser  on  peut  reconnaître 
deux  groupes  d'assises  :  les  unes,  riches  en  trilobites,  gastéro- 
podes, brachiopodes,  etc.,  formant  une  faune  très  voisine  de  celle 
de  l'horizon  f*  de  Bohème;  les  autres,  riches  en  céphalopodes, 
pourraient  correspondre  aux  couches  de  Wissenbach.  Quant  a 
la  faune  graptolitique,  elle  est  tellement  voisine  de  celle  du  Silurien 
supérieur,  qu'il  semble  bien  difficile  d'admettre  que  l'on  n'ait  pas 
affaire  à  ce  dernier  étage.  La  distribution  même  sur  la  carte  de  ces 
localités  présentant  des  faunes  différentes,  indique  qu'on  se  trouve 
en  présence  de  bandes  distinctes.  D'après  l'allure  et  l'âge  relatif  des 
couches,  il  est  bien  probable  qu'il  y  a  eu  des  failles  ou  plis  avec 
renversements;  d'ailleurs  les  nombreux  accidents  reconnus  dans 
le  Hartz  rendent  la  chose  bien  vraisemblable.  Il  peut  donc  y  avoir 
quelque  doute  sur  l'exactitude  des  superpositions  signalées  dans 
le  Dévonien  de  cette  région,  et  elle  ne  saurait  être  prise,  jusqu'à 
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lion  dans  le  Bulletin  (1),  et  où  ils  se  sont  efforcés  de  tenir  compte 
des  derniers  progrès  de  la  science,  ainsi  que  des  convenances  parti- 
culières de  la  géologie  française,  en  ce  qui  concerne  rétablissement 
des  cartes  géologiques  d'assemblage. 

M.  Gosselet  pense  qu'il  serait  utile  d'adopter  des  désinences 
différentes  pour  les  groupes  de  divers  ordres  :  les  mots  silurique, 
dêvonique,  carbonique  adoptés  par  les  congrès  géologiques  ne  sont 
pas  si  dépourvus  d'euphonie  qu'ils  ne  puissent  être  adoptés  d'un 
consentement  universel. 

M.  Michel  Lévy  rappelle  que  la  question  de  l'unification  des 
légendes  s'est  déjà  posée  au  service  de  la  Carte,  à  propos  de  la  pré- 
paration de  la  Carte  géologique  de  la  France  au  3<u'000  .Unecom- 
mis8ion,  présidée  par  M.  Michel  Lévy  et  composée  de  MM.  Potier, 
Douvillé,  Marcel  Bertrand  et  Munier-Chalmas,  s'est  mise  rapide- 
ment d'accord  sur  les  subdivisions  et  sur  les  lettres  et  les  indices 
propres  à  les  désigner.  L'accord  s'est  établi  également  sur  la  majo- 
rité des  noms  à  donner  à  ces  subdivisions.  Il  est  difficile  de  créer 
des  noms  nouveaux  qui  soient  admis  de  suite  par  tous  les  collabo- 
rateurs de  la  Carte,  mais  M.  Michel  Lévy  espère  qu'on  pourra  sur- 
monter cette  difficulté.  Le  travail  de  MM.  Munier-Chalmas  et  de 
Lapparent  sera  certainement,  à  ce  point  de  vue,  précieux  et  d'une 
grande  utilité;  il  est  probable  que  la  classification  nouvelle  ne  sera 
pas  admise  de  suite  par  tous  les  géologues,  mais  c'est  le  sort  de 
tous  les  noms  nouveaux;  l'important  est  que  ces  noms  aient  subi 
l'épreuve  d'une  discussion  publique  avant  d'étn,  imprimas  clans 
des  documents  officiels. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivaute  :  Sur  les  plissements 
<b*  couches  sédimentaires  des  environs  de  Poitiers,  par  M.  Jules 
Welsch  (2). 

On  peut  distinguer,  au  sud  de  Poitiers,  une  série  de  plis  subpa- 
ralléles  dirigés  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  qui  vont  du  massif 
limousin  au  massif  vendéen,  en  occasionnant  certaines  dislocations 
dans  les  terrains  jurassiques  et  les  terrains  tertiaires  inférieurs.  Au 
Nord  de  Poitiers,  il  y  a  un  pli  anticlinal  à  Chatellerault  affectant  le 
Jurassique,  le  Cénomanien  et  le  Turonien,  et  un  autre,  à  Port  de 
Piles,  dans  le  Crétacé;  ces  derniers  plis  ne  sont  pas  parallèles  aux 
précédents  à  l'Est  de  la  vallée  de  la  Vienne. 

(1)  Ce  travail  paraîtra  in-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
@)  Ce  travail  paraîtra  In-extenso  dans  les  Notes  et  Mémoires. 
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Cette  série  de  plissements  parait  se  continuer  dans  les  plis  du 
massif  vendéen  étudiés  par  notre  confrère  M.  Fournier.  (Éludes 
géologiques  des  lignes  de  chemins  de  fer  du  Poitou). 

On  peut  distinguer  un  2«  système  des  plis  dirigés  S.S.O. — N.N.E., 
c'est-à-dire  a  peu  près  orthogonaux  aux  précédents.    . 

Certains  synclinaux  du  2*  système  coupent  les  anticlinaux  du 
premier  système  en  des  points  où  passent  aujourd'hui  les  vallées. 
(Charente,  de  Civray  à  Ruflec,  et  Gain,  de  Toulon  à  Poitiers).  — 
Cela  est  intéfessant  à  rapprocher  des  études  de  M.  Marcel  Bertrand 
et  de  M.  Dollfus,  publiées  dans  les  derniers  Comptes-rendus 
sommaires. 


Le  Secrétaire  communique  à  la  Sociélé  la  lettre  ci-jointe  qu'il  a 
reçue  de  M.  Tardy. 

Je  vois  avec  plaisir  que  les  patientes  recherches  de  M.  Ladrière 
sont  arrivées  à  convaincre  M.  Boule,  que  la  faune  des  alluvions 
inférieures  de  Chelles  n'est  pas  contemporaine  de  VElephas  prtmi- 
rji-nius  qui,  dans  tous  les  gisements  où  il  n'y  a  qu'une  faune,  est 
contemporain  des  silex  taillés  anciens  du  Quaternaire  (Clielléen  et 
Acheuléen).  Par  conséquent,  Palluv  ion  à  Eiephax  unltquvs  de  Chelles 
n'est  pas  contemporaine  des  silex  taillés  qu'on  trouve  à  sa  surface. 

L'alluvion  à  Klephas  aiitiquus  est,  dit  M.  Boule,  interglaciaîre,  ce 
qui  suppose  des  glaciers,  avant  et  après  cette  faune;  ceux  qui  sont 
postérieurs  à  cette  faune  sont,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  dans  celle 
du  Rhône  et  dans  l'Ain  à  Bolian,  visiblement  antérieurs  à  l'homme 
quaternaire  et  à  ses  armes  en  silex,  quelle  qu'en  soit  la  forme  de 
taille. 

On  peut  donc  établir,  grâce  aux  patientes  recherches  de  notre 
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CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL 

6e  Session.  —  Suisse  4894 

Le  cinquième  congrès  géologique  international,  siégeant  à 
Washington,  a  décidé,  à  la  date  du  1er  septembre  1891,  d'engager  la 
Suisse  à  organiser  et  à  recevoir  en  1894  la  sixième  session  inter- 
nationale. 

En  vue  de  ce  résultat,  l'assemblée  de  Washington  désigna  un 
comité  d'initiative  composé  de  six  géologues  suisses  :  MM.  Renevier, 
Heim,  Baltzer,  Lang,  Golliez  et  Schmidt. 

Ceux-ci,  réunis  à  Berne  le  23  novembre  1891  avec  le  Comité  de  la 
Société  géologique  suisse,  ont  reconnu  d'un  commun  accord  avec 
lui  que  la  Suisse  ne  pouvait  pas  refuser  l'honneur  inattendu  qui 
lui  était  dévolu,  bien  que  la  charge  qui  en  découle  puisse  paraître 
un  peu  lourde  pour  un  aussi  petit  pays. 

En  conséquence,  ils  constituèrent  un  Comité  général  d'organisa- 
tion, qui,  après  un  petit  nombre  de  refus  se  trouve  en  définitive 
composé  comme  suit  : 

Président  :  E.  Renevier,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 
Vice-président  :  Alb.  Heim,  professeur  à  l'Université  et  au  Poly- 
technicum,  Zurich. 
Secrétaire  :  H.  Golliez,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 
Caissier  :  C.  Escher-Hess,  Bahnhofstrasse,  Zurich. 

Baltzer,  Dr  A.,  professeur  à  l'Université  de  Berne. 

Brueckner,  DrEd.,  professeur  à  l'Université  de  Berne. 

Duparc,  Ls,  professeur  à  l'Université  de  Genève. 

Du  Pasquier,  Dr  E.,  à  Rochette,  Neuchàtel. 

v.  Fellenberg,  Dr  Edm.,  Rabbenthal,  Berne. 

Forel,  Dr  F.  A.,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne. 

Frey,  Dr  H8,  professeur,  à  Berne. 

Frueh,  Dr  J.,  professeur  agrégé  au  Polytechnicum,  Zurich. 

Grubenmann,  Dr  U.,  professeur  à  Frauenfeld. 

Gutzwiller,  Dr  A.,  professeur  à  Bàle. 

Jaccard,  Dr  A.,  professeur  à  l'Académie  de  Neuchâtel. 

Kissling,  DrE.,  à  Berne. 

Koby,  Dr  Fr.,  recteur  à  Porrentruy  (Berne). 

Lang,  Dr  Fr.,  professeur  à  Soleure. 

De  Loriol,  P.,  à  Genève. 
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Mariani,  G.,  professeur  à  Locarno  (Tessin). 
Muchlberg,  Dr  F.,  professeur  à  Aarau. 
Rollier,  L*,  conserv.  au  PolYtechnicum,  Zurich. 
Schardt,  l)r  Hs,  professeur  à  Moulreux  (Vaud). 
Schmidt,  D'  C. ,  professeur  à  l'Université  de  Bâle. 

Ce  Comité  s'est  réuni  à  Berne  le  28  décembre  1891,  et  a  fixé  les 
bases  suivantes  pour  l'organisation  du  Congrès  géologique  interna- 
tional de  1894. 

A.   Session. 
1°  Les  séances  du  Congrès  auront  lieu  à  Zurich  vers  la  fin  d'août, 
ou  vers  le  commencement  de  septembre. 

2°  La  durée  de  la  session  pourra  être  réduite  à  quatre  jours.  Une 
de  ces  journées  au  moins  sera  consacrée  à  des  séances  de  sections, 
simultanées,  dans  lesquelles   seront   traitées  les  questions  d'uu 
intérêt  plus  spécial. 
3"  Ces  sections  seront  au  nombre  de  trois  : 
1.  Minéralogie  et  pétrographie. 
IL  Stratigraphie  et  paléontologie. 
III.  Géologie  générale,  tectonique. 
4°  Des  locaux  seront  mis  à  la  disposition  des  membres  du  Congres, 
pour  y  exposer  les  objets  qu'ils  voudraient  présenter  :  Cartes  géolo- 
giques, profils,  échantillons,  matériel  d'enseignement  géologique, 
etc. 

B.  Excursions . 

Le  Comité  d'organisation  considère  comme  un  de  ses  principaux 

devoirs  de  démontrer  à  ses  hôtes,  tuf  le  terrain,  la  constitution  géolo- 
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Les  excursions  précédant  la  session  auront  pour  point  de  départ 
diverses  villes  de  l'ouest  et  du  nord  de  la  Suisse,  et  convergeront 
vers  Zurich. 

Les  autres,  après  la  session,  partiront  de  Zurich,  pour  rayonner 
dans  les  Alpes  et  converger  ensuite  à  Lugano,  où  aura  lieu-la  clôture 
du  Congrès. 

Les  plans  de  ces  diverses  excursions  seront  communiqués  par 
une  circulaire  ultérieure,  de  façon  à  mettre  chacun  à  môme  de  faire 
son  choix,  et  de  s'annoncer  à  temps. 

Un  livret-guide,  avec  illustrations  (cartes*  profils,  etc),  sera 
préparé  et  imprimé  de  bonne  heure,  pour  être  mis  à  la  disposition 
des  excursionnistes. 

Nous  ferons  notre  possible  pour  bien  recevoir  nos  hôtes  en  1894, 
et  nous  espérons  réussir  à  leur  rendre  le  séjour  en  Suisse  agréable 
et  profitable. 

Lausanne  et  Zurich,  février  1892. 

Au  nom  du  Comité  général  d'organisation: 

Le  Bureau  : 

E.  Renevier,  prof.,  président. 
Albert  Heim,  prof.,  vice-président. 
H.  Golliez,  prof.,  secrétaire. 
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COMPTE-RENDU     SOMMAIRE 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


Réunion  Extraordinaire  dans  les  Corbières 

du  Dimanche  H  au  Lundi  49  Septembre  4892. 


Les  membres  de  la  Société  qui 

ont  pris  part  à  la  session  sont  : 

MM.  Agnel  (d'}. 

MM.  Langlassè, 

Bertrand  (M.), 

L'hote, 

BOISSELLIER, 

Margerie  (de), 

Garez  (L-), 

Pellat, 

Chaignon  (de). 

Raveneau, 

Durand, 

Retmond, 

Kevre, 

Savin, 

Fichëur, 

SlCARD, 

Gentil, 

Tabdteau, 

Goumet, 

Tardy, 

Grossouvre  (A.  de), 

Vidal  de  Lablache, 

Guebhard, 

WoHLGEMUTH, 

■■ 
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M.  Zflrcher,  vice-président  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Il  saisit  l'occasion  qui  lui  est  donnée  d'exercer  ses  fonctions  de 
vice-président  pour  exprimer  à  la  Société  Géologique  sa  reconnais- 
sance pour  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  et  auquel  il  a 
été  très  sensible. 

11  est  procédé  à  la  nomination  du  bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  L.  Carez. 

Vice-présidents  :  MM.  de  Grossouvre  et  Fioheur. 
Secrétaires  :  MM.  de  Margerie  et  Zûrcher. 
Trésorier  :  M.  Langlassé. 

Le  Président  soumet  à  la  Société  le  programme  des  excursions, 
qui  est  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Lundi  12  Septembre.  —  Déjeuner  à  neuf  heures.  —  A  dix 
heures,  départ  à  pied  pour  la  Montagne  des  Cornes,  par  Montfer- 
rand,  le  Petit  Lac,  les  Crouzils,  les  Croutets,  Sougraigne. 

Primaire,  Cénomanien  fossilifère,  Turonien,  Sénonien  jusqu'au 
gm  d'Alet  inclus,  Gisements  célèbres  de  la  Montagne  des  Cornes 
(Hippurites,  Micrasters,  Ammonites,  etc.). 

Mardi  13  Septembre.  —  A  six  heures  du  matin,  départ  à  pied 
pour  Rennes-le-Château  ;  descente  sur  la  route  de  Couiza.  —  Retour 
en  voiture  à  Rennes-les-Bains. 

Coupe  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire  inférieur,  depuis  le 
Turonien  jusqu'au  calcaire  à  Milioles;  pli- faille  de  Rennes-le-Château; 
zone  étirée;  Primaire. 

A  midi,  départ  en  voiture  pour  Sougraigne.  —  Montée  à  pied  à  la 
source  de  la  Sais;  Col  de  Capella,  Le  Linas,  Bugarach.  —  Retour 
à  Rennes-les-Bains  en  voiture. 

Carbonifère,  Trias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turonien,  Sénonien.  — 
Toutes  les  couches  crétacées  très  fossilifères.  Discordance  du  Crétacé 
turle  Trias.  Absence  du  Jurassique. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes-les-Bains. 

Mercredi  14  Septembre.  —  De  Rennes  à  Bugarach  en  voiture. 

—  Ascension  du  Pic.  —  Recherche  de  fossiles  autour  de  Bugarach. 

—  Déjeuner  à  Bugarach. 

Vallée  de  Lauzadel.  Base  du  Pic  de  Bugarach.  Montée  de  Cugarou. 

—  Retour  en  voiture  à  Rennes  avec  arrêts  au  Mas  (Faille  de  Saiut- 
Ferriol)  et  à  la  Viallassc  (Gisement  de  VHippurites  corbaricusj. 
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Recouvrement  du  Sénonien  par  i'Urgonien  et  le  Jurassique.  Juras- 
sique dolomitique,  Uryonien,  Cénomanien,  Turonien,  Sénonien  fossi- 
lifères, Faille  de  St-Ferriol,  Voûte  de  Laferrière. 

Dîner  et  coucher  à  Rennes. 

Jeudi  15  Septembre.  —  Départ  en  voiture  pour  Coustaussa.  — 

—  De  là  à  pied  à  Luc.  —  En  voiture  à  Alet.  —  Déjeuner  à  Alet.  — 
A  une  heure,  départ  à  pied  par  la  rive  gauche  de  l'Aude.  —  Retour 
en  voiture  à  Quillan. 

Coupe  du  Tertiaire  et  du  Crétacé  supérieur  (Gisements  de  Couiza); 
Primaire;  Faille-limite  des  Corbières  au  Nord.  Nouvelle  coupe  du 
Tertiaire. 

Dtner  et  coucher  à  Quillan. 

Vendredi  16  Septembre.—  De  Quillan  à  Saiut-Just  en  voiture 
par  Saint-Ferriol  et  Granc.  —  A  pied,  vallée  du  Bézu,  Saint-Louis. 

—  Reprise  des  voitures  au  col  Saint-Louis,  traversée  de  la  forêt  des 
Fanges.  —  Retour  à  Quillan  par  les  gorges  de  Pierre-Lys. 

Trias,  Infralias,  Lias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turonien;  tris 
nombreux  gisements  fossilifères.  Failles  de  St-Ferriot  et  de  St-Louis; 
Voûte  de  St-iîartin. 

Dîner  et  coucher  à  Quillan. 

Samedi  17  Septembre.  —  Départ  à  cinq  heures  en  voilure 
pour  Campagna-de-Sault.  —  Gorges  de  Saint-Georges,  Montagne 
d'Ourthizet,  Foutanès,  Besséde,  Marsa.  —  Déjeuner  à  Aunat.  — 
Reprise  des  voitures  à  Marsa  pour  se  rendre  à  Saint-Paul-de- 
Fenouillet. 

Gisements  paléozoïques  fossilifères,  Schistes  cristallins,  Jurassique 
(dolomies,  calcaires  fossilifères,  calcaire  cristallin,  conglomérats,  etc.). 
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Jurassique  avec  zones  fossilifères,    Urgonicn,  zone  à  Horiopleura 
Lambertiy  Gault  fossilifère, Sénonien  à  Micraster,  gisement  d'Hippurites 
corbaricus. 
Séance  de  clôture. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Pierrotet,  professeur  de  physique,  15,  rue  de  Tour- 
non,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dagincourt  et  Chelot  ; 

Delebecque,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Thonon  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  MM.  E.  A.  Martel  et  L.  de  Launay. 

11  annonce- ensuite  la  présentation  de  deux  nouveaux  membres. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


1*  Séance  du  19  Septembre  1899,  à  Rennes-les-Bains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GAREZ 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Germain  Sicard,  au  château  de  Rivière,  par  Caunes  (Aude), 
présenté  par  MM.  Jean  et  de  Margerie; 

M.  Leonheîe  Savin,  Capitaine-Trésorier  au  15e  régiment  d'In- 
fanterie, à  Carcassonne  (Aude),  présenté  par  les  mêmes  membres. 

M.  de  Margerie  présente,  au  nom  de  M.  Franz  Schrader  et 
au  sien,  une  nouvelle  carte  géologique  de  l'ensemble  des  Pyrénées  à 
l'échelle  de  1 :  800  000,  en  une  feuille.  Il  résume  les  principales  con- 
clusions du  texte  explicatif  accompagnant  cette  carte,  au  point  de 
vue  de  la  structure  générale  de  la  chaîne. 

M.  Garez  appuie  les  conclusions  de  M.  de  Margerie  ;  il  insiste 
notamment  sur  la  disposition  inverse  et  symétrique  des  failles  et 
des  plissements  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées. 

M.  de  Grossouvre  fait  la  communication  suivante  : 
M.  Roussel  et  moi  venons  de  passer  dans  la  région  sous-pyré- 
neenne  une  huitaine  de  jours  employés  à  explorer  la  formation  cré- 
tacée qui  se  développe  depuis  Cazères  jusqu'ici.  Gràceà  la  profonde 
connaissance  que  mon  savant  compagnon  a  des  moindres  détails 
de  la  constitution  géologique  des  Pyrénées,  nous  avons  pu,  dans  ce 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  8* 
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petit  nombre  de  jours,  faire  une  série  d'observations  importantes. 
M.  Roussel  étant  forcé,  par  des  circonstances  particulières,  de  ne 
pas  assister  à  notre  réunion,  je  viens  vous  rendre  compte  des  faits 
qui  peuvent  intéresser  plus  particulièrement  la  Société.  Bien  qu'il 
soit  prématuré  d'aborder  aujourd'hui  l'exposé  d'observations  aussi 
récentes,  puisque  nous  avons  seulement  terminé  hier  soir  nos 
courses,  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  les  points 
qui  concernent  la  région  que  la  Société  va  traverser.  Comme 
M.  Roussel  et  moi  n'avons  pu  encore  préciser  en  détail,  d'un  commun 
accord,  les  résultats  théoriques  qui  peuvent  découler  de  nos  obser- 
vations et  qui  ne  seront  bien  établis  qu'après  l'étude  complète  des 
matériaux  paléontologiques  recueillis,  je  crois  devoir  dès  mainte- 
nant déclarer  qu'il  est  possible  qu'en  certains  points  de  cet  exposé 
je  ne  traduise  pas  exactement  la  pensée  de  mon  compagnon  de 
voyage  et  que  dès  lors  je  n'engage  que  ma  propre  responsabilité. 

La  formation  crétacée  qui  s'étend  de  Celles,  par  Saint-Sirac,  Ley- 
cbert,  Villeneuve  d'Olmes,  Benaïx  jusqu'aux  environs  de  Belesta, 
parait  constituer  un  pli  anticlinal  dont  l'aile  nord  est  formée  de 
couches  à  Hippurites,  Échinides,  Polypiers,  etc.,  et  dont  l'aile  sud 
comprend,  à  la  base,  les  couches  à  Rudistes  de  l'aile  nord,  les 
grès  de  Celles  recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Micranler 
brevis,  puis  des  calcaires  à  Rudistes  se  développant  sporadiquement. 
Au-dessus  viennent  des  marnes  et  des  grès,  puis  des  conglomérats 
présentant  par  places  des  lentilles  calcaires  avec  Caprines,  Orbitoli- 
nes,  radioles  de  cidaris,  etc. 

Si  ta  série  des  couches  était  normale,  H  faudrait  admettre  que 
ces  dernières  assises  occupent  un  niveau  élevé  dans  la  série  séno- 
uienne,  car,  d'après  les  travaux  de  M.  Douvillé,  les  bancs  à  Hippu- 

r  l'hori 
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entre  une  barre  de  calcaire  jurassique  au  Nord  et  une  masse  de 
calcaire  dévonien  au  Sud. 

Dans  la  région  de  Bugarach  et  Saint-Louis  on  observe  des  faits 
analogues. 

Au  pied  de  la  masse  de  calcaires  et  dolomies  du  pic  de  Bugarach 
on  voit  une  série  d'assises  marneuses  qui  se  poursuivent  ur  1  e 
versant  Nord  de  la  Serre  de  Malabrac.  Cette  série  est  continue  et 
on  peut  par  suite  affirmer  qu'il  n'y  a  là  aucune  faille  verticale,  ou 
tout  au  moins  aucune  faille  importante. 

Or,  ces  assises  marneuses  renferment  par  places  des  lentilles  gré- 
seuses dont  le  noyau  central  est  un  grès  grossier  sans  fossiles, 
passant  latéralement  à  une  roche  moins  grossière,  puis  à  la  marne. 
C'est  autour  du  grès  grossier  que  M.  Roussel  a  trouvé  des  Caprines 
et  des  Orbitolines.  Au-dessous,  dans  la  vallée  de  la  Blanque,  se 
développent  des  marnes,  des  grès  et  des  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites  :  nous  avons  recueilli  avec  soin  des  fossiles  aux  divers  niveaux 
et  lorsque  les  déterminations  définitives  auront  été  faites,  il  nous 
sera  possible  d'établir  avec  précision  l'ordre  de  succession  des 
faunes.  Je  me  bornerai  à  signaler  ce  point  particulier  que  M.  Roussel 
a  pu  faire  constater  hier  à  notre  confrère  M.  Carez,  qui  avait  eu 
l'amabilité  de  nous  accompagner,  à  savoir    l'existence  vis-à-vis 
Lauzadel  d'un  banc  à  Caprines  à  peu  près  en  contact  avec  un  banc 
d'Hippurites,  parmi  lesquels  j'ai  cru  reconnaître  avec  certitude 
Hippurites  corbaricus. 

Ici  encore  nous  pouvons  donc  faire  les  deux  hypothèses  précé- 
demment émises,  ou  admettre  un  renversement,  ou  admettre  un 
âge  sénonien  très  récent  pour  les  couches  à  Caprines. 

Celte  dernière  hypothèse  paraît  encore  moins  vraisemblable  ici 
qu'à  Leychert,  car,  d'après  les  résultats  stratigraphiques  généraux 
obtenus  pour  la  région,  il  y  a  eu  émersion  vers  la  lin  de  l'époque 
sénonienne. 

D'autre  part,  bien  que  les  couches  à  Caprines  ne  renferment 
réellement  aucun  fossile  bien  décisif  et  que  les  échantillons  recueillis 
appartiennent,  en  dehors  des  Caprines  et  des  Orbitolines,  à  des 
espèces  d'une  détermination  difficile  et  souvent  incertaine,  pour 
laquelle  nous  n'avons  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  les  matériaux 
de  comparaison  nécessaires,  nous  devons  cependant  avouer  que  si 
nous  trouvions  ces  couches  dans  une  tout  autre  positiou,  nous 
n'hésiterions  pas  à  les  classer  dans  l'étage  cénomanien,  en  raison 
de  l'apparence  cénoinanieune  de  la  faune. 

Enfin  il  faut  observer  que  dans  ces  couches  on  ne  trouve  aucun 
fossile  vraiment  sénonien,  et  qu'inversement  dans  les   assises 
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nettement  et  franchement  sénoniennes  de  la  région  on  n'a  jamais 
trouvé  non  plus  ni  Caprines  ni  Orbitolines. 

On  est  doue  conduit  à  admettre  de  préférence  que  ces  assises 
sont  cénomaniennes,  et  en  conséquence  qu'on  a  là  une  série  ren- 
versée, superposée  à  une  série  normale  :  en  un  mot,  que  les  assises 
deSaint-Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque  appartiennent  à  un  grand 
pli  synclinal  couebé,  dont  l'aile  inférieure  est  formée  par  les 
couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénoniennes,  en 
superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

Citons  encore  un  autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion  :  lorsque 
l'on  se  dirige  du  village  deParahou-le-Grand  vers  le  Sud,  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  monte  directement  du  village  vers  la  Serre  de  Malabrac, 
on  rencontre  successivement,  de  bas  en  haut,  des  assises  à  Hippurites 
bioculatus,  des  marnes  à  Micraster  brevis  renfermant  des  nautiles 
etdes  ammonites  (malheureusement  en  échantillons  indéterminables 
ou  appartenant  à  des  espèces  nouvelles),  puis  des  marnes  sans 
iossiles,  et  plus  haut  des  marnes  avec  grès  fossilifères  à  Orbitolines, 
Ostrea  carinata  ?,  Ostrta  lateralis,  Rhynchonella,  etc.  On  est  porté 
naturellement  à  considérer  cette  coupe  comme  montrant  en  bas  le 
Santonien  (couches  à  Hipp.  bioculatus),  puis  au-dessus  le  Coniacien 
(couches  à  Micraster),  le Turouien  (marnes  sans  fossiles)  et  le  Céno- 
manien  (marnes  avec  grès  à  Orbitolines),  et  à  voir  dans  cette  succes- 
sion une  série  renversée. 

L'hypothèse  d'un  pli  synclinal  renversé  concorde  bien  d'ailleurs 
avec  le  fait  signalé  dès  1889  par  M.  Curez  pour  le  pic  de  Bugarach, 
dont  il  a  considéré  la  masse  principale  comme  formée  de  calcaires 
urgonïens  et  jurassiques  constituant  un  lambeau  de  recouvrement. 
Je  suis  ainsi  amené  à  regarder  cette  masse  calcaire  comme  le  noyau 
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expliquer  la  station  normale  des  Hippurites  au  pont  de  Villeneuve 
d'Olmes. 

M.  Carez  expose  ensuite  les  grands  traits  de  la  structure  des 
Corbières  et  fait  connaître  en  détail  Tordre  de  succession  des 
couches.  Puis  il  indique  les  particularités  les  plus  remarquables  de 
l'itinéraire  que  doit  suivre  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


fce  Séance  du  19  Septembre  1899,  à  Rennes-les-B ains 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAREZ,  PUIS  DE  M.  DE  GROSSOUVRE 

9 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Garez  résume  les  observations  faites  pendant  la  journée. 

COURSE  DU  LUNDI  12  SEPTEMBRE. 

En  quittant  l'Hôtel  de  la  Reine,  la  Société  a  traversé  la  Sais  et 
pris  le  chemin  de  Montferrand.  Le  village  de  Rennes  est  situé  sur 
le  Turonien,  mais  à  très  peu  de  distance,  on  est  entré  dans  une 
série  marneuse  constituant  la  majeure  partie  du  massif  dit  Mon- 
tagne des  Cornes  et  à  la  base  de  laquelle  se  voit  en  abondance  le 
Micraster  breris. 

Le  chemin  de  Montferrand  se  maintient  à  peu  près  à  la  limite  du 
Turonien  et  du  Sénonien  jusqu'à  l'approche  du  village  ;  il  traverse 
alors  le  Turonien  calcaire,  puis  une  assise  de  grès  qui  forme  assez 
constamment  la  partie  moyenne  du  Turonien.  Ce  grès  repose  direc- 
tement sur  les  schistes  primaires,  sans  qu'il  y  ait  ni  Cénomanien, 
ni  Trias,  ni  aucun  des  autres  étages  intermédiaires. 

Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  les  schistes  primaires,  la 
Société  a  traversé  un  conglomérat,  puis  est  rentrée  dans  le  Crétacé  à 
un  kilomètre  environ  à  l'Est  de  Montferrand.  On  a  commencé  à 
recueillir  en  ce  point  quelques  caprinules;  c'est  là  que  se  trouve 
l'extrémité  occidentale  de  l'affleurement  cénomanien  des  Crouzils. 
On  s'est  alors  dirigé,  en  restant  constamment  sur  les  grès  turoniens, 
vers  le  gisement  des  Crouzils,  très  riche  en  Caprinula  Roissyi  et 


CXVI1I  12  SEPTEMBRE  1892 

autres  fossiles  cénomaniens;  là  encore  il  n'existe  ni  Crétacé  infé- 
rieur, ni  Jurassique,  ni  Trias  ;  on  voit  le  Céuomanien  reposer  direc- 
tement sur  le  Primaire. 

La  Société  est  descendue  à  Sougraigne,  pour  remonter  ensuite 
vers  le  Petit  Lac,  et  étudier  ainsi  en  détail  la  série  sénonienne.  On  a 
constaté  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Montagne  des 
Cornes,  il  existait  au-dessus  de  l'assise  à  Mieraster  brcvis  et  Amm. 
Pailletteanus,  deux  niveaux  de  calcaires  à  Rudistes  séparés  par  des 
marnes  gréseuses;  dans  le  premier  on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  :  Hippurites  dilatatus,  H.  organisons,  etc.;  dans  le  second, 
au  contraire,  surtout  du  coté  de  la  Tuilerie,  les  Hippurites  sont 
d'une  abondance  prodigieuse.  On  y  a  recueilli  Hippurites  dilatatus, 
H.  sulcatoides,  H.  bioeulatus,  H.  corbaricus,  etc.  Cette  dernière, 
quoique  moins  abondante  que  les  autres  espèces  citées,  se  ren- 
contre néanmoins  avec  une  certaine  fréquence. 

Le  banc  inférieur  ne  se  poursuit  pas  dans  la  direction  de  Sou- 
graigne; il  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  les  marnes  bleues.  Aussi 
est-il  assez  difficile  de  savoir  à  quel  niveau  de  la  coupe  de  Sou- 
graigne il  correspond.  Pourtant  il  a  semblé  à  la  plus  grande  partie 
des  membres  présents  que  les  couches  correspondant  au  niveau  du 
calcaire  du  Petit  Lac  affleuraient  vers  le  fond  du  ravin  auprès  de 
Sougraigne;  c'est  en  ce  point  que  M.  de  Grossouvre  a  recueilli 
Am.  feront».  Am.  syrtalis  a  été  trouvée  par  ce  géologue  dans  des  , 
couches  un  peu  plus  élevées,  recouvertes  elles-mêmes  par  le  pre- 
mier niveau  â  Hippurites  de  la  montée  des  Croutets.  Celui-ci  serait 
par  suite  un  peu  supérieur  au  niveau  du  Petit  Lac. 

Après  avoir  constaté  que  le  grès  d'Alet  couronne  le  plateau  des 
Croutets  et  qu'il  est  séparé  du  banc  supérieur  à  Hippurites  par  une 
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M.  de  Grossouvre  ne  croit  pas  que  les  niveaux  conservent 
d'une  manière  absolue  les  mêmes  caractères  lithologiques,  d'un 
bout  à  l'autre  des  Corbières. 

M.  Garez  insiste  sur  la  continuité  du  grès  d'Alet,  et  son  épais- 
seur à  peu  près  uniforme,  de  la  vallée  de  l'Aude  à  la  Haute-Garonne; 
il  croit  devoir,  en  conséquence,  le  maintenir  au  rang  d'étage  distinct, 
dans  la  série  des  terrains  de  la  région. 

M.  de  Grossouvre  reconnaît  que  le  grès  d'Alet,  si  l'on  restreint 
cette  dénomination  aux  couches  qui  ne  sont  pas  d'origine  franche- 
ment marine,  ne  remplace  pas  latéralement  les  marnes,  ainsi  qu'il 
avait  cru  pouvoir  l'affirmer  dans  une  récente  publication.  . 

M.  Reymond  demande  à  M.  Carez  son  opinion  sur  les  conglo- 
mérats que  la  Société  a  observés  au  contact  entre  les  terrains  pri- 
maires et  le  Cénomanien  au  Nord  de  Sougraigne. 

M.  Carez  pense  que  ces  conglomérats  appartiennent  encore  à  la 
série  paléozoïque  ;  ils  n'existent  en  effet  que  très  rarement  à  la  base 
du  Cénomanien  dans  cette  bande  Nord,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'ils  n'en  font  pas  partie.  De  plus,  leur  gangue  présente  beaucoup 
plus  de  ressemblance  avec  les  schistes  primaires  qu'avec  les  diverses 
couches  crétacées. 

M.  de  Grossouvre  signale  les  poudingues  des  environs  du  col 
Saint-Louis,  dont  les  éléments  sont  volumineux  et  qui  renferment 
des  fossiles  crétacés  inférieurs,  isolés  au  milieu  de  couches  à  faciès 
plus  vaseux  que  celles  des  environs  de  Rennes,  situées  plus  au 
Nord.  Il  demande  à  M.  Carez  si  l'on  peut  reconnaître  la  provenance 
des  cailloux  de  quartz  blanc  qui  constituent  les  poudingues  inter- 
calés à  différents  niveaux  dans  le  Sénonien. 

M.  Carez  répond  qu'il  ne  connaît  pas  de  matériaux  de  cette 
nature  dans  le  massif  paléozoïque  des  Corbières.  D'autre  part,  les 
Pyrénées  proprement  dites  ne  devaient  pas  encore  être  émergées  à 
l'époque  où  se  formaient  ces  poudingues.  La  série  étudiée  par  la 
Société  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celle  du  Nord  de 
l'Espagne,  ce  qui  parait  indiquer  une  mer  continue  dans  l'inter- 
dite. Les  cailloux  de  quartz  blanc  proviendraient  de  la  Montagne- 
Noire. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  présence  du  quartz  n'est  pas 
suffisante  pour  prouver  que  les  éléments  de  ces  poudingues  pro- 
viennent réellement  du  Plateau  Central.  Ce  fait  démontre  seule- 
ment que  le  pays  d'origine  était  fort  éloigné. 
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M.  Ficheur  demande  à  quel  étage  de  la  série  crétacée  corres- 
pond le  maximum  de  transgression  dans  la  chaîne  des  Pyrénées? 

M.  de  Grossouvre  répond  qu'outre  la  transgression  cénoma- 
nienne,  il  y  a  lieu  d'admettre  une  grande  transgression  sénonienne, 
bien  visible  dans  tout  le  Nord  et  l'Ouest  de  l'Europe. 

M.  Carez  croit  que  les  Albères  ont  pu  rester  émergés  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  crétacée.  D'autre  part,  les  couches  de  la 
vallée  du  Sôgre,  situées  beaucoup  plus  à  l'Ouest,  sont  identiques  à 
celles  de  l'Aude. 

En  beaucoup  de  points  des  Pyrénées,  les  brèches  cénomauiennes 
empâtent  des  blocs  énormes  de  terrains  primaires  et  d'urgonien,  ce 
qui  indique  des  phénomènes  d'érosion  d'une  ampleur  exception- 
nelle et  par  suite  un  changement  important  dans  la  distribution  des 
terres  et  des  mers. 

M.  Zfircher  fait  une  communication  relative  à  l'existence,  dans 
les  environs  de  Toulon,  d'une  masse  de  recouvrement  constituée 
par  des  phyllades,  accompagnés  de  Houitler  et  de  Permien  inférieur, 
et  reposant  sur  des  couches  plus  récentes  composées  de  Permien 
supérieur  et  surtout  de  Trias. 

Il  montre  qu'en  suivant  la  ligne  de  discontinuité  sinueuse  qui 
sépare  les  phyllades  et  les  terrains  qui  leur  sont  immédiatement 
supérieurs,  des  affleurements  permiens  supérieurs  et  triasiques,  on 
peut  constater  partout  une  disposition  des  couches  en  synclinal 
déversé  plus  ou  moins  complet,  et  que  cette  disposition  ne  peut 
s'expliquer  autrement  que  par  un  pli  couchéà  grand  recouvrement, 
en  présence  des  constatations  faites  au  tunnel  du  pont  de  la  Glue  et 
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ta  masse  de  recouvrement  de  Toulon  du  substratum  est  l'existence 
de  plissements  dont  elle  a  été  l'objet  après  sa  formation,  et  qui 
dessinent  deux  anticlinaux  très  nets. 

C'est  là  un  phénomène  analogue  à  celui  que  M.  M.  Bertrand  a 
signalé  dans  la  masse  de  recouvrement  du  Beausset  (1). 

À  défaut  de  faits  précis  permettant  d'établir  l'Age  des  deux  plis- 
sements successifs  ainsi  reconnus,  cette  similitude  avec  une  région 
voisine  permet  de  supposer  que  les  deux  grands  déplacements 
horizontaux  sont  contemporains,  ainsi  que  les  plissements  secon- 
daires qui  en  ont  modifié  les  dispositions  primitives. 

M.  Tardy  s'étonne  que  Charles  Martins  ait  pu  se  méprendre  sur 
la  nature  réelle  des  miroirs  de  faille  des  environs  de  Toulon,  en  les 
regardant  comme  des  polis  glaciaires. 

M.  Bertrand  relève  l'analogie  des  faits  signalés  par  M.  Zùrcher 
avec  ceux  qui  ont  été  exposés  dans  la  dernière  séance  par 
H.  de  Grossouvre  :  certaines  anomalies,  qui  paraissent  insolubles  au 
premier  abord,  s'expliquent  facilement,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  en  admettant  que  les  masses  de  recouvrement  ont  été  elles- 
mêmes  soumises  à  un  plissement  postérieur. 

M.  Carez  donne  quelques  renseignements  sur  la  course  que  la 
Société  doit  faire  à  Rennes-le-CluUeau  et  à  Sougraigne. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  14-  Septembre  1802,  à  Renne*-les-H ains. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAREZ,  PUIS  DE  M.  PICKIEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gentil,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger,  pré- 
senté par  MM.  Pomel  et  Ficheur. 

M.  Carez  rend  compte  des  excursions  faites  à  Rennes-lc-ChAteau, 
aux  sources  de  la  Sais  et  au  Pic  de  Bugarach. 

(t)  B.  S.  G.  F.  &  série,  t.  XIX,  p.  1096. 
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COURSE  DU  MARDI  13  SEPTEMBRE, 

Le  Mardi  13  Septembre,  les  membres  de  la  Société  sont  partis  de 
Reunes-les-Bains  par  le  petit  chemin  qui  se  dirige  sur  Rennes-le- 
ChiUeau  ;  ils  ont  quitté  presque  de  suite  le  Turonien  pour  pénétrer 
dans  les  marnes  bleues  sénoniennes  peu  fossilifères.  Après  les 
avoir  suivies  assez  longtemps,  on  a  fait  un  détour  à  l'Est  pour 
monter  au  point  544  de  la  carte  de  l'Etat-major,  où  on  a  pu  recueil- 
lir des  fossiles  très  abondants  de  la  zone  à  Micraster  brevis.  L'isole- 
ment de  ce  monticule  a  permis  également  de  se  faire  une  idée  de 
la  structure  de  toute  la  partie  basse  du  pays  (Rennes-le-Cliàteau, 
Nebias,  Alet). 

De  ce  point  la  Société  s'est  dirigée  vers  Rennes-le-Chàteau  en 
recoupant  successivement  les  marnes  bleues  qui  ne  renferment  ici 
aucun  banc  de  Rudistes,  le  grès  d'AIet,  les  marnes  rouges  infé- 
rieures comprenant  à  leur  partie  supérieure  un  banc  important  de 
conglomérat,  le  calcaire  lithographique  très-réduit,  une  nouvelle 
série  de  marnes  rougeâtres  et  enfin  le  calcaire  à  milioles  formant 
un  petit  monticule  sur  lequel  est  bâti  Rennes-le-Château. 

Dans  celte  première  partie  de  la  course,  les  couches  se  mon- 
traient soit  horizontales,  soit  très  peu  inclinées  ;  il  n'en  devait  pas 
être  de  même  en  descendant  sur  Coustaussa. 

C'est  en  effet  entre  les  deux  villages  que  passe  le  prolongement 
de  la  faille  de  Cardou,  et  bien  qu'elle  soit  près  de  disparaître  en  se 
résolvant  en  un  pli  monoclinal,  elle  occasionne  en  ce  point  des 
accidents  importants.  La  Société  a  pu  constater,  en  effet,  que  dans 
le  ravin  qui  descend  au  N.  E.  de  Rennes,  le  calcaire  lithographique 
se  trouve  en  contact  avec  le  Sènonien,  peut-être  même  avec  les  bancs 
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bancs  calcaires  séparés  par  un  grès  grossier  qui  a  une  grande  res- 
semblance lithologique  avec  le  grès  d'Alet  ;  les  hippurites  ne  sont 
pas  abondantes  en  ce  point. 

Au-dessous  se  voient  des  calcaires  et  des  grès  qui  appartiennent 
au  Cénomanien  et  renferment  dés  Caprinules  et  nombre  d'autres 
fossiles.  Ces  couches  forment  une  voûte  et  s'inclinent  un  peu  au 
Sud  ;  elles  reposent  alors  sur  des  schistes  noirs  qui  ont  été  rapportés 
au  Carbonifère  par  divers  géologues. 

Immédiatement  au  contact  de  ces  schistes  commencent  les  argiles 
rouges  avec  quartz  bipyramidé  qui  occupent  tout  le  fond  de  la 
«boutonnière  »  de  la  Sais;  elles  sont  très  fréquemment  recouvertes 
de  débris  de  calcaires  divers,  provenant  soit  des  falaises  voisines, 
soit  de  l'effondrement  de  la  voûte  qui  recouvrait  autrefois  tout 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les  argiles  rouges.  Les  sources 
salées  sortent  de  ce  terrain,  qui  renferme  en  outre  du  gypse;  on  en 
a  extrait  une  certaine  quantité  en  faisant  des  recherches  pour 
trouver  la  masse  de  sel  qui  existe  évidemment  à  une  assez  faible 
profondeur. 

Ces  argiles,  dont  l'âge  a  été  très  discuté,  ont  paru  à  la  majorité 
des  géologues  présents,  appartenir  indubitablement  au  Trias;  pour- 
tant quelques  personnes  ont  pensé  qu'elles  devaient  être  rattachées 
au  Crétacé. 

La  falaise  méridionale  de  la  boutonnière  montre  deux  assises  se 
distinguant  bien,  même  à  distance  :  un  calcaire  compact  blanc  à  la 
base  et  un  calcaire  gréseux  jaune  au  sommet.  Le  premier  appar- 
tient à  l'Urgonien,  ainsi  que  le  démontrent  les  fossiles  qu'il  ren- 
ferme; il  n'est  d'ailleurs  pas  continu  et  disparait  promptemeut 
dans  les  deux  directions  visibles.  Le  deuxième  appartient  au  Céno- 
manien; la  Société  a  pu  le  voir  à  la  montée  du  col  de  Capella,  où  il 
comporte  un  certain  nombre  de  subdivisions  et  renferme  des  capri- 
aules  et  des  orbitolines  en  abondance. 

Au-dessus  apparaît  le  Turonien,  régulièrement  incliné  au  Sud  et 
renfermant  plusieurs  niveaux  de  Rudistes;  le  premier,  qui  est  le 
plus  important,  contient  surtout  Hippurites  resectus;  quant  au 
deuxième,  il  se  montre  à  peu  de  distance  des  maisons  du  Linas  et 
correspond  &  celui  du  Moulin  de  l'Agly,  près  Camps. 

Au  Linas  commence  le  Sénonien  avec  les  marnes  à  Micrasier 
bren$t  que  la  route  suit  dans  la  direction  de  Rennes  jusqu'en  face 
du  hameau  de  la  Viallasse;  sur  tout  ce  parcours,  on  rencontre  des 
fossiles  abondants. 

Après  la  Viallasse,  la  route  coupe  une  magnifique  voûte  formée 
par  le  Turonien,  et  désignée  par  d'Archiac  sous  le  nom  de  voûte  de 


Laïerrïère,  puis  elle  rencontre  les  marnes  bleues  et  le  grès  d'Alet; 
ce  dernier  constitue  le  fond  d'un  synclinal  et  se  relève  avant  le 
Moulin  Tiltou,  où  les  marnes  bleues  reparaissent. 

COURSE  DU  MERCREDI  14  SEPTEMBRE. 

Le  Mercredi  ii,  la  Société  est  partie  en  voiture  pour  Bugarach  ; 
arrivés  auprès  du  cimetière,  les  membres  ont  mis  pied  à  terre  et 
ont  commencé  l'ascension  du  Pic. 

Après  avoir  cheminé  longtemps  sur  les  marnes  sénoniennes,  on 
est  arrivé  au  pied  d'un  escarpement  de  calcaire  blanc,  avec  Orbi- 
tolines  et  autres  fossiles  de  l'IJrgonien. 

A  quelques  mètres  au-dessous  on  a  constaté  l'existence  de  grès 
avec  Orbitolines  qui  appartiennent  évidemment  au  Cénomanien. 

Le  sentier  monte  ensuite  dans  une  dépression  qui  correspond  au 
contact  du  calcaire  urgonien  avec  la  dolomie  et  les  calcaires  foncés 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  Pic  et  représen- 
tent le  Jurassique. 

Quelques  couches  marneuses  se  voient  a  la  base  de  l'Urgonien. 

Parvenus  au  sommet,  les  membres  de  la  Société  ont  pu  se  rendre 
compte  de  la  structure  de  la  région,  quoique  le  temps  brumeux  n'ait 
permis  de  voir  que  les  parties  relativement  rapprochées. 

Le  recouvrement  des  marnes  sénoniennes  par  les  calcaires  urgo- 
niens  et  les  dolomies  jurassiques  a  paru  la  seule  explication  plau- 
sible des  faits  observés. 

La  course  de  l'après-midi  dans  le  vallon  de  Lauzadel  n'a  fait  que 
confirmer  cette  opinion  ;  on  y  a  constaté  l'existence  des  grès  calcaires 
à  Caprinules  signalés  par  MM.  Roussel  et  de  Grossouvre,  ainsi  que 
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Le  temps  a  manqué  pour  s'arrêter  au  gisement  de  la  Viallasse,  où 
M.  Roussel  a  rencontré  VHippurites  corbaricus  ;  on  a  pu  toutefois 
constater  que  les  blocs  calcaires  désagrégés  où  se  rencontrent  les 
Hippurites  se  trouvent  à  une  notable  distanc  e  au-dessus  de  la  base 
des  marnes  sénoniennes. 

M.  Bertrand  demande  à  M.  Carez  si  les  bancs  de  poudingues 
observés  à  l'Est  de  Rennes-le-Chàteau  ne  devraient  pas  être  attri- 
bués à  l'étage  des  Calcaires  lithographiques  plutôt  qu'à  celui  des 
Marnes  rouges  inférieures.  Pour  la  boutonnière  de  la  Sais,  les  baucs 
à  Rudistes  observés  entre  le  Trias  et  le  Cénomanien  n'appiirtien- 
draient-ils  pas  au  Gault,  comme  on  l'a  reconnu  d.ins  l'Ouest  des 
Pyrénées,  plutôt  qu'à  l'Urgonien? 

M.  Carez  croit  à  l'existence  d'une  lacune  dans  la  seconde  de  ces 
localité*. 

M.  Bertrand  ajoute  que  la  découverte  du  Cénomanien  au  pied 
du  Pic  de  Bugarach  vient  confirmer  définitivement  l'hypothèse 
proposée  par  M.  Carez  pour  expliquer  la  structure  de  cette  mon- 
tagne. La  discordance  mécanique  entre  la  masse  de  recouvrement 
et  les  couches  recouvertes  constitue  une  différence  qu'il  y  a  lieu  de 
noter  avec  les  coupes  des  plis  couchés  de  la  Provence. 

L'existence  de  Caprinules  au  pied  du  Pic  de  Bugarach  ne  cons- 
titue pas,  d'ailleurs,  un  argument  suffisant  pour  faire  attribuer  au 
Cénomanien  toutes  les  marnes  des  environs  de  Lauzadel,  qui  sem- 
blent au  contraire  en  grande  partie  sénoniennes. 

M.  de  Grossouvre  pense  qu'il  pourrait  exister  dans  les  marnes 
voisines  du  Pic  de  Bugarach  des  couches  représentant  le  Gault.  Il 
présente  ensuite  quelques  observations  sur  le  gisement  des  cristaux 
de  quartz  bipyramidédans  la  région;  pour  lui,  les  terrains  encais- 
sants sont  cénomaniens  et  non  triasiques. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  le  faciès  des  marnes  rouges 
avec  quartz  bipyramidé  ne  s'observe  jamais  que  lorsque  le  Cénoma- 
nien affleure  au  centre  d'un  pli  anticlinal,  là  par  conséquent  où  il 
se  trouve  amené  en  contact  avec  des  roches  d'âge  différent. 

M.  Zûrcher  constate  qu'il  existe  une  ressemblance  frapp.mle 
entre  les  roches  de  la  Sais  et  le  Trias  authentique  (1(3  la  Provence. 

M.  Ficheur  note,  au  contraire,  d'importantes  différences  avec 
les  gypses  d'Algérie,  dont  l'Age  n'est  pas  triasique. 

M.  Wohlgemuth  pense  que  la  présence  de  schistes  anciens  au 
centre  de  la  boutonnière  de  la  Sais  constitue  une  présomption  en 


faveur  de  l'âge  trîasique  des  marnes  rouges  adjacentes.  Le  sel  sem- 
ble venir  de  ces  manies,  dont  l'épaisseur  doit  être  assez  considérable. 

M.  Carez,  répondant  à  M.  de  Grossouvre,  ajoute  que  le  Trias 
présente  une  grande  extension  horizontale  dans  la  région  :  si,  des 
sources  de  la  Sais,  on  se  dirige  vers  l'Est,  dans  la  direction  de 
Tuchan.  on  voit  le  Trias  passer  sous  le  Lias  qui  vient  s'intercaler 
entre  les  roches  sali f ères  et  la  série  crétacée.  En  outre,  plusieurs  des 
espèces  signalées  comme  cénomaniennes  aux  sources  de  la  Sais  par 
M.  Roussel,  appartiennent  réellement  à  l'Urgonien. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  la  grande  ressemblance  de  la  série 
sénonienne  des  Corbières  avec  celle  de  la  Provence,  examinée 
l'année  précédente  par  la  Société  ;  ce  sont  de  part  et  d'autre,  pen- 
dant tout  le  temps  de  rétablissement  du  régime  marin,  les  mêmes 
alternances  de  marnes  micacées,  de  calcaires  gréseux  et  de  grès 
plus  ou  moins  grossiers  avec  des  bancs  souvent  lenticulaires  de 
calcaires  à  Hippurites. 

Le  parallélisme  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit,  au  premier 
examen,  est  de  faire  correspondre  la  barre  supérieure  de  la  Monta- 
gne des  Cornes  à  la  barre  de  la  Cadière,  et  les  grès  d'Alet  à  la  série 
saumàlre  de  Fuveau  ;  c'est  la  solution  qu'a  soutenue  en  dernier 
lieu  M.  Toucas. 

Mais  l'étude  des  Rudistes,  faite  par  M.  Douvillé,  et  celle  des 
Ammonites,  dont  M.  de  Grossouvre  nous  a  montré  le  gisement, 
viennent  contredire  cette  opinion. 

L' Ammonites  polyopsis,  associé  comme  au  Reausset  à  la  Lima 
gatloprotincialis  (Lima  ocata  des  auteurs),  se  trouve  bien  au-dessous 
de  la  barre  hippuritique  supérieure,  qui  pourrait  ainsi  fort  bien 
vtmul  M.  T'uii-.'-.  i  •;  i  ■■  I  :  ~  '  1 1  :  '    ■■.■!!'■ 
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graphique  bien  définie  et  étroitement  limitée.  La  grande  analogie 
des  dépôts  au  point  de  vue  lithologique,  et  l'émersion  progressive 
à  partir  du  fond  du  golfe  s'expliquent  ainsi  sans  difficulté. 

Les  mêmes  analogies  se  retrouvent  pour  la  série  lacustre  :  les 
premières  marnes  rouges  et  les  brèches  associées  (qui  ont  fourni 
d'ailleurs  un  gros  fragment  d'os  de  reptile)  correspondraient,  avec 
une  bien  moins  grande  épaisseur,  aux  grès  à  reptiles  de  Fuveau,  et 
le  calcaire  lithographique  ne  diffère  que  par  l'absence  de  fossiles 
du  calcaire  de  Rognac.  Si  Ton  s'en  rapportait  à  ces  assimilations, 
la  partie  supérieure  des  argiles  rouges  garumniennes  correspondrait 
aux  argiles  de  Vitrolles,  dont  la  carte  géologique  a  fait  eu  Provence 
la  base  du  Tertiaire. 

M.  de  Grossouvre  demande  à  M.  Bertrand  s'il  croit  à  une 
communication  directe  entre  le  golfe  crétacé  supérieur  de  la  Pro- 
vence et  des  Pyrénées  et  le  bassin  de  Paris  ? 

M.  Bertrand  pense  que  cette  communication  n'avait  lieu  que 
par  l'Aquitaine,  au  moins  pendant  la  période  turonienne. 

M.  de  Grossouvre  qui,  dans  des  travaux  précédents,  avait  nié 
l'existence  du  Campanien  marin  dans  la  région  des  Corbières, 
déclare  revenir  sur  cette  opinion,  à  la  suite  d'observations  qu'il 
vient  défaire  :  il  y  aurait  réellement,  dans  la  région,  des  couches 
marines  correspondant  à  la  base  des  couches  à  bélemnitelles  du 
bassin  de  Paris. 

A  propos  de  l'assimilation  avec  les  couches  du  bassin  de  Paris, 
M.  Garez  fait  observer  que  les  quelques  bélemnites  signalées  dans 
les  Corbières  ont  été  recueillies  par  des  personnes  sans  instruction 
îréologique  :  on  ne  connaît  rien  de  précis  sur  le  gisement  de  ces 
fossiles.  M.  Carez  croit  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  d'éta- 
blir un  parallélisme  de  détail  entre  les  deux  séries  de  dépôts.  Pour 
la  Haute-Garonne,  il  propose  le  synchronisme  suivant  : 


HAUTE-GARONNE 

AUDE 

Calcaires  à  milioles 

Calcaire»  à  milioles 

Calcaires  blancs  à  Micraater  tercensis 
rt  sables. 

Calcaire  lithographique. 

Calcaire  blanc  à  Ilemipneustes  et 
Orbiloliles. 

Calcaire  nankin. 

Marnes  bleues  à  Echin-ocorys  et  Oatrea 
proboscidea. 

Marnes  rouges  supérieures. 
Calcaire  lithographique. 
Marnes  rotures  inférieures. 
Grès  d'Alet. 
Marnes  bleues  îuMicraster. 

Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  ensuite  entre  MM.  Garez, 
de  Groasouvre  et  Bertrand. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  16  Septembre  «S»*,  A  Qulllan. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CAREZ,  PUIS  DE  H.  FICHEUR. 

La  séance  est  ouverte  a  neuf  heures  du  soir,  dans  l'une  des  salles 
de  l'Hôtel  des  Pyrénées. 

M.  Garez  résume  les  observations  faîtes  dans  la  course  de 
Coustaussa  et  Alet,  puis  dans  celle  de  Saint-Ferriol,  Le  Bézu  et 
Saint-Louis. 

COURSE  DU  JEUDI  1S  SEPTEMBRE 

Le  jeudi  15,  la  Société  s'est  fait  conduire  en  voiture  sur  la  route 
de  Rennes  à  Couiza,  au-dessous  de  Coustaussa;  montant  alors  un 
peu  à  l'O.  du  village,  on  n'a  pas  tardé  a  rencontrer  les  marnes  à 
Turri toiles  qui  occupent  le  fond  du  synclinal  de  Couiza.  Ces  couches 
renferment  principalement  des  Turritelles,  des  Trochocgatkus,  des 
Operculines  et  des  Nurnmuliles;  elles  appartiennent  à  l'Éocène 
inférieur  ou  moyen,  sans  que  leur  position  précise  dans  la  série  ait 
ieutetre  établie  avec  certitude. 
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Un  peu  avant  le  village  d'Alet,  apparaît  le  Primaire,  en  contact 
avec  le  grès  d'Alet. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  l'étude  des  couches  crétacées  supé- 
rieures et  tertiaires  de  la  rive  gauche  de  l'Aude,  ainsi  que  de  la 
faille  qui  limite  au  Nord  le  massif  primaire  des  Corbières  et  se 
poursuit  à  l'Ouest  jusqu'au  delà  du  ruisseau  de  Roquetaillade. 

En  passant  à  Couiza,  la  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants 
chez  M.  Gabelle  et  a  examiné  avec  grand  intérêt  la  collection  locale 
réunie  par  cet  habile  chercheur  ;  elle  s'est  ensuite  rendue  à  Quillan 
en  voiture. 

COURSE  DU  VENDREDI  16  SEPTEMBRE. 

Partis  de  Quillan  par  la  route  de  Limoux,  les  membres  de  la 
Société  ont  bientôt  tourné  à  droite  pour  prendre  le  chemin  de 
Laval,  puis  celui  de  Saint-Ferriol.  Cette  première  partie  de  la  course 
a  fait  traverser  le  Gault,  qui  constitue  tout  le  fond  du  bassin  de 
Quillan  ;  on  n'y  a  pas  rencontré  de  fossiles,  mais,  vers  la  base,  on 
voit  apparaître  quelques  bancs  calcaires  remplis  de  polypiers,  puis 
une  masse  calcaire  plus  continue  qui  constitue  la  partie  supérieure 
deTUrgonien. 

Au  village  même  de  Saint-Ferriol  passe  une  faille  importante, 
prolongement  de  celle  du  Mas,  qui  met  en  contact  le  Gault  au  Sud 
avec  le  Garumnien  au  Nord;  cette  faille,  exagération  du  pli  du 
Bézu,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  structure  de  la  région. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  les  couches  garumniennes,  on 
est  arrivé  auprès  du  Bézu,  où  Ton  a  pu  constater  le  renversement 
des  calcaires  turoniens  sur  les  marnes  à  Micnister,  du  côté  Nord  du 
pli,  ainsi  que  l'apparition  des  argiles  rouge-brun  à  quartz  bipyra- 
midé  du  Trias.  Bien  que  la  forme  et  la  situation  de  certains  affleure- 
ments de  ces  couches  soient  assez  difliciles  à  expliquer,  il  a  semblé 
à  la  Société  qu'elles  devaient  être  rapportées  avec  certitude  au  Trias 
et qu'elles  marquaient  Taxe  de  l'anticlinal  du  Bézu.  Il  esta  noter 
(Iue  cet  axe  ne  coïncide  pas  avec  la  partie  médiane  de  la  vallée, 
mais  se  trouve  rejeté  contre  son  flanc  Nord. 

lue  carrière  de  gypse  de  mauvaise  qualité  a  été  ouverte  dans  le 

Trias  près  de  la  Jacotte;  il  est  directement  recouvert  par  le  Gault. 

La  Société  est  ensuite  descendue  le  long  du  ravin  du  Mas  pour 

constater  l'existence  en  ce  point  du  Cénomanien  fossilifère;  puis 

elle  est  remontée  vers  Sabourau  eu  traversant  d'abord  le  Gault,  puis 

une  voûte  d'Urgonien  et  de  nouveau  le  Gault  incliné  au  Sud. 

En  rejoignant  le  chemin  qui  se  dirige  vers  Saint-Louis,  on  a  pu 
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recueillir  dans  les  marnes  albieunes  un  très  grand  nombre  d'huîtres 
atteignant  une  taille  colossale  (0.  sinuata  Sow.),  ainsi  que  quelques 
autres  fossiles,  huîtres,  ammonites,  etc. 

La  crête  qui  sépare  la  vallée  du  Bézu  de  celle  de  Saint-Louis  est 
formée  par  un  calcaire  gréseux  cénomanieo  incliné  au  Sud  ;  il  ren- 
ferme quelques  Caprinules.  Au-dessus,  dans  la  direction  de  Saint- 
Louis,  on  ne  voit  qu'une  longue  série  de  marnes  bleues  à  peine 
interrompue  par  quelques  bancs  gréseux  ;  cette  série  représente  le 
Turonien  et  le  Sénonien,  sans  que  ta  séparation  de  ces  deux  étages 
ait  pu  être  laite  jusqu'à  présent.  Quant  aux  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites,  ils  cessent  à  peu  de  distance  à  l'O.  du  ruisseau  de  la  Blanque. 

La  Société  a  examiné  ensuite,  auprès  de  la  métairie  de  Benazet, 
un  point  où  l'on  voit  un  banc  gréseux  à  Hippurites,  et  à  cote  des 
blocs  avec  Caprines.  Ce  gisement  anormal  des  Caprines,  dont  la 
découverte  est  due  à  M.  Roussel,  adonné  Heu  à  diverses  interpré- 
tations ;  l'explication  qui  parait  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  a 
été  proposée  par  M.  Bertrand.  Le  calcaire  à  Caprinules,  qui  ne  forme 
pas  une  couche,  mais  se  réduit  au  contraire  a  quelques  blocs  isolés, 
serait  un  témoin  de  l'ancienne  extension  du  recouvrement  auquel 
est  du  le  Pic  de  Bugarach.  Une  étude  détaillée  des  environs  est 
toutefois  nécessaire  pour  que  l'on  puisse  formuler  à  cet  égard  une 
conclusion  définitive. 

La  Société  a  ensuite  cheminé  dans  des  marnes  bleues  en  se  diri- 
geant vers  Parahou,  puis  vers  le  col  de  Saint-Louis.  La  très  grande 
rareté  des  fossiles  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  de  diviser  cet 
ensemble  très  puissant  et  dont  une  partie  au  moins  appartient  au 
Sénonien. 

En  arrivant  au  col,  la  Société  a  vu  quelques  grès  qui  pourraient 
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qui  sont  formées  par  une  voûte. très  aiguë  d'Urgonien  semblable  à 
celui  de  la  forêt  des  Fanges,  c'est-à-dire  constitué  par  des  calcaires 
compacts  entremêlés  de  marnes  et  de  quelques  grès.  Un  peu  avant 
Belvianes,  on  retrouve  le  Gault,  qui  se  continue  jusqu'à  Quillan. 

M.  Bertrand  demande  à  faire  quelques  réserves  au  sujet  du 
nom  d'Urgonien  appliqué  par  M.  Carez  aux  couches  vues  en  descen- 
dant de  la  Forêt  des  Fanges.  Ce  terme  est  généralement  appliqué, 
aujourd'hui,  à  un  faciès,  et  non  plus  à  un  étage  :  son  emploi  serait 
justifié  s'il  ne  s'agissait  que  de  calcaires  à  Rudistes  analogues  à  ceux 
d'Orgon;  mais  quand  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  cas  actuel,  des 
intercalations  marneuses,  la  dénomination  d'Urgonien  doit  être 
évitée. 

M.  Carez  fait  remarquer  que  c'est  là  une  simple  question  de 
nomenclature.  En  ce  qui  le  concerne  personnellement,  il  croit 
d'ailleurs  que  YUrgonien  est  un  étage  parfaitement  défini,  dont  rien 
ne  justifie  la  suppression. 

M.  Carez  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la  course 
que  la  Société  doit  faire  aux  gorges  de  Saint-Georges,  Gesse, 
Ourthizet  et  Marsa. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  lO  Septembre  189&,  à  Saint-Paul 

de  Fenouillet* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAREZ 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  du  soir,  dans  le  salon  de 
l'Hôtel  Saint-Pierre. 

M.  Carez  rend  compte  des  trois  dernières  excursions  de  la 
Société  (Marsa,  Lesquerde  et  Ansignan,  Cubières  et  Saint-Antoine- 
de-Galamus). 

COURSE  DU  SAMEDI  17  SEPTEMBRE. 

En  partant  de  Quillan  à  cinq  heures  du  matin,  la  Société  a 
traversé  de  nouveau  les  gorges  de  Pierre-Lys,  puis  s'est  dirigée 
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vers  Axât.  Un  peu  après  la  bifurcation  de  la  route  de  Saint-Paul, 
od  a  pu  vcir  une  voiite  formée  par  les  bancs  durs  de  la  partie 
inférieure  du  Gault;  ce  dernier  se  poursuit  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  lesquelles  sont  creusées  dans  un  calcaire 
gris  ou  cristallin  blanc,  quelquefois  bréchoïde,  qui  appartient  au 
Lias.  Le  contact  entre  le  Lias  et  le  Gault  se  fait  au  moyen  d'une 
faille  oblique  qui  amène  te  premier  de  ces  terrains  en  recouvrement 
sur  le  second. 

Vers  Gesse,  le  Lias  fait  place  à  des  terrains  très  différents  ;  ce  sont 
des  calcschisles  verdâtres  ou  rouges  qui  doivent  certainement  être 
rapportés  au  Primaire  (Dévonien  ?).  Un  peu  avant  d'arriver  au  ruis- 
seau de  Campagna-de-Sault,  on  voit  des  conglomérats  et  des 
schistes  ardoisiers  (Silurien?)  presque  verticaux,  mais  pourtant 
un  peu  inclinés  vers  le  Sud.  Si  l'attribution  au  Dévonien  et  au 
Silurien  indiquée  ci-dessus  est  exacte,  il  y  aurait  un  léger  renver- 
sement vers  le  Nord. 

En  remontant  le  ruisseau  jusqu'au  village  de  Campagna,  on  reste 
dans  les  mêmes  schistes  qui  sont  exploités  un  peu  au  Nord  du 
village  dans  une  petite  carrière  ;  entre  le  village  et  la  carrière,  on 
trouve  de  puissantes  assises  de  conglomérats. 

En  continuant  à  monter  vers  le  col  de  Crampel,  ou  voit  les 
schistes  devenir  plus  calcaires  et  renfermer  alors  des  fossiles  assez 
abondants,  mais  en  très  mauvais  état  ;  ce  sont  surtout  des  Ortho- 
cères. 

Descendant  alors  de  ce  point  sur  Aunat.la  Société  a  d'abord  traversé 
une  forêt  qui  ne  permet  pas  de  voir  la  succession,  et  qui  repose 
évidemment  sur  les  calcschistes  vus  antérieurement  auprès  de  Gesse. 
Ces  couches  sont  directement  recouvertes  par  les  calcaires  juras- 
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qui  a  occasionné  ce  phénomène  est  la  même  que  celle  qui  a  été 
traversée  le  matin  à  l'entrée  des  gorges  de  Saint-Georges. 

La  Société  a  ensuite  regagné  les  voitures  à  Marsa  et  s'est  rendue 
à  Saint-Paul  de  Fenouillet  en  cheminant  constamment  sur  le  Gault. 

COURSE  DU  DIMANCHE  18  SEPTEMBRE 

La  course  du  18  Septembre  a  d'abord  fait  traverser,  au  pont  de  la 
Foux,  la  crête  calcaire  urgonienne  qui  limite  au  Sud  la  vallée  de 
Saint-Paul  de  Fenouillet.  Une  petite  faille  oblique  semble  en  ce 
point  faire  passer  le  calcaire  au-dessus  des  marnes  du  Gault;  mais 
cet  accident,  tout  local,  n'a  d'autre  résultat  que  de  faire  disparaître 
quelques-unes  des  couches  les  plus  inférieures  du  Gault,  sans  que 
la  succession  visible  en  un  si  grand  nombre  d'autres  points  puisse 
être  révoquée  en  doute. 

Le  calcaire  occupe  une  centaine  de  mètres,  et  une  nouvelle  faille 
lait  apparaître  les  schistes  cristallins;  plusieurs  sources  thermales 
prennent  naissance  en  ce  point. 

La  Société  a  suivi  alors  la  rive  droite  de  l'Agly,  qui  coule  dans  les 
schistes  cristallins  (gneiss)  traversés  par  de  nombreux  liions  de 
granité  et  de  pegmatite.  Ces  schistes  se  continuent  au  Sud  jusqu'au 
delà  d'Ansignan,  mais  sur  le  chemin  on  rencontre  deux  affleure- 
ments de  terrains  différents  pinces  entre  des  murailles  verticales 
degneiss.  Le  premier,  au  Sud,  est  formé  d'une  brèche-conglomérat 
presque  entièrement  calcaire,  bien  que  contenant  aussi  quelques 
débris  de  gneiss  et  quelques  galets  de  quartz;  le  deuxième,  qui  se 
prolongea  l'Ouest  jusque  vers  Fosses,  est  constitué  par  un  calcaire 
en  petits  bancs  qui  rappelle  l'Infralias;  on  y  a  rencontré  une 
bélemnite. 

Ces  deux  lambeaux  doivent  être  attribués  soit  au  Trias,  soit  au 
Lias  et  être  considérés  comme  occupant  la  partie  médiane  de  syn- 
clinaux très-aigus. 

La  Société  a  ensuite  visité  la  carrière  de  plâtre  dite  du  Pont  de 
la  Foux  et  a  pu  y  recueillir  quelques  quartz  bipyramidés  ;  ce 
gisement  occupe  un  anticlinal  dont  les  cotés  sont  formés  par  des 
calcaires  en  plaquettes  accompagnés  de  cargneules  el  ayant  l'aspect 
habituel  de  l'Infralias. 

Prenant  alors  la  route  de  Lesquerde,  on  est  bientôt  arrivé  à  une 
exploitation  déminerai  do  fer;  le  filon  dans  lequel  cette  carrière 
est  ouverte  se  poursuit  à  l'Est  et  atlleure  au|milieu  des  cargneules 
triasiques,  qu'il  semble  avoir  traversées. 
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L'Urgonien,  qui  se  trouve  es  certains  points  au  contact  du  filon, 
n'a  pas  subi  la  moindre  altération. 

Après  avoir  passé  la  crête  urgonienne  au  col  de  Lesquerde,  la 
Société  a  retrouvé  les  marnes  du  Gault  et  est  rentrée  à  Saint-Paul 
de  Fenouillet. 

M.  Bertrand  lait  remarquer  que  les  brèches  calcaires  vues  le 
long  de  l'Agly,  près  de  Saint-Arnac  et  d'Ansignan,  présenteraient 
un  faciès  bien  insolite  du  Trias  dans  la  région,  et  que  ce  faciès  se 
trouverait  bien  rapproché  du  faciès  normal,  représenté  par  les 
marnes  et  gypses  que  M.  Carez  nous  a  ensuite  montrés  au  Sud 
du  Pont-de-Ia-Foux.  Au-dessus  de  ces  gypses  venaient  une  série  de 
bancs  bien  lités,  tout  à  fait  semblables  à  l'Infralias  de  Provence,  et 
dans  les  éboulis  de  l'escarpement  voisin,  formé  par  les  calcaires 
superposés  (prolongation  de  ceux  où  M.  Ficheur  a  trouvé  une 
bélemnite),  nous  avons  vu  des  morceaux  de  brèche  identique  a  celle 
d'Ansignan.  Il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  raison  pour 
rapporter  toutes  les  brèches  au  Jurassique. 

Pour  le  filon  de  quartz  et  d'hématite  de  Lesquerde,  M.  Bertrand, 
en  suivant  le  pied  des  éboulis,  a  vu  très  nettement  les  ramifications 
de  ce  filon  alterner  avec  les  bancs  de  cargneules  en  place.  Nous 
avons  vu  de  loin  que  ce  filon  semblait  s'arrêter  avant  la  muraille 
urgonienne;  il  y  aurait  peut-être  moyen  de  préciser  plus  exactement 
l'âge  de  ce  filon,  qui  est  certainement  postérieur  au  Trias.  Ce  sont 
sans  doute  ces  pénétrations  de  quartz  filonien  dans  le  Trias  et 
peut-être  dans  le  Jurassique  qui  ont  donné  lieu  à  l'opinion  d'une 
pénétration  du  granité  dans  ces  terrains. 


COURSE  DU  LUNDI  19  SEPTEMBRE. 
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avec  cargneules  représentant  l'Infralias,  puis  des  argiles  rouges 
triasiques;  quant  au  Pic  de  Chalabre,  bien  qu'il  n'ait  pas  fourni  de 
fossiles  jusqu'à  présent,  ii  semble  appartenir  au  Turonien,  comme 
les  autres  lambeaux  à  situation  anormale  vers  lesquels  on  s'est 
ensuite  dirigé. 

Après  avoir  traversé  une  dépression  occupée  par  les  marnes 
bleues  sénoniennes,  les  membres  de  la  Société  ont  visité  successi- 
vement les  différents  lambeaux  calcaires  qui  se  voient  aux  environs 
de  Camps  et  de  Cubières.  On  a  pu  y  recueillir  d'assez  nombreuses 
Hippurites  et  constater  que  le  contact  des  calcaires  et  des  marnes 
sous-jacentes  se  faisait  suivant  des  plans  dont  la  direction  est  très 
différente  de  celle  du  plongement  des  couches  sénoniennes.  Il  semble 
par  suite  nécessaire  de  considérer  ces  affleurements  calcaires  comme 
des  lambeaux  de  recouvrement  turoniens  reposant  sur  le  Sénonien. 
Après  avoir  visité  le  gisement  d'Hippurites  corbaricus  qui  se 
trouve  entre  Camps  et  Cubières,  la  Société  est  descendue  à  ce 
dernier  village. 

L'après-midi  a  été  occupée  à  se  rendre  de  Cubières  à  Saint-Paul 
de  Fenouillet  par  la  nouvelle  route  ouverte  dans  les  gorges  de 
Saint-Antoine  de  Galamus. 

Entre  Cubières  et  l'entrée  des  gorges,  on  voit  une  série  de  marnes 
bleues  avec  quelques  bancs  calcaires  ou  gréseux,  présentant  une 
inclinaison  constante  au  Sud.  Les  premières  assises  sous  le  village 
de  Cubières  appartenant  au  Sénonien  à  Micrasterbrevis,  il  paraîtrait 
que  tout  l'ensemble  dût  être  sénonien;  or,  à  quelque  distance  du 
village  ou  voit  des  Caprines  eu  abondance.  Le  retour  du  Cénoma- 
nien  nécessite  l'existence  d'une  faille  ou  d'un  pli  couché;  mais 
l'accident  qui  a  produit  cette  succession  anormale  n'a  pu  être 
suivi  au  milieu  de  ces  masses  de  marnes  le  plus  souvent  sans 
fossiles.  On  est  ensuite  entré  dans  la  gorge;  après  quelques  marnes 
de  couleurs  diverses  qui  pourraient  peut-être  indiquer  le  Trias,  ou 
a  vu  des  calcaires  en  plaquettes  avec  cargneules,  représentant 
l'Infralias;  puis  vient  une  longue  série  de  calcaires,  généralement 
de  couleur  foncée,  qui  présentent  des  contournementsetdes  plisse- 
ments des  plus  compliqués.  11  est  impossible  d'y  voir  aucune  ligne 
de  démarcation,  et  pourtant,  en  approchant  de  la  sortie  du  défilé, 
ws  l'ermitage  de  Saint-Antoine,  on  aperçoit  de  nombreuses  coupes 
deRudistes  indiquant  que  Ton  se  trouve  dans  l'Urgonicn.  L'uni- 
formité d'aspect  de  ces  calcaires,  l'absence  de  toute  couche  mar- 
neuse, sont  des  points  curieux  à  noter. 

A  la  sortie  des  gorges,  du  côté  de  Saint-Paul,  on  a  recueilli  un 
certain  nombre  de  fossiles  (Chfaris,  Rhynchonelles,  etc.)  dans  une 
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couche  grumeleuse  formant  la  limite  de  l'Urgonien  et  du  Gault  ; 
c'est  cette  couche  qui  a  fourni  à  très  peu  de  distance  Y Horiopleura 
Lamberti. 

En  descendant  vers  Saint-Paul,  on  marche  constamment  sur  les 
marnes  du  Gault,  dans  lesquelles  la  Société  a  pu  recueillir  quel- 
ques Ammonites  à  100  mètres  environ  de  la  base  des  marnes. 

M.  Bertrand  présente  quelques  observations  sur  les  difficultés 
qui  restent  à  éclaircir  au  sujet  de  la  situation  des  lambeaux  à  Hippu- 
ritesdeCampsetdeCubières.  Les  deux  premiers  lambeaux  à  l'Ouest 
sont  certainement  superposés  au  Séoonien  ;  M.  Garez  a  montré 
deux  points  où  les  calcaires  horizontaux  arrivent  presque  au  contact 
de  grès  très  inclinés  ;  en  d'autres  points,  au  contraire,  la  superpo- 
sition parait  normale  et  il  semble  même  y  avoir  passage  graduel 
aux  assises  sous-jacenles. 

L'apparence  générale  serait  bien  celle  de  lambeaux  de  recouvre- 
ment ;  il  faut  pourtant  se  souvenir  que,  d'après  une  ancienne 
observation  de  M.  Carez,  le  Cénomanien  à  Orbitolines  se  trouverait 
à  la  base  du  plus  occidental  de  ces  lambeaux,  et  que,  par  conséquent, 
les  couches  n'y  seraient  pas  renversées. 

Pour  le  troisième  massif,  le  plus  oriental,  celui  que  traverse 
l'Agly,  la  disposition,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Carez,  est  toute 
différente.  Ce  massif  se  termine  par  un  escarpement  vertical,  qui 
semblerait  indiquer  une  faille,  et  il  plonge  au  sud  sous  les  couches 
à  Micrasler,  qui  viennent  successivement  au  contact  des  divers 
bancs  d'Hippurites,  comme  par  un  recouvrement  transgressif.  Pour 
attribuer  â  ce  massif  la  même  origine  qu'aux  précédents,  il  faudrait 
supposer  qu'une  partie  de  la  nappe  do  recouvrement,  primitivement 
liM-i/.iiiitaln.  ait  i'-ti-  là  iijli;*V  d;ms  tm  syti'-lmnl    inish'-ri'-ur.  miMir 
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res  de  Micraster  brevis  :  il  y  a  donc  certainement  du  Sénonien  dans 
cette  région. 

M.  Ficheur  déclare  que  la  superposition  directe  ne  lui  a  pas 
paru  aussi  nette,  le  long  de  la  coupure  de  l'Agly,  que  sur  le  bord 
des  lambeaux,  où  elle  est  évidente. 

M.  Bertrand,  au  nom  des  membres  de  la  Société,  remercie 
M.  Carez  des  courses  et  des  explications  qui  ont  rendu  la  session 
si  intéressante  à  tous  égards  ;  ii  le  félicite  des  progrès  importants 
qu'il  a  fait  faire  à  la  géologie  des  Corbières  et  de  la  partie  adjacente 
des  Pyrénées,  en  insistant  notamment  sur  l'intérêt  que  présente  la 
découverte  du  pli  couché  de  Bugarach,  au  point  de  vue  de  l'inter- 
prétation de  la  structure  générale  du  pays. 

Après  avoir  remercié  à  son  tour  la  Société,  en  exprimant  le 
plaisir  qu'il  a  éprouvé  à  conduire  ses  collègues  sur  le  terrain  de  ses 
recherches,  poursuivies  depuis  une  dizaine  d'années,  M.  Carez 
prononce  la  clôture  de  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


i>. 


NOTE  SUR  LE  PRIMAIRE  DE  CAMPAGNA-DE-SAULT 

par  H.  Joseph  ROISSEL  (1) 

^ans  les  environs  de  Campagua-de-Sault,  existe  une  importante 
°rtt*ation  primaire  disposée  en  plis  anticlinaux. 
0**   y  observe  : 

"•       ^Schistes  et  poudingue?; 

Schistes  avec  lentilles  de  calcaire  amygdalin  et  de  calcaire  à  Orthocéres  ; 
*•        fcJolomie.  calcaire  et  schistes; 
°-        Calcaire  à  Gonlatites  et  schistes; 

*•        ^Schistes  noirs  avec  lentilles  de  calcaire  à  Orthocères  du  Silurien  supérieur; 
'•       Schistes  ardoisiers  avec  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue. 

l^*^  schistes  ardoisiers  1  représentent  le  Silurien  moyen, autrement 
dit  C>  rdovicien  ou  Armoricain  ;  car,  en  certains  points  des  Pyrénées, 

\\)  Bien  que,  par  suite  d'un  relard  de  la  poste,  la  note  de  M.  Roussel  ne  soit  par- 
venue» qu'après  la  clôture  de  la  session,  il  nous  a  semble  pourtant  qu'elle  serait 
nl'iteuieiil  ajoutée  au  compte-rendu  ;   elle  traite  en  elïel  de  la  région  explorée  par 

\a  Société  dans  la  course  du  17  septembre.  —  L.  C. 
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ils  en  renferment  la  faune  caractéristique.  Ils  alternent,  à  l'ardoi- 
sière de  Campagna,  avec  de  puissantes  lentilles  de  calcaire  et  des 
poudiagues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss  (le  granité  n'y 
est  point  représenté). 

L'étage  2  est  fossilifère  :  on  y  trouve  principalement  Orthoceras 
bohemiatm,  Cardiota  interrupta  et  Scgphocrinus  eleganx.  Les  plus 
beaux  fossiles  sont  sur  le  sentier  qui  longe  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau de  Campagna,  en  amont  du  village,  près  de  l'ardoisière. 

Le  calcaire  à  goniatites  3  existe  à  ce  niveau  dans  les  Pyrénées,  en 
un  grand  nombre  de  points  :  c'est  un  fait  nouveau.  A  Campagna,  ce 
calcaire  est  bien  caractérisé  sur  le  bord  de  l'Aude  et  sur  le  chemin 
de  Campagna  à  Fontanes,  à  200  mètres  au  Sud  du  pic  coté  1861  in., 
situé  à  l'Ouest  de  celui  d'Ourthizet;  il  est  sous  forme  de  lentilles 
qui  alternent  avec  des  schistes. 

L'étage  4  n'a  pas  une  composition  constante.  Tantôt  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  dolomie  noire  à  l'air  et  rude  au  toucher 
ou  sous  celle  d'un  calcaire  blanc  à  l'air  et  doux  au  toucher.  Tantôt 
ces  dolomies  et  ces  calcaires  passent  à  des  schistes  qu'on  a  de  la 
peine  à  distinguer  de  ceux  du  Silurien  ;  car,  comme  ceux-ci,  ils 
renferment  des  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue  à  galets  de 
schiste  et  de  quartz.  Les  dolomies  et  les  calcaires  sont  très  déve- 
loppés sur  les  bords  de  l'Aude  ;  mais  on  les  voit  passer,  par  degrés, 
au  schiste,  lorsqu'on  s'avance  du  coté  de  l'Ouest  ;  de  telle  sorte  qu'à 
Campagna,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  il  n'en  reste  dans  l'aile 
sud  du  pli  que  quelques  lentilles  pour  servir  de  repère.  Dans  l'aile 
nord  de  la  ride,  la  dolomie  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière  de 
Rebenty.  Les  dolomies  et  les  calcaires  se  remplissent  de  tiges 
d'Encrines  et  de  Fénestelles,  notamment  sur  le  chemin  de  Fontanes, 
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plus  grande  partie  du  Carbonifère.  Us  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnés de  poudingues  à  galets  de  schiste,,  de  quartz  et  de  gneiss. 

Sur  les  bords  de  l'Aude,  les  étages  3,  4,  5  et  6  sont  seuls  visibles. 
Pour  trouver  les  étages  1  et  2,  il  faut  aller  jusqu'à  Campagna.  En 
ce  lieu,  les  couches  dévoniennes  sont  fortement  déviées,  les  plis 
s'élargissent  et  le  Silurien  apparaît  en  masses  puissantes  sous  le 
Dévonien. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.  MICHEL  LÉVY. 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du   procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  7  présentations. 

M.  Micbet  Lévy  fait  part  du  décès  de  M.  Collenot,  membre  de 
la  Société  depuis  1869,  et  exprime  les  regrets  que  cette  perte  fait 
éprouver  à  la  Société. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  ta  3'  édition  de  son  Traité  de 
Géologie  ;  il  indique  brièvement  les  nombreuses  modifications  appor- 
tées, tant  dans  la  première  partie  qui  traite  des  phénomènes  actuels 
que  dans  la  seconde  partie  relative  a  la  Géologie  proprement  dite, 
et  dont  le  premier  fascicule  vient  de  paraître. 

M.  de  Lappareot  présente  un  travail  sur  les  aneiem  glaciers, 
qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Correspondant. 
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pour  celles  de  ces  espèces  qui  ont  changé  de  genre,  termine  le 
présent  volume. 

En  tenant  compte  de  ces  dernières  additions  (et  de  quelques 
suppressions)  à  la  faune  éocénique  du  bassin  de  Paris,  nous  arrivons 
au  total  de  3193  espèces,  chiffre  qui  donne  la  mesure  de  la  richesse 
inépuisable  des  couches  dont  f>st  constitué  ce  bassin.  Encore  par  le 
mot  espèce  doit-on  entendre  la  réunion  des  individus  dont  les  carac- 
tères sont  suffisamment  tranchés  pour  qu'on  puisse  les  séparer 
avec  quelque  certitude,  quand  on  en  a  un  certain  nombre  sous  les 
yeux.  Les  espèces  se  reliant  évidemment  les  unes  aux  autres,  il  faut 
admettre  qu'on  doit  faire  une  coupure,  peut-être  arbitraire,  mais 
en  tous  cas  nécessaire,  au  point  de  cette  série  de  transformations 
successives  où  le  hiatus  est  assez  net  pour  qu'on  puisse  rejeter 
dans  une  espèce  tout  ce  qui  est  à  gauche  de  cette  coupure,  et  classer 
dans  l'autre  tout  ce  qui  est  à  droite.  C'est  en  donnant  un  sens  très 
large  à  cette  interprétation  pratique  du  mot  espèce,  que  M.  Cossmann 
est  arrivé  aux  totaux  énoncés  ci-dessus,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas 
définitifs. 

Déjà,  en  effet,  depuis  plusieurs  mois,  M.  Cossmann  a  en  mains  les 
matériaux  d'un  premier  appendice,  qui  est  en  préparation  pour 
l'année  prochaine,  et  qui  enrichira  encore  cette  faune  déjà  si  nom- 
breuse ;  aussi  peut-on  dire  que  l'histoire  paléontologique  d'une 
région  est  un  livre  toujours  ouvert,  sur  les  pages  duquel  on  ne  peut 
jamais  inscrire  le  mot  FIN. 

M.  Michel  Lévy  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  MM.  Vallot, 
Delebecque  et  Duparc,  une  note  Sur  la  catastrophe  de  Saint-dervais. 

M.  J.  Vallot  fait  une  communication  sur  les  causes  de  la 
catastrophe. 

M.  j.  vallotdemande  la  parole  pour  une  réclamation  de  priorité: 
Le  18  juillet  1892,  M.  Emile  Belloc  a  présenté  à  V Académie  des 
tciences  une  note  sur  certaines  formes  de  comblement,  observées  dans 
Vaques  lacs  des  Pyrénées.  Dans  cette  note,  l'auteur  a  signalé  le 
roode  de  comblement  curieux  de  certains  lacs,  qui  se  remplissent 
Par  le  milieu,  les  bords  restant  intacts.  11  prend  pour  exemple  le 
tecd'Estom,  et  il  donne  une  théorie  du  phénomène. 

Je  ferai  remarquer  que  j'ai  publié  en  1887  une  brochure  intitulée 
Comblement  des  lacs  pyrénéens,  dans  laquelle  j'ai  fait  les  mômes 
^marques,  donné  la  môme  théorie  et  étudié  spécialement  aussi  le 
'^d'Estom,  que  j'ai  pris  pour  exemple,  avec  planches  à  l'appui. 
C  est  donc  à  moi  que  revient  la  priorité  de  ces  recherches  et  de 
cette  théorie. 
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M.  Lemoine  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  de  pièces 
osseuses  nouvellement  recueillies  dans  les  couches  de  t'Eocèue  infé- 
rieur de  Ceruay  (1).  Une  portion  de  mandibule  offre  complètement 
intactes  les  molaires  du  Dissacus.  Un  genre  nouveau  est  indiqué  par 
l'association  des  arrière-molaires  à  cupules  du  Plestadapis  avec  des 
prémolaires  nettement  carnassières  (genre  Adapicreodon). 

L'étude  générale  des  os  du  pied  peut  être  faite  A  l'aide  de  pièces 
osseuses  provenant  des  genres  Pteurntpidotherium,  Ortkaspido- 
tkerium,  Plestadapis,  Arctocyon  et  sans  doute  Dissacus.  L'astragale 
est  constamment  caractérisé  par  le  développement  tout  spécial  de 
sa  partie  antérieure  arrondie  sur  les  divers  points  de  son  contour, 
et  toujours  nettement  pédiculisée.  Ce  prolongement  antérieur  varie 
assez  comme  forme  et  parfois  se  projette  d'une  façon  tout  à  fait 
inusitée.  La  présence  d'une  perforation,  accusant  sans  doute  une 
soudure  encore  incomplète  de  deux  pièces  osseuses,  semble  égale* 
ment  constante  sur  les  astragales  de  cette  époque.  Les  doigts  étaient 
au  nombre  de  cinq.  Le  premier  métatarsien,  assez  volumineux,  pré- 
sentait une  surface  articulaire  supérieure  convexe.  La  phalange 
onguéale  était  fissurée  chez  V Arctocyon  (type  fi ssi -onguiculé]  et 
munie  de  deux  ailettes  latérales  chez  le  Pleuraspidotherium  et 
VOrthaspidotherium  (type  ali-onguiculé).  Le  carpo- métacarpe  bien 
intact  du  Gastornîs  indique  une  soudure  presque  complète  des 
pièces  osseuses  de  celte  partie  de  l'aile  du  graud  oiseau  de  Ceruay. 

Un  fragment  de  crâne  de  Simcedosaure  montre  deux  bases  de 
vertèbres  crâniennes  absolument  comparables  aux  vertèbres  du 
cou  et  du  dos. 

M.  Michel  Lévy  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Maurice 
Lugeon,  assistant  à  1't'niversité  de  Lausanue.  sur  la  Gifoloijie  du 
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M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Gauchery,  présenté  par  MM.  deGrossouvre  et  Dollfus. 


Alfred  Pasquall, 

» 

Depéret  et  Caziot. 

Camille  de  Renty, 

» 

Thiéry  et  Dereims. 

Léon  Nelli, 

» 

Sicard  et  Savin. 

Raoul  Fortin, 

» 

Le  Marchand  et  Bigot. 

A.  P.  Dumas, 

)) 

M.  Bertrand  et  Cayeux. 

Braly, 

)) 

Seunes  et  Beaugey. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  Mme  Pavlow  et  s'ex- 
prime ainsi  : 

L'oe  très  savante  et  très  aimable  paléontologiste,  Mme  Pavlow,  me 
priede  faire  hommage  à  la  Société  géologique  d'un  mémoire  intitulé: 
Etudes  sur  l'histoire  paléontologique  des  Ongulés.  Déjà  Mmo  Pavlow 
avait  fait  un  intéressant  travail  sur  l'histoire  des  Chevaux  ;  aujour- 
d'hui elle  s'occupe  de  l'histoire  des  Rhinocéros.  Les  Rhinocéros 
forment  assurément  un  des  types  actuels  dont  on  peut  suivre  de  la 
manière  la  plus  frappante  les  mutations  à  travers  les  Ages  géologi- 
ques. A  son  début  dans  l'Eocène,  ce  type  est  peu  différencié;  il  se 
rapproche  beaucoup  du  Lophiodon  et  de  l'Hyrachyus  ;  il  a  des 
dents  de  devant  comme  la  plupart  des  animaux;  ses  prémolaires 
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supérieures,  encore  simples,  oat  gardé  la  forme  triangulaire  ;  les 
os  du  nez  ne  sont  pas  épaissis  pour  porter  une  corne.  Dans  l'Oligo- 
cène d'Europe  (i)  la  plupart  des  Rhinocéros  ont  leurs  dents  de 
devant  moins  au  complet,  les  prémolaires  en  sont  compliquées, 
mais  les  os  du  nez  ne  portent  pas  encore  de  cornes  (2).  Dans  le 
Miocène,  les  os  du  nez  s'épaississeut  chez  plusieurs  individus  pour 
porter  une  corne  qui  va  grandir  à  la  fin  de  cette  époque.  A  partir 
des  temps  pliocèues,  tous  les  Rhinocéros  ont  une  corne  sur  le  nez, 
de  sorte  qu'ils  méritent  leur  nom  de  Rhinocéros;  leurs  dents  de 
devant  sont  au  maximum  de  différenciation,  car  ou  elles  manquent 
complètement,  ou  bien,  au  lieu  de  8  dents  à  la  mâchoire  inférieure 
(6  incisives  et  2  canines),  il  n'y  a  plus  que  des  grosses  dents.  Si  je 
ne  craignais  d'exposer  à  la  Société  des  détails  trop  minutieux,  je 
pourrais  lui  parler  aussi  de  curieux  changements  successifs  opérés 
dans  la  constitution  des  molaires.  J'en  ai  dit  assez  pour  faire  com- 
prendre la  portée  des  travaux  de  M""  Pavlov. 

Dans  mon  laboratoire  du  Muséum  et  dans  mon  voyage  en  Amé- 
rique, j'ai  pu  constater  avec  quel  soin  l'habile  paléontologiste  de 
Moscou  faisait  ses  déterminations. 

M.  Zeiller  ollre  à  la  Société  deux  notes  qu'il  a  publiées  dans  les 
Comptes-rendus  de  l'Académie  àes  Sciences.  L'une  d'elles  est  relative 
à  la  Constitution  des  épis  de  fructification  du  Spkenophyllum  cunei- 
folium  ;  l'autre  traite  des  Empreintes  du  sondage  de  Doueres. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  le  secoud  fascicule  de  la 
deuxième  partie  de  son  Traité  de  Géologie. 
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M.  Depéret  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  (1)  : 

NOTE  SUR  LA  CLASSIFICATION  ET  LE  PARALLÉLISME 

DU  SYSTÈME  MIOCÈNE. 

J'ai  entrepris,  dans  le  courant  de  septembre  et  d'octobre  derniers, 
eu  compagnie  de  notre  confrère  M.  G.  Sayn,  un  voyage  géologique 
le  long  de  la  chaîne  des  Alpes,  en  Suisse,  en  Wurtemberg,  en 
Bavière,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Italie,  dans  le  but  de  comparer 
les  formations  néogènes  de  ces  pays  avec  celles  du  bassin  du  Rhône, 
et  de  tenter  à  l'aide  des  collections  des  principaux  musées,  et  aidé 
d'observations  stratigraphiques  sur  le  terrain,  une  coordination 
générale  de  ces  formations,  en  particulier  de  celles  qui  se  rappor- 
tent à  la  période  miocène. 

Bassin  du  Rhône.  —  Dans  cette  région,  que  j'ai  prise  comme 
point  de  départ  et  comme  type,  la  série  la  plus  complète  et  la  plus 
continue  de  la  base  du  Néogène  marin  se  trouve  sur  la  côte  de  Pro- 
vence entre  Carry  et  le  Cap  Couronne,  où  l'on  observe  de  bas  en 
haut  les  grands  horizons  suivants  : 

I.  Couches  marines  de  Carry  à  Cytherea  undata,  Melonyena  Lai- 
nei,  Ostrea  aginemis,  avec  intercalation,  au  milieu,  d'un 
horizon  saumâtre  à  Potamides  plicatus  et  margaritaceus. 

Cet  étage  représente  VAqnitanien  typique  de  Bazas,  Méri- 
gnac,  St-Avit  dans  le  Sud-Ouest,  et  de  Fontcaude  dans  le 
Languedoc,  sous  son  faciès  marin  ou  à  peine  saumâtre. 

Mais  dès  qu'on  pénètre  dans  la  vallée  du  Rhône,  l'Aqui- 
tanien  ne  tarde  pas  à  perdre  son  caractère  marin,  pour 
prendre  un  faciès  tout  à  fait  saumâtre,  dans  lequel  les 
Potamides  et  les  Cyrènes  indiquent  seuls  un  certain  degré 
de  salure  des  eaux.  C'est  sous  cette  forme  qu'il  se  présente, 
souvent  accompagné  de  niveaux  liguiteux,  dans  les  Basses- 
Alpes,  le  Yaucluse,  la  Drôme,  le  Royans,  et  de  là  en  Suisse. 

11-  Grès  mollassiques  marins  deSaussetà  Canliinti  Inmligtilinum, 
Lucina  columbclla,  Cythemi  mjcimi,  Xaticn  tigriiia.  Turri- 
tella  tnrris,  Yolntn  mrispina,  Calyptnva  d^formis  et  nom- 
breux Pleurotomes  :  c'est  la  faune  typique  (1rs  faluns  jaunes 
de  Saucats  et  de  Léoguan  dans  le  Sud-Ouest. 
Cet  horizon  classique  a  pour  équivalent  probable,  dans 

'■'.'  I  n  travail  plus  détaille  lurailra  ilan?  1rs  Notes  et  Mémoire*. 

XX.  —  Cumplfi-rendus  «vmumircs.  lu* 
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l'intérieur  du  bassin  du  Rhône,  les  sables  à  Scutella paulensis 
de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  avec  leur  laune  très  spéciale 
de  Pectioidés;  en  cftet,  ces  sables  sont  compris,  de  même 
que  les  [aluns  de  Sausset,  entre  l'Aquitanien  à  la  base  et  la 
'  mollasse  calcaire  à  Pecten  sitbbenedictus  et  prascabriusculus 
qui  les  surmontent. 

Cet  étage  ne  remonte  pas  ptus  au  nord  que  le  départe- 
ment de  la  Drome  et  il  correspond  ainsi  à  une  première 
phase  encore  peu  accentuée  de  la  transgression  marine 
méditerranéenne  au  début  du  Miocène. 

III.  Mollasse  marno-calcaire  à  Pectenpiœscabriuscvlus.subbenedic- 

tus,  restitvtemis,  Kekinotampns  ketttispka-ricm,  C.lypéastres, 
Bryozoaires,  Nullipores.  Les  zones  supérieures  de  cette 
assise  constituent  la  pierre  blanche  exploitée  à  Beaumada- 
lier  (côte  de  Provence),  à  Ménerbes  (Vaucluse),  à  Bari,  à 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  (Drôroe). 

La  mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus  est  trausgressive  sur 
l'horizon  précédent;  elle  passe  de  la  Drome  daus  l'Isère, 
puis  en  Savoie,  et  se  continue  en  Suisscet  en  Bavière,  faisant 
ainsi  le  tour  entier  des  Alpes  jusqu'au  bassin  de  Vienne. 

IV.  On  peut  grouper  en  un  seul  grand  horizon  un  puissant  ensemble 

ite  sables  et  de  grès  à  faune  peu  caractérisée  (couches  à  Ostrea 
crassissima  à  la  hase,  grès  à  Cardites  et  à  petits  Cardium  vers 
le  haut;  sables  à  Terehratulina  calathiscus,  du  Dauphiné)  qui 
correspondent  à  un  grand  faciès  de  charriage  dans  tout  le 
bassin  du  Rhône  vers  le  milieu  du  Miocène. 
Une  épaisse  lentille  d'eau  douce  à  Hélix  sylcana.Planorbis 
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Au  point  de  vue  du  faciès  des  dépôts,  il  faut  noter  le  déve- 
loppement, au  sein  de  cet  étage, dans  la  vallée  de  la  Durance 
et  dans  les  Bouches-du-Rhône,  d'une  assise  calcaire  à 
Nullipores,  Bryozoaires,  Clypéastres,  grands  Pectens  (Mol- 
lasse de  Cucuron)  tout  à  fait  analogue  comme  faciès  au 
Leithakalk  de  Vienne,  et  aussi  ù  la  mollasse  calcaire  de 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  avec  laquelle  il  imparte  de  ne  pas 
le  confondre  comme  niveau  stratigraphique.  Au-dessus  de  la 
mollasse  de  Cucuron,  se  développe  le  faciès  marneux  des 
marnes  de  Cabrières,  avec  leur  belle  faune  identique  â  la 
faune  tortonienne  de  TQrtone,  de  Baden  et  de  Saubrigues. 

VI.  Là  finissent  les  faciès  franchement  marins,  auxquels  succè- 
dent des  couches  d'abord  sauinàtres  (sables  à  Nassa 
Michaudi  du  Dauphiné,  marnes  à  Melanopsis  narzolina  du 
Coin  ta  t);  ensuite  lacustres  (sables  à  Hélix  delphinensis  du 
Dauphiné,  calcaires  à  Hélix  Christoli  du  Vaucluse),  enfin 
continentales  (limons  à  Hipparion  de  Cucuron  et  cailloulis 
impressionnés  de  la  Durance). 

VIL  Enfin,  après  un  abaissement  important  des  lignes  de  rivage, 
accompagné  de  grands  phénomènes  de  ravinement,  se 
déposent  les  couches  à  Cangeria  subcarinata  de  Bollène,  de 
Théziers,  etc.,  comme  phénomène  précurseur  des  grands 
effondrements  pliocènes. 

Quelques-uns  seulement  des  horizons  ci  dessus  (Miumérés  contien- 
nent des  faunes  de  Mammifères  susceptibles  de  servir  à  des  parallé- 
Ksmes  à  distance. 

1°  La  mollasse  à  Pecten  prœscabri usai  lus  (horizon  n"  111)  est  le 
gisement  du  S(jualodon  barriense  de  Bari  (Drôme),  qui  se  retrouve  au 
menu»  niveau  dans  la  Haute-Autriche,  à  Linz. 

2° La  riche  faune  de  la  Grire-Saint-Alban  (Isère)  est  contenue 
'tans des  fissures  de  calcaire  bathonien,  qui  ont  été  recouvertes  en 
transgression  par  les  couches  les  plus  élevées  seulement  des  sables 
marinsdu  Dauphiné  (sommet  de  l'horizon  n°  IV  ou  peut-être  horizon 
n°V,  difficiles  à  séparer  dans  le  faciès  sableux  de  l'Isère).  Connue 
mveau  stratigraphique,  cette  faune  peu!  donc  appartenir  à  un 
horizon  assez  élevé  du  Miocène  marin,  sans  qu'il  soit  possible  de 
û*tr  une  limite  inférieure. 

^  point  de  vue  paléontologique,  la  faune  de  la  Grive  est,  d'une 
faf,'ou  très  approchée,  du  même  Age  que  la  faune  de  Sansan  et  de 
.$iwon>(Gers),avec  laquelle  elle  possède  une  bonne  moitié  d  espères 
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communes  —  et  que  [es  faunes  de  Steinheim  (Wurtemberg)  et  d'Ei- 
biswald  (Styrie).  Elleoflreau  contraire  un  ensemble  sensiblement 
plus  jeune  que  la  faune  des  sables  de  l'Orléanais,  où  l'on  trouve 
encore  des  espèces  du  groupe  Anthracotherium. 

8°  La  faune  des  Mammifères  de  l'horizon  de  Sansan,  caractérisée 
surtout  par  le  Mastodon  angustîdens,  le  Lixtriodon,  l'Anchitkerium,  se 
trouve  à  ltoraans  (Drome)  dans  les  zones  élevées  des  sables  marins 
miocènes  du  Dauphiné.  Le  Ma&todon  ang'ustidens  a  été  trouvé  par 
Fontannes  jusque  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  l'étage  n°  V 
à  Cardita  Jouanneti  (bancs  à  Ostrea  crassissima  supérieurs  du  bassin 
de  Digne). 

4°  C'est  seulement  avec  l'introduction  du  faciès  saumâtre  au 
sommet  du  Miocène  rhodanien  que  se  montre  brusquement  une 
nouvelle  faune  de  Mammifères,  la  faune  à  Hipparion  gracile  et  Mas- 
todon longirostris,  qui  se  montre  dès  la  base  des  couches  saumatres 
du  Dauphiné  (zone  à  Nassa  Mickaudi  du  Viennois),  se  continue  dans 
les  couches  d'eau  douce  (sables  à  Hélix  detpkinensis  de  Saint-Jean  de 
Bournay)  et  acquiert  son  maximum  de  développement  dans  les  for- 
mations continentales  (timons  rouges  de  Cucuron;  marnes  de  la 
Croix-Housse  à  Lyon)  qui  terminent  l'horizon  n°  VI.  La  faune  de  ce 
dernier  niveau  est  tout  particulièrement  identique  à  la  faune  de 
Ptkermi  par  la  grande  prédominence  des  Antilopidés. 

Bassin  de  Vienne. —  De  toutes  les  régions  que  j'ai  parcourues, 
c'est  le  bassin  de  Vienne  qui  présente,  avec  le  bassin  du  Rhône,  les 
termes  de  comparaison  les  plus  intéressants  et  les  plus  nombreux. 
C'est  qu'en  effet,  à  ces  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Alpes,  le 
faciès  marin  débute  et  se  termine  à  peu  près  au  même  moment  de 
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Sur  les  indications  précises  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Suess, 
j'ai  visité  les  Horner  Schichten  aux  environs  de  Meissau  et  d'Eggen- 
burg,  et  je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  ces  couches  sont  un  com- 
plexe qui  répond  exactement  à  l'ensemble  des  horizons  I,  II  et  III 
du  bassin  du  Rhône. 

La  base  des  couches  de  Horn  est  l'horizon  de  Molt  à  faune  saumà- 
tre  avec  Potamides  plicatus  et  margaritaceus,  Cyrènes ,  associés  à 
quelques  types  plus  franchement  marins,  tels  que  Arca  Fichteli, 
Sassa  baccata,  Mytilus  Haidingeri.  Le  parallélisme  de  ce  niveau 
avec  les  couches  aquitaniennes  de  Carry  ne  m'a  semblé  nullement 
douteuse. 

Les  couches  sauraàtres  de  Molt  passent  insensiblement  en  haut 
à  Y  horizon  marno-sableux  de  Loibersdorf,  à  Cardium  Kubecki  (belle 
forme  qui  manque  en  France)  et  Pectunculus  pilosus,  avec  nom- 
breuses Ostrea  crassissima  et  gingensis  à  la  partie  supérieure. 
J'ai  observé  au  sein  des  ces  couches  une  riche  intercalation  de 
coquilles  sauraàtres,  telles  que  Nérilines,  petits  Cardium,  Potamides 
flicatus  ;  la  présence  de  cette  dernière  espèce  m'engage  à  consi- 
dérer encore  cet  horizon  comme  se  rapportant  à  la  partie  tout  à  fait 
supérieure  de  l'Aquitanien  ou  à  une  sorte  de  terme  de  passage 
entre  l'Aquitanien  et  le  Miocène. 

En  se  rapprochant  d'Eggenburg,  les  bancs  à  grandes  huîtres 
du  sommet  de  l'assise  précédente  sont  surmontés  par  un  nouvel 
horizon  sableux,  les  sables  jaunes  de  Gauderndorf,  contenant  en 
abondance  la  faune  typique  de  Saucats  et  de  Léognan,  notamment 
Turritella  terebralis,  J.  turrisf  Proto  cathedralis,  Cerithium  Duboisi, 
Ficula  clava,  Cytherea  erycina,  Tapes  vetula,  Cardium  burdigalinum , 
etc.  C'est  l'équivalent  très  net,  dans  le  bassin  du  Rhône,  des  faluns 
de  Sausset  et  aussi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  sables  à  Sculella 
piulemis. 

Enfin  la  série  se  termine  par  Y  horizon  marno-calcaire  d'Eggenburg, 
faciès  à  Nullipores,  Bryozoaires,  grands  Pecten,  Echinolampas, 
identique  d'aspect  à  la  mollasse  calcaire  de  St-Paul-Trois-ChAteaux, 
et  exploité  également  comme  calcaire  moellon.  L'identité  de  cette 
assise  avec  la  mollasse  marno-calcaire  du  bassin  du  Rhône  est 
confirmée  par  celle  de  la  faune  qui  contient  en  abondance  le  Pecten 
tr<tocabriusculus  typique,  le  Pecten  palmatus  identique  au  P.  cres- 
^n*w  Font.,  etc.  11  existe  sans  doute  peu  d'exemples  dans  le 
Miocène  d'un  parallélisme  d'assise  aussi  frappant,  à  une  aussi 
grande  distance. 

Au-dessus  du  1er  étage,  vient  en  Autriche  le  Schlier,  horizon 
d'argiles  bleues,  avec  sel,  gypse  et  autres  produits  d'évaporation 
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de  la  mer.  M.  Suess  a  montré  la  grande  extension  de  ce  niveau 
non  seulement  eu  Autriche,  mais  sur  une  grande  partie  du  bassin 
méditerranéen.  La  faune  du  Schlier,  très  uniforme  et  surtout 
caractérisée  par  Aturîa  aturi,  Pecten  denudatus,  Solenomya  Doder- 
leini,  est  analogue  à  la  faune  des  marnes  bleues  des  Langue  d'Italie 
(type  du  Langkien  de  M.  Mayer)  qui,  ainsi  que  l'a  supposé  M.  Suess, 
appartienneut  probablement  au  niveau  du  Schlier. 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  le  faciès  du  Schlier  fait  défaut  et  il  faut 
chercher  son  équivalent  dans  les  couches  sa  bio-gréseuses,  à  faciès 
de  charriage  de  l'horizon  n"  IV. 

A  sa  partie  supérieure,  le  Schlier  passe  aux  sables  de  V horizon 
de  Grund,  par  lequel  débute  le  deuxième  étage  méditerranéen.  La 
faune  de  Grund,  dont  les  affinités  sont  si  remarquables  avec  celle 
des  faluns  de  la  Touraine,  contient  déjà  Cardita  Jouanneti,  rare 
encore  et  de  taille  médiocre  comme  en  Touraine  et  comme  à  la  base 
de  l'horizon  o°  V  dans  le  bassin  du  Rhône  ;  on  y  trouve  aussi 
l'ieurotoma  Jouanneti  et  Ancilla  glandi forum.  Bien  que  le  niveau  de 
Grund  soit  mal  représenté  paléontologiquemént  dans  le  bassin  du 
Rhône,  il  ne  me  parait  pas  douteux  qu'il  faille  en  voir  l'équivalent 
vers  la  base  des  couches  à  Ancilla  glandiformis  de  Visan  et  de 
Cucuron. 

Les  horizons  du  bassin  intra-alpin  de  Vienne  qui  succèdent  à 
l'horizon  de  Grund  se  laissent  facilement  paralléliser  avec  ceux  du 
Comtat  et  de  la  Provence.  Le  Leithakalk  ou  calcaire  à  Nullrpores, 
Bryozoaires,  Polypiers,  grands  Pecten,  correspond  très  bien  à  la 
mollasse  de  Cucuron,  tandis  que  les  marnes  tortoniennes  de  Baden, 
de  Gaiufataren  trouvent  leur  équivalent  exact  comme  faciès  et 
comme  faune  dans  les  marnes  de  Cabrières  d'Aiguës,  où  la  Cardita 
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analogues  d'aspect  aux  caillontis  impressionnés  de  la  Durance.  Mais 
le  faciès  et  la  faune  de  ces  horizons  du  Miocène  supérieur  de  Vienne 
sont  trop  différents  de  ceux  du  bassin  du  Rhône  pour  qu'où  puisse 
essayer  d'établir  un  parallélisme  précis,  sans  avoir  recours  aux 
faunes  des  Vertébrés  terrestres. 

Les  débris  de  Mammifères  sont  jusqu'ici  extrêmement  rares  dans  le 

premier  étage  méditerranéen.  J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  le  Squalodon 

barriense  trouvé  dans  les  sables  blancs  de  cet  étage  à  Linz,  et  dont 

le  type  provient  de  la  mollasse  calcaire  à  Peeten  prœscabriusculus  de 

Bari  (Drome).  Plus  récemment  on  a  trouvé  à  Eggenburg,  vers  le 

haut  des  sables  de  l'horizon  de  Gaudemdorf,  une  belle  mandibule 

qui  a  déjà  été  signalée  par  Neuraayr  en  1888  et  rapportée  à  une  très 

grande  espèce  d'Hyopotamus.-  Cette  pièce  importante  se  trouve  à 

l'Université  de  Vienne:  des  molaires  supérieures  trouvées  avec  cette 

mandibule  et  que  j'ai  vues  à  Vienne  et  à  Eggenburg  me  portent 

à  penser  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  animal  du  groupe  Anthracotherium, 

mais  avec  des  caractères  mixtes  rappelant  aussi  l'Hyapotamus.  Mais 

la  présence,  daus  le  1er  étage,  d'un  animal  de  type  oligocène  est  à 

rapprocher  du  fait  de  l'existence  d'un  Anthracotherium  (A.  onoi- 

deum)  dans  les  sables  de  V Orléanais  qui  appartiennent  aussi  au 

1er  étage  méditerranéen,  tandis  que  ces  types  archaïques  font  tout 

à  fait  défaut  dans  l'horizon  de  Sansan  et  de  la  Grive-Saint-Alban, 

à  faune  exclusivement  miocène. 

Cette  dernière  faune  existe  également  en  Autriche  dans  des 
couches  ligniteuses  qui  se  sont  formées  dans  les  vallées  alpines, 
notamment  à  Eibiswald  et  à  Wics  (Styrie).  M.  Suess  m'a  indiqué 
que  ces  horizons  ligniteux  appartiennent  à  l'extrême  base  du 
second  étage  méditerranéen  et  sont  immédiatement  surmontés 
par  l'horizon  de  Grund.  Le  Mastodon  angustidens,  le  Listriodon, 
YAnchitherium,  Yïlyœmoschus,  le  Pliopithecus,  sont,  en  Styrie 
comme  en  France,  les  types  les  plus  caractéristiques. 

Cette  même  faune  s'élève  d'ailleurs  encore  beaucoup  plus  haut 
dans  le  Miocène  de  V ienne,  car  on  en  a  trouvé  non  seulement,  çà 
et  là,  quelques  représentants  isolés  dans  les  couches  marines  du 
second  étage  (Bruck  an  der  Leitha,  Uoriibach,  etc.;,  mais  elle  persiste 
dans  tout  l'étage  sarmatiquc,  où  Ton  a  recueilli  en  divers  points  du 
bassin  de  Vienne  (Heiligenstadt,  Atzersdorf,  Turkeuschanze)  le 
Hdttodun  angustidens^  le  Listriodon  splendens,  YAnchitherium  aure- 
Hiineme,  Y  llyœmoschus . 

C'est  seulement  avec  l'étage  des  couches  à  Congéries  que  l'on  voit 
succédera  cette  faune  miocène  la  faune  à  Hipparion  gracile,  Masto- 
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don  longirostris,  Rhinocéros  Sckleiermackeri,  c'est-à-dire  la  faune  de 
Pikermi  et  du  Leberon. 

Celte  dernière  faune  se  maintient  du  reste  sans  modification 
notable  dans  les  graviers  du  Belvédère,  où  on  la  connaît  en  de  nom- 
breux gisements. 

11  résulte  de  ces  faits  que,  dans  le  bassin  du  Rhône,  les  couches 
sau  maires  et  d'eau  douce  (mollasse  d'eau  douce  supérieure)  qui 
surmontent  la  mollasse  marine  et  qui  contiennent  dès  leur  base, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  la  faune  à  Hipparion  gracile  et  hiaslo- 
don  longirostris,  ne  sont  pas  torloniennes,  comme  on  l'a  pensé 
jusqu'ici,  ne  sont  même  pas  sarmatiques,  mais  appartiennent  déjà 
à  l'étage  pontique  et  sont  le  véritable  équivalent  des  couches  à 
Concerta  subglobosa  de  Vienne»  tandis  que  les  limons  du  Leberon 
et  les  cailloutis  impressionnés  de  la  Durance  restent  ainsi  l'équi- 
valent exact  des  graviers  du  Belvédère.  Enfin  les  couches  à  Cou- 
géries  du  bassin  du  Rhône  représentent  un  horizon  encore  un  peu 
postérieur  à  ces  derniers. 

Dans  la  région  intermédiaire  entre  le  bassin  du' Rhône  et  celui 
de  Vienne,  c'est-à-dire  en  Suisse,  en  Wurtemberg,  en  Bavière,  j'ai 
pu  constater  le  fait  capital,  déjà  du  reste  annoncé  parM.  Suess,  que 
le  faciès  marin  se  prolonge  moins  longtemps  qu'aux  deux  extré- 
mités des  Alpes,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  deuxième 
étage  méditerranéen  s'y  trouve  représenté  par  des  faciès  saumatres 
et  d'eau  douce  (obère  Siïmvasser-Molax&c}. 

Suisse.  —  UAquitanien  saumâtre,  à  Cyrènes  et  faune  de  Mam- 
mifères anthracolhérienne,torme  à  Rochelle, près  Lausanne, à  Arwan- 
i  Hohe  Rhoueu,  etc.,  le  substratutn  constant  du  Miocène. 
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sans  fossiles  que  je  crois  devoir  paralléliser  avec  les  sables  et  grès 
moyens  du  bassin  du  Rhône  (horizon  du  Schlier  en  Autriche)  et  la 
mollasse  marine  suisse  se  termine  par  le  niveau  fossilifère  le  plus 
riche,  celui  de  la  mollasse  marneuse  de  Saint-Gall  et  des  environs  de 
Berne  (Imi,  Belpberg). 

M.  Suess  est  disposé  à  ranger  encore  l'horizon  de  Saint-Gall  dans 
le  premier  étage  méditerranéen.  Je  suis,  pour  ma  part,  plus  disposé, 
en  raison  de  l'ensemble  de  la  faune  et  surtout  de  la  présence  de 
Cardita  Jouanneti,  sous  la  forme  d'une  variété  de  taille  moyenne  et 
à  côtes  saillantes  (que  j'ai  déjà  signalée  plus  haut  à  Grund,  en  Tou- 
raine,  à  Visan),  à  regarder  la  mollasse  de  Saint-Gall  et  de  Berne 
comme  la  base  du  deuxième  étage  méditerranéen,  et  à  la  placer  au 
niveau  de  l'horizon  de  Grund. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  faciès  marin  cesse  avec  ce  niveau,  et  la  mollasse 
d'eau  douce  supérieure  de  la  Suisse,  jusques  et  y  compris  les  cou- 
ches d'OEningen,  contient  une  faune  de  Mammifères  (Kapfnach, 
EUg  près  Zurich,  ÛËningen,  etc.)  de  l'horizon  de  Sansan,  c'est-à-dire 
le  Mastodon  angustidens,  le  Listriodon,  l'Anchitherium,  sans  trace 
A'Hipparion. 

Cet  horizon  puissant  répond  donc  seulement  au  deuxième  étage 
méditerranéen  et  peut-être  au  Sarmatique,  et  il  est  entièrement  diffé- 
rent, comme  niveau,  de  la  mollasse  d'eau  douce  supérieure  du  bassin  du 
Bhône,  qui  est  pontique,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  dernier  hori- 
zon mammalogique  est  jusqu'ici  inconnu  en  Suisse. 

Wurtemberg,  Bavière.  — .  Le  Miocène  de  ces  régions  ressem- 
ble beaucoup  à  celui  de  la  Suisse,  avec  quelques  différences  de 
détail  ;  je  n'indiquerai  ici  que  les  faits  principaux  que  j'ai  pu  obser- 
ver soit  au  musée  de  Munich,  soit  sur  le  terrain,  grâce  aux  excellen- 
tes indications  de  M.  le  professeur  Zittel. 

VAquitanien  saumâtre  à  Cyrènes,  Potamides  margaritaceus,  du 
pied  des  Alpes  bavaroises  (Peissenberg,  Schlierach,  Miesbach,  etc.) 
présente  un  mélange  de  formes  plus  franchement  mannes  (Mytilus 
aquitanicus,  Ostrea  cyathula,  Melongena  fAiinei)  qui  indiquent  des 
communications  avec  la  mer  aquitanienne  du  bassin  de  Vienne. 

Il  parait  exister  en  Bavière  un  passage  graduel  et  continu  de 
l'Aquitanien  au  Miocène  marin  :  le  niveau  fossilifère  détermiuable 
le  plus  inférieur  de  ce  dernier  étage,  l'horizon  de  Kaltenbarhyraben, 
près  Miesbach,  contient  une  riche  faune,  dans  laquelle  j'ai  reconnu 
kPecten  prœscabriusculus,  ce  qui  indique  le  sommet  du  premier 
étage  méditerranéen.  Un  peu  plus  haut,  les  couches  à  Ostrea  cras- 
*mima,  Pecten  palmatus  et  Hollei  de  Rabatshofen,  Peissenberg, 
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Harpatshofen,  etc.,  représeutent  sans  doute  l'horizon  de  Saint  Gall 
et  appartiendraient  alors  à  la  base  du  deuxième  étage  méditerra- 
néen, mais  la  faune  est  trop  pauvre  pour  permettre  de  se  prononcer 
avec  certitude. 

La  mollasse  marine  du  plateau  du  Randeu,  près  Schaffhouse  et 
celle  des  environs  d'Ulm  (Ermingen  sur  le  Hochstrass)  peut 
sûrement  être  attribuée  à  l'horizon  de  Gruud,  et  indique  une 
transgression  de  cette  assise  vers  le  nord  par  rapport  aux  assises 
inférieures  de  la  mollasse  marine. 

Le  faciès  marin  se  termine  comme  en  Suisse  avec  cet  horizon  de 
Grund  :  la  plus  grande  partie  du  deuxième  étage  méditerranéen  est 
représenté  en  Wurtemberg  et  en  Bavière  par  des  couches  à  faciès 
d'abord  saumalre  (couches  de  Kirchberg),  ensuite  d'eau  douce 
(obère  Siissirasser -Molasse).  Les  coucha  sattmâttt»  de  Kirehberg,  sur 
l'Iller,  sont  particulièrement  intéressantes  par  tour  faune  de  Congé- 
ries  et  de  petits  Cardium  caxpiques  qui  sont,  comme  on  le  voit,  d'un 
niveau  bien  inférieur  à  celui  des  couches  à  Congéries  de  Vienne.  En 
effet,  les  sables  de  la  mollasse  d'eau  douce  supérieure  qui  surmon- 
tent ces  couches  saumâtres  (sables  à  Dinotherivm  de  Bavière)  con- 
tiennent le  Mastodun  angustidenx,  i'Ilgtemoschux  craxsus,  c'est-à-dire 
la  faune  de  Sansan.  La  faune  politique  à  Uipparinn  fait  tout  à  fait 
défaut,  comme  en  Suisse. 

Italie. —  Je  u'ai  pu  étudier  qu'en  passant  les  belles  collections  du 
musée  de  Turin,  que  M.  le  professeur  Sacco  a  bien  voulu  me 
montrer.  Au-dessous  de  l'horizon  classique  de  Tortone,  de  Saint- 
Agatha  (type  du  7'orfOHiVn),  vient  le  niveau  eélefire  de  la  Superga  ou 
de  la  montague  de  Turin,  dont  la  [aune  m'a  paru  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  des  (aluns  de  Touraine  et  de  l'hnrison  de  Grund;  on 
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réserve  ces  parallélismes  avec  les  formations  italiennes  que  je  me, 
propose  de  visiter  en  détail  dans  un  autre  voyage.  Mais  une  pre- 
mière conséquence  résulte  nécessairement  à  mon  sens  de  ces 
premières  observations,  c'est  la  nécessité  de  supprimer  le  terme  de 
Langhien  pour  désigner  les  formations  du  premier  étage  méditerra- 
néen, puisque  les  marnes  dites  langhiennes  correspondent  au  Schlier, 
c'est-à-dire  à  l'horizon  intermédiaire  entre  les  deux  étages. 

• 

Bassin  de  Paris. —  Les  conclusions  qui  précédent  ont  un  certain 
retentissement  au  point  de  vue  du  classement  des  couches  miocènes 
du  faciès  atlantique  et  en  particulier  du  bassin  de  Paris. 

Les  sables  de  l'Orléanais,  superposés  au  calcaire  de  Beauce  aqui- 
tanieu,  contiennent  une  faune  de  Mammifères  notablement  plus 
ancienne  que  la  faune  de  Sansan,  non  seulement  par  la  présence 
d'un  Anthracotherium  (A.  onoideum,  qui  me  parait  extrêmement 
yoisin  de  l'animal  des  sables  de  Gauderndorf,  à  Vienne),  de  Palœo- 
chœrus  rappelant  les  types  de  Saint-Gérand-le-Puy,  mais  encore  par 
le  degré  d'évolution  peu  avancé  des  Cervidés  (stade  Proceroulus),  e* 
représentent  à  mon  sens  le  faciès  fluviatile  de  tout  le  premier  étage 
méditerranéen.  Les  faluns  de  Pontlevoy,  premier  terme  de  la  trans- 
gression marine  dans  la  vallée  de  la  Loire,  contiennent  la  petite 
variété  de  Cardita  Jouanneti,  VAncilla  glandiformis  et  un  ensemble 
de  faune  marine  identique  à  l'horizon  de  Grund  et  de  Turin,  c'est- 
à-dire  à  la  base  du  deuxième  étage  méditerranéen,  comme  Ta  fort 
bien  indiqué  M.  Suess.  La  mollasse  de  l'Anjou  devient  ainsi  l'équi- 
valent du  Leithakalk,  c'est-à-dire  du  Tortonien. 

Conclusions.  —  En  rapprochant  les  faits  qui  précèdent,  on  voit 

qu'au-dessus  des  formations  presque  partout  lnguuaires  do  VAyui- 

tanien,  on  doit  distinguer  dans  le  Miocène  marin  un  grand  étage 

inférieur  avec  l'horizon  des  faluns  de  Saucats  et  de  Léognan  à  la 

base,  et  celui  de  la  mollasse  calcaire  du  bassin  du  Rhône  à  Pecten 

prxscabriusculus  au  sommet.  Le  premier  de  ces  horizons  répond  à 

une  phase  de  début  encore   peu  prononcée   de  la  transgression 

marine  miocène,  qui,  dans  le  bassin  du  Rhône,  atteint  seulement 

la  Drame,  tandis  qu'avec  l'horizon  supérieur,  elle  pénètre  en  Dau- 

phiné,  en  Savoie,  en  Suisse  et  de  là  par  la  Bavière  jusqu'au  bassin 

extra-alpin  de  Vienne.  Ce  premier  groupe  naturel  de  couches  peut 

être  désigné  sous  le  nom  de  Burdigalien,  à  cause  de  la  riche  faune 

des  faluns  de  Bordeaux.  La  faune  de  Mammifères  de  cet  étage  a  un 

cachet  archaïque  par  la  présence  de  V  Anthracotherium ,  du  Pahvo- 
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chœrus,  de  l'état  peu  avancé  d'évolution  des  Cervidés  (faune  des 
sables  de  l'Orléanais  et  d'Eggenburg). 

Un  deuxième  étage  a  pour  type  l'horizon  fossilifère  le  plus  impor- 
tant de  la  Suisse,  celui  de  Saint-Gall  et  de  Berne,  dans  lequel  appa- 
raît Cardita  Jouanneti.  11  peut  être  désigné  sous  le  nom  d'Helvètien 
et  répond  au  maximum  de  transgression  de  la  mer  miocène  qui 
envahit  la  Touraine,  le  Randen,  les  environs  d'Ulm,  et  forme  en 
Autriche,  au-dessus  du  Schlier,  les  sables  de  l'horizon  de  Grund, 
base  du  deuxième  étage  méditerranéen.  En  Italie  se  déposent,  à  la 
même  époque,  les  marnes  à  PLéropodes  des  Langhe  surmontées  par 
les  sables  verts  de  la  Superga  à  faune  de  Grund.  Dans  le  bassin  du 
Rhône,  cet  étage  répond  à  une  masse  de  sables  et  de  grès  terminés 
par  l'horizon  marno-calcaire  à  Pecten  vindascinus  de  Visan. 

Les  Mammifères  de  cet  étage,  trouvés  dans  les  lignites  d'Eibiswald 
(Styrie),  etc.,  appartiennent  à  l'horizon  de  Saman,  dont  la  faune  a 
un  cachet  franchement  miocène. 

La  phase  de  régression  commence  avec  le  Tortonien,  pendant 
lequel  la  mer  du  bassin  du  Rhône  (couches  de  Cucuron  et  de 
Cabrières)  est  séparée  de  celle  de  Vienne  {Leîtbakalk  et  marnes  de 
Baden)  par  uue  large  région  exondée  où  s'est  formée  la  mollasse 
d'eau  douce  supérieure  de  Suisse  et  de  Bavière.  La  faune  de  Mammi- 
fères de  cet  horizon  (La  Grive  Saint-Albau,  Steiuheim,  etc.), 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Sansan  avec  une  nuance  d'évolution 
un  peu  plus  jeune. 

Cette  même  faune  persiste  dans  l'étage  sarmalique  du  bassin  du 
Danube,  dont  les  équivalents  ne  sont  pas  encore  connus  dans  l'Eu- 
rope occidentale. 
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M.  Ficheur  adresse  à  la  Société  une  Note  sur  les  Terrains  crétacés 
du  massif  du  Bou-Thaleb  (Constantine)  (1). 

Celte  remarquable  région  a  été  l'objet  d'études  importantes  de 
M.  Brossard,  qui  en  a  défini  la  succession  stratigraphique,  et  de 
M.  Peron,  qui  a  découvert  et  décrit  la  faune  tithonique  de  l'Oued 
Sou  bel  la.  La  présente  Note  a  pour  objet  principalement  la  descrip- 
tion des  étages  Cénomanien  et  Sénonien,  qui  affectent  un  faciès 
spécial,  et  prennent  un  développement  remarquable  sur  le  versant 
nord  du  massif. 

Le  Cénomanien  s'étend  dans  la  partie  nord-est  du  Bou-Thaleb, 
sur  le  flanc  du  Djebel  Monëssa  ;  il  présente,  au  milieu  de  couches 
marno-calcaires  à  faune  caractéristique,  plusieurs  ilôts  leuticu- 
laires  de  calcaire  à  Caprinelles,  dont  le  plus  important  se  trouve  à 
peu  de  distance  au  nord  de  la  maison  forestière  d'Aïn-Tinzert. 

Au-dessus  du  Cénomanien  et  en  discordance,  on  observe  une 
bande  de  poudingues  que  Ton  peut  suivre  en  continuité  sur  tout 
le  versant  nord  de  la  chaîne,  où  ils  s'étendent  en  recouvrement 
discordant  sur  toute  la  série  arasée  des  étages  crétacés,  jusqu'au 
flanc  des  calcaires  dolomitiques  bathoniens  de  Taxe  de  la  chaîne. 
Les  poudingues  passent  à  des  grès  surmontés  de  calcaires  qui  ren- 
ferment une  faune  du  Sénonien  supérieur. 

Le  développement  de  ces  poudingues  à  la  base  du  Sénonien  est 
un  argument  important  à  ajouter  aux  faits  que  j'ai  déjà  signalés 
sur  la  transgression  sénonienne  dans  la  majeure  partie  de  l'Algérie  ; 
cette  discordance,  après  érosion  du  Cénomanien,  me  parait  géné- 
rale dans  la  partie  nord  du  Tell,  où  je  l'ai  observée  à  partir  de  l'Atlas 
de  Blida  jusque  dans  la  région  de  Constantine. 

M.  Tardy  envoie  à  la  Société  la  note  suivante  sur  la  multiplicité 
et  la  cause  des  Glaciers  : 

Dans  un  article  de  la  Hecue  Scientifique  rose,  du  0  Août  1892,  M.  de 
Lapparent  cite  les  résultats  obtenus  par  les  travaux  de  divers 
savants  allemands,  qui  ont  étudié  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Ces 
«•ludes  concourent  à  faire  admettre  ce  que  bien  d'autres  savants 
français  avaient  déjà  montré  depuis  1860,  tant  dans  les  Alpes  que 
dans  les  Pyrénées,  à  savoir  qu'il  y  a  eu  deux  grandes  extensions 
glaciaires,  l'une  antérieure  à  VElephas  untiquus  et  l'autre  posté- 
rieure à  cet  Elephas. 

Les  moraines  de  la  plus  ancienne  extension  sont  partout  eu 

'!»  Celle  communication  paraîtra  in-cxlciiso  dans  lt>  Notes  et  Mémoires 
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avant  sur  les  moraines  de  la  dernière  extension  ;  par  conséquent  ces 
deux  extensions  (ont  partie  d'une  grande  époque  de  reirait  des 
glaciers.  Une  époque  de  retrait  suppose  une  période  correspon- 
liante  d'avancements  antérieurs. 

Or,  ces  avancements  antérieurs  ne  sont  pas  quaternaires,  puisque 
VElepka»  antiquus  suit  immédiatement  le  Pliocène.  On  peut  donc 
ailirmer,  sans  les  connaître,  qu'il  existe  des  formations  glaciaires 
dans  la  série  tertiaire,  pliocène  ou  miocène. 

Du  reste,  les  preuves  de  l'existence  des  placiers  dans  le  Pliocène 
no  manquent  pas.  La  Bresse,  à  cette  époque,  était  un  lac  qui  se 
vidait  parle  sud  ;  or,  au  nord  des  moraines  quaternaires,  on  trouve 
dans  le  Pliocène  des  cailloux  alpins,  nombreux  et  volumiueux, 
qui  ont  suivi  les  mêmes  trajets  que  les  cailloux  quaternaires,  et 
sont  aujourd'hui  à  plus  de  600  kilomètres  de  leur  point  d'origine 
alpin.  Ce  parcours  et  la  circonstance  qu'ils  ont  marché  en  sens 
inverse  du  courant,  pour  aller  du  Rhône  vers  le  Nord,  impliquent 
mi  mode  de  transport  qui  n'est  pas  celui  des  rivières. 

D'autres  dépôts  erratiques  alpins  existent  encore  à  la  base  des 
mollasses  helvétiennes  du  Jura,  et  s'étendent  aussi  loin  en  Bresse 
que  ceux  du  Pliocène. 

La  multiplicité  des  périodes  glaciaires  leur  donne  une  apparence 
de  périodicité  qui  ne  saurait  s'expliquer.dans  l'état  de  nos  connais- 
sances actuelles,  que  par  des  phénomènes  astronomiques  servant 
de  causes  provocatrices  aux  extensions  glaciaires. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Fallot  :  Sur 
le  Crétacé  supérieur  du  bassin  de  l'Aquitaine  (i). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 

M.  Dereims,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 
MM.  E.  Fournier,    présenté    par    MM.    Stanislas    Meunier    et 

Ramond. 
Philippe  Glangeaud,  »        Gaudry  et  Boule. 

L'Institut  agronomique,      »        Risler  et  Schl u mberger. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  une  Note  sur  les  roches  érup- 
tim  de  l'ile  de  Jersey  et  appelle  l'attention  des  géologues  sur  la 
composition  et  l'allure  de  nombreuses  roches  éruplives  que  l'on 
trouve  dans  l'ile. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  société  un  exemplaire  de  deux  notes  qu'il 
vient  de  publier.  La  première  est  relative  à  une  excursion  faite 
dans  les  terrains  quaternaires  du  Nord  de  In  France  sous  la 
direction  de  M.  Ladrière,  excursion  dont  M.  Boule  a  déjà  entretenu 
la  Société. 

La  seconde  note  est  intitulée  :  Découcerte  d'un  squelette  complet 
'l'Ehphasmerùtionalis  dans  les  cendres  basaltiques  du  Volcan  deSenhe 
(Haute. Lojre).  Cette  découverte  confirme  l'âge  attribué  par  l'auteur 
aux  petits  volcans  basaltiques  qui  relient  le  Cantal  au  Velay. 

M.Marcellin  Boule  fait  une  communication  sur  quelques  points 
de  la  géologie  du  Cantal(l).  11  signale  uotammeut  le  grand  déve- 

(')  lTne  étude,  plus  détaillée  paraîtra  dans  les  iNoles  et  Mémoires. 
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loppement  des  alluvions  quarlzeuses  du  Miocène  supérieur,  avec 
faune  de  Pikermi.  Ces  alluvions  sont  en  relation  étroite  avec  des 
cinérites  très  acides,  plus  anciennes  que  les  cinérites  de  la  Mou- 
gudo,  et  dont  la  sortie  correspond  probablement  aux  épanche- 
meuls  domi tiques  placés  à  la  base  de  la  série  émpttve  caatalienne. 
Les  basaltes  miocènes  reposent  le  plus  souveut  sur  ces  alluvions 
tortoniennes. 

Au  milieu  de  la  masse  énorme  des  brèches  andésitiques  du  Can- 
tal, il  y  a  des  coulées  d'andésites  augitiques  et  de  labradorites 
rappelant  tout-à-fait,  comme  position  stratigraphique  et  comme 
composition,  des  roches  analogues  figurées  par  M.  Michel  Lévy 
dans  la  vallée  du  Mont-Dore.  D'un  autre  côté,  il  existe,  sur  un  pla- 
teau situé  entre  la  vallée  de  l'AUagnon  et  celle  de  Diemie,  des  cou- 
lées de  trachytes  et  d'andésites  augitiques  à  haûyne  qui  ont  été 
confondus  avec  les  basaltes. 

L'auteur  communique  à  la  Société  la  coupe  du  Pu  y  Mary.  Cette 
montagne  offre,  dans  sa  composition,  la  plupart  des  roches  érup- 
tives  que  comprend  le  massif  du  Cauta),  avec  des  relations  strati- 
graphiques  aussi  nettes  que  possible.  Elle  est  destinée  à  devenir  un 
but  d'excursion  classique: 

Enfin,  M.  Boule  dit  un  mot  des  terrains  glaciaires  du  Cantal.  La 
moraine  située  sur  le  plateau  de  Vaurs,  près  d'Aurillac.  à  130  mètres 
d'altitude  au-dessus  de  la  moraine  quaternaire  de  Carnéjac,  est 
actuellement  très  facile  à  étudier  par  suite  de  l'exploitation  du  cal- 
caire sous-jacent.  Les  cailloux  striés  emballés  dans  une  boue  gla- 
ciaire y  sont  abondants.  Au  moment  où  de  tous  les  eûtes,  notam- 
ment dans  les  Alpes,  les  géologues  découvrent  des  terrains  erra- 
tiques d'âges  différents,  il  m'a  paru  utile  de  rappeler  que  M.  Rames 
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ments  paléolithiques  français  et  les  dépôts  pléistocènes  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  à  peu  près  privés  de  documents  archéologiques 

M.  Munier-Chalmas  fait  la  communication  suivante  relative  à 
V Etude  préliminaire  des  terrains  jurassiques  de  Normandie. 

Dans  une  première  note  (1),  j'ai  indiqué  les  principales  zones  de 
Céphalopodes  qui  se  répartissent  dans  les  étages  Toarcien,  Bajocien 
et  Bathonien  de  Normandie,  complétant  ainsi,  dans  une  certaine 
mesure, les  importants  et  classiques  travaux  qu'Eug.Deslongchamps 
a  faits  sur  cette  région. 

Des  études  stratigraphiques  récentes  m'ont  démontré  l'existence 
de  nouvelles  zones  d'Aminonitidés  toarciennes  et  bajociennes,  qui 
se  retrouvent  dans  le  même  ordre  de  superposition  en  Souabe 
et  en  Angleterre,  où  M.  Buckman  a  précisé,  avec  beaucoup  de 
soin,  leurs  rapports  stratigraphiques. 

Vers  la  fin  du  Lias  moyen,  il  s'est  produit,  en  Normandie,  une 
transgression  rapide  de  la  mer;  par  suite  de  ce  changement  brus- 
que, les  eaux,  qui  envahissaient  l'ancien  continent  formé  de  ter- 
rains primaires,  ont  arasé  la  plus  grande  partie  des  obstacles  qui 
s'opposaient  à  leur  marche.  11  en  est  résulté  la  formation  du  pla- 
teau bien  connu,  sur  lequel  se  sont  déposés  les  terrains  juras- 
siques. 

Les  mouvements  du  sol,  qui  s'étaient  accentués  à  la  fin  du  Char- 
mouthieu  et  qui  s'étaient  continués  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
jusque  vers  le  milieu  du  Bajocien  supérieur,  ont  amené,  à  diffé- 
rentes reprises,   la  transgression  ou  la  régression  de  la  mer,  et 
déterminé  l'indépendance  relative  ou  complète  des  différents  hori- 
zons qui  constituent  le  Toarcien  et  la  presque  totalité  du  Bajocien. 
Le  changement  successif  des  lignes  de  rivage,  résultant  de  ces 
oscillations,  a  amené,  par  suite  du  déplacement  des  actions  litto- 
rales et  côtières,  la  destruction  partielle  ou  presque  totale  de  cer- 
tains horizons,  dont  on  ne  retrouve  plus  que  des  lambeaux  isolés 
aux  environs  de  Caeu. 

■lu  vais  indiquer  rapidement  la  succession  des  différentes  zones 
du  Toarcien  dans  les  environs  de  May. 

Toarcien 

Les  couches  terminales  du  Lias  moveii  contiennent  de  nombreux 
Gastropodes,  qui  ont  été  étudiés  par  Eug.  Deslongchamps;  elles 
renferment  encore  Amallheus  manjaritatus  Montf.,  mais  elles  sont 

(,i  Muoier-Chalmas,  C.  i?.  Somm.  S.  G.  F.,  1W)1.  p.  CVIII. 

XX.  —  Comptes-rendus  sommaires.  11* 
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en  transgression  sur  les  assises  à  .1  maltheus  spinatus  et  manjarita- 
tus,  qui  contiennent  une  faune  classique  de  Brachiopodes. 

1°  Les  premières  couches,  que  j'attribue  au  Toarcien,  sont  repré- 
sentées par  des  calcaires  plus  au  moins  sableux  remplis  de  Bélem- 
nites  et  de  fragments  de  Crinoïdes  :  Cotyleerinus  ftstulosus  (E.  Des!.), 
C.  dotent  (E.  Des!.),  C.  miliarin  (E.  Des).),  Pmtaci'inus  Jurensix 
Quenst.  Parmi  les  Brachiopodes  je  citerai  Ettdesella  Maynlis  (Desl.), 
Daeidsonelta  «inuate  (Desl.),  Koninckelta  UasiiM{I)es\.).  Ces  couches, 
qui  prennent  quelquefois  un  développement  relativement  impor- 
tant aux  environs  de  May,  ont  été  souvent  confondues  avec  les 
couches  analogues  du  Lias  moyen. 

Ce  niveau  se  termine  par  des  argiles  rouges  qui  renferment  les 
Brachiopodes  si  curieux  que  Deslongchamps  a  fait  connaître  et  que 
j'ai  eu  également  l'occasion  d'étudier. 

M.  Bigot  (1)  a,  daus  une  note  intéressante,  nettement  indiqué 
les  rapports  paléontologiques  et  stratigrapbiques  de  cet  horizou, 
qui  n'est  que  la  partie  terminale  et  souvent  altérée  des  calcaires  à 
Crinoïdes  qui  sont  au-dessous.  Je  n'ai  encore  recueilli  dans  ce 
niveau  que  des  débris  peu  déterminables  d'Ammonites,  qui  parais- 
sent voisines  d'Hwpoceras  (tileiferinn  (Sow.),  etc.,  etc. 

2°  Au-dessus  des  assises  dont  je  viens  de  parler,  ou  rencontre 
des  calcaires  jaunâtres  ou  rouges,  remplacés  localement  par  des 
argiles  rouges  provenant  de  leur  altération,  et  dans  lesquels  j'ai 
rencontré  une  faune  nouvelle  de  Céphalopodes.  Les  Ammonites  de 
ce  niveau  paraissent  constituer,  au  inoins  pour  la  plus  grande  par- 
tic,  des  espèces  nouvelles  dont  quelques-unes  appartiennent  aux 
groupes  des  Harpoceras  f.evisuni  (Simps.)  et  H.  fakiferum  (Sow.). 

3°  Les  calcaires  qui  surmontent  ces  dernières  assises  sont  formés 
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May,  avec  les  couches  à  Harp.  bifrons,  s'accentue  encore  à  l'époque 
où  se  sont  déposées  les  assises  calcaires  qui  renferment  Harpoceras 
itriatitlum  (Sow.),  Harp.  Toa  r  censé  (d'Ovb.),  Harp.  faUaciosum[Baylé)f 
Harp.  occidentale  (Haug),  Dumortieria  Levesquei  (d'Orb.),  Lytoceras 
Jurense  (Ziet.).  J'ai  rencontré  près  de  May,  grâce  à  des  sondages 
effectués  pour  reconnaître  la  direction  des  minerais  de  fer  orclo- 
viciens,  un  très  beau  développement  de  cet  horizon  que  j'avais 
déjà  eu  l'occasion  d'étudier  à  Ste-Marie-du-Mont  (Manche).  Malgré 
de  nombreuses  recherches,  je  n'ai  rencontré  dans  ces  couches,  ni 
Harpoceras  bifrons,  ni  Dactyloceras  Holandrei,  ni  /).  anmdare. 

6»  Dans  la  carrière  du  Diguet,  à  gauche  en  entrant,  j'ai  trouvé 
encore  un  horizon  supérieur  bien  connu  dans  d'autres  régions  et 
renfermant  de  nombreux  individus  de  Dumortieria  n.  sp.  et  quel- 
ques exemplaires  rappelant  Dumortieria  radiom  Sceb.,  puis  un 
Hammatoccras  voisin  de  H.  insigne  (Schùbl.  in  Ziet.)  et  un  unique 
fragment  d'Ammonite  paraissant  se  rapporter  à  une  forme  du 
groupe  de  VHarpoceras  opalinum  (Rein.).  M.  Bigot  m'a  communiqué 
quelques  échantillons  de  Dumortieria  provenant  de  cette  assise. 

En  Normandie  Je  Toarcieu  se  termine  par  des  couches  à  oolithes 
ferrugineuses,  caractérisées  par  Harpoceras  Aalense  (Ziet.)  ou  Harpo- 
ceras opalinum  (Rein).  L'étude  paléontologique  de  ces  assises  mon- 
tre l'existence  de  deux  zones  distinctes,  dont  je  n'ai  pu  voir  la  super- 
position. 

A.  —  La  première  est  très  développée  dans  les  environs  de  Bayeux, 
d'Evrecy,  etc.;  elle  renferme  surtout  Harpoceras  Aalense  (Ziet.), 
H. subrompt um  Branco,  //.  mactra  (Dum.),  Dumortieria  sp..  etc. 

B.  —  La  seconde  zone  ne  m'est  encore  connue  que  dans  la  carrière 
du  Diguet,  près  May. 

En  1886  j'ai  recueilli  dans  cette  localité,  en  assez  grande  abon- 
dance, la  forme  typique  d' Harpoceras  opalinum  (Rein.),  caractérisée 
par  ses  stries  fines  et  son  ombilic  étroit.  Les  échantillons  sont  iden- 
tiques à  ceux  que  l'on  trouve  à  LaufTcn,  à  Boll  (Wurtemberg)  et  à 
Amberg  (Bavière),  etc.  Il  y  a  encore  d'autres  Ammonites  à  citer  à 
ce  niveau,  notamment  un  Ilammatoccras  voisin  de  //.  subinsigne 
(Opp.  ). 

La  superposition  de  ces  deux  zones,  en  Normandie,  reste  à  éta- 
blir; en  Souabe,  leur  position  est  très  nettement  indiquée  dans  les 
travaux  de  Quenstedt(l).  La  zone  inférieure  correspond  à  la 
couche  à  Harp.  Aalense:  Quenstedt  la  place  à  la  partie  supérieure 

0)  Quenstedt,  Die  Ainmoniten  des*  Schwàbisciicii  .hua,  18&j,  p.  \2.\  A  412. 
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de  sou  Lias  C  La  zone  supérieure,  c'est-à-dire  l'horizon  à  Warp,  opa- 
linum,  coastitue  son  Jura  brun  «. 

Bajocieh 

J'arrive  maintenant  à  l'étude  du  Bajocieo. 

1"  L'extension  considérable  des  couches  à  Ludtviyia  Murchisonœ 
(Sow.)indiqueuoe  remarquable  transgression  de  la  mer  bajocienne 
dès  son  début.  Les  différentes  assises  à  Ludtc.  Murchisonœ  peuvent 
se  diviser  en  trois  zones  : 

A.  —  La  zone  inférieure  est  caractérisée  par  la  forme  typique  de 
ludw.  Murchisonœ  (Sow.):  on  y  rencontre,  en  Normandie,  des  indi- 
vidus identiques  à  l'échantillon  anglais  figuré  par  Sowerby  et 
reproduit  eu  dernier  lieu  par  M.  Buckman.  Les  autres  variétés 
appartiennent  au /,iirfit\  Murchisonœ  var.  //aujiDouv.  olI.udw.Murrh. 
var.  obtusa  Quenst.,  etc.  Il  faut  encore  indiquer  la  présence  de 
Tmetoeerar  scissvm  (Ben.). 

B.  —  La  zone  moyenne  renferme  de  nombreuses  variétés  à  tours 
plats,  de  Ludw.  Murchisonœ,  associées  plus  rarement  à  la  forme  typi- 
que. J'indiquerai  la  variété  désignée  par  M.  Buckman  sous  le  nom 
de  Ludw.  Murchisonœ  var.  Baylei.  C'est  dans  ce  niveau  que  j'ai 
rencontré  plusieurs  espèces  d'Ammonites  bajociennes  rappelant  les 
formes  liasiques,  un  Hammaloceras  voisin  de  Hamm.  Sieboïdi  (Opp.) 
et  deux  espèces  de  Lytoceras  du  groupe  du  Lytoceras  Jurense  (Ziet.). 
Mais,  par  contre,  je  signalerai  déjà,  dans  cet  horizon,  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  Sonnt'nia,  genre  qui  n'apparait  en  Angleterre, 
d'après  les  travaux  de  M.  Buckman,  que  dans  les  couches  supé- 
rieures à  Ludiciyia  concilia  (Sow.).  J'appellerai  également  l'atten- 
tion des  g 
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assises  inférieures  se  relient  paléontologiquement  au  niveau  sous- 
jacent;  ce  sont  en  réalité  des  couches  de  passage  entre  les  véritables 
assises  à  Ludic.  Murckisonœ  (Sow.)  et  les  couches  proprement  dites 
à  Ludw.  concara  (Sow.). 

Les  nombreuses  formes  de  Ludicigia,  qui  dérivent  du  L.  Murchi- 
$vnœ  et  qui  pullulent  dans  cet  horizon,  paraissent  devoir  être  rap- 
portées aux  types  suivants:  Ludicigia  concava (Sow.)  var.  V.-scripta 
(Buckm.),  L.  cornu  Buckm.,  L.  aperta  (Buckm.),  L.  deeipiens 
(Buckm.),  L.  rudis  Buckm. 

Les  genres  Sonninia  et  Zurcheria  sont  également  représentés. 

2°  Les  couches  à  Ludicigia  V-scripta  (Buckm.)  ont  été  fortement 
ravinées  et  détruites  engrande  partie.  Elles  supportent  des  calcaires 
blancs  bréchoïdes,  qui  renferment  quelquefois  des  Ammonites 
arrachées  aux  couches  sous-jacentes  ;  ces  Ammonites  sont  roulées 
et  souvent  percées  de  nombreux  trous  de  lithophages. 

La  faune  de  cette  nouvelle  assise  est  remarquable  par  un  chan- 
gement important  dans  les  genres  de  Céphalopodes.  On  y  rencontre 
de  nombreux  Witchellia,  quelques  Pœcilomorphus,  des  Lissoceras 
et  des  Cœloceras,  appartenant  pour  la  plupart  à  des  espèces  nou- 
velles. Je  reviendrai  sur  l'extension  de  cet  horizon,  que  j'ai  retrouvé 
sur  plusieurs  points  de  la  Normandie. 

3°  Les  assises  à  Sonninia  patella  (Waag.),  S.  propinquans  Bayle, 
Caloceras  Baylei  (Opp.),  C.  Biyoti  (M.-Ch.),  C.  Sauzei  (d'Orb.), 
C.  polyschides  (Waag.j,  qui  sont  si  fossilifères  aux  environs  de 
Baveux,  manquent  aux  environs  de  May.  A  Sully  et  à  Port-en-Bes- 
sin.ces  couches  ont  été  fortement  ravinées  et  détruites  eu  grande 
partie  par  la  mer  du  Bajocien  supérieur. 

4°  Les  couches  à  Witchellia  Romani  (Opp.),  Sonninia  drltafalcata 
(Quenst.),  S.  furticarinata  (Quenst.),  si  bien  représentées  en  Souabe 
etaux  environs  de  Digne,  n'ont  pas  été  reconnues  eu  Normandie. 
M.  Haug,  quia  fait  d'intéressantes  recherches  sur  cet  horizon,  le 
considère  comme  la  partie  terminale  du  Bajocien  moyen. 

3°  Les  premières  assises  du  Bajocien  supérieur  manquent  dans 
beaucoup  de  points  de  la  Normandie,  notamment  aux  environs  de 
May;  àBayeux,  la  succession  est  plus  complète. 

A.  —  On  observe  quelquefois  à  la  base  de  l'oolithe  ferrugineuse, 
comme  la  fait  remarquer  M.  de  Grossouvre  (1),  des  Ammonites 
Cachées  aux  couches  à  Cœlomas  Sauzei.  Les  espèces  les  plus 
abondantes  à  ce  niveau  sont  : 

U)  1* Grossouvre,  C.  R.  somm.  S.  G.  F.,  1892,  p.  XIX. 
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Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.)  ;  Lissoceras  oolithieum  (d'Orb.), 
forme  typique;  Cœloceras  Braikenrtdgei  (d'Orb.)  ;  C.  subcoronatum 
(Opp.),  et  de  nombreuses  [ormes  voisines  de  Cœloceras  Humphriesia- 
nuin  (Sow.)  et  quelques  rares  Oppelia  subradiata  (Sow.). 

B.  —  Les  couches  qui  viennent  au-dessus  renferment  surtout  : 

Oppelia  subradiata  (Sow.)  ;  0.  Truellei  (d'Orb.)  ;  Parkinsonia 
Parkinsoni  (Sow.)  ;  P.  IVeuffemis  (Opp.)  ;  Perisphinctes  Martiusi 
(d'Orb.)  ;  P.  Daridsoni  (Buckm.j  ;  Cosmocems  Garantianum (d'Orb.); 
Cœloceras  De&longchampsi  (Defr.)  ;  G.  Daubenyi  (Gcmni.j  (1). 

Un  peu  plus  haut,  ou  rencontre  plus  abondamment  Caloceras 
linguiferum  (d'Orb.)  et  Cadomoceras  Cadomense  (d'Orb.)  M.-Ch.  (2). 

fi°  Les  assises  qui  succèdent  à  ces  dernières,  et  qui  forment  la 
base  des  couches  désignées  sous  le  nom  d'«  oolitbe  blanche  »,  ren- 
ferment encore,  associés  au  Stoinechinus  bigranularis  (Lamck.), 
Parkinsonia  Parkinsoni,  P.  neuffensis,  Oppelia  subradiata  et  0. 
Truellei. 

7e  En  remontant  la  série  des  assises,  on  rencontre  dans  le  Bajo- 
cîen  supérieur,  au-ilcssus  des  bancs  à  Stomechïnus  bigranularis,  un 
remarquable  développement  de  calcaires  blancs  suivant  les  lignes 
d'affleurement,  mais  devenant  rapidement  bleus  en  profondeur,  avec 
lits  de  Spongiaires  localisés. 

La  faune  d'Ammonites  est  encore  à  peine  connue,  on  y  rencontre 
Parkinsonia  Parkinsoni,  Parkinsonia  sp.,  des  Oppelia,  des  Œcotraus- 
tes,  des  Perisphinctes,  associés  déjà  à  Belemnites  Bessinus  d'Orb. 

8°  Cet  horizon  à  Spongiaires  supporte  des  calcaires  à  Péris- 
phincles  zigzag  (d'Orb.),  contenant  d'autres  Perisphinctes  du  groupe 
du  Per.  procerus  Seeb.,  des  Oppelia,  des  Œcotraustes,  des  Morpho- 
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radiosa,  à  Harp.  Aalense,  à  Harp.  opalinum,  sont  en  régression  sur 
les  assises  à  Harp.  bifrons.  Mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  études, 
il  serait  encore  prématuré  d'indiquer  à  quelle  époque  s'est  produit 
le  maximum  de  régression. 

Au  début  du  Bajocien,  il  se  manifeste  une  transgression  très 
remarquable  des  assises  à  Ludicigia  Murchisonœ  sur  les  différents 
horizons  du  Lias  supérieur. 

Cependant,  bientôt  une  nouvelle  régression  se  fait  sentir.  En  effet, 
les  trois  zones  à  Ludicigia  concava,  à  Witchcllia  sp.,  à  Cœloceïw 
Sauzei  sont  en  retrait  sur  les  couches  à  Ludw.  Murchisonœ.  Le 
maximum  de  régression  parait  correspondre  à  l'horizon  du  Ludw. 
concara.  Il  s'en  suit  qu'une  transgression  relative  commencerait 
avec  les  couches  à  Witchellia. 

Mais,  avec  le  Bajocien  supérieur,  un  mouvement  rapide  de  trans- 
gression se  manifeste  de  nouveau,  comparable  à  celui  qui  a  déter- 
miné la  grande  extension  des  couches  à  Ludw.  Murchisonœ.  Ce 
mouvement  atteint  son  maximum  d'intensité  avec  les  couches  à 
Stomrchinus  bigranularis  (1)  ;  à  partir  de  ce  moment,  les  points  qui 
étaient  restés  émergés  sont  recouverts,  les  actions  littorales  cessent 
et  la  sédimentation  devient  régulière. 

Le  Bajocien  classique  renferme  donc  les  principales  assises  sui- 
vantes : 

Bajocien  inférieur [  assîse  à  Lud^Jia  Murchisonœ  (Sov.). 

1  assise  à  Ludw.  concaca  fSowj. 

(  assise  à    Witchellia  sp. 

Bajocien   moyen \  assise  à  Cwloceras  Sauzri  (d'Orb.). 

(  assise  à  Sonninm  dt>ltafalcala(Q\i.). 

Bajocien  supérieur )  ass!se  à  0PI)dia,  '«^ndiata  'Sow.). 

(  assise  a  Stomerhtnus  biyranulnns. 

H  est  cependant  permis  d'envisager  dès  aujourd'hui  la  possibilité 
d'admettre  l'étage  Aalénien  que  M.  Charles  Mayer  a  proposé  depuis 
longtemps,  pour  les  couches  terminales  du  Tûarcien  réunies  aux 
assises  inférieures  du  Bajocien. 

Les  différentes  assises,  qui  constituent  ce  groupement,  présentent 
entre  elles  des  affinités  paléoutologiques  incontestables.  L'étape 
Aalénien  renfermerait  les  principales  assises  suivantes  : 

•Ml-acoupt'  de  In  carrière  du  Diguct,i|ue  j'avais  donnée  on  1S87  pour  le  cours 
dt>M  hVbert.  est  à  compléter  sur  plusieurs  points  ;  en  entrant  à  droite,  on 
V0|li  sur  les  couches  à  //.  opalinum.  le  Bajocien  inférieur  qui  supporte  directe 
n*nt  Yoolithe  blanche  à  Storn.  bigranularis. 


CLXVEII  SÉANCE  D[     t)   DÉCEMBRE  1892 

1°  Assise  à  Dumortiem  radionu  (Seeb.). 

2°        »        Ilarpoceras  Aatense  (Ziet.)  et  //.  opaiinum  (Rein.). 

3°        o        Ludieigiii  Murchisonœ  (Sow.). 

4°        »        luiiwiijitt  eoneava  (Sow.). 

Si  I'od  admet  l'étage  Aaléuien,  le  Bajocien  commencerait  avec  les 
couches  à  Witchellia,  qui  en  formeraient  la  base.  On  peut  objecter 
ù  cette  manière  de  voir  que  les  couches  à  Ludw.  Murchisonœ  sont  en 
transgression  sur  les  couches  à  llarp.  Antenne  et  llarp.  opaiinum  et 
que  les  Sonninia,  si  caractéristiques  du  Bajocien,  existent  déjà  dans 
les  couches  à  llarp.  Murchisonœ. 

Je  laisserai  pour  uge  autre  note  l'étude  du  Bathonien  et  du 
Callovien  inférieur  et  moyen. 

CALLOVIEN   SUPÉRIEUR 

M.  Douvillé  (1)  a  fait  connaître,  dans  un  travail  très  approfondi, 
les  principales  zones  de  l'Oxfordien  des  environs  de  Villers  el  de 
Dives:  il  a  montré  les  relations  étroites  qui  existent  entre  les  assises 
à  Carâiorernt  Lamherli  et  les  couches  à  Cardioceras  Marine.  De 
récentes  recherches  m'ont  conduit  au  même  résultat.  La  succession 
quedonne.M.  Douvillé  des  différentes  assises  que  d'Orbigny  ran- 
geait dans  son  Callovien  supérieur  est  exacte. 

Les  assises  les  plus  anciennes  du  Callovien  que  j'aie  pu  voir 
affleurent,  comme  M.  Douvillé  l'indique,  sous  la  mer,  au  large  de 
Beuzeval. 

Elles  ne  sont  visibles  qu'aux  grandes  marées,  lorsque  la  mer  a 
balayé  la  couche  de  sable  qui  les  recouvre.  On  y  trouve  commu- 
nément des  fossiles  pyriteux,  parmi  lesquels  je  citerai  :  Peltoeei-a.it 
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mêmes  que  celles  que  l'on  rencontre  au-dessous  ;  j'y  ai  trouvé  une  troi- 
sième espèce  d'Aspidoceras.  En  s'élevant  dans  les  falaises, on  rencontre 
encore  des  argiles  grises  alternant  avec  des  bancs  calcaires  à  Ostrea 
qregaria,  Turbo,  Pleurotomaria,  Nue u la.  Ces  assises  affleurent  à  marée 
basse,  au  largeduCasinodeYillers;  on  y  trouve  en  assez  grande  abon- 
dance la  même  espèce  d'Aspidoceras  que  j'ai  citée  dans  les  couches 
inférieures  à  Pcltoceras  athlela,  espèce  que  M.  Douvillé  rapporte  à 
\'A$p.  fanstum  de  M.  Bayle.  d'après  une  indication  erronée  de  cet 
auteur,  comme  on  le  verra  plus  loin.  On  y  rencontre  encore  Cardio- 
ceras  Sutherlandiœ  et  quelques  rares  espèces  d'Oehetoceras  et  de  Cos- 
moceras.  Vers  la  partie  supérieure  de  ces  couches  se  trouve,  à  marée 
basse, un  banc  riche  en  Céphalopodes  pyriteux.Ce  banc, qui  était  bien 
visible  autrefois,  ue  se  voit  plus  aujourd'hui  que  très  exception- 
nellement. M.  Douvillé  et  moi  y  avons  recueilli  de  nombreux  indi- 
vidus d'Ammonites  ;  c'est  la  zone  à  Oppelia  Villersensis  (d'Orb.),  qui 
renferme  en  outre  Horioceras  Baugieri  (1)  (d'Orb.),  Disticboccras  bipar- 
titam  (Ziet.)(l),  Creniceras Henggeri  (Opp.)  (1),  Neumayria  spM  Cardio- 
mas  Lamherti  (Sow.),  C.  Mariœ  (d'Orb.),  etc. 

Au-dessus  de  cet  horizon  on  observe  un  système  relativement  assez 
puissant  d'argiles  brunes  ou  noirâtres,  renfermant  à  la  base  Card. 
Mariœ,  C.  Lamberti  et  quelques  rares  Ochetocrras  et  Cosmoceras. 
Aleur  partie  supérieure,  on  trouve  une  forme  spéciale  dérivant  de 
Variioceras  Mariœ. 

Les  ailinités  paléontologiques  de  toutes  ces  assises  avec  le 
Callovien  moyen  sont  telles  qu'il  me  paraît  impossible  de  les 
méconnaître.  Eu  effet,  ce  qui  frappe  c'est  l'abondance  de  Cosmoceras, 
ftih-hetocmis  et  de  Perisphînctcs,  qui  sont  identiques  aux  formes 
calloviennes  ou  qui  en  sont  très  voisins. 

0XF0HD1EX 

En  Normandie,  on  observe  un  changement  presque  radical  dans 
h  faune  des  assises  qui  viennent  au-dessus  et  qui  renferment 
Cnrilirjceras  cordatum  (Sow.).  C'est  le  début  de  POxfordien,  tel  que 
dOrbigny  en  a  tracé  la  limite. 

En  Russie,  MM.  Nikitin    et  Lahusen,  dans  leurs  intéressantes 

recherches  sur  le  Callovien  des  gouvernements  de  Jarnslaw,  de 

Moscou,  de  Kostroma  et  de  Rjasan,  sont  arrivés  aux  mêmes  résul- 
tats, 

Daus  l'Yonne,  dans  la  Nièvre,  etc.,  l'Oxfordien  est  en  trans- 
gre^sion  sur    les    différents   termes  du    Callovien.    Je  signalerai 

0)  Munier-Chalmas,  C.  R.  Somm.  S.  G.  /•'.,  18'J2.  p.  r.LXXI. 
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la  même  disposition  stratigraphique  dans  le  ravin  du  Pontet,  près 
St-Claude;  là,  le  minerai  de  fer  à  Cardioeeras  eordatum  (Sow.) 
repose  directement  sur  un  minerai  de  fera  Reinecketa  unceps  [Rein.). 

i°  Dans  les  falaises  de  Villers,  l'Oxford ieu  commence  avec  des 
marnes  brunes  qui  supportent  des  calcaires  argileux  à  oolithes 
ferrugineuses.  Ces  assises  bien  connues  renferment  Cardioeeras 
eordatum  (Sow.),  Card.  vertébrale  (Sow.),  Card.  a.  sp.,  Card. 
Goliathus  (<VOrb.),Peltoceras  arduenneme  (d'Orb.),  P. F.uaenii  (Raap.), 
P.  Constantii  fd'Orb.),  l'erispkinctcs  du  groupe  du  P.  Martelli 
(Opp.),  Aspidoeeras  a.  sp. 

2°  Ces  couches  sont  surmontées  par  des  argiles,  des  grès  argileux 
et  des  calcaires  à  oolithes  ferrugineuses,  dans  lesquels  j'ai  rencontré 
des  Ammonites  mal  conservées,  appartenant  aux  genres  Cardioeeras, 
Atpidqeemx,  Perispkinetes.  On  y  trouve  un  lit  bien  connu  rempli 
de  grandes  Trigonies  du  groupe  de  la  Trigonia  Woodirardi  Lycett. 

3°  À  ces  dernières  assises  succèdent  des  calcaires  argileux  oolitbi- 
ques  caractérisés  par  Aspidoeeras  fauttum(i)  Bayle,  forme  très 
voisine  de  A.  perarmatum  (Sow.);  on  y  trouve  encore  Cardioeeras 
eordatum  (Sow.),  Card.  n.  sp.  et  une  très  grande  espèce  nouvelle  de 
Perispkinçtcs;  c'est  un  horizon  bien  constant  daus  les  falaises, 
depuis  Henuequeville  jusqu'à  Dives. 

\°  Les  calcaires  oolithiques,  qui  sont  en  superposition  sur  les  cou- 
ches à  Asji.  faustum,  appartiennent  à  un  niveau  bien  distinct  du 
précédent  ;  on  y  rencontre  souvent,  notamment  à  Trouville,  de 
très  beaux  exemplaires  du  Perisphhictes  Martelli  (Opp.) 

Dans  une  autre  communication  j'étudierai  les  différentes  assises 
qui  appartiennent  au  ltauracien,  au  SéquanienetauKiméridgien. 
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1°  Dernier  tour  plus  ou  moins  réfracté  ; 

2°  Péristome  muni  d'une  apophyse  jugale  (1)  ; 

3°  Taille  relativement  petite  ; 

4°  Arrêt  rapide  dans  révolution  des  cloisons. 

Toutes  les  espècesappartenant  à  cette  section  ne  sont  pas  décrites  ; 
en  étudiant  les  modifications  des  cloisons  et  l'ornementation  des 
principales  formes  de  ce  groupe,  on  est  conduit  à  admettre  les 
coupes  génériques  suivantes  : 

Œcotraustes    Waagen    1869.  —  Type  Amm.  genicularis  Waag. 

Bajoc.   super. 

Œcoptyckius  Neumayr  1878.  —  Type  A  mm.  refracttis     Haan. 

Callov.  moy. 

Sutneria  ,      Zittel         1884.  —  Type  Amm.  platynotus  Rein. 

Séquan. 

Cadomoceras  Mun.-Ch.  1892.  —  Type  ,4 mm.  Cadomensis  Defr.  (2). 

Bajoc.  super. 

Horioceras      Mun.-Ch.  1892.  — Type  Amm.  Baugieri     d'Orb.  (3). 

Callov.  super. 

Creniceras      Mun.-Ch.  1892.  —  Type  /1mm.   Henggeri    Opp.  (4). 

Callov.  super. 

Dans  les  couches  qui  renferment  certaines  espèces  d'Œcotraastes, 
de  Creniceras,  a" Horioceras,  etc.,  on  trouve  associées  d'autres  formes 
très  voisines,  mais  de  grande  taille,  qui  appartiennent  aux  genres 
Oppelia,  Neumayria,  Disticlwveras  (;>),  Ochetoceras  (0),  etc.,  genres 
dont  révolution  est  relativement  très  complète. 

En  examinant  les  autres  genres  d'Ammonites,  dont  l'accroisse- 
ment spiral  se  fait  régulièrement  ou  presque  régulièrement, 
comme  les  Ha rporeras,  les  Lndirigia,  les  Sanninia,  les  Perisphnirtes, 

(i)  Je  désigne  sous  le  nom  d'apophyse  jugale  les  deux  prolongements  laté- 
raux du  péristome. 

(a)  Defrance,  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles.  Conchyliologie,  pi. 18,  lig.i. 

(3)  D'Orbigny,  Pal.  Franc.  Terr.  Jur.  Céph.,  p.  4r».*>,  pi.  i58,  lig.  .V8. 

(4)  Oppel,  Palaeont.  Mitth..  vol.  I,  p.  an'*. 

(3)  Dfrfic/tocerasMtuiicr-CIialinas  i8ih.  type  Ammonites  bijtat  'Utils  Zietrn, 
Les  pétrifications  de  Wurtemberg,  p    18,  pi.  ï.\.  lig  (». 

(f>)  Ochetoceras  Haug  i885,  Xeaes  Jahrb.  Beil  -Bd.  III,  p.  <*)<>.  Type:  Amm. 
canaliculatu8  Buch,  Pétrif.  remarq.  pi.  I,  lig.  (>-8,  iWJi. 
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les  Cceloceras,  etc.,  on  voit  également  qu'un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  appartenant  à  ces  genres,  présentent  deux  formes  distinc- 
tes. Une  première  forme  est  représentée  par  des  individus  de  très 
grande  taille,  ne  possédant  pas  d'apophyse  jugale;  une  seconde 
forme  ne  renferme  que  des  individus  de  petite  taille,  dont  le 
péristome  est  muni  d'une  apophyse  jugale. 

Je  prendrai,  comme  démonstration  de  ce  fait,  des  exemples  parmi 
les  C&toceras  du  Bajocien  moyen  et  supérieur.  Là  les  différentes 
espèces  se  répartissent  dans  deux  groupes  bien  distincts,  que  je 
désignerai  sous  les  noms  de  Cadomites  et  de  Pformannites. 

Les  Cadomites  seront  caractérisés  par  une  taille  relativement  très 
grande  et  surtout  par  un  péristome  qui,  chez  les  adultes,  se  con- 
tracte plus  ou  moins  et  ne  présente  jamais  d'apophyses  jugales.  Je 
prendrai  comme  type  de  ce  groupe,  le  Cœloceras  Deslongckampsi 
(Defr.). 

Les  espèces  décriles  dans  le  Bajocien  moyen  et  supérieur  des 
environs  de  Bayeux  sont  les  suivantes  : 

Cœloceras  [Cadomites]  polyschides  (Waag.). 

»  »  lligoti  (M.-Cti.). 

»  «  Humpkrieniaiium  (Sow.). 

»  »  subcorunatum  (Opp.). 

»  »  Blagdeni  (Sow.). 

»  *  Deslongckampsi  (Defr.). 

>  »  Daubenyi  (Genim.). 

Les  Kormannitesoat  une  taille  relativement  petite  et  un  péristome 
muni  de  deux  apophyses  jugales  ;  l'Amm.  Rvaikenridgei  (d'Orb.)  en 
sera  le  type.  Les  espèces  du  Bajocien  moyen  et  supérieur  sont  nom- 

;nt  sont  décrites,  ce  sont  : 
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En  créant  son  genre  Œcotrau&tes,  M.  Waagen(l)  avait  fait  remar- 
quer la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  Oppelia  subradiata 
(Sow.)  et  Œcotraustes  genicularis  Waag.,  qui  se  trouvent  à  Bayeux 
dans  les  mêmes  couches  bajociennes.  Il  admet  bien  que  cette  der- 
nière espèce  dérive  d' Oppelia  subradiata,  mais  repousse  l'hypothèse 
d'un  dimorphisme  sexuel. 

Quenstedt  (2),  à  propos  de  son  Ammonites  delta falcatus,  fait  la 
remarque  suivante  : 

t  Nous  rencontrons  donc  encore  ici   le  même  fait  que  dans 

>  l'A mmonites  opalinus,  où  certaines  formes  présentent  des  oreil- 

>  lettes  que  Ton  ne  rencontre  jamais  chez  d'autres,  notamment 
»  chez  les  plus  grandes.  Ici,  plus  que  partout  ailleurs,  on  pourrait 

>  songer  à  des  différences  sexuelles.  » 

Les  recherches  que  j'ai  faites  m'amènent  à  cette  conclusion  qu'un 
dimorphisme  sexuel  peut  être  admis  chez  les  Ammonites,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que,  chez  les  Céphalopodes  actuels,  les 
femelles  sont  toujours  plus  grandes  que  les  mâles. 

Dans  les  Ammonites  dont  je  viens  de  parler,  les  mâles  seraient 
représentés  par  des  individus  toujours  plus  petits  que  les  femelles. 
Us  seraient  caractérisés  en  outre  par  la  présence  d'une  apophyse 
jugale  bien  développée. 

Il  y  aura  des  recherches  très  longues  et  très  dillicilesà  faire  pour 
arriver  à  une  solution  pratique,  cependant  il  me  paraît  que  déjà 
l'on  peut  tente?  de  faire  les  rapprochements  suivants. 

Le  groupe  des  Scaphitoïdes  ne  renfermerait  que  des  maies  ;  les 
CEcotramtes  devenant  les  mâles  des  Oppelia,  ou  pourrait  établir  ainsi 
les  rapports  de  dimorphisme  qui  existent  entre  les  quatre  espèces 
suivantes  : 

fJÇcotranstfs   genicularis    Waag.    =    Oppelia    subradiata    (Sow.». 
fltcotranstes  sterwrhynchus  (Opp.)  =  Oppelia  Arolica(Q\)\).). 

II  en  serait  de  même  des  rapports  tV Honoreras  avec  Distiehoeeras 
c?t  Ton  aurait  également  : 

florïoceras    Baugieri    (d'Orb.)  =   Distichoceras    bipartitum    (Zietj. 

LesCreniceras  correspondraient  très  probablement  aux  Xeumayria. 


(!)  Waagen,   Die  Formenrcihc  des  Amm.  subradiatus,  (ieogn.-pal.  Beitr. 
vonBenecke,  vol.  II,  p.  a'3G  (îi8). 
(a)  Quenstedt,  Ammon.  d.  Schwab.  Jura,  p.  56o. 
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Od  peut  tenter  enfin  d'établir 'les  rapports  spécifiques  suivants 
entre  les  Normannïte*  et  les  Cadomites  : 
Cretoceras  [  Normimnites]  Bigoti  =  C. [Cadomites]  Bigoli. 

»  »  Sausei  =  »  «  jtolyschides. 

i  i  Braik*nridgei  =  »  »         subcoronatum. 

»  »  linguifenun    =  »  *         Daubenyi. 

Dans  les  terrains  crétacés  on  peut  encore  mettre  en  évidence  les 

rapports  de  diraorphisme  qui  existent  entre  Macroscaphites  ¥rani 

(d'Orb.)  et  Custidiscus  rectteostatus  (d'Orb.),  qui  paraissent  également 

appartenir  à  la  même  espèce. 

M.  Haug  fait  la  communication  suivante  sur  l'étage  Aalénien  : 
Le  nom  d'Aalénien  fut  proposé  dès  1864  par  M.  Mayer-Eymar  (1); 
il  comprenait  les  subdivisions  suivantes  : 

i.  Courbes  du  Holl  ou  de  VA  mm.  torutosua; 
3.   Coud  les  de  Guntlershofen  ou  du  Trlgonla  navis; 
!i    Couches  de  Chellenhnm  ou  de  YAmm   Murchiitonac; 
^.  Couches  de  Giengcn  ou  de  l'Amm.  Sotverbyi. 

L'étage  Aalénieo  fut  adopté  par  divers  auteurs,  entre  autres  par 
MM.  Renevier,  Cboflat,  Toucas,  etc.,  qui  ne  crurent  pas  devoir  lui 
conserver  les  limites  établies  primitivement  par  M.  Mayer.  C'est 
ainsi  que  M.  Henevier,  dans  son  tableau  des  terrains  sédtmentai- 
res,  indique  comme  synonymes  de  l'Aulénien  les  termes  suivants: 
Matière  ;  Bajocien  inférieur  ;  zones  des  Amm.  Sausei  et  Murchisona; 
d'Oppel  ;  Brauner  Jura  (i  et  y  de  Quenstedt. 

La  question  de  la  délimitation  de  l'étage  Aalénien  est  intime- 
ment liée  à  la  question  des  limites  entre  le  Lias  et  l'Oolithe,  sur 
laquelle  les  géologues  de  diverses  écoles  se  sont  divisés  en  plu- 
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à  adopter  l'étage  Aalénien  dans  le  sens  primitif.  Ce  sont  les  limites 
précises  de  cet  étage  que  je  vais  chercher  à  fixer,  en  me  basant 
exclusivement  sur  des  considérations  d'ordre  paléontologique. 

La  réunion  de  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  à  l'Aalénien  paraît 

devoir  être  définitivement  adoptée.  La  faune  de  cette  zone  et  celle  de 

la  zone  à  Harp.  Murchùonœ  ne  diffèrent  que  par  des  prédominances 

déformes;  Harp.  opalinum  et  Murchisanœ  se  trouvent  dans  les  deux 

niveaux.  Il  y  a,  par  contre,  un  changement  assez  brusque  entre 

la  faune  de  la  zone  à  Lytoceras  jurense  et  celle  de  la  zone  à  Harp. 

opalinum.  D'après  M.  Buckman,  il  y  aurait,  il  est  vrai,  continuité 

parfaite  entre  toutes  les  assises  depuis  la  zone  à  Harp.  [alciferum 

jusqu'à  la  zone  à  Harp.  concavum,  et  il  serait  impossible  de  faire 

passer  une  limite  paléontologique  au  milieu  de  cette  série  (Quart. 

/ourn.,  1889,  p.  472).  Je  ne  puis  me  ranger  à  cette  manière  de  voir. 

En  effet,  si  Ton  se  base  sur  les  travaux  mômes  de  M.  Buckman  (On 

the  Jurense-Zone,  Joum.  Northamptonshire  Nat.  Field  Club,  1890), 

on  verra  que  mon  savant  ami  divise  la  zone  à  Lytoceras  jurense 

en  quatre   sous-zones  :   les  «  Variabilis-beds  »,  les  «  Striatulum- 

beds  »,  les  «  Dispansum-beds  »   et  les  «  Dumortieria-heds  ». 

En  se  reportant  aux  listes  de  fossiles  caractérisant  chacun  de 
ces  niveaux,  on  constatera  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  commune 
entre  les  deux  derniers  et  que  les  genres  même  sont  dillérents. 
Lesf/ai«//iVi  et  les  vrais  Grammoceras  (groupes  du  Gramm.  toarcense 
et  du  Gramm.  fallaciosum)  ne  montent  pas  plus  haut  que  la  sous- 
zone  à  Gramm.  dispansum.  D'autre  part,  le  genre  Dumortieria 
ne  fait  son  apparition  que  dans  les  «  Dumortieria-heds  »,  qu'il 
relie  d'une  manière  intime  aux  «  Moorei-beds  »  de  la  base  de  la 
zone  à  Harp.  opalinum.  De  môme,  le  groupe  du  Harp.  aaleme 
n'existe  pas  encore  au-dessous  des  «  Dumortieria-heds  ».  Ce  change- 
ment brusque  dans  la  faune,  déterminé  par  l'arrivée  de  groupes 
nouveaux  d'origine  inconnue,  amenés  par  les  courants,  se  fait 
exactement  au  môme  niveau  en  Normandie  (ainsi  que  l'ont  établi 
tes  recherches  récentes  de  M.  Muuier-Chalmas),  en  Alsace,  en 
Souabe(v.  Quenst.  Amm.  Schw.  Jura,  p.  402).  II  est  donc  néces- 
saire de  séparer  les  «  Dumortieria-heds  »  de  la  zone  à  Lytoceras 
jwvnse,  pour  les  réunir  aux  «  Moorei-  beds  »,  avec  lesquels  ils 
pourront  constituer  une  zone  à  Dumortieria  ps>  udorad-iosa,  par 
laquelle  je  ferai  commencer  l'Aaléiiicn.  C'est  d'ailleurs  à  peu  de 
chose  près  la  zone  à  Amm.  torulosus  d%0[>\)e\. 

Les  relations  paléontologiques  entre  la  zone  à  Harp.  Murchisanœ 
etla  zone  kHarp.  concacum  ont  été  surabondamment  démontrées 
Par  M.  Buckman,  de  sorte  que   Ton  ne  peut  hésiter  à  attribuer 
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celte  dernière  zone  à  l'Aalénien.  D'ailleurs,  les  couches  de  Gîengeo 
à  A  mm.  Soiterbgi  viennent  se  pincer,  d'après  M.  Buckman,  à  la 
partie  supérieure  de  la  zone  à  Havp.  concavuui,  de  sorte  que  la 
limite  supérieure  de  l'Aalénien,  à  laquelle  je  me  suis  arrêté,  coïn- 
cide, de  même  que  la  limite  inférieure,  avec  la  coupure  établie  par 
M.  Mayer.  Ce  n'est  qu'avec  la  zone  à  Splueroceras  Sauzei  que  l'on 
devra  faire  commencer  le  Bajocien  proprement  dit. 

L'Aalénien  se  trouvera  donc  constitué  par  les  zones  suivantes  : 

1°  Zone  à  Dumortiera  pseudoradiosa  ; 

2°      »        Harpoceras  opalinum  ; 

3"      »  »  Murchisuna:  ; 

4°      i)  »  concaiinn. 

La  faune  de  l'Aalénien  est  très  homogène,  elle  est  caractérisée 
par  la  présence  exclusive  des  Dumortieria  proprement  dites,  des 
Erycites,  des  Harpoceras  du  groupe  de  Vaalense  et  du  groupe  du 
Mxirchisonœ,  qui  fout  leur  apparition  dans  la  zone  à  Dumortieria 
pseudoradiosa  et  s'éteignent  dans  la  zone  à  Harp.  eoncatum.  L'Aalé- 
nien est  réuni  au  Toarcicn  par  le  genre  Ilammntoceras,  taudis  que 
le  genre  Sonninia  relie  à  peu  prés  seul  les  zones  supérieures- au 
Bajocien  proprement  dit. 

J'ajouterai  que  l'Aalénien  ainsi  limité  correspond  exactement  aux 
oolitlies  du  Cap  San  Vigilio  sur  le  lac  de  Garde. 

L'Aalénien  peut  être  groupé  avec  le  Bajocien  et  le  Bathonien  en 
un  groupe  jurassique  moyen  ou  Dogger. 

Dans  la  séance  du  7  novembre  1892,  M.  J.  Vallot  a  demandé  la 
parole  pour  une  réclamation  de  priorité  relative  à  ses  éludes  sur  le 
coHi/(/ciHCJi(i/cs/«(-.s;)y/'(?)uvH.t.M.Schlumberger,ayaul  communiqué 
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Eaux-Chaudes  et  de  la  tallée  d'Aspe.  »  Il  maintient  que  cette  «  dalle  » 
est  incontestablement  crétacée,  et  que  sa  position  stratigraphique 
est  une  conséquence  régulière  et  naturelle  de  la  stratigraphie  de 
toute  la  région.  Il  cite  de  nouvelles  espèces  du  calcaire  carbonifère 
de  Jeteu,  et  explique  pourquoi  il  a  déjà  affirmé  que  le  fossile  trouvé 
par  M.  J.  Seunesà  Gère-Belesten  ne  peut  «  rien  ajouter  de  nouveau 
à  la  série  dévonienne  »,  ce  que  M.  Seunes  devrait  surtout  apprécier 
en  vue  des  renseignements  qu'il  a  obtenus  dans  la  vallée  d'Aspe, 
dont  la  «  dalle  »  crétacée  et  reposant  sur  le  Dévonien  est  reconnue 
par  M.  Jacquot  comme  identique  avec  la  «dalle»  du  Hourat,  au 
nord  des  Eaux-Chaudes. 

M.  G.  Ramond  appelle  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur 

l'intérêt  que  présentent  les  collections  géologiques,  minéralogiques 

et  paléontologiques  rapportées  j.ar  les  membres  de  la  «  mission  de  la 

Manche  »,  composée  de  MM.  Pouchet,  professeur  au  Muséum;  Gratzl, 

de  la  marine  austro-hongroise  ;  Ch.  Rabot,  et  Pettit,  préparateur  de 

M.  Pouchet.  Parmi  les  officiers  français,  M.  le  DrConteaud,  médecin 

de  la  Manche,  s'est  aussi  occupé  de  recherches  d'histoire  naturelle. 

Le  27  juillet,  le  bâtiment  atteignait  Jan  Mayen,  île  d'origine 

essentiellement  volcanique  ;  les  observations  des  membres  de  la 

Mission  de  la  Manche  n'ont  fait  que  confirmer  les  résultats  de 

l'expédition  autrichienne  du  «  Pola  ». 

La  Mission  a  exploré  ensuite  au  Spitzberg  les  points  les  plus 

intéressants  des  côtes  de  Bell  Sund  et  d'Ice-Fjord,  notamment  le 

gisement  tertiaire  (plantes)  du  Cap  Lyell,  deuxième  gite  de  plantes 

fossiles,  à  deux  kilomètres  â  l'Est  du  précédent,  et  qui,  d'après  un 

^amen  sommaire  de  M.  le  professeur  Ed.  Bureau,  serait  de  date 

/''us  ancienne;  dans  Icc-Fjord,  les  deux  rives d'Adrent  Bny  (dépôts 

('e  lignite),  et  les  environs  du  Cap  Tlwrndsen  :  (gisement  triasique 

de  Sauria-Houk,  dépôts  gypseux  de  la  «  Baie  de  la  Manche  »,  etc.). 

•^1  -  Ch.  Rabot  s'est  adonné  spécialement  à  l'étude  des  glaciers,  qui 

*****  ient  en  voie  de  recul,  et  qui  auraient  une  structure  différente  de 

CeUe  des  courants  cristallins  des  Alpes. 

^vt  haut  du  sommet  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Pic  A. 
Mil  tie-Edwards  (750m),  M.  Rabot  put  se  rendre  compte  de  la 
topographie  du  sud  du  Spitzberg  :  la  région  est  constituée  par  de 
vastes  plateaux  sédimentaires,  d'aspect  tabulaire,  séparés  par  de 
profondes  et  étroites  vallées  qui  rappellent  les  canons  classiques 
de  lï*  région  du  Colorado  des  Etats-I'nis  d'Amérique. 

XX.  —  Comptrg-rendu*  sommaires.  \l* 
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Les  phénomènes  d'érosion  sont  intenses  à  ces  latitudes,  et  le  fond 
des  baies  est  comblé  par  des  sables  et  des  vases  provenant  de  la 
désagrégation  des  roches  émergées. 

Dans  leur  ensemble,  les  faits  observés  par  nos  compatriotes  con- 
firment les  documents  recueillis  par  les  explorateurs  étrangers  qui 
ont  précédé  les  Membres  de  la  mission  de  la  Manche  dans  ces 
parages  inhospitaliers. 

M.  Ramond  se  propose  de  faire  une  étude  des  échantillons  géolo- 
giques recueillis  au  Spitzberg  par  la  Mission. 

M.  leD'  P.  Fischer  veut  bien  déterminer  les  mollusques  fossiles,  et 
MM.  E.  Bureau  et  Renault  étudieront  les  empreintes  végétales  dont 
les  voyageurs  ont  pu  rapporter  un  grand  nombre  de  spécimens. 


CORRESPONDANCE 

SOCIÉTÉ   DE   STATISTIQUE   DE  L'ISÈRE 

(Séance  du  44   novembre   4892). 

M.  KUian  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Haug  une  communi- 
cation sur  la  constitution  géologique  de  In  vallée  de  l'Ubaye  (Basses- 
Alpes).  LeB  études  poursuivies  aux  environs  de  Barcelonnette  par 
MM.  Kilian  et  Haug  avec  le  secours  des  précieuses  connaissances 
locales  de  M.  F.  Arnaud,  leur  ont  permis  de  se  rendre  compte  dès 
à  présent  des  grands  traits  orogéniques  de  cette  région,  l'une  des 
plus  compliquées  de  la  chaîne  alpine. 
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B.  —  Les  dislocations  postoummulitiques  sont  représentées  par 

une  série  de    lambeaux   de  recouvrement  (Chapeau-de-Gendarme, 

grandes  et   petites  Siolanes,  etc.)»  plus  ou  moins  démantelés,  qui 

couronnent  les  sommets  au  S.  de  l'Ubaye.  Le  faciès  des  assises  qui 

constituent  ces  affleurements  (calcaires  triasiques  de  Rémezine  et 

du  col  de  Fours,  Lias  bréchiforme  (Siolanes, Chapeau-de-Gendarme), 

absence  de  marnes  oxford ien nés  sous  les  calcaires  du  Jurassique 

supérieur  rappelant  le  type  des  zones  iutra-alpines  (faciès  brian- 

çonnais)  et  très  différent  de  celui  des  couches  de  môme  âge  qui 

affleurent  en  place  aux  alentours  des  lambeaux  de  recouvrement), 

permet  d'attribuer  leurorigine  à  une  zoue  plus  rapprochée  de  Taxe 

de  la  chaîne  alpine.  On  peut  raccorder  aisément  ces  îlots  avec 

d'autres  lambeaux   de  recouvrement  situés    au  nord-ouest  :   les 

empilements  du  Morgon  (étudiés  par  M.  Haug),  puis,  de  l'autre  côté 

delà  Durance,  les  accidents  analogues  de  Saint-Apollinaire  et  de 

Chabrières,  au-dessus  deChorges.  L'ensemble  de  ces  masses  de 

recouvrement  forme  un  arc  de  cercle  ouvert  vers  l'ouest  et  reliant 

le  bord  méridional  du  massif  du  Pelvoux  au  novau  cristallin  du 

Mercantour. 

L'étude  détaillée  de  ces  accidents  sera  longue  et  compliquée  par 
les  effets  des  dislocations  et  des  érosions  prénuinmulitiques  ayant 
produit  des  superpositions  qu'il  est  souvent  malaisé  de  distinguer 
des  contacts  anormaux  résultant  du  grand  refoulement  postérieur. 
On  peut  constater  à  la  Grande  Siolane  la  présence  des  calcaires 
âXummulites  et  des  grès  d'Anuot  recouverts  en  série  renrersée  par 
le Malm  et  le  Lias;  ailleurs,  le  flanc  renversé  est  parfois  étiréiCha- 
peau-de-Geudarme)  ou  a  complètement  disparu  ;  d'autres  fois,  les 
lambeaux  de  ce  vaste  pli  couché  sont  réduits  à  des  témoins  isolés 
de  calcaires  triasiques  ;  enfin,  d'autres  encore  semblent  avoir 
rhatiri sur  leur  base  peu  résistautede  Flysch  ou  s'être  enfoncés  dans 
tas  niasses  tendres  et  gypseuses  du  noyau  triasique  fortement 
étiré.  —  Les  érosions  ont  achevé,  en  enlevant  une  partie  des  cou- 
ches, de  mutiler  les  restes  de  ce  vaste  pli  couché,  déjà  rendu  si 
complexe  par  les  discordances  prénuinmulitiques  dont  il  porte  les 
traces  et  l'effet  du  traînage  qu'il  a  subi  postérieurement  au  dépôt 

tagrèsd'Annot. 
Ainsi  se  sont  manifestés  dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  avec  une 

remarquable  intensité  et  à  plusieurs  reprises,  les  phénomènes  de 
Roulement  avec  leur  cortège  de  plis  couchés  et  étirés  si  caracté- 
ristiques. 
Si  l'on  rapproche  de  ces  faits  les  renversements  fréquents  obser- 
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vés  récemment  par  M.  Kilian  sur  le  bord  des  massifs  cristallins  du 
Dauphiné  et  la  structure  en  éventail  de  la  chaîne  de  Belledonne,  si 
manifeste  entre  Allevnrd  et  la  Combe  d'Olle  (M.  Kilian),  on  est 
amené  à  conclure  que  la  poussée  au  vide  a  produit,  à  la  périphérie 
des  massifs  centraux  (noyaux  anticlinaux  de  schistes  cristallins 
avec  injection  et  culots  éruptifs),  une  série  de  plis  déversés  cers 
l'extérieur,  dont  la  racine  seule  a  été,  dans  beaucoup  de  cas 
fila  ne  S.  E.  du  Graisivaudan,  etc.),  épargnée  par  l'érosion,  alors 
que  dans  d'autres  points  les  Ilots  de  recouvrement  en  attestent 
encore  l'existence. 

Od  voit  aussi  que,  dans  la  région  considérée,  l'axe  orogénique 
Pelvoux-Mercantourest  indiqué,  malgré  l'absence  locale  de  noyau 
cristallin,  par  la  continuation  de  ces  déversements  marginaux. 

M.  P.  Lory  présente  ensuite  quelques  observations  sur  les 
Emissions  granutiliques  dans  le  Massif  du  Pekoux.  Les  courses  à 
l'Aiguille  du  Plat-de-la-SelIe,  à  la  Barre-des-Ecrins  et  à  la  Brèche 
de  la  Meije  lui  ont  permis  de  constater  que  dans  ces  parties  du 
Massif  : 

1°  La  graiiulite  et  ses  variétés  se  présentent  partout  en  filons 
nombreux. 

2°  Elles  se  comportent  de  la  même  manière  dans  les  schistes 
amphiboliques  et  chloriteux  et  dans  les  micaschistes,  formant  dans 
les  uns  comme  dans  les  autres,  tantôt  des  filons  transversaux, 
tantùt  des  nappes  interstratifiées. 

3°  Les  schistes  iujectés  par  ces  roches  jouent  toujours  un  rôle 
important  dans  la  constitution  de  l'ensemble. 

A  l'Aiguille  du  Plat,  une  grauulite  à  grain  fiu  et  peu  micacée, 
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l'ensemble  un  aspect  rubaoé.  Parfois  aussi  les  schistes  sont  tous 
disloqués  par  la  roche  éruptive  qui  en  empâte  daus  sa  masse  des 
fragments  plus  ou  moins  gros.  —  La  face  nord  du  pic  présente  la 
même  constitution.    ' 

Au  Col  des  Ecrius  on  trouve  la  protogine  franche,  traversant  et 
injectant  des  schistes  chloriteux  ;  elle  est  aussi  interstratifiée 
dans  ces  schistes  à  la  Brèche  de  la  Meije,  connue  par  l'aspect 
slratiforrae  de  ses  roches. 


19  DÉCEMBRE    1892 


COMPTE-RENDU    SOMMAIRE 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


Séance  du  10  Décembre  18W8 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHEL  LÉVY 


M.  De  remis,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Albert  Gaudry  présente  le  quatrième  fascicule  des  Maté- 
riaux pour  l'histoire  des  temps  quaternaires  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  au  nom  de  M.  Marcellin  Boule 
et  au  mien  un  Mémoire  intitulé  Le»  Oubliettes  de  Gurgas.  M.  Félix 
Regnaulta  recueilli  à  Gargas  un  si  grand  nombre  d'ossements  en 
bon  état  de  conservation  qu'il  a  été  possible  de  remonter  des  sque- 
lettes entiers.  Nous  donnons  les  dessins  d'un  squelette  d'Ursus 
xpelœux  var.  minoi;  d'un  squelette  d'Hyœna  erocula,  race  spela-a  et 
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Genre  Rhabdocidaris  Desor,  représenté  par  deux  espèces:  R.  Elan- 
cheti  et  R.  Pouechi.  La  première  est  propre  à  l'Eocène  supérieur;  la 
seconde  se  rencontre  à  la  fois  dans  l'Eocène  moyen  et  l'Eocène  supé- 
rieur. 

Genre  Porocidaris  Desor,  comprenant  également  deux  espèces  : 
P.  Schmideli  et  P.  pseudoserrata  ;  le  test  de  ces  espèces  est  fort  rare, 
mais  les  radioles,  bien  caractérisés  par  leur  forme  allongée,  compri- 
mée et  dentelée  sur  les  bords,  sont  relativement  abondants. 

Genre  Coptosoma  Desor.  Ce  genre  comprend  six  espèces  :  C.  cri- 
brum,  atacicum,  monzeme,  pentagonale,  Romseli,  de  l'Eocène  moyen, 
et  C.  Pellati  de  l'Eocène  supérieur.  Les  C.  cribrum  et  Pellati étaient 
déjà  connus  ;  les  quatre  autres  espèces  sont  nouvelles. 

Genre  Leiosoma  Cotteau.  Ce  genre,  assez  abondant  aux  époques 
jurassique  et  crétacée,  est  très  rare  dans  le  terrain  tertiaire.  Nous 
n'en  connaissons  qu'une  seule  espèce,  Leiosoma  Bahezrei  recueillie 
à  Pobla  de  Roda  (province  d'Aragon,  Espagne),  dans  une  localité 
des  Pyrénées  très  voisine  de  la  France. 

Genre  Circopeltis  Pomel,  représenté  en  France  par  trois  espèces 
nouvelles  :  C.  Raicherei,  de  l'Eocène  moyen  de  l'Aude,  C.  Bouillei  et 
C.  garginense,  de  l'Eocène  supérieur  de  Biarritz. 

Genre  Micropeltis  Pomel.  Nous  connaissons  deux  espèces  appar- 
tenant à  ce  genre  :  M.  biarritzensis  et  M.  Vidali  de  l'Eocène  supé- 
rieur de  Biarritz.  Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  l'ensem- 
ble de  ses  caractères  et  la  beauté  de  sa  conservation,  est  assuré- 
ment un  des  types  les  plus  curieux  qu'on  rencontrée  Biarritz. 

M.  Félix  Bernard  présente  à  la  Société  la  première  partie  de  ses 
éléments  de  Paléontologie.  L'ouvrage  complet  comprendra  deux 
fascicules  :  dans  le  premier,  qui  vient  d'être  publié,  l'auteur  a  cou- 
sacré  plusieurs  chapitres  à  l'histoire  de  la  Paléontologie  et  à  la  doc  - 
triue  de  l'Evolution,  à  la  phylogéuie,  à  la  répartition  des  organismes 
«lans  les  temps  géologiques  ;  il  a  ensuite  étudié  successivement  les 
Foraminifères,  les  Spongiaires,  les  Cœlentérés,  les  Echinodermes, 
les  Arthropodes,  les  Brachiopodes  et  les  Gastéropodes. 

M.  Haug  fait  la  communication  suivante  Sur  la  continuation 
vers  le  sud  des  plis  de  la  Dent  du  Midi. 

Chargé  par  M.  Michel  Lévy,  directeur  du  Service  de  la  Carte 
géologique,  à  la  suite  du  décès  de  Maillard,  de  mener  à  bonne  fin 
l'étude  des  Alpes  calcaires  du  Faucigny  (feuille  d'Annecy),  je  me 
suis  surtout  attaché  à  suivre  vers  le  sud  et  vers  le  nord  le  célèbre 
plissement  de  la  cascade   d'Arpenaz  et  à  établir  d'une  manière 
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définitive  les  relations  de  cet  accident  avec  les  grands  plis  cou- 
chés du  massif  de  la  Dent  du  Midi,  relations  entrevues  par  Al" 
phonse  Favre  dès  1817  (1).  A  cet  effet,  j'entrepris  l'été  dernier, 
avec  mon  distingué  confrère  suisse  M.  Hans  Schardl.  quelques 
courses  aux  environs  de  Cbampéry  et  de  Sixt.  Je  pus  vérifier  dans 
tous  les  points  essentiels  l'exactitude  des  coupes  et  de  la  remar- 
quable description  du  massif  de  la  Dent  du  Midi,  que  M.  Schardt  a 
publiées  en  1887(2).  La  Dent  du  Midi  doit  être  considérée  comme  un 
vaste  anticlinal  nèocomien,  lui-même  décomposé  en  plis  secon- 
daires et  couché  sur  un  synclinal  de  terrains  éocènes,  couché  et 
écrasé  Une  bande  continue  deNummulitique  et  de  Gault  contourne 
le  massif  crétacé  sur  toute  la  façade  nord-ouest  et  sur  le  bord  sud- 
est  du  massif,  jusqu'au  col  d'Emaney,  en  passant  par  le  col  du  Jora 
et  la  plaine  de  Susanfe.  Au  col  d'Emaney,  leNummulitique  disparaît 
brusquement  ;  en  même  temps,  les  plis,  couchés  à  l'extrémité  nord- 
est  de  la  chaîne,  tendent  à  se  redresser  graduellement,  a  mesura 
que  l'on  se  dirige  vers  le  sud-ouest. 

Cette  disparition  brusque  du  synclinal  couché  éocène  et  le  re- 
dressement graduel  des  plis  crétacés  et  jurassiques  correspond  à 
peu  près  au  point  où,  sur  la  façade  nord-ouest,  la  bande  de  Flysch 
et  l'anticlinal  de  Champéry  sont  affectés  par  un  décrochement  per- 
pendiculaire à  l'axe  des  plis  de  la  Dent  du  Midi,  décrochement 
qui  toutefois  n'atteint  pas  ces  plis  eux-mêmes.  A  partir  de  la  fron- 
tière française,  les  plis  cessent  d'être  superposés  ;  grâce  à  l'écarte- 
ment  croissant  du  massif  des  Aiguilles  Rouges,  ils  sont  désormais 
juxtaposés,  comme  Tout  admis  MM.  Hans  Schardt  et  Maillard.  Une 
coupe  passant  par  l'arête  de  Bonavaux,  te  moût  Sagerou  et  la  pointe 
de  Taneverge  rend  parfaitement  compte  de  cette  nouvelle  allure. 
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observait  au  nord-est.  Le  seul  pli  visible  est  celui  des  Faucilles  du 
Chantet,  qui  parait  correspondre  au  Greuairou  et  qui  a  élé  consi- 
déré par  Alphonse  Favre  et  par  Maillard  comme  la  continuation 
vers  le  nord-est  du  grand  pli  de  la  cascade  d'Arpenaz. 

J'ai  décrit,  dans  une  note  récente  (1),  la  grande  ligne  de  disloca- 
tion transversale,  parallèle  à  la  vallée  de  l'Arve,  et  j'ai  moutré  ses 
relations  avec  les  décrochements  du  massif  des  Aiguilles  Rouges, 
étudiés  par  M.  Michel  Lévy  ;  je  ne  m'arrêterai  donc  pas  ici  à  en 
faire  connaître  les  allures. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arve,  l'anticlinal  couché  d'Arpenaz  se 
continue  dans  la  chaîne  des  Aravis,  par  les  plis  de  la  Pointe  Dareu 
qui  se  font  dans  le  Néocomien,  par  le  pli  de  la  cascade  de  Doran  qui 
aaSecté  le  Jurassique  supérieur,  et  par  les  contournements  des 
couches  du  Dogger,  à  la  Crosse- Baulet  et  à  laGiettaz.  Tous  ces  plisse- 
ments ne  sont  plus  qu'a  l'état  de  ruines  ;  ce  sont  des  témoins,  épar- 
gnés par  l'érosion,  d'un  important  pli  couché  dont,  plus  au  sud, 
les  agents  atmosphériques  paraissent  ne  rien  avoir  laissé  subsister. 

Le  pli  des  Aravis  n'est  pas  le  seul  que  l'on  observe  sur  la  rive 
gauche  de  l'Arve.  Maillard  (2)  a  décrit  toute  une  série  de  chaînes 
en  arc  de  cercle  à  concavité  nord-ouest,  qui  viennent  toutes  conver- 
ger vers  Cluses  et  vers  Talloires  (3).  11   admettait  qu'une  partie  de 

(i)  C.  R.  Acad.  Se,  séance  du  21  nov.  189a. 
(a)  Bull.  Serv.  Carie  géol,  1. 1,  n>  6,  pi.  VI,  (ig.  1. 

<3)  Les  deux  massifs  liasiques  des  Aunes  et  de  Sulcns  surgissent  au  milieu 
«les  couches  éocènes  vers  les  deux  extrémités  du  synclinal  du  Kcposoir, 
ssitué  entre  l'anticlinal  des  Aravis  et  celui  de  la  Tournette-Jallouvrc-lc  Bargy. 
!e  Lias  y  présente  le  même  faciès  que  dans  le  Chablais,  c'est  celui  que  j'ai 
*lésigné  sous  le  nom  de  faciès  rhodanien.  Dans  la  région  comprise  entre  la 
crête  des  Aravis  et  la  prolongation  méridionale  du  massif  des  Aiguillcs- 
Itouges,  le  Lias  est  développé,  par  contre,  avec  le  faciès  dauphinois.  Ce  fait 
seul  suflit  a  écarter  l'hypothèse  d'un  grand  pli  couché,  dont  l'anticlinal  de 
^fégève  serait  la  racine  et  dont  les  massifs  isolés  des  Amies  et  de  Sulens 
représenteraient  deux  témoins,  sous  forme  de  lambeaux  de  recouvrement, 
supportés  par  le  Flysch. 

Je  ne  crois  pas  davantage  devoir  admettre,  comme  le  fait  M.  Sehardt,  que 
les  Amies  et   la  montagne  de   Sulens   sont  des  parties  des   «  Préalpes  »  qui 
«auraient  crevé  un  manteau  de  couches  à  faciès  des  «  Hautes-Alpes  »,  refoulé 
suir  les  «  Préalpes  ».  Les  limites  de  faciès  n'ont  pas  été  nécessairement  les 
mêmes  à  l'époque  du  Lias  et  à  l'époque  du  Néocomien.   Rien  ne  s'oppose  à  ce 
«lue  l'on  considère  les  deux  massifs  isolés,  ainsi  que  leur  manteau  éoeène  et 
crétacé,  comme  en  place.  Si  l'on  suppose  que   leur  emplacement  correspond 
à  une  bande  qui  aurait  subi  des  plissements  anténmnmuliliqucs,  les  discor- 
dances signalées  par   Maillard  s'expliquent   facilement,  et  l'on  comprendra 
en  même   temps  que  cet  emplacement  constituant,  par  suite  de  ces   plisse- 
ments, un  point  faible  de  l'écorce  terrestre,  ait   été  le  siège  de  dislocations 
considérables  après  le  dépôt  du  Flysch,  dislocations  suffisantes  pour  expli- 
quer comment  le  Lias  a  pu  crever  sa  couverture  éocène. 
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ces  anticlinaux  se  continue  par  les  plis  des  environs  de  Samoëns, 
après  avoir  disparu  sous  le  Flysch.  Je  me  range  entièrement  à  cette 
manière  de  voir,  mais  il  me  semble  que  l'on  doit  raccorder  l'anti- 
clinal du  rocher  de  Cluses  à  celui  du  Tuet  et  des  Dents  Blanches, 
celui  de  Leschaux  au  Bossetao,  tandis  que  l'anticlinal  de  Cham- 
péry  pourra  correspondre  à  celui  deParmelan-Brizon. 

Enfin,  les  chevauchements  de  la  grotte  de  Balme  me  paraissent 
constituer  la  continuation  du  pli  du  Criou  et  de  Couarra. 

Tous  les  plis  que  je  viens  de  passer  en  revue  sont,  sans  exception, 
déjetés  vers  le  nord-ouest  ou  vers  le  nord.  Si  maintenant  on  exa- 
mine les  dislocations  situées  en  avant  de  celles  du  Faucigny  et  du 
Genevois,  c'est-à-dire  les  plis  les  plus  internes  de  la  zone  du  Cha- 
blais,  l'on  s'aperçoit  que  ces  plis  sont  déversés  eu  sens  inverse  : 
vers  le  sud,  au  Môle  et  à  la  pointe  d'Orclex  ;  vers  le  sud-est,  au  col 
de  Couz(l).  Les  deux  régions  sont  séparées  par  une  bande  conti- 
nue de  Flysch. 

L'existence  de  ces  deux  systèmes  de  plis  se  faisant  face  et  déver- 
sés en  sens  inverse  rappelle  d'une  manière  frappante  le  double  pli 
de  Glaris.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  là  une  simple  coïncidence  for- 
tuite. Les  plis  de  la  dent  de  Mordes  et  de  la  Dent  du  Midi  ont  été 
depuis  longtemps  considérés  comme  la  continuation  occidentale 
du  pli  méridional  de  Glaris.  Quanl  au  pli  septentrional,  il  peut 
s'expliquer,  aussi  bien  que  les  plis  internes  du  Chablais,  par  une 
«  Riickfaltung  ».  Dans  le  cas  du  Chablais,  M.  Lugeon  attribue  la 
formation  des  plis  à  rebours  à  la  présence  du  massif  résistant  des 
Gets  et  je  suis  arrivé  de  mon  cdté  à  la  même  manière  de  voir.  Je 
suis  disposé  d'autre  part  à  cousidérer  la  u  Riickfaltung  »  du  pli 
septentrional  de  Glaris  comme  la  conséquence  de  l'existence  d'un 


SÉANCE  DU   19  DÉCEMBRE  1892  CLXXXVIH 

sur  une  ligne  qui  relie  le  massif  cristallin  du  Pelvoux  à  celui  des 
Alpes  Maritimes;  M.  Kilian  et  moi  eu  avons  abordé  récemment  l'é- 
tude (1). 

C'est  ainsi  que,  depuis  la  ligne  du  Rhin  jusqu'aux  Alpes-Mari- 
times, c'est-à-dire  sur  presque  toute  la  longueur  des  Alpes  occiden- 
tales, la  limite  entre  la  première  zone  alpine  de  Lory  ou  zone  du 
Mont-Blanc  et  la  zone  des  chaînes  subalpines  de  Lory  (Hautes-Alpes 
calcaires  des  géologues  suisses)  est  marquée,  d'une  manière  à  peu 
près  continue,  par  la  présence  de  vastes  plis  couchés  déversés  vers 
le  bord  externe  des  Alpes. 

M.  Marcel  Bertrand  fait  quelques  réserves  au  sujet  du  raccor- 
dement de  la  région  si  bien  étudiée  par  M.  Haug  avec  les  régions 
voisines.  Il  lui  semble,  malgré  les  explications  précédentes,  bien 
difficile  de  comprendre  comment  on  passe  des  coupes  de  la  Dent 
du  Midi  à  celles  de  la  région  française.  Un  grand  pli  couché  se  trouve 
remplacé  par  une  série  plissée  de  plis  presque  droits;  la  chose  en 
elle-même  peut  bien  se  concevoir  ;  mais  si  l'on  essaie  de  se  figurer, 
pour  ce  grand  pli  couché,  le  tracé  (masqué  en  profondeur)  de  la 
charnière  synclinale  des  couches  tertiaires,  on  trouve  que  ce  tracé 
serait  très  oblique  sur  la  direction  des  plis  observables  à  la  surface, 
et  que  cette  dernière  à  direction  aberrante  viendrait,  du  côté  de 
l'ouest,  reparaître  au  jour,  sans  amener  môme  une  légère  déviation 
dans  les  contours  du  Crétacé  et  du  Tertiaire.  M. Haug  semble  invoquer 
une  faille  qui  mettrait  en  contact  le  Jurassique  superposé  au  Num- 
mulitiqueetle  Jurassique  eu  position  normale.  Ce  serait  là  un  acci- 
dent énorme  qui  aurait  laissé  d'autres  traces  dans  la  région  que  le 
petit  décrochement  signalé  par  M.  Hau^. 

M.  Bertrand  ne  croit  pas  davantage  qu'il  soit  possible  de  raccorder 
les  plis  de  la  rive  droite  de  l'Arve  (massif  du  Mule)  avec  le  pli  qui, 
au  sud-est  du  massif  du  Chablais,  se  montrerait  couché  vers  Taxe 
ceutral  de  la  chaîne,  en  sens  inverse  du  pli  de  la  Dent  du  Midi.  11 
faudrait  admettre  qu'un  faisceau  de  plis,  qu'on  suit  régulièrement, 
depuis  le  lac  des  Quatre  Cantons  et  le  lac  de  Thun  jusqu'au  lac 
de  Genève  et  à  l'Arve,  se  détourne  là  de  180°  pour  revenir  en  sens 
inverse,  parallèlement  au  parcours  primitif;  et  cela,  non  pas  par 
suite  d'une  déviation  temporaire,  mais  d'une  manière  permanente 
et  définitive.  Ce  seraient  non  plus  seulement  les  couches  dans  les 
coupes,  mais  les  plis  en  plan  qui  se  trouveraient  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  «  gedoppelt  ».  C'est  une  idée  bien  opposée  à  tout  ce  que 


(i)  Voir  plus  haut,  séance  du  5  Dec,  Correspondance. 
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l'observation  nous  a  appris  jusqu'ici  sur  le  mode  de  propagation 
des  plis.  En  ce  qui  regarde  le  Mole  d'ailleurs,  M.  Bertrand  se 
réserve  de  revenir  sur  la  question,  et  il  croit  qu'on  peut  démontrer 
péremptoirement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  quant  aux  plis  de  la  rive 
gauche  de  l'Ami,  déjà  raccordés  h  y  pathétique,  m  eut  par  Maillard 
avec  ceux  de  Bostan  et  des  Dents-Blanches,  M.  Bertrand  convient 
qu'on  ne  peut  pas  être  aussi  allirmatif,  mais  ce  raccord  lui  semble 
prêtera  de  sérieuses  objections  qu'il  compte  prochainement  déve- 
lopper. 

M.  Michel  Lévy  cherche  à  résumer  en  quelques  mots  les 
hypothèses  que  seséininents  collaborateurs  commencent  à  émettre 
pour  expliquer  les  faits  si  intéressants  que  présente  la  tectonique 
de  la  feuille  d'Annecy  ;  dans  la  région  étudiée  par  MM.  Marcel  Ber- 
trand et  Haug,  région  qui  borde  celle  où  MM.  Renevier,  Jaccard  et 
Lugeon  ont  porté  leurs  efforts,  il  faut  tenir  le  plus  grand  compte  des 
travaux  laissés  par  le  regretté  Maillard.  Comme  lui  et  comme  M. 
Haug,  M.  Michel  Lévy  pense  que  les  plis  de  la  Dent  du  Midi,  et 
surtout  ceux  des  Dents  Blanches,  peuvent  être  raccordés  à  ceux  du 
Genevois,  jusqu'au  lac  d'Annecy.  Quant  à  ceux  du  Chablais,  ils 
paraissent  réellement  tourner  autour  du  massif  des  Gets.  Ils  pré- 
sentent sans  doute  une  «  Schaarung»  ;  seulement  ce  rebroussement 
doit  se  faire  au-delà  du  col  de  Cou/,  et  ne  lait  pas  obstacle  aux 
phénomènes  de  «  Rûckfaltung  »  dont  ont  parlé  MM.  Lugeon  et 
Haug.  II  parait  plausible  que  leur  prolongation  au  sud  de  la  vallée 
du  G i tire  et  de  celle  de  l'Arve  est  cachée  au-dessous  des  plis  à 
faciès  alpin  du  Genevois  ;  la  réapparition  du  faciès  cbablaisien 
aux  Annes  et  à  Sulens,  semble  être  une  confirmation  de  cette  idée. 
i  tout  cas,  les  liv(>nl.ln'-so*   i»'iiveiU  iHru  modifiées; 
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2°  Une  niasse  puissante  (106  mètres)  de  marnes  grises,  sembla- 
bles à  celles  qui  sont  visibles  dans  la  falaise  près  de  Dives,  et  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  à  divers  niveaux  quelques  débris  d'Ostrea 
et  de  Térébratules  qui  suffisent  à  prouver  que  toutes  ces  marnes 
appartiennent  au  Callovim. 

3*  Des  calcaires  bathoniens  durs  (45  mètres),  parfois  oolithiques, 
avec  nombreux  fragments  de  Bryozoaires,  surmontant  les  couches 
marneuses  du  Fullersearth  (33  mètres). 

4°  Un  calcaire  bajocien  (10  mètres),  gris  bleuâtre,  pétri  de  débris 
de  Crinoïdes  reposant  sur  le  Lias. 

5°  Les  marnes  du  Lias  supérieur  (11  mètres)  avec  ,1m.  Leoisoni, 
Am.  commuais,  etc.;  à  leur  base  ces  marnes  se  chargent  de  fragments 
de  schistes  primaires  et  passent  à  une  argile  limoneuse  rouge  ayant 
l'apparence  d'un  produit  d'altération  de  la  surface  des  roches  silu- 
riennes sous-jacentes. 

6*  Une  masse  stratifiée,  quartzo-schisteuse,  présentant  au  poiut 
de  vue  pétrographique  une  très  grande  ressemblance  avec  les 
bandes  schisteuses  de  Vétage  des  grès  de  May. 

La  matière  si  développée  en  Normandie,  le  Lias  moyen  et  infé- 
rieur, le  Trias,  le  Permieu  et  le  Houiller  n  ont  pas  été  rencontrés 
dans  ce  sondage. 

On  retrouve  ainsi  à  Dives  une  crête  silurienne  avancée  dans  la  mer 
jurassique  ;  cette  crête  divisait  le  Calvados  en  deux  bassins  distincts, 
le  bassin  de  Bayeux  à  l'ouest,  le  bassin  de  Lisieux  à  l'est. 

M.  M.  Bertrand  fait  remarquer  que,  d'après  les  tracés  qu'il  a  pré- 
cédemment montrés  à  la  société,  Dives  se  trouverait  à  peu  près  sur 
le  parcours  du  pli  anticlinal  de  la  vallée  de  la  Seine  (axe  de  Beynes 
de  M.  Dollfus).  L'absence  du  Lias  inférieur  et  du  Trias  n'aurait 
donc  rien  d'inattendu. 

Quant  à  la  présence  du  grès  de  May  au  fond  du  sondage,  elle  ne 
peut  autoriser  à  imaginer  une  barrière  transversale  qui  réunirait 
ce  pointement  à  ceux  du  sud  de  Caen  :  si  le  bassin  de  Littry,  auquel 
M.  Dollfus  a  fait  allusion,  correspond,  comme  il  est  naturel  de  le 
penser,  à  un  pli  synclinal,  les  résultats  du  sondage  nouveau  doi- 
vent seulement  nous  faire  conclure,  conformément  d'ailleurs  à 
toutes  les  autres  données,  que  la  prolongation  de  ce  synclinal 
passe  au  sud  de  Dives. 

M.  G.  Dollfus  répond  que  la  distance  entre  Dives  et  Caeu  est 
bien  faible  pour  y  placer  un  synclinal  qui  n'est  pas  apparent  dans 
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les  couches  jurassiques.  11  continue  à  croire  que  le  synclinal  de 
Nouancourt  passe  au  large  et  le  long  de  la  côle  du  Calvados. 

MM.  Mathieu  Mieg,  Bleicber  et  Fliehe  envoient  une  note 
complémentaire  sur  le  Tertiaire  de  ttoppentzuiller{\l&ace)et  de  Klein- 
kembs (grand  duché  de  Bade}  (1). 

Il  leur  a  été  possible  de  constater  le  passage  latéral  du  calcaire  à 
fossiles  terrestres  de  Roppeiitzwiller  à  un  calcaire  à  fossiles  lacus- 
tres, et  de  reconnaître  leur  superposition  bien  évidente  au  grés 
tongrien.  Ces  fossiles  eux-mêmes,  déterminés  depuis  peu  par  M.  le 
professeur  Sandberger,  de  Wurzbourg,  sont  :  Hélix  sublenticula,  H. 
rugulota,  H.  liamondi,  H.  osculum,  Çionella  lubricetla,  Cyclosloma 
antiquum,  Planorbis  declitis,  tous  caractéristiques  du  calcaire  ter- 
restre de  Hochbeim,  Ehingen,  Agen,  etc.  Ils  classent  les  calcaires  A 
fossiles  terrestres  et  lacustres  de  Roppentzwiller  dans  le  Miocène 
inférieur  (système  allemand)  au  niveau  —  ou  tin  peu  au-dessus  — 
du  calcaire  supérieur  de  Beauce. 

La  seconde  partie  de  la  note  comprend  une  description  du  gise- 
ment à  insectes,  plantes,  Parafâtes,  plumes  d'oiseaux  du  Rûss- 
graben  à  Kleinkembs  et  des  renseignements  complémentaires  sur 
l'horizon  supérieur  de  Kleinkembs.  D'après  de  nouvelles  recherches 
et  les  déterminations  du  professeur  Sandberger,  l'espèce  d'Hélix 
des  calcaires  lacustres  du  Barbruunen  qui  caractérise  cet  horizon, 
n'est  pas  Ilelix  défiera  Al.  Brauo  var.  y  minor,  mais  Hélix  Zippei 
Reuss,  du  Miocène  inférieur  de  la  Bohème.  A  côté  d'Hélix  Zippei  se 
sont  rencontrés  de  rares  exemplaires  d'Hélix  altribuables  à  Hélix 
lepida  Reuss,  du  Miocène  inférieur  de  la  Bohème,  Hochheim,  etc. 
L'horizon  supérieur  arec  calcaire  lacustre  de  Kleinkembs  appartient 
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avec  la  zone  à  Bélemnitelles  du  bassin  de  Paris  est  donc  un  fait 
aujourd'hui  bien  établi,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  M.  Carez 
reviendra  sur  l'avis  qu'il  a  émis  dernièrement  sur  cette  question,  et 
qu'il  reconnaîtra  la  véracité  des  faits  signalés  par  ceux  qui  ont 
recueilli  les  premières  Bélemnitelles  dans  les  Corbières. 

Cette  découverte  de  Y  Actinocamax  quadratus  dans  les  marnes 
bleues  de  Saint-Louis,  intercalées  entre  les  marnes  à  Micrastei*  brcvis 
et  les  calcaires  à  Hippurites  dilatatus,  a  une  importance  d'autant 
plus  grande  qu'elle  permet  de  fixer  d'une  manière  positive  l'âge  de 
ces  couches  à  Hippurites. 

Reportous-nous,  en  effet,  à  la  coupe  des  environs  de  Saint-Louis 
publiée  par  M.  de  Grossouvre.  Cette  coupe  présente  la  succession 
suivante,  en  allant  de  haut  en  bas  et  du  Sud  au  Nord  : 

1°  Grès  et  marnes  avec  Orbitolines  et  Caprines. 

2°  Marnes  sans  fossiles. 

3°  Marnes  à  Mieraster  brevis. 

4°  Marnes  à  Actinocamax  Toucasi. 

5<>  Grès  et  conglomérats  à  Hippurites  bioculatus  et  Hipp.  dilatatus. 

6°  Marnes  bleues  à  Actinocamax  Toucasi  et  Actinoc.  quadratus. 

7°  Calcaires  marneux  à  Mieraster  bretis. 

M.  de  Grossouvre  est  d'avis  qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une 
série  renversée  avec  récurrence  des  couches  à  Mieraster  brevis  et  il 
«n  conclut  que  l'assise  6  à  Actinocamax  Toucasi  et  Act.  quadratus 
«st  seule  campanienne.  Je  ne  crois  pas  que  cette  interprétation  soit 
la  vraie.  La  place  qu'occupent  dans  cette  coupe  les  couches  à  Hippu- 
rites entre  deux  assises  consécutives,  absolument  identiques,  de 
Jiiarnes  à  Actinocamax  Toucasi  et  de  marnes  à  Mieraster  brecis, 
prouve  plutôt  que  l'ensemble  de  ces  couches  forme  dans  le  bassin 
«le  Saint-Louis  un  pli  synclinal  dont  l'assise  supérieure  à  Hippurites 
éioculatus  et  Hipp.  dilatatus,  repliée  sur  elle-même,  repose  à  droite 
*Dt  à  gauche  sur  les  marnes  à  Actinocamax  Toucasi  que  supportent  à 
leur  tour  des  deux  côtés  les  marnes  à  Mieraster  brecis;  du  sorte 
<ju'au  lieu  d'avoir  une  récurrence  de  V Actinocamax  Toucasi  et  du 
Mieraster  breris,  la  succession  précédente  serait  tout  simplement  le 
résultat  d'un  pli  synclinal  présentant,  au  sud  comme  au  nord  des 
couches  à  Hippurites,  Tordre  normal  des  assises  telles  qu'où  les 
reocontre  partout  dans  les  Corbières. 

Cette  manière  d'interpréter  la  coupe  de  Saint-Louis  nie  parait 
d'autant  plus  évidente  que,  si  on  emprunte  à  la  coupe  que  M.  Roussel 
a  donnée  de  cette  même  localité  la  suite  vers  le  nord  des  assises 
précédentes  de  M.  de  Grossouvre,  on  retrouve  de  ce  côté  la  série 
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descendante  des  couches,  y  compris  la  zone  à  Orbitolines  du  Céno- 
mauieo,  et  oo  remarque  que  le  pli  synclinal  du  bassin  de  St-Louis 
fait  d'ailleurs  suite  à   une  série  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux   , 
bien  indiqués  par  M.  Roussel. 

Enfin  il  importe  également  de  rappeler  que  le  lUirraster  l/retis, 
si  commun  dans  les  couches  inférieures  aux  calcaires  à  Hippurites 
dilatatus,  n'a  jamais  été  rencontré  dans  les  bancs  à  Hippurites  et 
dans  les  couches  supérieures  de  Sougraigne  et  du  Moulin  Tiffou. 

Nous  devons  donc  admettre  dans  la  coupe  de  St-Louis  l'existence 
d'un  synclinal  doDt  l'axe  serait  occupé  par  les  couches  n°  5  à 
Hippurites  bioculatus  et  Hipp.  dilatatus.  Il  eu  résulte  que  ces  der- 
nières assises  sont  tout  au  moins  intercalées  au  milieu  des  marnes 
campaniennes  à  Aclinocamax  et  que,  dansions  les  cas,  elles  ne  leur 
sont  pas  inférieures.  On  peut  donc  en  conclure  que  cette  zone  à 
Hippurites  des  Corbières  appartient  bien  au  Campanien  ou  Séno- 
nien  supérieur  et  qu'elle  correspond,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  démontrer  il  y  a  plus  de  dix  ans,  à  la  base  de  la  zone  [à  Bélem- 
nitelles  du  bassin  de  Paris. 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 


ÉTAGE  MIOCÈNE  ET  VALEUR  STRATIGRAPHIQUE 

DE    L'OSTltEA    CHASSISSIMA 

AU  SUD  DE  L'ALGÉRIE  ET  DE  LA  TUNISIE  (4), 

par  M.  Philippe  THOMAS. 

A  l'inverse  de  la  mer  éocène,  qui  a  laissé  ses  plus  importants 
dépôts  dans  le  sud-est  de  nos  possessions  barbaresques,  c'est  au 
nord-ouest  de  celles-ci  qu'il  faut  chercher  les  sédiments  les  plus 
importants,  en  puissance  comme  en  étendue,  des  mers  miocène  et 
pliocène.  Mais  l'équilibre  des  divers  bassins  maritimes  de  ces  der- 
nières époques  fut  tellement  instable  et  troublé,  qu'il  est  fort  diffi- 
cile aujourd'hui  d'en  tracer  les  limites  exactes. 

Il  est  même  impossible,  dans  certaines  régions,  surtout  celles  du 
sud,  de  dire  exactement  jusqu'où  pénétrèrent  les  eaux  des  mers 
tertiaires;  le  seul  point  sur  lequel  les  géologues  algériens  sont 
d'accord,  c'est  que  la  mer  miocène  ne  pénétra  jamais  dans  le  Sahara. 
Moquaud,  Ville,  Pomel,  Peron,  Tissol,  etc.,  sont  unanimes  pour 
reconnaître  que,  du  côté  sud,  cette  mer  s'arrêta  au  seuil  du  Sahara 
«ictuel  et  que,  môme  dans  la  région  des  Hauts-Plateaux,  elle  n'a 
laissé  d'autres  traces  que  quelques  rares  lambeaux  de  sédiments  le 
|)lus  souvent  détritiques,  d'autant  plus  disséminés  et  moins  impor- 
tants que  l'on  se  rapproche  davantage  des  limites  méridionales  et 
orientales  des  Hauts-Plateaux  algériens.  Ce  fait,  j'ai  pu  le  vérifier 
moi-même  naguère,  dans  la  région  sud  des  Hauts-Plateaux  tuni- 
siens. En  Algérie,  il  vient  d'être  de  nouveau  mis  en  lumière  et 
«affirmé  dans  le  très  important  ouvrage  de  M.  Pomel  intitulé  :  Des- 

•  I.»  Communication  faite  dans  la  séance  du  ±1  juin  isîH .  Manuscrit  remanié 
r*arvenu  au  Secrétariat  le  14  Janvier  1892. 
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mipt$j<.''Wratigraphiqne  générale  de  ^Algérie;  à  la  page  160,  ce 
sayant/géologue  s'exprime  ainsi  : 

•.*'-H  est  plus  difficile  de  reconstituer  les  limites  du  bassin  où  se 
i»  .s'ont  déposées  les  marnes  à  O&trea  crasmsima  de  la  Numidie.  Ici 
.,  »  lesdénudations  paraissent  avoir  acquis  leur  maximum  d'intensité 
/»  et  les  témoins  de  l'ancienne  extension  font  souvent  défaut.  On 
»  peul  reconnaître  toutefois  que  ce  bassin,  tout  en  se  rapprochant 
«  beaucoup  de  la  région  qui  devait  devenir  saharienne,  n'y  a 
»  cependant  point  pénétré.  C'est  à  la  fin  de  cette  période  desédî- 
»  meutation  que  la  région  barbaresque  et  plus  spécialement 
»  l'Algérie,  a  subi  les  plus  grandes  modifications  dans  son  relie!  et 
*  dans  les  limites  de  ses  terres  émergées,  de  telle  sorte  que  les 
j>  eaux  marines  n'y  ont  plus  occupé  que  des  zones  étroites,  paral- 
»  lèles  au  rivage  actuel.  » 

Mais,  si  la  mer  miocène  n'a  laissé  que  de  rares  et  faibles  traces 
de  son  extension  dans  le  sud  et  surtout  le  sud-est  de  nos  colonies, 
en  revanche  elle  a  constitué  dans  le  nord-ouest  de  celles-ci,  prin- 
cipalement dans  le  Tell  des  départements  d'Alger  et  d'Oran,  des 
dépôts  tellement  puissants  et  variés  qu'il  a  été  possible  à  M.  Poinel 
d'y  créer  trois  grandes  coupes, semblant  correspondre  à  des  périodes 
différentes  de  cette  puissante  sédimentation  :  l'uoe,  intermédiaire 
aux  sous-étages  tongrien  et  helvétien  d'Europe  {Cartennien  de 
Pomul);  la  seconde  correspondant  à  i'Hehélien  de  Mayer,  mais  plus 
étendue;  enfin,  une  dernière, sans  aucune  correspondance  avec  nos 
sous-étages  européens,  formant  une  sorte  de  groupe  mio-pltocène 
«  à  cheval  »  sur  l'une  et  l'autre  époque,  période  à  laquelle  M.  Pomel 
a  donué  le  nom  de  snhélien  (I). 

Dans   le  sud-est  de  nos  possessions,  au  contraire,  rien  de  tout  ' 
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sommes  accoutumés  à  le  voir,  tant  dans  le  nord-ouest  de  l'Algérie 
qu'en  Europe  où,  comme  on  le  sait,  il  forme  des  bancs  puissants, 
réguliers,  et  sepréseote  presque  toujours  avec  ses  valves  intactes 
et  encore  juxtaposées.  Ici,  au  contraire,  c'est  presque  toujours  à 
l'état  de  valves  isolées  et  frustes,  souvent  recouvertes  de  Balanes 
sur  leurs  deux  faces,  que  nous  le  rencontrons;  ou  bien,  en  petites 
agglomérations  irrégulières  etchaotiques,  dans  lesquelles  les  valves 
sont  toutes  plus  ou  moins  brisées  et  roulées. 

Ce  fait  d'observation,  corroboré  par  la  constitution  et  l'origine 
manifestement  détritiques  de  la  plupart  des  sédiments  miocènes 
du  sud-est,  témoigne  que  ceux-ci  se  sont  déposés  dans  une  mer 
peu  profonde,  violemment  agitée  et  à  rivages  très  indécis,  c'est-à- 
dire  dans  les  conditions  les  moins  propices  au  développement  des 
Mollusques  en  général  et  des  Ostracés  en  particulier.  Aussi,  ne  me 
paratt-il  pas  douteux  que  ces  sédiments  correspondent  à  une  phase 
toute  spéciale  d'activité  orogénique  ayant  manifestement  débuté, 
dans  cette  région,  dès  le  milieu  de  l'époque  éocène  et  paraissant 
s'être  lentement  propagée  dans  la  direction  du  nord-ouest.  On 
constate,  en  effet,  dans  cette  région  du  sud-est,  une  grande  lacune 
entre  les  dépôts  de  la  mer  suessonienne  et  ceux  de  la  mer  helvé- 
tienne  tels  que  je  viens  de  les  définir,  et  il  est  plus  que  probable 
que  cette  lacune  correspond  à  une  phase  d'émersion  totale,  dont 
le  retour  de  la  mer  helvétienne  aura  effacé  toutes  les  traces,  sauf 
peut-être  celles  des  vallées  d'El  Kantara  et  de  l'oued  Abdi,  dans 
l'Aurès,  où  M.  Pomel  a  cru  trouver  un  représentant  continental  de 
son  sous-étage  cartennien  (1).  Il  est  vrai  qu'il  est,  en  cela,  en 
désaccord  avec  Tissot,  lequel  veut  voir  dans  ces  derniers  dépôts 
eontinentaux  un  atterrissement  éocène,  qu'il  parallélise  avec  son 
sous-étage  nummulitique  ou  ligurien  du  nord  du  département  de 
Constantine,  pour  ce  motif  que  «  cette  formation  lacustre  d'El 
»  Kantara  serait  essentiellement  comprise  entre  la  formation 
»  marine  suessonienne  et  la  formation  marine  miocène  à  Pectcn 
»  numidus(2)...  » 

Mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  de  suite,  en  ce  qui  concerne 
cette  dernière  attribution  paléontologique,  qu'elle  n'a  rien  d  assez 
significatif,  ni  d'assez  précis,  pour  autoriser  une  conclusion  au 
sujet  de  la  véritable  position  stratigraphique  de  l'atterrissemeut 
qui  nous  occupe.  Ce  soi-disant  Pecten  numidus  caractériserait, 
d'après  Tissot,    t  un  étage  marno-gréseux  avec  calcaires  subor- 

(i)  Loc.  cit.,  p.  141. 

(2)  Texte exptic.  de  la  Carte  géol.  du  départ,  de  Constantine,  1881,  p.  79. 
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■»  donnés,  où  on  reucontre  de  grosses  Huîtres  distinctes  de  YOttrra 
i  crassmima,  le  Pecten  numiilns,  des  Clypeaster  et  de  nombreux 
»  Foraminifères  hélicostègues  faciles  à  distinguer  des  Nummulites 
»  des  étages  précédents  (11....  »  Or,  Pecten  numiilus  est  une  espèce 
créée  par  Coquand,  qui  dit  l'avoir  recueillie  dans  les  couches 
urt/ontennes  du  Bou-Arif,  du  Fedjouje  et  de  Khenchela  ;  il  la  définit 
comme  suit  :  «  Coquille  ovale,  presque  ronde,  déprimée,  équivalve, 
»  ornée  d'environ  vingt  cotes  régulières,  plates,  épaisses,  séparées 
■  par  des  sillons  d'égale  dimension...  comparable  au  Pecten  asper 
»  Lamk,  mais  s'en  distinguant  par  la  non-division  de  ses  côtes, 
«  lesquelles  portent  néanmoins  de  très  fines  stries  longitudinales, 
»  toutes  ornées  à  égale  distance  de  petites  lames  imbriquées  très 
i  rapprochées  (2)....  » 

Il  est  possible  qu'il  y  ait,  dans  le  Miocène  de  ces  régions, 
quelque  type  de  Pecten  répondant  plus  ou  moins  à  ce  signalement 
et  pouvant  justifier  jusqu'à  un  certain  point  la  confusion  de  Tissot. 
Mais,  en  attendant  qu'où  le  fasse  connaître,  je  ne  puis  m'empècher 
de  remarquer  que  cette  dîngnose,  ainsi  que  la  ligure  qui  l'accom- 
pagne, rappellent  à  beaucoup  d'égards  une  espèce  de  l'étage  suesso- 
nien  supérieur  de  Tunisie,  découverte  par  moi,  et  que  M.  Locard, 
mon  savant  collaborateur,  a  identifiée  au  pecten  subtripartitus 
d'Archiac,  des  dépots  nummulitiques  des  Pyrénées  (3).  C'est  sur- 
tout de  la  variété  p  de  ce  Pecten,  distinguée  par  M.  Locard  parmi 
les  nombreux  spécimens  que  j'ai  recueillis  en  Tunisie  aux  djebels 
Chérichira  et  Nasser-Allah,  dans  les  grès  ferrugineux  à  Euspatagus, 
Eckinolampax  et  Schizaster,  etc.,  que  me  semble  devoir  le  plus  se 
rapprocher  le  P.  numidua  de  Coquand.  M.  Locard  assigne  à  cette 
variété  «  des   cotes  non    divisées   par   des  costulatious  secon- 
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très  bien  qu'un  observateur  même  attentif  puisse,  à  première  vue, 
les  confondre.  Je  re  vois  môme  rien  qui  puisse  empêcher  de  les 
considérer  comme  de  simples  variétés  d'un  seul  et  même  type  spé- 
cifique. Il  en  est  de  même  si  on  les  compare  à  la  figure  et  à 
la  description  que  donne  Coquand  de  son  Pecten  nunridus  urgonien  : 
les  différences  paraissent  insignifiantes.  Ainsi  s'expliquerait  la  confu- 
sion commise  par  Tissot,  lorsqu'il  donna  à  un  fossile  qu'il  considère 
comme  caractéristique  de  son  étage  miocène  des  hauts-plateaux 
algériens,  le  nom  d'une  espèce  que  Coquand  donne  comme  spéciale 
à  l'étage  urgonien  des  mêmes  régions. 

En  revanche,  Tissot  fut  mieux  inspiré  lorsqu'il  distingua  de 
YOstrea  crassissima  typique  de  l'Helvétien  du  nord-algérien,  la 
forme  très  voisine  que  recèlent  les  couches  soi-disant  miocènes 
dans  lesquelles  il  dit  l'avoir  recueillie  dans  le  sud,  en  compagnie 
de  Pecten  numidus  et  autres  fossiles  non  moins  douteux.  J'avoue 
avoir  été  à  cet  égard  moins  clairvoyant  que  Tissot  lorsque,  en  1878, 
je  visitai  ces  mêmes  régions.  Je  me  souviens  très  bien  avoir  rencontré 
alors,  dans  les  mêmes  couches  recelant  les  valves  dont  il  vient  d'être 
question,  d'énormes  spécimens  de  cette  grosse  huître,  si  voisine  de 
YOstreacrassissima  que  je  ne  sus  pas  alors  l'en  distinguer,  bien  qu'elle 
semble  en  différer  par  quelques  caractères  assez  constants.  Aussi 
me  parait-il  aujourd'hui  probable,  sinon  certain,  que  la  grosse 
huître  de  Tissot,  compagne  constante  de  son  Pecten  numidus,  n'est 
autre  que  celle  que  mes  collègues  de  mission  MM.  G.  Rolland  et 
le Mesle  ainsi  que  moi,  avons  rencontréedansl'étagesuessoniensupé- 
rieur  des  Hauts-Plateaux  tunisiens,  où  elle  se  trouve  également  asso- 
ciée à  une  riche  faune  d'Echinides,  de  Peignes  strigillés  et  de  Forami- 
nifères  hélicostègues  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  Nummulites. 
Mais  alors,  l'Huitre  algérienne  soi-disant  miochie  serait  donc 
snessonienne,  aussi  bien  que  le  pseudo  Pecten  numidus  et  les  Fora- 
minifères  qui,  d'après  Tissot,  raccompagnent?...  Je  n'ai  point  la 
prétention  de  trancher  cette  question  délicate,  et  c'est  simplement 
un  point  d'interrogation  que  je  pose  ici.  Je  veux  me  borner,  pour 
le  moment,  à  l'énoncé  impartial  des  faits,  tels  qu'ils  sont  parvenus 
à  ma  connaissance. 

L'Huître  suessonienne,  voisine  (YOstrea  crassissima,  a  été  tout 
d'abord  observée  en  1885  au  Kef,  en  Tunisie,  par  M.  G.  Rolland, 
puis  quelques  mois  plus  tard  par  moi-même  dans  cette  même 
localité.  Elle  y  occupe  un  gisement  très  restreint,  un  simple  lam- 
beau marno-calcaire  superposé  aux  grands  calcaires  nummulitiqucs 
du  Dir-el-Kef;  la  situation  de  ce  lambeau  superposé  à  un  étage 
éocène  bien  développé  et  bien  défini,  aussi  bien  que  le  faciès  de 
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cette  Huître,  soat  tels  que  tout  d'abord  M.  Rolland  et  moi,  puis 
plus  tard  M.  le  Mesle,  n'avons  pas  hésité  un  seul  instant  à  les  con- 
sidérer comme  miocènes.  Puis  vint  M.  Pomel  qui,  au  sujet  de  cette 
Huître  et  de  son  gisement,  s'exprima  ainsi  : 

•  ...  Je  serais  tenté  de  l'identifier  avec  cette  espèce  (l'O.  craisis- 
»  situa),  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'eu 
>  examiner  ud  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  me  prononcer 
»  sans  réserve  à  cet  égard.  En  tous  cas,  si  c'est  l'O.  crastissima, 
»  l'étage  helvétien  ne  serait  ici  constitué  que  virtuellement  par  ce 
i  fossile,  car  après  avoir  distrait  du  terrain  de  la  surface  ce  qui  est 
»  incontestablement  nummulitîque,  je  ne  trouve  pas  à  lui  attribuer 
»  une  épaisseur  sensible  de  strate...  »  (1).  C'est  donc  M.  Pomel 
qui,  le  premier,  a  reconnu  l'âge  suessonien  de  cette  Huître  si  voi- 
sine d'O.  crassitsima,  qu'il  n'ose  se  prononcer  sur  leur  séparation 
ou  sur  leur  identification.  C'est  que  M.  Pomel  venait  de  visiter  les 
gisements  phosphatés  suessoniens  des  environs  de  Souk-Ahras 
(Algérie),  dans  lesquels  cette  Huître  n'est  pas  rare  et  dont  on  ne 
saurait,  dans  cette  région,  méconnaître  l'origine  véritable. 

Vers  la  même  époque  (1888),  l'exploration  du  massif  central  de 
la  Tunisie  entre  le  Kef  et  Kairouan  par  M.  le  Mesle,  leva  tous  les 
doutes  au  sujet  de  la  véritable  place  occupée  par  la  pseudo  crassit- 
sima du  Kef.  Ce  savant  explorateur,  en  effet,  retrouva  cette  Huître 
bien  en  place  dans  l'étage  suessonien  supérieur,  sur  de  nombreux 
points  de  ce  massif,  notamment  sur  le  versant  nord  du  djebel 
Trozza  dont  il  a  donné  ici-même  une  belle  coupe  (2). 

Enfin,  plus  récemment  encore,  j'ai  eu  la  chance  de  trouver  un  très 
bon  exemplaire  de  cette  grande  Huître  suessonienne  dans  un  envoi 
de  fossiles  qui  m'était  fait  par  M.  Wetterlé,  de  Souk-Ahras,  fossiles 
in-i.ivi-inint  ttnis  ilfs    iiuii-m-s  .-iiin'iiriiiT's  ;'i   Niiiiiiiinlitc^  Mines  du 
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ancestrale  au  même  titre,  sans  doute,  que  cette  autre  grande  Huître 
du  Nuramulitique  sous-pyrénéen  qu'elle  rappelle  sous  tant  de 
rapports,  à  laquelle  Dubois  a  donné  le  nom  d'Ostrea  gigantea-  et 
que  Leymerie  a  vue  dans  un  grand  nombre  de  gîtes,  en  compagnie 
é'Euspatagus  ornatus  Defr.  et  de  Conoclypus  catwideus  Ag.  (1). 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Huître  suessonienne  de  Tunisie  ne  diffère  de 
YO.  crassissima  que  par  les  quelques  caractères  d'ordre  très  secon- 
daire ci-après  : 

—  1°  Valves  supérieure  et  inférieure  un  peu  plus  plates  sur 
leurs  faces  et  sur  leurs  bords,  plus  triangulaires,  ornées  de  zones 
d'accroissement  moins  nombreuses,  un  peu  plus  espacées  et  un 
peu  plus  régulières  ; 

—  2°  Talon  un  peu  plus  court,  creusé  dans  la  valve  inférieure  d'un 
canal  un  peu  moins  profond,  plus  conique,  à  bourrelets  latéraux 
un  peu  moins  saillants. 

Il  est,  comme  on  le  voit,  facile  de  s'y  tromper. 


Voyons  cependant  si  les  renseignements  stratigraphiques  que 
nous  possédons  sur  la  formation  miocène  du  sud  de  l'Algérie,  sont 
de  nature  à  nous  aider  à  éclaircir  cet  imbroglio  paléontologique.  Là 
encore,  malheureusement,  règne  une  grande  incertitude.  Les  pre- 
miers renseignements  sont  ceux  donnés  par  Fournel  (2),  lequel  a 
découvert  le  célèbre  gisement  miocène  à  0.  crassissima  typique  du 
Hammam,  au  nord  d'El  Outaïa,  près  Biskra.  Puis  vint  Coq u and  qui, 
après  avoir  décrit  la  formation  miocène  du  nord  de  la  province 
de  Constantine  (3),  fit  connaître  un  peu  plus  tard  ses  observations 
sur  le  sud  de  cette  même  province  et  déclara  que,  en  dehors  du 
Hammam  d'El  Outate  signalé  par  Fournel.  il  n'avait  plus  ren- 
contré dans  tout  le  sud  de  la  province  de  Constantine,  «  depuis 
»  la  chaîne  du  Chepka  (sur  la  limite  du  Tell  et  des  Hauts-Plateaux) 
»  jusqu'à  la  Tunisie  et  depuis  la  Tunisie  jusqu'au  Désert,  rien  qui 
»  pût  être  rapporté  à  l'horizon  de  YOstrea  crassissima  Lamk  (4).  » 
Mais,  beaucoup  plus  tard,  l'ingénieur  des  Mines  Tissot  nous 
apprend  qu'il  existe,  dans  ces  dernières  régions,  plusieurs  autres 
lémoins  de  l'époque  miocène,  notamment  ceux  des  environs  de 
Batna  et  de  Khenchela  et  ceux  de  la  région  de  Mdoukal,  large 
trouée  de  l'Atlas  saharien  qui  fait  communiquer  la  plaine  d'El 
Outaïa  avec  le  bassin  du  Hodna.  Ce  dernier  observateur  dit  avoir 

(1)  Elém.  de  miner,  et  de  géol.,  1866,  p.  711  et  722. 

(2)  Richesse  miner,  de  l'Algérie,  1849. 

(3)  Ment.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  2'  série,  t.  V,  1854. 

(4)  Géol.  et  Paléont.  Sud  prov.  de  Constantine,  1862,  p.  145. 
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rencontré  plusieurs  de  ces  témoins  o  dans  la  plupart  des  vallées 
»  et  des  combes  qui  accidentent  le  massif  de  l'Aurès;  mais 
»  <j<ie,  chose  remarquable,  on  ne  les  retrouve  pas  du  tout  au 
»  pied  sud  de  l'Aurès,  ni  au  pied  sud  de  la  chaîne  du  Bou-Khaïl 
»  qui  vieut  se  rattacher  aux  derniers  contreforts  de  l'Aurès, 
»  près  de  Biskra,  pas  plus  qu'au  sud  de  ces  deux  régions  (1). . .  nEn 
même  temps  Tissot  distinguait,  dans  ces  dépôts  miocènes  du  sud, 
deux  niveaux  différents  :  1°  un  niveau  supérieur  m,.,  essentielle- 
ment marueux,  renfermant  \'0.  cruumima  typique  et  bien  déve- 
loppé dans  les  environs  de  Batna,  notamment  dans  la  vallée  de 
Fesdis  «  ou  un  soudage  de  150  mètres  l'a  traversé  »,  ainsi' que  prés 
du  Hammam,  au  nord  d'EI  Outaïa;  2°  un  uiveau  inférieur  m,, 
essentiellement  gréseux,  lequel  renfermerait  la  riche  faune 
d'Echinides,  le  Prcten  nuinidus  et  la  grande  Huttre  «  voisine,  mais 
»  différente  de  l'O.  crassi&xima  »,  dont  il  a  élé  question  plus  haut. 
Selon  Tissot,  enfin,  ce  dernier  niveau  serait  «  de  beaucoup  le  plus 
»  étendu  des  sous-étages  miocènes. . .  et  se  reucontrerait  À  la  base 
»  de  tous  les  gisements  ligures  sur  sa  carte...  à  l'exception  de 
n  ceux  de  la  région  de  Milnh  (Tell  de  Constanline),  daus  lesquels 
»  les  marnes  à  O.  erassis&ima  reposent  directement  sur  le  terrain 
»  suessooien.  »  Ce  niveau  miocène  inférieur  et  gréseux  à  O.  aff. 
crtuwitiHima  serait  doue,  n  jusqu'à  uouvel  ordre,  spécial  au  pied  nord 
»  de  l'Aurès,  entre  Batna  et  Klienchela  (2) . . .  » 

On  le  voit,  ces  renseignements  slratigrapbiques  ne  sont  pas  bien 
clairs  ;  ils  paraissent  même  tout  aussi  obscurs  que  l'imbroglio  pa- 
léontologique  à  Pceten  mimiiliiH,  Qstrea  aff.  mixxmîma,  Clypmster  et 
Foraminiffres  hélicoslègues...!!  y  a  là,  bien  certainement,  quelque 
erreur  de  fait  qu'il  importait  de  signaler  avant  d'adopter  les  con- 
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«  Dans  l'est  du  département  de  Constantine,  Tissot  avait  marqué 
»  comme  Miocène  inférieur  (m,)  une  formation  qui,  à  la  Cliebka 
»  Sellaoua,  au  nord  de  la  plaine  des  Harectas,  est  constituée 
»  par  des  faisceaux  alternants  de  marnes  et  de  grès  contenant, 
»  dans  ces  derniers,  des  veinules  plombeuseset  cuivreuses  qui  ont 
»  été  explorées  sans  succès.  Pour  cet  auteur,  ce  Miocène  inférieur 
»  est  en  général  formé  de  marnes  rouges  passant  à  des  poudingues 
»  et  à  des  grès  avec  des  calcaires  subordonnés,  où  on  rencontre  de 
»  grosses  huîtres  distinctes  de  VO.  crassissima,  Pectennumidus,  etc. 
»  Cela  concorde  très  bien  avec  notre  Cartennien.  Cette  formation 
»  des  Sellaoua  se  développe  en  largeur  à  Test,  puis  s'étend  jusqu'au- 

>  près  de  Kamiça  (  =  Khamissa)  en  s'atténuant.  Il  semblerait 
i  qu'elle  se  poursuit  vers  le  Degma  (  =  Dekma)  d'après  les  indica- 
»  tions  de  Tissot;  mais  nous  avons  vu  qu'il  fallait  attribuer  au 
i  terrain  suessonien  la  majeure  partie  des  lambeaux  considérés  comme 
»  tels  (i)  du  Degma  et  de  Tarja  à  la  smala  d'El  Guettar,  et  réduire 
»  considérablement  les  surfaces  attribuées  au  Miocène...  Sur  le 

>  flanc  septentrional  de  l'Aurès,  à  Lambesse  et  près  de  Khenchela, 
»  les  fossiles  recueillis  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  présence  (du 
»  Cartennien)...  »  (2).  D'autre  part,  M.  Pomel  considère  comme  un 
faciès  continental  de  ce  terrain  cartennien,  les  atterrissements  des 
vallées  d'El  Kantara  et  de  l'Oued  Abdi  que  Tissot  plaçait,  lui,  sur 
l'horizon  de  son  terrain  nummulitique  supérieur  du  Nord  : 
«  C'est  à  Kl  Kantara,  dans  la  vallée  de  l'Oued  Biskra  —  écrit 
>•  M.  Pomel  —  que  se  trouve  le  type  le  plus  développé  de  ce 

>  système  de  couches.  Il  comprend  à  la  base  des  grès  grossiers  et 
»  des  poudingues  sans  fossiles,  reposant  sur  des  assises  suesso- 
»  niennes.  Au-dessus  viennent  des  marnes  rougeâtres  ou  blan- 
*  châtres  contenant  des  fossiles  (lacustres,  dit  Tissot  à  tort) 
»  terrestres;  car  ce  sont  des  hélices,  je  crois.  Une  deuxième  assise 
»  de  poudingue  couronne  le  tout  vers  le  télégraphe  de  Selloum,  et 
»  n'est  pas  fossilifère.  Ce  terrain  remonte  très  haut  dans  la  vallée 
»  de  l'oued  Abdi,  où  il  est  suivi  et  recouvert  par  un  terrain  marin 
»  miocène  à  Pecten  numidus,  dit  Tissot,  et,  par  conséquent,  proha- 
»  blement  cartennien  (3)....  » 

Existerait-il  donc,  dans  cette  région  sud-est  de  l'Algérie,  comme 
le  voulait  Tissot  et  comme  l'admet  M.  Pomel,  deux  niveaux 
miocènes  distincts,  l'un  caractérisé  par  0.  crassissima,  et  repré- 

(I)  J'ai  souligné  intentionnellement  oc  passée. 
(i)  Descript.  strat.  gén.  <Ie  l'Algérie,  p.  1i;>-l"»7. 
(3)  Loc.  cit.  p.  141. 
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sentant  l'Helvétien  classique;  l'autre  caractérisé  par  une  Huître 
voisine  mais  différente  tl'O.  crassissima,  par  Pecten  numtdus  ou 
quelque  autre  type  voisin  et  représentant,  pour  M.  Pomel, 
son  sous-étage  carteniiien  marin?  Je  ne  saurais,  pour  ma  part, 
partager  cette  manière  de  voir.  Tout  ce  que  j'ai  vu,  au  contraire, 
tant  dans  le  sud-est  de  l'Algérie  qu'en  Tunisie,  me  porte  à 
admettre  qu'il  n'existe,  dans  toute  cette  vaste  région,  qu'un  seul 
et  unique  niveau  miocène  marin,  séparé  de  l'étage  suessonien 
supérieur  par  une  grande  lacune  correspondant  à  une  phase 
d'émersion  totale  et  d'érosions  profondes,  pendant  laquelle  se 
seraient  constituées  les  formations  terrestres  à  Hélix  des  valiésd'El 
Kantara  et  de  l'oued  Abdi. 

Les  indices  de  cette  longue  émersion  ne  sont  pas,  du  reste,  loca- 
lisés dans  la  région  orientale  de  l'Algérie  et  à  la  Tunisie.  Il  semble 
bien,  en  effet,  que  M.  Ficbeur  en  a  observé  une  phase  dans  cette 
grande  vallée  langkienne  qu'il  a  récemment  décrite  ici  même  (1). 

Si  nous  nous  avançons  plusà  l'ouest,  jusque  dans  le  département 
d'Oran,  sur  la  limite  des  Hauts-Plateaux  et  du  Tell,  entre  Bogharet 
Mascara,  nous  nous  trouverons  encore  en  présence  d'un  seul  étage 
miocène,  réduit  à  une  longue  et  étroite  bande  parallèle  au  grand  axe 
méditerranéen,  dont  tous  les  caractères  sont  ceux  d'une  forma- 
tion littorale  relativement  récente  qu'aucun  lien  stratigraphique 
ne  met  en  contact,  sauf  sur  deux  points  très  restreints,  avec  les 
formations  tertiaires  antérieures.  C'est  un  long  détroit  de  la  mer 
miocène,  dont  les  sédiments  détritiques  se  montrent  affectés  des 
mille  accidents  locaux  caractéristiques  des  fonds  agités  et  voisins 
des  rivages;  partout  ces  sédiments  reposent  en  discordance  de 
Ira nsg ressi vite  sur  les  étages  jurassiques  et  crétacés  qui  aflleu- 
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marno-gréseuse,  formée  de  très  nombreuses  alternances  passant  loca- 
lement de  l'une  à  l'autre  et  offrant  parfois,  à  sa  base,  un  niveau 
calcaire  coralligène  qui  représente  assez  bien  ,au  contact  des  escarpe- 
ments rocheux  de  cet  ancien  rivage,  le  trottoir  d'algues  calciphiles  à 
(aune  échinitique  qui  se  (orme  encore  actuellement  sur  les  rives 
rocheuses  de  la  mer  voisine  (1).  Les  (ossiles  sont,  comme  on  pouvait 
s'y  attendre,  assez  rares  dans  cette  formation  ;  ce  n'est  qu'exception- 
nellement que  Ton  y  rencontre, dans  les  parties  revêtant  le  faciès  mar- 
neux, quelques  valves  le  plus  souvent  isolées  et  frustes  de  VOstrea 
crassissima.  Comme  toujours,  leur  présence  a  paru  suffire  pour  faire 
attribuer  toute  cette  longue  bande  de  dépôts  littoraux  à  l'étage  hel  vé- 
tien  ;  mais,  par  une  singulière  ironie  du  sort,  les  quelques  gisements 
fossilifères  qu'on  y  a  pu  découvrir  tendraient  plutôt  à  leur  faire 
attribuer  un  âge  pliocène,  ou  tout  au  moins  tortonien.  M.  Welsch 
n'a  rencontré  avec  PO.  crassissima,  dans  les  environs  de  Tiaret, 
qu'un  seul  fossile  :  Ostrea  cfr.  lamellosa  Brocchi,  type  pliocène. 

M.  Bourguignat,  qui  a  étudié  avec  le  docteur  Mares  cette  même 
formation  un  peu  à  l'est  de  Tiaret,  sur  le  plateau  du  Sersou,  n'y  a 
recueilli,  avec  un  Neœra  nouveau  et  quelques  espèces  nouvelles 
de  Ptéropodes  des  genres  Creseis  et  Cleodoru,  que  des  fossiles 
pliocènes  :  Leda  subnicobarka  d'Orbigny,  espèce  caractéristique 
du  Pliocène  de  PAstézan  et  Pecten  cristatus  Bronn,  du  Pliocène 
d'Italie,  du  Roussi  lion  et  du  bassin  de  Vienne  (Autriche  (2). 
Enfin,  en  1874,  M*  le  docteur  Bleicher  a  découvert  dans  des  cou- 
ches de  passage  entre  les  marnes  et  les  grès  miocènes  à  0.  crassis- 
xima  des  environs  de  Mascara,  lesquelles  ont  été  reliées  directe- 
ment par  M.  Welsch  à  celles  des  environs  de  Tiaret  (3),  une  riche 
et  très  intéressante  faune  que  je  découvrais  moi-même  presque 
identique,  à  la  même  époque,  dans  les  marnes  supérieures  à  0. 
crassissima  des  environs  de  Boghar,  faune  dans  laquelle  abondent 
les  types  de  PAstézan  classique  et  dont  le  faciès  est  au  plus  torto- 
nieu.  Cette  faune,  déterminée  par  M.  le  professeur  Mayer,  de 
Zurich,  a  été  publiée  en  1874  dans  la  Hernie  des  sciences  naturelles 
par  M.  Bleicher,  publication  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur  (4). 

Il  me  suffira  de  dire  ici  qu'on  y  rencontre,  entre  autres  formes 
récentes  :  Ancillaria  glandiformis  Larnk,  Buccinum  semistriatnm 
Brocchi,  Conus  canaliculatus  Broc,  et  Pecten  cristatus  Bronn. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  424. 

(2)  Études  gêol.  et  paléont.  des  hauts-plateaux  de  l'Atlas,  18(38,  p.  l;i. 

(3)  Welsch,  loc.  cit.,  p.  420. 

(4)  lier,  sur  l'origine  des  élém.  lithol.  desterr.  tert.  et  quater.  d'Oran,  in  Rev. 
<*es  Se.  Xat.  Montpellier,  juin  1874. 
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De  même  que  dans  ces  régions  occidentales,  mais  avec  un  déve- 
loppement encore  plus  réduit,  l'étage  miocène  du  sud-est  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie  m'a  paru  se  présenter  sous  la  forme  d'un 
tout  complexe  mais  indivisible,  constitué  par  des  alternances  très 
variées  de  grès  plus  ou  moins  mollassiques  passaut  sur  certains 
points  à  de  véritables  poudingues,  et  de  marnes  plus  ou  moins 
argileuses  et  ferrugineuses.  Mais  ici,  la  puissance  totale  de  ces 
dépôts  atteint  rarement  plus  de  100  mètres  et,  dans  la  majorité  des 
cas,  ils  se  trouvent  réduits  à  de  minces  lambeaux  de  50  à  100  mètres 
au  plus,  plus  ou  moins  en  équilibre  au-dessus  des  grès,  des  marnes 
ou  des  calcaires  suessoniens  avec  lesquels  ils  discordent  tou- 
jours franchement.  Quelquefois  même,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment, ils  reposent,  comme  dans  l'ouest,  sur  l'un  quelconque  des 
membres  de  la  série  secondaire.  Leur  faune  est  tout  aussi  pauvre 
que  dans  l'ouest  et  ne  consiste,  le  plus  souvent,  qu'en  de  petits 
bancs  irréguliers,  ou  même  eu  quelques  valves  isolées  et  dissociées 
d'Oxtrea  crassistima.  Ces  dernières  sont  presque  toujours  brisées, 
roulées  ou  frustes  et  souvent  recouvertes  de  Balanes  sur  leurs 
deux  faces.  Quelquefois,  des  valves  de  Pecten  dans  le  même 
état  et  quelques  débris  d'Éclimidês  clypéastroïdes  se  rencontrent 
dans  les  mêmes  bancs.  L'un  des  gisements  les  mieux  connus  et 
les  plus  riches  en  fossiles  du  sud  de  la  Tunisie  est  celui  du  djebel 
Cbérichira,  consistant  en  un  simple  faisceau  de  couches  de  grès 
mollassique,  discordant  au-dessus  des  calcaires  gréseux  très 
ferrugineux  de  l'étage  suessonien  à  petites  Xummulites,  Pecten 
nubtripartitus  d'Arcbiac,  Echinolampas  Perrieri  et  Sekisaster  afri- 
eantis  de  Lor.,  etc.  A  la  partie  supérieure  de  ce  faisceau  mollas- 
sique miocène,  on  trouve  un  banc  marneux  rempli  de  valves 
s  brisi? 
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Comme  on  le  voit,  cette  faune  n'autorise  pas  à  considérer  comme 
plus  ancien  que  l'Helvétien  le  lambeau  miocène  du  Chérichira. 

Dans  certains  lambeaux  miocènes  situés  encore  plus  au  sud  de 

la  Tunisie,   comme  ceux  de  l'Oued  Mamoura,  près  Fériana,  du 

djebel  Mezouna   à  l'extrémité  orientale  de  la  grande  chaîne  de 

Gafsa,  on  retrouve  à  peu  près  la  même  association  de  fossiles.  Mais 

j'ai  remarqué  que,  dans  ces  derniers  gisements,  YOstrea  giiujensis 

est  plus  commune  que  1*0.  crassissima  et  que,  tandis  que  les  valves 

de  cette  dernière  sont  presque  toujours  brisées  et  couvertes  de 

Bal  a  nés  sur  leurs  deux  faces,  celles  d'O.  gingensis  sont  moins  frustes, 

I>lus  souvent  entières  et  non  recouvertes  de  Balanes.  On  sait  qu'O. 

</inycmis  Schloth.,  synonyme  d'O.  crispata  Goldfuss,  est  une  grande 

espèce  qui  accompagne  ordinairement  l'O.  crassissima  dans  le  sud* 

est  delà  France (Fontannes),  en  Suisse  (mollasse  marine  de  St-Gall), 

en  Italie  (Miocène  supérieur  de  Vigolino)  ainsi  que  dans  le  sud-est 

de   l'Espagne  (prov.  de  Grenade).  Elle  existe  également  dans  le 

Tell  algérien  (Ben-Chicao,  près  Médéa)  et  tunisien  (Menzel-Djémil, 

près  Bizerte).  Comme  l'O.  crassissima,  elle  occupe  divers  niveaux 

clans  l'étage  miocène  de  ces  contrées,   mais  elle  est  généralement 

plus  fréquente  dans  les  niveaux  supérieurs;  elle  a  môme,  je  crois, 

t±té  citée  quelque  part  comme  pliocène. 

Si  nous  considérons  maintenant  la  formation  miocène  du  sud-est 
de  l'Algérie  et  la  comparons  avec  celle  du  sud  de  la  Tunisie,  nous 
voyons  qu'elle  est  de  même  essentiellement  d'origine  détritique  ; 
«qu'elle  a  également  subi  une  détrition  profonde  et  que,  tout  le  long 
du  pied  nord  de  l'Aurès,  ses  lambeaux  sont,  comme  au  Chérichira, 
couronnés  par  un  conglomérat  plus  ou  moins  puissant  immédiate- 
ment surmonté  par  un  atterrissement  pliocène,  conglomérat  conte- 
nant probablement,  comme  celui  du  Chérichira,  les  débris  de  Masto- 
donte qui  ont  été  recueillis  par  M.  le  capitaine  Vaissière  aux  envi- 
rons de  Khenchela  (1).  Ici  nous  voyons  également,  comme  en 
Tuuisie,  au-dessous  de  la  formation  miocène,  un  étage  suessonien 
très  développé  dans  toute  la  région  orientale  de  l'Aurès,  étage  se 
prolongeant  dans  l'ouest  sous  son  faciès  marno-gréseux  à  grandes 
lluitres,  Peignes  strigillés  et  Echinodermes,  analogue  à  celui  qui 
ss<»  retrouve  plus  au  nord,  dans  le  sud  de  Souk-Ahras,  où  Tissot 
l 'avait  classé  dans  son  sous-étage  miocène  m{. 

En  mettantdoncde  côté  ce  qui  revient  dùmeu  ta  la  formation  éocène 
d'une  part,  à  la  formation  pliocène  de  l'autre,  je  ne  vois  dans 
toute  cette  vaste  région  qu'un  seul  et  même  étage  miocène  appar- 

{1}  A.  Gaudry.  Les  Mastodontes.  Mém.  Soc.  Géol.  Fr.,  n°  8,  181)1. 
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tenant  tout  entier  à  une  seule  et  même  époque,  probablement 
helvétienne,  et  semblant  correspondre  assez  exactement  aux 
mollasses  marines  du  sud-est  de  la  France  (bassin  du  Rhône).  La 
division  de  cet  étage  en  deux  sous-étages  dont  l'un  serait  helvêtien, 
l'autre  carteunien,  ne  repose  à  mon  avis  sur  aucun  fait  paléouto- 
logique  ou  stratigraphique  probant,  et  doit  résulter  d'une  erreur 
du  même  ordre  que  celle  signalée  par  M.  Pomel  lui-même  dans  le 
sud  de  Souk-Ahras  (V.  Descript.  strat.  gin,  de  l'Algérie,  p.  119, 
2»  alinéa). 

De  cette  discussion,  peut-être  un  peu  longue,  un  fait  du  moins 
semble  ressortir  nettement  :  c'est  que,  en  somme,  ici  comme  à  peu 
près  partout  dans  le  bassin  méditerranéen,  c'est  VOstrea  crassissima 
qui  assume  à  peu  près  sur  elle  seule  la  responsabilité  de  l'attribu- 
tion à  l'étage  helvétieu  des  lambeaux  épars  de  la  formation 
miocène  qu'on  y  rencontre.  Il  y  a  donc  quelque  intérêt  à  savoir 
quelle  peut  être  sa  valeur  stratigraphique,  laquelle  perd  déjà  beau- 
coup de  son  importance  par  la  constatation  que  je  viens  de  faire  de 
l'existence  d'une  variété  éocène  de  ce  fossile,  variété  très  voisine  du 
type  bel vétien  et  pouvant  facilement  être  confondue  avec  lui.  Il  est 
même  certain  qu'il  existe  plusieurs  variétés  miocènes  de  cette  Huître 
dont  l'une,  la  plus  divergente  de  toutes,  a  été  signalée  par  M.  Pomel 
dans  son  sous-étage  carteunien  et  a  été  caractérisée  par  lui  comme 
suit  :  «  aussi  épaisse  que  la  crassissima  et  à  canal  du  ligament  aussi 
»  étendu  proportionnellement,  mais  de  forme  circulaire  (1)....  n 
J'ai  rencontré  plusieurs  spécimens  remarquables  de  cette  variété 
arrondie  de  1*0.  crassissima  dans  quelques-uns  des  gisements  hel- 
vétiens  d'Algérie  et  de  Tunisie,  mais  à  des  degrés  très  divers  de 
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niveaux   «  d'une  grande  Huître   ayant   quelques  analogies  avec 

»  0.  crassissima,  mais  à  talon  moins  étendu,  à  bord  palléal  plus 

»  étalé  avec  une  (orme  générale  plus  triangulaire,  moins  oblique 

»  et  une  épaisseur  bien  moindre.  Cette  coquille  se  rencontre,  en 

»  Algérie,  dans  des  couches  qui  appartiennent  au  Pliocène  inférieur, 

i>  et  il  est  très  probable  que  c'est  à  cet  horizon  géologique  qu'appar- 

»  tient  le  terrain  qui  les  renferme  ici.  »  Ce  môme  horizon  se  retrouve 

encore  :  au  djebel  Rernel,  près  Bizerte,  à  la  Hanga  (presqu'île  du 

Cap  Bon),  puis  à  Ksour  Sef  et  à  Bembla,  au  sud  de  Mouastir,  où, 

dans  une  couche  d'argile  superposée  au  calcaire  coquillier  pliocène 

à   Pectunculus   oiolacescms,  M.  Pomel  a  observé  un  banc  de  cette 

Iiuitre  (1).  Plus  récemment,  M.  G.  le  Mesle  l'a  aussi  observée  au 

cap  K  a  m  art,  dans  les  mêmes  couches  qu'a  signalées  M.  Pomel, 

et  il  a  semblé  difficile  à  cet  observateur  de  la  distinguer  de  certains 

types  de  YO.  crassissima  :  «  elle  est  seulement  un  peu  plus  large, 

»  plus  aiguë  au  talon  (2)....  » 

Je  ne  possède  malheureusement  pas  de  renseignements  per- 
sonnels suffisants  pour  me  prononcer  sur  le  plus  ou  moins  d'ana- 
logie que  cette  grande  huître  pliocène  offre  avec  YO.  crassissima. 
Afais  ce  qui  vient  d'être  dit  suffira,  je  pense,  pour  montrer  qu'il 
n'est  pas  facile,  en  Tunisie  aussi  bien  qu'en  Algérie,  de  tirer  une 
i  ndication  stratigraphique  précise  de  YO.  crassissima,  non  seulement 
lorsqu'il  s'agit  de  distinguer  ce  qui  est  miocène  de  ce  qui  est 
êocène,  mais  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  distinguer  les  divers  niveaux 
«le  la  formation  miocène,  ainsi  que  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion 
de  l'observer.  Et  cela,  non  seulement  à  cause  du  polymorphisme  si 
remarquable  de  celte  espèce,  et  de  son  absence  fréquente  dans  les 
couches  qu'elle  passe  pour  le  mieux  caractériser,  niais  encore  et 
surtout  à  cause  de  son  apparition  fréqueute,  sous  sa  forme  typique, 
à.  des  niveaux  très  différents  de  la  formation  miocène. 

Cette  dernière  cause  d'erreur  n'est  d'ailleurs  pas  spéciale  au  nord 
cle  l'Afrique,  car  on  sait  que,  dans  le  Miocène  européen,  YO.  rnis- 
utissima  occupe  souvent  aussi  des  niveaux  fort  différents. 

En  Espagne,  par  exemple,  d'après  MM.  Bertrand  et  Kilian,  dans 
les  provinces  de  Malaga  et  de  Grenade,  il  faudrait  placer  le  niveau 
cle  YO.  crassissima,  avec  0.  giitynisis  et  Pano\uva  Memtnli,  à  la  base 
cle  l'étage  helvétien,  sur  un  horizon  qui  se  retrouverait  en  Egypte 
«?t  serait  caractérisé  par  Pccten  .scabriasculus,  /\  Zitlrlî  Euchs  et 
M\  acuticostatus  Sow.  (3).   Du  coté  de  la  Catalogne,   au  contraire, 

(I)  Loc.  cit.,  p.  tu. 

{ii  Journ.  de  voyage.  —  Miss.  géol.  de  1887,  p.  ù). 

(•\)  Miss.  d'Andalousie,  in  Mém.  Acad.  des  Se,  t.  XXX,  p.  :J77. 

XX  £ 
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d'après  M.  Carez,  1*0.  crassisaima  occuperait,  à  Monjuich,  le  sommet 
de  ce  même  étage  helvétien  et  se  trouverait  au  contact  immédiat 
des  m;i mes  tortoniennes de  Grenade (1).  Eu  Italie,  d'après  Seguenza, 
ce  fossile  occuperait  dans  l'Helvétien  lia  niveau  tout  aussi  élevé  que 
ce  dernier.  En  France,  enfin,  on  sait  que  l'O.  crassisiima  occupe 
deux  niveaux  très  distincts  daus  l'Helvétien  des  bassins  de  la 
Garonne  et  du  Rhône,  l'un  près  de  sa  base  (mollasse  de  Cavale, 
Gers),  l'autre  dans  les  sables  supérieurs  à  Ancilluria  glandiformii 
et  à  Cardita  Juuannrii  (bassin  de,  VisanJ.  M.  Blanckenhorn,  qui  a 
publié  récemment  un  travail  sur  la  géologie  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  (2),  a  cherché  à  se  rendre  compte  des  correspondances  ou 
équivalences  des  divers  niveaux  à  0.  crassixsima  sur  le  périple 
méditerranéen.  Il  a  constaté  que  ce  fossile,  d'une  manière  générale, 
u'est  «  rien  moins  que  caractéristique  comme  niveau  »  et  il  montre, 
par  exemple,  que,  dans  le  bassin  de  Vienne,  on  le  trouve  dans  les 
premières  couches  méditerranéennes  avec  Mytilus  Ilaidinge.ri 
Hœrnes  {Langhien),  aussi  bien  que  clans  les  sables  de  Grund  à 
l'ynila  cornuta  Agass.,  qui  occupent  la  base  du  deuxième  étage 
méditerranéen  de  M.  Suess  (Tortonim). 

Je  rappellerai  encore  que  Goldfuss  a  jadis  séparé  de  l'O.  crassis- 
tima  Latnk  pour  en  faire  une  espèce  distincte,  qu'il  a  nommée  0. 
lonijifostri»,  uue  variété  du  bassiu  de  Paris  et  du  midi  de  la  France 
à  peine  distincte  du  type,  laquelle  apparaît  dès  le  Tongrien  supé- 
rieur (mollasse  d'Etréchy).  Qu'est- il  résulté  de  cette  distinction  spéci- 
fique peu  jusliliée?  Tout  simplement  que,  pour  un  certain  nombre 
d'auteurs,  cesdeuxdénomiuationssonldevenues synonymes, ce  qui 
n'a  pu  manquer  d'introduire  une  certaine  confusion  dans  la  strati- 
graphie. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de  Rouville,  à  propos  des  nom- 
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avait  recueilli  la  plupart  des  grands  spécimens  qu'il  a  décrits  en 
1843  :  «  Oàtrea  crassissima  au  Pouget.  0.  grandis  à  Béziers,  0.  pon- 
»  derosa  à  Monlbazin,  0.  variabilis  à  Poussan. . .  »  (1). 

Il  faut  donc  se  garder,  aussi  bien  en  Europe  que  dans  le  nord  de 
l'Afrique  et  particulièrement  dans  le  sud-est  de  nos  colonies,  de 
s'exagérer  la  valeur  spécifique  et  stratigraphique  de  PO.  crassissima, 
tout  au  moins  jusqu'à  ce  que  Pon  soit  parvenu  à  distinguer,  à 
séparer  nettement  toutes  ses  variétés,  si  toutefois  la  chose  est  pos- 
sible, ce  qui  me  paraît  douteux  étant  données  les  formes  de  transi- 
tion nombreuses  que  j'ai  pu  observer  entre  quelques-unes  de  ces 
variétés.  Ce  n'est  là,  selon  l'heureuse  expression  du  savant  profes- 
seur du  Muséum,  M.  Albert  Gaudry,  qu'une  de  ces  «  espèces  sub- 
jectives »,  une  de  ces  formes  essentiellement  polymorphes  qu'il  est 
souvent  si  difficile  de  séparer  objectivement  les  unes  des  autres  dans 
la  nature.  Le  polymorphisme  de  celle-ci  semble  précisément  s'être 
manifesté  surtout  pendant  l'époque  miocène,  qui  fut  celle  de  sou 
plus  grand   développement    numérique  et    géographique.    Nous 
l'avons  vu  débuter  en  Algérie  et  en  Tunisie  à  l'époque  éocène  infé- 
rieure, sous  une  forme  assez  étroite  et  très  allongée,  mais  assez 
plate,  médiocrement  épaisse.  Beaucoup  plus  tard,  nous  observons 
dans  les  premiers  sédiments  marins  de  l'époque  miocène  une  autre 
forme  considérablement  raccourcie,   presque  circulaire  et,  dans 
quelques  cas  extrêmes,  plus  large  que  longue,  mais  déjà  très  épais- 
sie, avec  une  valve  inférieure  à  surface  bosselée  dont  les  saillies 
irrégulières,  dues  au  resserrement  et  au  chevauchement  des  trop 
nombreuses  zones  d'accroissement,  vont  parfois  jusqu'à  simuler  de 
grosses  côtes  arroudics  :  c'est  la  forme  rarUhiieiuie  de  M.  Pomel. 
1-elle-ci  offre  toutes  les  transitions  entre  la  forme  surssunienne  et 
relie  des  puissants  amoncellements  helvétiens,  où  elle  revêt  au 
pi  us  haut  degré  les  caractères  typiques  de  l'espèce   :   valves  très 
longues,   très  étroites,    très  épaisses,   à  charnière  cylindrique  et 
démesurément  longue.  Mais,  ici  encore,  de  nombreuses  variétés 
contemporaines  relient,  par  des  degrés  insensibles,  le  type  aux 
formes  précédentes  et  même  à  cette  huître  pliocène  «  plus  mince, 
»    plus  plate,  plus  élargie  du  côté  palléal,  plus  ellilée  du  côté  du 
*    talon  »,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  forme,  dont  on  trouve  des 
représentants  dans  l'étage  helvétien,  se  rapproche  davantage  du 

ilj  Lor  .rll.,p.  77.  —  Voira  oc  sujet:  l'ictrl,  Traita  «le  |»alt'oiitolo$:i»\  \KV.\.  I.  111, 
1*-   <>4o,  la  note  au  bas  de  la  page. 
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type  primitif  éocène  que  du  type  helvétien  proprement  dit,  lequel 
semble  avoir  épuisé,  dans  l'exagération  même  de  sa  puissante 
vitalité,  la  tendance  démesurée  de  l'espèce  à  accumuler  les  unes 
au  dessous  des  autres  de  nouvelles  couches  d'accroissement,  d'où 
l'allongement  si  considérable  de  son  rostre  et  de  son  talon  et  leur 
forme  relativement  étroite. 

En  résumé,  les  variations  si  considérables,  dans  le  temps  comme 
dans  l'espace,  de  la  forme  spécifique  à  laquelle  a  été  donné  le  nom 
(Vf),  i-rassin.fi ma,  ne  sont  que  la  répétition  de  ce  que  l'on  peut 
constater  dans  l'histoire  de  beaucoup  d'autres  Ostracés  vivants  ou 
fossiles. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  gisements  dans  le  sud-est  des  Etats  barba- 
resques,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'on  n'y  trouve  pas,  au  moins 
sur  les  points  connus  de  moi,  les  deux  niveaux  signalés  par  Tissot 
et  admis  par  M.  Poinel.  Tout  porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il  n'y 
a  là  que  de  l'Helvétien  proprement  dit,  peut-être  même  de  l'Helvé- 
tien  le  plus  supérieur.  Il  semble,  en  effet,  que,  sur  tout  ce  vaste 
espace,  il  existe  une  grande  lacune  dans  la  série  des  formations 
tertiaires  marines,  lacune  allant  probablement  de  l'Éocèue  inférieur 
jusqu'au  Miocène  moyen  ou  supérieur,  et  correspondant  à  une 
période  d'émersion  totale  de  toute  la  région.  Pendant  cette  longue 
émersion  se-seraieul  déposés,  dans  le  nord-ouest  de  l'Algérie,  les 
puissants  sédiments  des  mers  ntimmulitiauc,  longriennc  et  rartè- 
iiimnr,  dont  les  bassins  respectifs  ont  dû  se  réduire  graduellement 
et  se  localiser  dans  cette  direction.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la  grande 
transgression  delà  mer  htlvétimne  que  les  eaux  marines  durent 
reparaître  dans  la  direction  du  sud-est,  sous  forme  de  longs  fjords 
étroits  et  ramifiés,  s'insinuaut  entre  les  rides  de  l'Atlas,  mais  sans 
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SUR    L'EXISTENCE     DU    JURASSIQUE   SUPÉRIEUR 
DANS  LE  MASSIF  DU  GRAND-GALIBIER, 

par  M.  KILIAN. 

(PL  î). 

L'existence  de  dépôts  jurassiques,  supérieurs  au  Bâjocien,  dans 
les  chaînes  alpines  de  la  Maurienne  et  du  Dauphiné,  n'avait,  avant 
la  découverte  dont  nous  désirons  entretenir  la  Société,  jamais  été 
signalée  en  dehors  delà  vallée  du  Guil,  située  dans  la  partie  méri- 
dionale du  département  des  Hautes-Alpes.  Tout  récemment  encore, 
M.  Haug  écrivait,  en  indiquant  l'extension  de  ces  couches  dans  les 
Alpes  :  «  La  zone  littorale  du  Jurassique  supérieur  sur  le  bord  du 
»  grand  massif  ancien  des  Alpes  occidentales  n'est  pas  connue  au 
»  nord  de  Guillestre  (1).  »  On  a  cru  en  effet,  jusque  dans  ces 
dernières  années,  que  les  affleurements  du  Malin  les  plus  rappro- 
chés des  chaînes  intérieures  étaient  limités  dans  les  Alpes  dauphi- 
noises, aux  environs  de  Guillestre,  d'où  ils  se  prolongent  vers  les 
Basses- Alpes. 

Ces  calcaires  de  Guillestre  ont  fait,  en  1883,  l'objet  d'une  note 
intéressante  de  Gh.  Lory  (2),  et  les  fossiles  en  avaient  été  signalés 
en  1880  déjà  par  M.  Collot  (.'!).  Gh.  Lory  les  avait  retrouvés  en  18S7, 
ciii -dessus  de  Chorges,  d'après  les  indications  de  M.  Goret,  mais 
n'avait  pas  publié  sa  découverte.  Depuis,  nous  avons  (4)  indiqué 
l'existence  de  Dnralia  lata  dans  des  calcaires  rouges  amygdalaires 
semblables  à  ceux  de  Guillestre,  plus  à  l'Est,  près  de  La  Rorhr-de- 
Ilame,  au  Gastellet  près  Serenne,  et  passé  en  revue  les  diverses 
loealités  où  affleurent  ces  assises  intéressantes. 

(1)  Haug.  Los  chaînes  subalpines  ont  ru  <iap  et  Di^ue  (/if///,  serr.  Curie  géal. 
de  la  /•>.,  t.  III,  n*  21,  1891).  p.  164. 

<i)  Ch.  Lory.  Note  sur  deux  faits  nouveaux  de  la  géologie  du  Hriançouunis. 
/?.  S.  (i.  F..  :**  sér.,  t.  XII,  p.  117  et  suiv.,  1SS.J. 

\'\)  Voici  le  passage  de  la  thèse  de  notre  confrère,  relatif  aux  fo«*>iles  de  <iuille>liv  : 

-  Ji*  suis  bien  aise  de  citer,  comme  une  nouveauté,  un  point  intermédiaire  M"' 
■»  relie  Aix  el  les  autres  ci-des>us,  c'est  la  rarrière  de  Coinhecliauve,  dan»  le< 
-  en\ irons  de  (iiiillestre  (Hautes-Alpes).  M.  de  tavaletle,  ancien  intendant  militaire, 
»  y  a  recueilli  Y  Ammonites  trnnsrersnriiis  et  YAm.  cf.  plicnhli*  d'K.  Fa\i- 
»  lAlp.  fril».,  |d.  IV.  i\\i.  £),  dans  un  calcaire  rouue  bréclioide.  u  ><;ollot.  I)e-<r.  «nd. 
des  environs  «l'Aix-en-Provence,  18KO.  p.  I'il»i. 

ii»  //.  5.  G.  F.,  '.Y  série,  t.  XIX,  IWt. 
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Néanmoins,  l'aire  d'extension  des  dépôts  du  Jurassique  supérieur 
restait  toujours  restreinte  au  voisinage  de  la  région  de  Guillestre, 
située  dans  une  partie  de  nos  Alpes  où  les  massifs  cristallins  de 
la  zone  du  Mont-Blanc  ne  forment  pas,  comme  plus  au  Nord,  une 
première  zone  séparant  la  bande  sédimentaire  du  Briançonnais  et 
de  la  Maurienne  des  chaînes  extérieures,  et  l'on  pouvait  ne  voir, 
dans  te  Malm  de  la  vallée  du  Guil,  qu'une  dépendance  des  dépôts 
tithoniques  subalpins  qui  auraient  pénétré  dans  la  trouée  ménagée 
entre  les  massifs  du  Pelvoux  et  des  Alpes-Maritimes. 

Il  était  intéressant  de  s'assurer  si  les  dépôts  du  Jurassique  supé- 
rieur se  sont  étendus  jusque  dans  la  région  de  nos  Alpes  comprise 
entre  les  massifs  cristallins  de  la  première  zone  alpiue  (Pelvoux) 
et  ceux  de  la  zone  du  Mont-Rose,  c'est-à-dire  dans  les  deuxième  et 
troisième  zones  alpines  de  Lory.  Leur  existence  daus  les  chaînes 
alpines  était  d'autant  plus  probable  que  les  dépôts  ki  m  méridiens  et 
tithoniques  les  plus  orientaux  de  la  zone  subalpine  et  les  plus 
rapprochés  des  massifs  cristallins  de  la  chaluedeBelledoune  (massif 
de  la  Chartreuse,  environs  de  Montmélian)  ne  possèdent  pas  un 
cachet  plus  colier  que  dans  tout  autre  point  des  chaînes  extérieures. 
Ou  remarque,  il  est  vrai,  aux  environs  de  Grenoble  et  de  Chambéry, 
de  puissantes  assises  de  pseudobrèche  (calcaire  bréebiforme  ou 
amygdalaire),  mais  nous  avons  montré  que  ce  faciès  ne  constituait 
pas  ici  une  exception  et  qu'il  s'étendait  daus  toute  la  Drome,  les 
Basses-Alpes  et  l'Ardèche.  La  présence  de  ces  calcaires  ne  peut  donc 
passer  pour  l'indice  du  voisinage  immédiat  d'une  côte. 

Au  mois  d'août  dernier,  en  revenant  d'une  excursion  entreprise 
avec  uotre  éminent  confrère  M.  Termier  dans  le  massif  du  Grand- 
Galibier,  situé  au  N.-E.  du  col  du  Lautaret,  sur  les  limites  des 
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qui,  ici,  sont  associées  à  des  calcaires  noirâtres  à  Belemnites  et 
Crinoïdes. 

Les   récoltes  de  fossiles  faites  dans  cette  course  et  dans  une 
seconde  ascension  exécutée  le  19  août  en  la  compagnie  de  notre 
excellent  confrère  M.  Révil,  nous  ont  donné  : 
Aptychus  Beyrichi  Zitt.,  assez  commun. 

—      punctatus  Voltz  (très  abondant  et  formant  lumachelle). 
Ammonites  (Lytoceras)  sp.  Grands  exemplaires  enclavés  dans  la 
roche. 
Phylloceras  sp.  2  exemplaires  indéterminables. 
Perisphinctes  sp. 

Belemnites  (Duvalia)  la  tus  Blainv.  Assez  commun.  Nous  avons 
recueilli  notamment  un  exemplaire  de  cette  espèce,  possédant  des 
caractères  très  nets.  Il  est  déposé  daus  les  collections  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Grenoble. 
Bel.  (Hibolites)  Conradi  Kilian  (abondant). 
Rhynchoteuthis  s  p. 

De  très  nombreux  Crinoïdes  (Phyllocrinus  sp.)  remplissant  un 
banc  de  calcaire  rouge. 

L'aspect  de  la  roche  qui  contient  cette  faune  est  très  caractéris- 
tique; c'est  un  calcaire  amygdalaire,  pseudobréchoïde,  où  domine 
la  teinte  rouge  lie-de-vin  et  où  se  rencontrent  en  grand  nombre  des 
débris  de  Belemnites,  d* Aptychus  et  de  Phyllocrinus.  Une  véritable 
brèche  à  ciment  rouge  forme  la  base  du  dépôt  et  renferme  des 
fragments  de  calcaire  gris  du  Trias,  de  calcaire  liasique  noir  et  de 
dolomie  jaunâtre  ;  le  ciment  est  également  lie-de-vin  et  donne  à  la 
roche  une  apparence  très  spéciale;  cette  brèchemulticolore  a  frappé 
depuis  longtemps  les  habitants  du  pays  qui  la  désignent  sous  le  nom 
de  «  Marbre  dePortor».  Dans  son  ensemble  et  par  sa  coloration,  le 
calcaire  fossilifère  qui  surmonte  la  brèche  rappelle  beaucoup  les  cal- 
caires de  Guillestre,  de  Chorges,  de  Serenne,  qui  renferment  égale- 
raient des  fossiles  tithoniques  à  leur  partie  supérieure,  mais  ne  pré- 
sentent pas,  à  leur  base,  comme  ici,  de  véritables  brèches  à  éléments 
hétérogènes.  On  remarque  aussi  des bancsdecalcaire  bleuâtre, à  silex, 
irrégulièrement  disposés,  dans  la  masse  des  calcaires  rouges.  De 
nombreux  nodules  de  limonite  sont  disséminés  dans  certains  bancs. 
Signalons  aussi  des  couches  de  marbre  blanc  pétri  dM/j///(7f?j.?et  des 
noyaux  plus  ou  moins  volumineux  de  calcaire  blanc  construit. 

En  somme,  ces  dépôts  diffèrent  notablement,  par  leur  caractère 
plus  détritique  et  les  nombreux  débris  de  Crinoïdes  et  de  calcaires 
construits  qu'ils  renferment,  des  couches  analogues  et  synchro- 
niques  des  environs  de  Guillestre. 
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La  brèche  rouge  repose  directement  sur  un  calcaire  gris  <i  Entra- 
(/nés,  et  le  ravine  nettement,  quoique  intimement  liée  à  lui.  Ce  cal- 
caire grisa  En  troques,  d'une  teinte  bleuâtre  caractéristique,  est  riche 
en  débris  spath  i  ses  d'Echinodermes.  Nous  n'avons  pu  y  recueillir 
que  des  restes  indéterminables  :  Dents  de  Poissons,  Belemnitei, 
Kerinea,  Ostrea,  coquille  bivalve  voisine  de  Mytilus,  Polypiers,  des 
radioles  de  Cviaris,  de  nombreux  Pentacrines  et  des  articles  d'Apio- 
crinus  (?)  usés  qui  constituent  parfois  toute  la  roche.  Us  offrent  des 
surfaces  de  «  raxcle  »  remarquables  et  ont  une  épaisseur  d'environ 
30  mètres;  ils  s'appuient  sur  la  brèche  liasique.  Leur  âge  est  donc 
compris  entre  le  Lias  supérieur  et  le  Malm  ;  nous  inclinons  à  y  voir 
un  faciès  du  Dogger  qui  prendrait  ici,  comme  le  Lias,  un  caractère 
notablement  plus  détritique  que  dans  les  régions  plus  occidentales. 
Sous  cette  intéressante  assise,  dont  nous  nous  proposons  de  faire 
'  une  nouvelle  étude,  apparaissent  les  gros  bancs  de  brèche  décrits 
par  nous  sous  le  nom  de  «  Brèche  du  Télégraphe  ».  A  cette  brèche 
sont  associés  des  schistes  calcaires  noirâtres  contenant  des  Belem- 
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nites  près  du  Lac  Blanc,  et  des  délits  d'argile  feuilletée  rutilante  et 
micacée.  Néanmoins  la  formation  bréchoïde  prédomine  et  enloure 
de  toutes  parts  le  lac  de  ses  blocs  chaotiques.  La  brèche  du  Télé- 
graphe revêt  aussi  l'aspect  multicolore  particulier  qui  lui  a  valu, 
comme  à  la  brèche  rouge  du  Tithonique,  l'épithète  de  «  Portor  » 
familière  aux  montagnards  mauriennais. 

Au  point  de  vue  tectonique,  le  lambeau  tithonique  du  Lac  Blanc 
est  situé  dans  les  conditions  suivantes  :  Le  massif  du  Galibier  dans 
lequel  se  trouve  notre  gisement  doit  être  considéré  (fig.  1)  comme 
un  pli  synclinal  à  noyau  jurassique  compris  entre  deux  bandes  anti- 
clînales  :  à  l'Est,  la  zone  houillère  de  la  Ponsonnière;  à  l'Ouest,  un 
anticlinal  de  quartzites  Iriasiques  visible  non  loin  et  à  l'Est  du  col 
du  Galibier.   Les  Calcaires  du  Briançonnais,  dénomination  sous 
laquelle   on  avait   confondu   les  dolomies   triasiques,  la  brèche 
liasique  et  le  Jurassique  supérieur  sont  repliées  en  V  entre  ces 
deux  anticlinaux;  le  Roc  du  Grand-Galibier  (3243),  le  Roc  Termier 
et  les  Pics  de  la  Ponsonnière  appartiennent  à  cette  formation  puis- 
sante de  calcaires  et  jalonnent  ainsi  le  noyau  synclinal  qui  se  ter- 
mine, du  reste,  avec  le  versant  septentrional,  au  Plan  de  Lâchât. 

Le  versant  occidental  (v.  lig.  1)  du  Grand-Galibier,  que  nous 
avons  exploré  en  compagnie  de  M.  P.  Termier  en  longeant  l'arête 
c|ui  mène  du  col  du  Galibier  vers  le  sommet,  présente,  lorsque  l'on 
s'élève  au-dessus  des  gypses  et  des  calcaires  du  tunnel  stratégique, 
nue  suite  de  calcaires  phylliteux  qui  doivent  appartenir  au  Trias 
moyen  ;  on  atteint  ensuite  une  arête  de  quartzites  verticaux,  accom- 
pagnés d'une  roche  verte  siliceuse  probablement  permienne  et  qui 
marquent   une   ligne  antirlinale.    Puis    viennent   des  cargtieules 
f ormnut  la  base  d'un  vaste  escarpement  de  calcaires  dolomitiques 
<1u  Trias  surmontés  à  leur  tour  par  une  assise  de  schistes  phylliteux 
rouges  et  verts.  Au  sommet  allleurent  les  gros  bancs  de  la  brèche 
1  iasique  ;  on  y  remarque  des  lits  de  schistes  lie-de-vin  qui  paraissent 
i  ntercalés  dans  cette  brèche.  A  partir  de  ce  point,  une  grande  atten- 
t  ion  est  nécessaire  pour  relever,  malgré  les  flaques  de  neige,  souvent 
Hssez  étendues,  la  succession  des  assises.  Dans  les  névés  qui  rem- 
Iilisscnt  une  dépression  sur  le  flanc  oriental  du  massif,  quelques 
faillies  rocheuses  attirent  les  regards  par  leur  couleur  vermeille: 
c*e  sont  les  couches  que  nous  avons  décrites  pliishautromme  appar- 
tenant au  Tithonique.  Elles  constituent  le  noyau  synclinal,  dominé 
îi  l'Ouest  et  à  l'Est  par  les  saillies  rocheuses  des  brèches  liasiques 
(  le  Hoc  Termier  est  formé  par  la  brèche  du  Télégraphe)  dont  elles 
^ont  séparées  parles  bancs  à   Entroques  (pu»  nous  attribuons  au 
ï)ogger.  La  disposition  synclinale  des  assises  est  bien  nette:  vers  le 
liaut  de  l'affleurement,  on   peut  même  voir   les  calcaires  gris  à 
Kntroques  et  la  brèche  de  base  du  Tithonique  recouvrant  eu  série 
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renversée  les  bancs  fossilifères  à  Bel.  latus.  Le  synclinal  est  donc 
couché  e\.  couché  vers  l'Ouest. 

Ce  synclinal  tithonique  se  poursuit  dans  la  combe  qui  sépare  les 
deux  sommets  du  Grand -Galibîer  et  va  se  terminer  a  la  naissance 
du  Glacier  qui  descend  dans  le  beau  cirque  du  Piau  de  l'Achat.  A 
l'est  du  lac  Blanc,  le  flanc  de  retour  du  pli  est  bien  visible,  il  forme 
notamment  un  rocher  saillant  qui,  sur  notre  photographie  (1*1. 1), 
empêche  d'apercevoir  le  lac  lui-même  et  projette  une  ombre  accen- 
tuée; on  rencontre  successivement,  en  descendant  la  pente  très 
raide  qui  mène  au  vallon  des  Mottes:  la  brèche  basique,  les  calcaires 
du  Trias,  les  quartzit.es  et  les  grès  permo-carbonifères.  Vers  le  vallon 
de  la  Ponsonnière,  les  schistes  rouges  du  Trias  supérieur  peuvent 
être  étudiés  à  peu  de  distance  du  Lac,  puis  on  voit  saillir  les  cal- 
caires triasiques  ;  les  quartzites  sont  visibles  en  plusieurs  points  au 
bas  de  la  pente  et  forment,  en  partie  masqués  par  les  éboulis,  une 
bande  continue  sur  la  rive  gauche  du  torrent. 

La  coupede  cette  partiedu  synclinal  peut  également  être  facilement 
relevée  en  se  dirigeant  du  Roc  Termier(l  )  vers  le  col  (fig.  2)  de  la  Pon- 

Flg.  2. 

Coujie  relevée  du  K.-O.  au  S.-E.  entre  la  La  m  du  Hoc  Termler  cl  le  col 

dp  la  Ponftonnlèrc. 
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sonnière  et  montre  la  série  régulière  des  assises  suivantes,  d'abord 
inclinées  vers  l'Est  sous  un  angle  assez  faible,  puis  déplus  en  plus 
relevées  et  enfin  presque  verticales  au  col  de  la  Ponsonnière. 

tl.  Calcaire  amygdalaire  (fausse  brèche)  rouge  (identique  au  calcaire  deGuillestre), 
avec  les  fossiles  tithoniques  précités,  lumachelle  à  Aptychus,  bancs  à  Cri- 
nofdes,  masses  de  calcaires  blancs  construits  passant  latéralement  au 
calcaire  amygdalaire,  etc. 

10.  Brèche  véritable  à  ciment  rouge  et  débris  liasiqucs. 

ï>.  Calcaire  noir,  rugueux,  à  Encrines,  Bélenmilcs,  etc.  (Dogger?) 

8.  Brèche  calcaire  liasique  (Brèche  du  Télégraphe). 

<>.  Schistes  rouges  et  violacés  (Trias  supérieur). 

.*>.  Calcaires  dolomitiques  du  Trias. 

4.  Cargneules  triasiques  et  marbres  phylliteux. 

3.  QuarUites  (Trias  inférieur),  grès  saccharotdes  en  plaquettes. 

2.  Phylliles  verts  et  Verrucano  permlen . 

1 .  Grès  et  schistes  houillers. 

Il  résulte  de  la  constatation  désormais  certaine  d'un  gisement  du 
Jurassique  supérieur  dans  le  massif  du  Galibier,  que  les  eaux  qui  ont 
déposé  les  assises  tithoniques  des  chaînes  subalpines,  du  Queyraset 
cle  Guillestre,  s'étendaient  jusque  dans  la  Maurienne  et  dans  le  voisi- 
nage de  Taxe  cristal  lin  (4e  zone  alpine)  delà  chaîne  alpine.  Les  sédi- 
nients  qu'elles  ont  laissé  semblent  accuser  ici  une  nature  plus  littorale 
C|ue  dans  les  autres  parties  des  Alpes  françaises  et  peuvent  conduire 
à  admettre  l'existence  à  cette  époquede  reliefs  émergés,  si  tués  proba- 
blement à  l'Est,  mais  infiniment  moins  étendus  qu'on  ne  l'admettait 
j  u sq ii 'à  ce  jour.  Ces  déductions  sont  tout  à  fait  en  harmonie  avec  ce 
«  fue  nous  avons  observé  pour  les  autres  assises  jurassiques,   par 
«exemple  pour  le  Lias,  et  avec  les  vues  théoriques  récemment  émises 
I  *ar  M.  Haug  dans  une  remarquablopublication  sur  les  montagnes  des 
asses-Alpes,  théories  qui  mettent  si  bien  en  évidence  les  relations 
ui  relient  la  nature  et  le  faciès  des  dépots  mésozoïques  de  la  région 
elphino-provençale  aux  plissements  alpins  progressant  de  l'axe  de 
1  i«  chaîne  vers  la  vallée  du  Rhône. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'à  l'époque  du  Jurassique  supé- 
rieur, une  grande  portion  des  chaînes  alpines  était  immergée.  S'il 
existait  à  ce  moment  des  parties  émergées,  elles  devaient  être  de 
fort  peu  d'étendue  et  situées  à  l'Est  du  massif  du  Pelvoux.  Comme 
1**  faciès  briançonnais  du  Lias,  les  faciès  coralligèues  du  Malm  aux 
t.*  mirons  de  Barcelounette,  les  brèches  et  les  calcaires  construits  du 
*  «rtlihier  semblent  néanmoins  attester  l'existence  de  semblables 
1  lots. 


*  • 
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La  planche  qui  accompagne  cette  note  (PI.  1)  est  destinée  à  fixer 
d'une  manière  plus  précise  que  ne  le  ferait  une  esquisse  topogra- 
pbique,  la  position  exacte  du  gisement  tillionique  du  Galibier. 

Elle  donnera  en  même  temps  une  idée  de  la  façon  dont  se  pré- 
sente ce  petit  synclinal  dans  le  fond  duquel. ont  été  respectés  par 
l'érosion  les  dépôts  que  nous  venons  d'étudier. 

I)  est  probable  que  ce  noyau  synclinal  isolé  au  milieu  des  cal- 
caires du  Briançonnais  n'est  pas  unique  en  son  genre.  Les  massifs 
voisins  des  Cerces  et  des  Rochilles  présentent  —  si  l'on  en  juge  par 
tes  débris  qu'entraînent  les  torrents  —  des  affleurements  analogues, 
mais  ce  n'est  que  dans  les  parties  élevées  des  massifs  que  l'on  peut 
espérer  de  rencontrer  de  semblables  lambeaux.  Une  exploration 
patiente  et  minutieuse  des  hauts  sommets  du  Briançonnais  pourra 
seule  permettre  de  compléter  la  série  encore  si  restreinte  des 
terrains  sédimentaires  de  cette  région. 


La  façon  la  plus  instructive  de  visiter  le  gisement  que  r 
décrira  est  de  partir  d«  l'Hospice  du  Lautarst,  de  faire 
Grand  Gtlibier  (3,249)  (on  aura  soin  de  prendre  un  guide  si  l'on  n'est  pas 
très  familiarisé  avec  les  courses  de  haute  montagne),  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  inoubliable  sur  le  massif  du  l'elvoux .  Du  sommet,  on  n'aura  plus  qu'à 
descendre  dans  les  névés  vers  le  S.-O.  pour  atteindre  les  affleurements 
fossilifères. 

Voici,  en  outre,  pour  les  personnes  qui  désireraient  étudier  le  Tithonique 
du  Lac  Blanc  sans  faire  l'ascension  du  Grand-Galibier,  l'itinéraire  a  suivre  ; 
De  la  station  de  Saint-Michel  (Savoie)  à  Valloire,  par  la  route  (3  h.).  De 
Valloire,  prendre  la  route  du  col  du  Galibier  jusqu'au  Plan  de  Lâchât  '5  h. 
de  Saint-Michel).  Prendre  a  gauche  le  sentier  qui  conduit  aux  Chalets  des 
Mottes  (ou  des  Mottets)    (5  h.  35),  puis  le  chemin  du  col  de  la  Poosonnière. 
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NOTE  SUR  L'AGE  DE   VHIPPURITES  COKBAMCUS 

DES  PYRÉNÉES, 

par  M.  Joseph  ROUSSEL. 

On  sait  que,  dans  la  Provence,  VHippurites  corbaricm  Douvillé, 
est  dans  le  Santonien  inférieur,  sous  l'assise  à  Micraster.  Mais  dans 
les  Pyrénées,  le  niveau  de  cette  espèce  est  mal  connu,  bien  que  les 
exemplaires  typiques  viennent  de  Bugarach  et  que  M.  M.  Bertrand 
l'ait  trouvé  à  Bénaïx  (1). 

Mes  recherches  me  permettent  d'affirmer  que,  dans  les  Pyrénées, 
de  même  que  dans  la  Provence,  l'Hip.  corbaricm  appartient  à  la 
partie  inférieure  du  Sénonien,  dont  il  est  l'un  des  fossiles  les 
plus  caractéristiques. 

A  la  Viallasse  (Bugarach),  on    trouve  plusieurs    lentilles  de 
calcaire  dont  quelques-unes  sont  coupées  par  la  grandroute  et 
sont  pétries  d'Hippurites  de  diverses  formes.  Or,  dans  les  marnes 
englobantes,  j'ai  recueilli,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  un  gros 
exemplaire  d'Hippurite  dans  lequel  M.  Douvillé  a  reconnu  YHip. 
rorbaricm.  Il  appartient  à  une  couche  placée  immédiatement  au- 
dessous  de  la  puissante  assise  à  Micraster  brevis  et  fait  partie  d'une 
formation  marneuse  dans  laquelle  j'ai  trouvé  quelques-uns  des  gas- 
téropodes de  la  première  assise  à  Echinides  du  Sénonien  des  Cor- 
bières. 

Dans  les  calcaires  de  la  partie  supérieure  de  cette  dernière  assise, 
j  *ai  recueilli  à  Soulatge,  entre  autres  fossiles  : 

Spondylus  santonemis  d'Orb. 

Janira  quadricostata  d'Orb. 

Otttrea   Matheroniann  d'Orb. 

fthynchouella  petrocoriensis  Coq. 

Hewiaster  (ïauthieri  Peron. 

Jlemiaslcr  Ijcymprwi  Desor. 

Hemiaster  très  voisin  de  17^'//uV^^7^,/,  Lcynirriri. 

Perimter  Verneuilli?  d'Orb. 

Orthopsis  miliuris  Cot. 

Salenia   Bounjeoisi  Cot. 

Cyphosoma   Archinci  Cot.  (2). 

(1)  Douvillé,    Révision  des  Uippurites,   Mém.  Suc.  Géol.  Ft\f  Pal.,  t.  1,  fas.  III, 
^•ém.  n»  G. 

(2)  La  détermination  de  ces  Echinides  a  été  vérifier  par  M.  Cottcau. 
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Immédiatement  au-dessus  de  l'assise  ainsi  caractérisée  viennent, 
à  Soulatge,  comme  à  la  Viallasse,  les  couches  à  micraster  bretis, 
dont  l'épaisseur  s'élève,  par  endroits,  à  un  millier  de  mètres. 

Ainsi,  la  couche  à  Uip.  Corbaricus  appartient,  dans  les  Cornières, 
a  la  partie  supérieure  de  l'assise  à  llhytwhonella  petrocoriensis, 
Orthopsis  miliaiïset  Cypkoioma  Archiaci. 

Toutefois,  si  j'en  juge  par  la  position  du  gisement  d'où  provient 
l'exemplaire  trouvé  par  M.  Garez  à  Cubières,  il  semble  que  cette 
uippurite  existe  aussi  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  à 
Micraster  bretis,  où  est  généralement  cantonné,  dans  les  Corbières, 
YOstrea  prcliosridea. 

Au  dessous  de  l'assise  à  Hip.  cor  bar  i tus,  on  trouve  partout  le 
Turonien,  dans  lequel  j'ai  recueilli,  aux  environs  de  Cubièresetdu 
Lmaa.Uippurites  petmcoriensi*  Douxillè,  et  Uippurite*  resectus  De- 
france  (1). 

On  se  demandera  quelles  espèces  d'hippuritcs  accompagnent 
VHip.corbaricvs,  dans  ses  gisements  des  Corbières.  Il  est  probable 
que  ces  espèces  soDt  les  mêmes  que  celles  de  Béuaïx.  Au  sommet 
de  la  butte  de  Cubières,  au  pied  de  laquelle  M.  Carez  a  trouvé 
YHip.  corbaricus,  j'ai  pris,  en  effet,  le  dessin  de  l'arête  cardinale  et 
des  deux  piliers  d'une  bippurite,  qui  se  rapportent,  d'une  manière 
frappante,  â  ceux  de  YHip.  Archiaci  Munier-Chalmas,  dont  le  type 
provient  de  Béuaïx. 

Dans  les  Corbières,  les  couches  qui  renferment  ces  fossiles,  et 
celles  qui  viennent  à  la  suite,  constituent  le  flanc  méridional  d'un 
pli  anticlinal  et  butent,  du  coté  du  Sud,  contre  le  Trias,  le  Juras- 
sique et  l'Infracrétacé  de  la  chaîne  du  Saint-Antoine. 

Cette  disposition  se  continue,  sans  interruption,  jusque  dans  le 
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A  Bénaïx,  à  Leychert,  à  Saint-Cirac  et  à  Celles  (Ariège),  on 
retrouve  les  deux  assises  à  échinides  de  Soulatge  : 

Dans  l'inférieure,  j'ai  colligé,  avec  le  concours  de  MM.  Canal  et 
Les  tel,  dans  l'aile  nord,  de  même  que  dans  l'aile  sud  du  pli 
anticlinal  : 

Ostrea  Mntheroniana  d'Orb. 

Hemiaster  voisin  de  Y  Hem.  Gant  hier  i  Péron. 

Pyrina  ovulum  Agassiz. 

Pyrina  petrocorienxis  Desmoulins. 

Clypeolampas  teste li  Cotteau, 

Salenia  Bouryeoisi  Cotteau. 

Or  t  hop  sis  miliaris  Cotteau. 

Ci/phosoma  Gregoirei  Cotteau  (1). 

Dans  la  supérieure,  les  grès  (grès  de  Celles)  ont  envahi  la  forma- 
lion  sur  une  épaisseur  d'un  millier  de  mètres  (2)  ;  mais  les  Micraster 
n'existent  pas  moins  dans  une  couche  de  calcaire  noduleux  inter- 
posée dans  ces  grès  sur  une  longueur  de  25  kilomètres. 

Or,  dans  la  première  assise  à  échinides,  les  hippurites  se  ren- 
contrent  en  abondance  et  isolées   dans  les    marnes,   ce  qui  eu 
facilite  l'étude.  A  Bénaïx,  dans  la  partie  supérieure  de  l'assise, 
M.M.Bertrand    a  trouvé  17/ tp.  corharicus.  Quant  à  moi,  j'avais 
dans  ma  collection  deux  très  gros  exemplaires  d'hippurites  que 
j'avais  recueillis  à  Bastia  (Leychert)  et  à  Tuilerie,  eutre  Celles  et 
Caraybal,  dans  la  couche  à  Orthopsis  miliaris.  M.  Douvillé   les  a 
ttainiués  et  les  a  reconnus  pour   des   Hip.  corharicus  typiques. 
Celui  de  Bastia  appartient  à  l'aile  sud  de  l'anticlinal  et  celui  de 
huilerie  à  l'aile  nord. 

A  Tuilerie,  outre  VHip.  corharicus,  j'ai  recueilli  VHip.  Archiaci,  et 
a  liastia,  un  peu  au-dessous  de  la  couche  à  Hip.  corharicus,  où  les 
riJ «listes  sont  rares,  existent,  en  abondance,  Hip.  Hchcrti  et  liuyleia 
/Vj  neehi  Munier-Chalmas. 

Ku  résumé,  tous  les  exemplaires  (VHip.  corharicus,  dont  le  gise- 
1,1  «~nt  est  connu,  trouvés  jusqu'ici  dans  le  bassin  de  Celles,  de 
Leychert,  de  Bénaïx,  de  Bugarach  et  de  Soulatge,  appartiennent  à 
.  partie  suj>érieure  de  la  première  assise  à  échinides  ou  à  la  partie 
lc*  f  Prieure  du  sous-étage  à  Micraster. 

_  -Dans  ce  bassin,  cette  espèce  est  donc  caractéristique  du  Séuo- 
a*«sn  inférieur. 

*  1)  M.  Cotteau  a  vérifié  la  détermination  <1«*  c«*s  oursins. 

.  *  *)  M.  de  Grossouvre  a  fait  remarquer  que  les  irrès  descendent  fort   bas  dans  la 
Sferie  du  Sénonien  :  le  fait  est  exact. 


SUR  UNE  CARTE  DES  ENVIRONS  DE  BARCELONE 
DE  M.  J.  ALMERA, 


M.  Collot  présente,  au  nom  de  M.  le  chanoine  Aimera,  une  carte 
au  -,,,,1^  des  environs  de  Barcelone.  Elle  comprend  une  surlace 
de  290  kilom.  carrés  environ,  sans  compter  les  alluvions  modernes 
ni  la  mer.  Elle  est  très  soigneusement  étudiée  par  l'auteur  et  très 
bien  exécutée  par  un  lilhographe  espagnol,  Ed.  Brosa.  Le  relief  du 
terrain  est  ligure  par  des  courbes  équidistantes  de  S  mètres. 
M.  Aimera,  en  tenant  compte  des  travaux  antérieurs  et  surtout  par 
suite  de  ses  découvertes  personnelles,  a  formé  47  divisions  strati- 
grapliiques  et  17  pour  les  roches  értiptives. 

En  avant  des  formations  plus  anciennes  se  détachent  les  deltas 
du  Besos  et  du  Llobregat,  ce  dernier  dune  régularité  parfaite.  Us  se 
prolongent  dans  l'intérieur  des  terres  par  les  alluvions  du  fond  des 
vallées  rapportées  comme  eux  à  Vépoque  actuelle. 

Une  large  bordure  de  Quaternaire  supérieur  limoneux  et  parfois 
travertineux  couvre  les  pieds  des  collines  immédiatement  au- 
dessus  de  la  plaine.  M.  Aimera  l'a  caractérisé  par  la  découverte  de 
IrsuH  spelœus.  Hélix  nemoratis,  Ilel.  lapicida,  Cgelostoma  etegam,  C. 
fetrugineum.  Sous  ce  dépôt  quaternaire  s'en  enfonce  un  autre,  limo- 
neux,à  Klephasprimigenius.  Un  troisième  dépôt,  celui-ci  caillouteux, 
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3.    Astien  : 

Dépôt  littoral  avec  Pecten  scabrellns,  Ostrœa  Compagnyoi,  0.  cucul- 
lata,  Pecten  bollenensis. 

2.    Plaisancien  ; 

Marnes  bleues,  quelquefois  gypseuses,  avec  Sphyrna  prisca  Ag., 
Odontaspis  contortidens,  Cancellaria  lyrata,  Nassa  semistriata,  Pota- 
mides  Basteroti,  Pecten  bollenensis,  Ostrœa  cochlear,  Drissopsis  Genci; 
Acer  pseudocampestre,  Laurus,  Robinia  Begeli?  etc. 

1.    Messinien  : 

Marnes  argileuses  avec  Nassa  bollenensis,  Melanopsis  Lus-hani, 
Cardium  Abichi,  C.  Partschi,  C.  bollenensc,  C.  prœtenue,  C.  semi- 
sukatum,  Congeria  latiuscula,  C.  amygdaloides,  C.  dubia,  C.  sub-Bas- 
teroti;  Platanus  aceroides,  Typha  latissima. 

Ces  étages  sont  superposés  et  passent  doucement  de  l'uu  à 
l'autre.  Us  sont,  au  Messinien  près,  semblables  à  ceux  qu'où  trouve 
dans  le  Roussillon  et  dans  l'Oued-Nador  (Algérie).  Les  sédiments 
pliocènes  sont  concentrés  dans  les  parties  basses  de  la  région, 
soit  le  long  de  la  côte,  soit  dans  les  vallées  du  Llobregat,  du  Besos, 
de  leurs  affluents,  etc.,  dans  la  plaine  de  Saint-Feliu.  M.  Aimera  a 
cerné  ces  dépressions  d'un  trait  jaune  qui  marque  les  limites  pro- 
bables de  la  mer  pliocène. 

Les  dépôts  miocènes  affectent  plus  d'indépendance  à  l'égard  du 
relief  actuel.  Toutefois  on  ne  les  trouve  pas  sur  la  petite  chaîne  de 
terrains  anciens  qui  traverse  la  carte  en  diagonale  du  N.-E.  au  S.-O., 
laissant  Barcelone  au  sud.  Les  sédiments  (les  plus  récents  du  Mio- 
cène sont  ici,  comme  dans  la  vallée  du  Rhône,  de  nature  conti- 
nentale. C'est  une  alluvion  polygénique  avec  Jlipparion  gracile, 
Typha  latissima.  Toutefois  M.  Aimera  rapporte  également  au  Turto- 
nien  des  argiles  marines  avec  Mytilus  afï.  fusais,  Lucina  miocenica, 
Corbula  nucleus;  Sapindus  densi/olius,  Cinnamomutn  polymorphum, 
C.  Scheuzeri... 

La  colline  de  Monjuich,  aux  portes  de  Barcelone,  est  formée  par 
THelvétien  supérieur  (100m)  :  Odontaspis  cuspidata,  Proto  rotifeYa, 
Turritella  cathedralis,  Cardita  Jouanneti,  Pecten  solarium,  Ostrœa 
crassissima. 

Un  banc  à  Turritella  tu  iris,  T.  cathedralis,  T.  gradata,  Cerithium 
pictum,  Lucina  columbclla,  Ostrœa  crassissima,  Amphiope  bioculata? 
représente  l'Helvétien  moyen. 

Aux  environs  de  Rubi,  des  argiles  bigarrées  et  un  banc  calcaire 

vec  Pcreirœa  Gervaisi  Vézian  sp.,  Uustellaria  dentata,  \<iv.,Turri~ 
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tella  (unis,  T.  teiebralis,  Lucina  globutosa,  Clypeaster,  forment 
l'Helvétien  inférieur. 

Au  Lamjhien  paraissent  appartenir  des  brèches  de  rivage  infé- 
rieures à  l'Helvétien  et  des  argiles  lacustres  avec  noyaux  de  Çeiti» 

Dans  VAquitanicn,  M.  Aimera  a  recueilli  Seiurus  Feignouxî,  Rhi- 
nocéros, bremotherwm.  Hélix  Uoroguesi  et  plus  bas  Limmea  subbul- 
lata,  Planorbis  declitis,  Patudestrîna  Dabuissoni,  Chara  ;  le  tout 
reposant  sur  un  poudingue  polygéuique  tongrien. 

La  région  ne  montre  pas  de  dépôt  crétacé  et  pendant  la  période 
infracré lacée  elle  parait  avoir  appartenu  à  une  zone  tout  à  fait 
littorale;  car  si  l'tfn/onîWt, formé  d'une  grande  épaisseur  (130™)  de  cal- 
caires blancs,  nous  montre  des  fossiles  essentiellement  marins, 
comme  Itequienia  Lonsdali,  OstrœaBoussingaulti,  llhijnchonella  lata, 
Ifeleraster  oblongus,  Orbitolitea  tenticulala,  uous  y  voyous  aussi 
Glauconia  {Cas&iope)  piscuetana  gastropode  des  faciès  saumutres  et 
au-dessous  un  calcaire  noir  bleuâtre  (3m)  découvert  par  M.  Aimera, 
ne  renfermant  que  Hydrobia,  l'aludestrina,  Physa,  sans  traces  d'or- 
ganismes marins.  Ces  depuis  limités  à  l'extrême  ouest  de  la  feuille 
correspondent  d'ailleurs  à  une  transgression,  car  ils  reposent  tantôt 
sur  le  Jurassique,  tantôt  sur  le  Trias. 

Le  Jurassique  limité,  de  même  que  les  formations  précédentes, 
dans  le  S.-O.  de  la  carte,  est  assez  pauvrement  représenté  : 

1°  Tilkonûjue  (1B™),  calcaire  pseudobréchoïde  :  Attartt  butta, 
Pholailomga  semicostata,  Ostrœa  cfr.  xandalina,  Aticula  cfr.  supra- 
corallina. 

2°  Corallien  (220™),  calcaire  compact  avec  Dieeras,  Trickites  cf. 
Saussurei. 

3°  Liai,  entre  le  calcaire  ci-dessus  et  les  dolomies  du  Trias 
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Le  Paléozoique  a  attendu  les  recherches  obstinées  de  M.  Aimera 
pour  révéler  ses  fossiles,  grâce  auxquelles  ce  géologue  a  pu  établir 
un  grand  nombre  de  coupes  dans  le  Carbonifère,  le  Dévonien,  le 
Silurien.  [1  a  été  aidé  dans  la  partie  paléontologique  par  M.  Barrois. 

Le  Carbonifère  consiste  en  quelques  bancs  de  calcaires  marins 
avec  Orthoceras  et  Encrines,  supportés  par  une  grauwake  à  plantes 
terrestres:  Calamités  transitions ,  C.  tenuissimm,  Archœopteris  lyra, 
A.  pachyrachis,  A.  Tshermaki.  Il  y  a  un  peu  d'anthracite  à  Gracia. 
Le  tout  repose  sur  le  Silurien. 

Le  Dëvonien  n'est  guère  représenté  que  par  quelques  lambeaux 
de  calcaire  à  Orthocères  et  des  phyllades  rougeàtres.  Dans  ceux-ci 
on  trouve  :  Harpes  venulosus,  Phacops  miser,  Tentaculites,  Hyolites, 
Brachiopodes  et  Lamellibranches  divers.  Le  tout  appartient  au 
Dévonien  inférieur. 

Le  Silurien  supérieur  comprend  : 

1°  Calcaire  à  Prœcardium  quadrans. 

2°  Calcaire  à  Cardiola  interru,pta  pyriteux  avec  réseau  de  limo- 
nite,  semblable  à  celui  de  S.  Juan  de  las  Abadesas. 

3°  Phyllades  argileux  de  couleur  variable,  à  Monographie  priodon 
(Wenlock  et  Lower  Ludlow). 

Dans  le  Silurien  inférieur,  M.  Aimera  a  distingué  : 

1°  Phyllades  pourprés  avec  calcaires  et  quartzites  :  Asaphus  nobi- 
lis,  Ogygia  cf.  desiderata,  quelques  Lamellibranches  et  Brachiopodes. 

2°  Ardoises  sableuses  rouges  :  Harpes  cf.  ungula  Stern.,  Arethusina 
KoninkiBari'l,CyphaspisctBurmeisteriBtLr.9Phacopscl.Bronni  Barv., 
Ph.  cf.  fecundus  Bar.  et  plusieurs  autres  Phacops,  Illenus  Panderi 
Barr.  ?,  Avicula  novella  Barr.,  A.  glabra  Mùnst.  et  autres  A vicula, 
Mity lus  pyrum  Bar.,  Nucula  simplicior  Bar.,  Syneck  antiquus  Bar., 
Orthis  elegantula  Dal?,  Atrypa  reticularis  Lin.,  A.  Grayi  Dav., 
Leptœna  transversalis  Daim.,  L.  sericea  Sow.,  L.  minima  Sow., 
Strophomena  rhomboidalis  Daim.,  Tentaculites  tcalaris  Schloth., 
Zaphrentis,  Rastrites  peregrinus  Bar. 

3°  Calcaire  argileux  verdàtre  interstratifié  avec  ardoises  blan- 
châtres, à  Orthocères,  Tentaculites,  Graptolites.  Kralotma  catalau- 
nica  Barr.,  Kr.  Aimera  Barr.,  Nucula  obtusa  B.,  Nuculites  fissa  C, 
Lunulirardium  erolvcns  B.,  Syneck  antiquus  B.,  Orthis  calligramma 
Daim.,  Orth.  cf.  elegantula  Daim.,  0.  cf.  redux  Barr.,  Lingula 
Sydemonsi  Salter,  Stroph.  rhomboidalis  Vilk.,  I.ept.  sériera  Sow., 
Monograpt.  priodon  Sow.?  M.  Becki  Barr.  C'est  l'équivalent  des 
couches  de  Llandovery. 

4°  Grauwake  avec  Orthis  Actoniœ  Sow.,  0.  calligramma  Daim., 
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0.  vespertilio  Sow.,  0.  testudinaria  Daim.,  0.  sowerbyana  Dav.,  0. 
biforata  Schl.,  0.  inttrcostata  Port,  etc.,  Jfrypa  rcd'cutam  Sow., 
Stroph.  rkomboidatis  Wilk.,  I.eptœna  serieea  Sow.,  I.  transversale 
var.  Founi/iana  Dav.  ?,  L.  tenuissima  M'Coy,  Echinosphterites  cf.  bat- 
tiens.  C'est  la  représentation  des  couches  de  Caradoc,  deMontauban 
Luchon,  du  Grand  Glauzy. 

Sur  certains  points  ou  n'observe,  au-dessous  des  couches  à 
Monogr.  priodon  du  Silurien  supérieur,  que  quelques  calcaires  à 
débris  d'Encrines  et  des  quarzites  gréseux  sans  fossiles. 

Toutes  les  couches  ci-dessus  reposent  en  discordance  (1)  sur  les 
ardoises  satinées  très  plissces,  avec  bilobites  et  tigillites. 

Ces  phyllades  passent  à  des  schistes  de  couleur  et  décomposition 
variées,  qui  sont  noueux,  gaufrés  et  cristallins  d'autant  plus  qu'ils 
approchent  davantage  du  granité.  Ce  faciès  constitue  l'auréole 
externe  de  métamorphisme  du  granité.  Une  auréole  plus  immédiate 
est  formée  de  phyllades  mouchetés  où  l'on  peut  voir  encore  deux 
zones  : 

1°  Phyllades  maclifères  avec  petits  prismes  de  chiastolithe, 
noyaux  sombres  charbonneux,  straurotide,  grenats,  chlorite,  ma- 
gnétite;  2°  phyllades  micacés  et  maclifères  avec  jolis  cristaux 
d'andalousite  et  gros  grains  de  quartz  ;  cette  zone  s'appuie  soit  sur 
le  granité,  soit  sur  la  granulite. 

Entre  ces  deux  zones,  H.  Aimera  en  signale  même  une  autre 
consistant  en  une  lentille  d'ardoises  augitiques  et  amphiboliques 
et  d'ampbibolite.  Mais  ces  roches,  dont  le  développement  est  tout 
local,  me  paraissent  être  le  résultat  d'éruptions  basiques  sur  ce 
point  plutôt  qu'un  produit  de  l'action  plus  étendue  du  granité. 

Roches  ércptives.  —  Le  granité,  généralement  altéré,  pousse  des 
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Des  diabases  quartzifères  ou  non  (celle-ci  passant  parfois  à  la 
syénite),  des  diorites,  des  porphyrites  augitiques  et  amphiboliques, 
complètent  la  variété  des  roches  éruptives  du  massif  granitique  et 
paléozoïque  de  Barcelone.  Enfin  les  filons  de  quartz  sont  fréquents 
dans  les  ardoises  siluriennes. 

Ajoutons  pour  mémoire  la  pyrite,  les  minerais  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre,  la  barytine,  la  fluorine,  les  eaux  ferrugineuses,  sulfy- 
driques,  alcalines. 


RECHERCHES  SUR  LES  ÉCHINIDES  DE  L'APTIEN 
DE  GRANDPRÉ, 

par   M.   J.    LAMBERT. 

(PI.  I1-1V). 

Le  titre  de  ce  mémoire  en  indique  suffisamment  la  nature.  La 
description  de  types  nouveaux,  rares  aujourd'hui  dans  le  bassin  de 
Paris,  y  tient  beaucoup  moins  de  place  que  l'étude  détaillée  d'espè- 
ces déjà  connues.  Mon  travail  ne  saurait  donc  présenter  l'intérêt 
qui  s'attache  aux  œuvres  nouvelles,  mais  la  faunule  échinitique  de 
Grandpré  attendait  encore  une  monographie  que  son  caractère  si 
spécial  semblait  mériter. 

J'ai  voulu  profiter  de  ma  résidence  dans  l'Argonne  pour  combler 
cette  lacune  avec  l'aide  d'amis  bienveillants  qui  ont  mis  à  ma  dis- 
position les  nombreux  et  rares  matériaux  de  leurs  belles  collections. 
Que  M.  Cotteau,  M.  le  professeur  Rauliu,  M.  Pérou,  M.  Charles 
Barrois  me  permettent  de  leur  exprimer  ici  tous  mes  remerciements 
pour  leur  précieux  et  aimable  concours. 

I.  —  Description  des  espèces. 

1.  CioAtus   plexa  Lambert,    1891. 
(Pi.  il.  nB.  t-2) 
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granuleuses.  Sous  ce  même  nom,  M.  Ooster  avait  décrit  et  figuré 
(Synopsis,  p.  26,  pi.  IV,  fig.  3,  6)  d'autres  radioles  qui  ont  plus 
d'analogie  avec  celui  de  Grandpré,et  que  M.  de  Loriol  a  considérés 
comme  appartenant  au  test  du  C.  alpina  Cotteau,  espèce  de  couches 
jurassiques  de  l'horizon  de  Crussol. 

Ces  radioles  du  C.  alpina,  surtout  celui  représenté  par  M.  de  Loriol 
(Echin.  helv.  cret.)  sous  la  figure  3  de  sa  planche  III,  ressemblent 
un  peu  à  celui  du  C.  plexa.  Les  granules  de  leur  tige  sout  cependant 
plus  acérés,  spiniformes,  avec  des  eûtes  intermédiaires  plus  droites, 
non  anastomosées.  Les  deux  espèces  sont  certainement  différentes 
et  je  ne  connais  aucun  radiolç  de  Cidaris  qu'il  soit  possible  de 
confondre  avec  celui  du  C.  plexa. 

Je  rapporte  provisoirement  au  C.  plexa  une  plaque  ambulacraire 
trouvée  dans  les  mêmes  couches  que  le  radiole  décrit  et  ayant 
appartenu  à  un  vrai  Cidaris,  ou  peut-être  à  quelque  Hhabdocidaris 
du  type  néocomien  à  tubercules  lisses. 

Par  sa  taille  (13  Vf  mill.  de  hauteur  sur  12  de  largeur),  sa  forme 
élevée,  son  tubercule  relativement  peu  développé,  perforé,  à  col 
lisse,   entouré  d'un  scrobicule  faiblement  déprimé,   circulaire, 
étendu,  que  borde  une  rangée  de  granules  scrobiculaires  mame- 
lonnés, espacés,  bien  développés,  par  sa  zone  miliaire  étroite,  à 
peine    déprimée,  garnie  de  granules    inégaux,    peu   serrés,   par 
l'absence  de  toute  trace  de  fossette  su  tu  raie,  cette  plaque  se  rap- 
proche beaucoup  de  celles  du  Hhabdocidaris  salviensis  Cotteau,  dont 
le  tubercule  offre  cependant  un  mamelon  relativement  plus  déve- 
loppé. Elle  rappelle  aussi  les  plaques  du  Cidaris  Lardyi  Desor  ; 
mais  celles  des  grands  exemplaires  de  ce  dernier  sout  moins  déve- 
loppées et  proportionnellement  moins  hautes.  Une  plaque,  attribuée 
auf.  muricata  Rœmer,  figurée  pi.  1044,  fig.  G,  dans  la  Paléontologie 
française  (Terr.  crét.,  t.  XII),  offre  aussi  une  certaine  analogie  avec 
la  nôtre,  mais  sa  zone  miliaire  paraît  plus  développée  et  composée 
de  granules  plus  homogènes. 

Localité. —  Grandpré,  au  bois  des  Loges;  très  rare. 
Collections  Pérou,  Lambert. 

2.  Goniocldaris  farringdonensis  Wright  (sub.  Cidaris),  181)8. 

(Pi.  il,  ng.  3-12). 

(~S*kris  farringdonensis  Vright:  A  inonog.  on  tlie  Britt.  foss.  Kchi- 
—  —  nod.  from  the  cret.   form.   p.  OS,  pi.   II, 

fig.  fi,  8,  -18(58. 
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Cittaris  fariïngdoneruis  Wright  —  de  Loriol  :  Echinol.  Helvétique, 
2«  partie  :  Ecbin.  de  la  pér.  crétacée, 
p.  51,  pi.  III,  flg.  31,  35, 1873. 

—  cf. farringdonensis Barrois  :  Mém.  sur  le  terr.  crél.  des 
Ardennes,  p.  254,  1878. 

Diamètre:  15  mil  t.,  hauteur  :  7  mill. 

Test  circulaire,  peu  élevé,  un  peu  déprimé  en  dessus. 

Ambulacres  très  étroits  vers  le  péristomc,  effilés  vers  l'apex, 
assez  larges  à  l'ambitus,  onduleux,  entièrement  composés  de  pla- 
quettes primaires  égales,  granulifères.  Zones  porifères  étroites, 
enfoncées,  s'élargissant  un  peu  à  l'ambitus,  composées  de  pores 
ronds,  disposés  par  paires  obliques,  séparés  par  un  renflement, 
granuliforme.  Espace  interzonaire  orné  de  deux  rangées  externes 
de  petits  granules  mamelonnés,  s'élevant  chacun  sur  une  plaque 
primaire  et  correspondant  à  un  seul  péripode  (1).  Ces  granules 
mamelonnés  sont  un  peu  plus  développés  et  plus  serrés  aux 
approches  du  péristome;  d'autres  granules  très  petits,  pressés, 
inégaux,  sont  disséminés  à  l'ambitus  sur  trois  a  quatre  rangées 
internes  très  irrégulières,  qui  disparaissent  complètement  en 
dessus  et  se  réduisent  en  dessous  à  quelques  granules  miliaires 
relégués  aux  angles  des  granules  externes  mamelonnés. 

Interambulacre  formé  de  deux  rangées  de  plaques  subhexago- 
nales, hautes,  peu  nombreuses.au  nombre  de  trois,  plus  une  demie 
en  formation  dans  la  portion  B  de  l'aire,  et  de  quatre  dans  la 
portion  A  (2).  Chacune  de  ces  plaques  porte  un  tubercule  forte- 
ment mamelonné,  perforé,  à  col  ordinairement  lisse,  partiellement 
et  très  légèrement  crénelé  du  coté  apical  chez  les  plus  gros  tuber- 
cules; la  surlace  du  cône  est  couverte  île  très  fines  stries  rayon- 
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profondes  aux  angles  internes  des  plaques;  d'autres  fossettes 
suturales  plus  profondes,  un  peu  allongées,  se  voient  au  bord 
adorai  de  chaque  plaque  à  partir  de  l'ambitus  jusqu'à  l'apex. 

Apex  caduc,  inconnu,  pentagonal  et  assez  étendu  d'après  son 
empreinte. 
Péristome  subpentagonal,  médiocrement  développé. 
L'exemplaire  décrit  montre  encore  adhérent  au  test  un  bon  nom- 
bre de  radioles  secondaires  des  granules  scrobiculaires.  Ce  sont  dp 
petits  bâtonnets  subcylindriques,  épais,  légèrement  aplatis  sur  un 
de  leurs  côtés,  d'environ  1  mill.  de  longueur,  ornés  de  stries  longi- 
tudinales serrées  et  granuleuses,  sans  collerette  ni  facette  articu- 
laire distinctes,  assez  semblables  à  ceux  du  C.  vesiculosa  figurés 
dans  la  Paléontologie  française  (pi.  1061,  fig.  9). 

Les  radioles  principaux,  trouvés  à  côté  du  type  et  qui  lui  ont 
peut-être  en  partie  appartenu,  sont  en  forme  de  baguette  cylin- 
drique, allongée,  variant  de  13  à  31  mill.  de  longueur  sur  un  dia- 
mètre d'environ  2 1/2  c.  —  Tige  ornée  de  petites  côtes  longitudi- 
nales granuleuses  plus  ou  moins  accentuées,  plus  ou  moins  serrées 
et  dont  une  partie  seulement,  passant  à  l'état  de  fines  côtes  com- 
primées, dentelées,  séparées  par  des  intervalles  d'apparence  lisse, 
atteint  le  sommet  et  y  forme  parfois  une  corolle  plus  ou  moins 
régulière,  peu  développée.  —  Collerette  très  haute,  atteignant  par- 
fois un  tiers  de  la  longueur  totale  du  radiole,  paraissant  lisse,  cou- 
verte en  réalité  de  très  fines  stries  longitudinales,  séparée  de  la 
tige  par  un  bourrelet  oblique,  saillant.  —  Bouton  médiocrement 
développé;  anneau  strié,  très  saillant;  facette  articulaire  plus  ou 
moins  fortement  crénelée. 

Certains  radioles  semblent  dépourvus  de  bouton  et  n'avoir  qu'une 
très  courte  collerette.  Cette  anomalie,  déjà  signalée  par  Wright  et 
de  Loriol,  me  parait  devoir  être  seulement  attribuée  à  un  accident 
de  fossilisation,  semblable  à  celui  que  présentent  les  radioles  du 
<*oniocidaris  arduennensis. 

Rapports  et  différences.  —  Le  test  du  G.  farvhujdonensis  a  des 
Caractères  qui  le  distinguent  facilement  des  autres  Cidaris  crétacés. 
Il  ne  saurait,  en  particulier,  être  confondu  avec  le  (\  Lardyi 
I>esor,  qui  est  plus  renflé,  dont  les  tubercules  interambulacraircs, 
plus  nombreux,  toujours  lisses,  sont  entourés  de  granules  scrobi- 
culaires plus  développés  et  espacés,  dont  la  zone  miliaireest  garnie 
de  granules  épars  et  inégaux,  dont  les  granules  ambulacraires  sont 
autrement  disposés  et  dont  les  plaques  interradiales  sont  dépour- 
vues de  fossettes  suturales. 
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Le  C.  malam  Albin  Gras,  de  l'Urgonien,  que  je  ne  connais  pas 
en  nature,  est,  d'après  les  descriptions  et  tes  ligures,  beaucoup 
plus  voisin  de  notre  espèce;  il  en  diffère  cependant  par  ses 
ambulacres  plus  larges,  moins  flcxuisux,  garnis  de  granules 
moins  contrastants,  les  internes  moins  inégaux,  non  disséminés, 
mais  disposés  à  l'antbitus  en  séries  verticales  régulières,  par  ses 
granules  scrobiculaires  moins  développés,  sa  zone  miliaire  sériée 
par  les  sillons  des  filets  nerveux,  enfin,  par  ses  tubercules  toujours 
lissas,  relativement  un  peu  plus  nombreux.  Le  C.  foicariensis 
Gauthier,  des  calcaires  blancs  du  Néocomien  inférieur  de  l'Aube,  a 
été  rapproché  du  C.  malum;  ses  interambulacres  à  tubercules 
lisses,  ses  granules  scrobiculaires  irréguliers,  sa  zone  miliaire 
interradiale  nulle  et  l'absence  probable  de  fossettes  suturâtes  ne 
permettent  pas  de  le  confondre  avec  le  G.  farringdonensis.  Une 
autre  espèce  à  fossettes  suturâtes,  le  ('.  vesiculosa  Goldfuss,  a  un 
test  plus  renflé,  des  ambulacres  moins  llexueux,  garnis  de  granules 
moins  inégaux,  sériés;  ses  tubercules  interainbulacraires  plus 
nombreux,  toujours  lisses,  sont  entourés  do  granules  scrobiculaires 
plus  petits,  avec  zone  miliaire  plus  étendue  ;  son  péristome  subcir- 
culaire est  plus  étroit.  J'indiquerai  plus  loin  les  caractères  qui 
séparent  te  G.  arduennensis  du  G.  farringdonensis. 

Les  radioles  du  G.  farringdonensis,  assez  commun  à  Grandpré, 
ont,  par  suite  d'une  erreur  sur  le  niveau  stratigraphique  du  gise- 
ment, été  confondus,  dans  la  Paléontologie  française  (Terr.  crét, 
t.  VII,  p.  240),  avec  ceux  du  C.  uniformit  Sorignet,  du  Cénomanien. 
11  faut  d'ailleurs  convenir  que  l'unique  échantillon  soumis  à 
M.  Cotteau,  et  que  j'ai  retrouvé  dans  la  collection  de  M.  Raulin,  était 
de  petite  taille  et  assez  mal  caractérisé.  Les  deux  espèces  n'offrent 
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offrent  une  analogie  remarquable  avec  ceux  de  notre  espèce.  La 
tige  de  l'espèce  allemande  est  cependant  plus  courte,  plus  renflée 
près  du  sommet  et  ornée  de  côtes  plus  granuleuses  et  plus  serrées. 
Il  est.superflu  de  comparer  nos  radioles  avec  les  formes  jurassiques 
à  haute  collerette  comme  C.  Guerangeri,  C.  coronata,  etc.,  qui  n'ont 
avec  eux  qu'une  lointaine  ressemblance. 

Les  radioles  du  C.  cf.  farringdonensis  Stoliska  (Cret.  Echin.  of 
South  India,  p.  49,  pi.  VII,  fig,  29,  30)  de  l'Ootatoor  group,  dépour- 
vus du  bourrelet  qui  sépare  la  collerette  de  la  tige,  me  paraissent 
appartenir  à  un  autre  type,  aussi  n'ai-je  pas  mentionné  l'espèce 
en  synonymie. 

Malgré  sa  petite  taille,  le  G.  farringdonensis  de  Grandpré  est 
parfaitement  caractérisé  et  ne  saurait  être  distingué  de  l'exemplaire 
de  la  Presta,  figuré  par  M.  de  Loriol.  Cette  intéressante  espèce  du 
Sponge-gravel  à  Peltastes  Wrighti  de  Farringdon  n'avait  pas  encore 
été  nettement  signalée  en  France.  En  Angleterre  elle  n'était  connue 
que  par  ses  radioles  et  par  deux  plaques  interradiales  isolées,  dont 
Tune  (Wright  :  loc.  cit.  pi.  II,  fig.  7)  à  scrobicule  elliptique,  col 
fortement  crénelé,  zone  miliaire  nulle,  appartient  évidemment  à 
une  autre  espèce. 

La  position  générique  du  Goniocidaris  farringdonensis  m'a  beau- 
coup embarrassé.  Il  est,  en  effet,  d'usage  de  rapporter  au  seul  genre 
Cidaris  la  presque  totalité  des  Cidaridœ  fossiles  à  pores  non  conju- 
gués. Cependant,    quand  on  examine  attentivement  l'Oursin   de 
Grandpré,  il  parait  bien  difficile  de  le  séparer  génériquement  de 
l'espèce  suivante  et  de  ne  pas  rapprocher  le  petit  groupe  crétacé 
constitué  par  eux  et  par  les   C.  malum ,  C.  vesiculosa,  etc.,  du 
çrenre  actuel  Goniocidaris.  M.  Poinel  Ta  parfaitement  compris;  aussi, 
xi  'osant  rattacher  directement  le  C.  malum  au   Goniocidaris  géra- 
*ioides9  espèces  séparées  par  une  lacune  qui  s'étendrait  de  lTrgonien 
aux  mers  actuelles,  a-t-il  pris  le  parti  de  créer  pour  son  premier 
Gouiocidarien  crétacé  un  sous-genre  spécial  :  Typocidaris.  Je  ne  le 
Suivrai   pas  dans  cette  voie.  J'appartiens,  eu  elïet,  à  l'école  qui 
désiste  à  la  création  hybride  des  sous-genres.  Puis,  nos  espèces  de 
Grandpré,  le  C.  vesiculosa  du  Cénomanieu,   les   C.  cretusu  et  (\ 
Gwrata  de  la  craie  blanche,  d'autre  part,  le  Goniocidaris  a/puis  du 
Xliocène  viennent  singulièrement  diminuer  une  lacune  que  des 
ciécouvertes  ultérieures  finiront  par  combler.  Sans  doute  il  y  a  une 
cliiïérence  entre  les  impressions  suturales  restreintes,  mais  mul- 
tiples, des  espèces  crétacées  et  le  profond  sillon  qui  semble  partager 
*?ndeux  l'interambulacre  du  G.  canaliculata;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  souvent  ce  sillon  .s'atrophie  et  qu'il  est  presque  nul 
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chez  6".  (iorigera.  Le  G.  genarioîdes,  type  du  genre,  présente  évi- 
demment des  fossettes  angulaires  et  suturâtes  différentes,  autrement 
disposées;  il  n'a  en  réalité  que  des  fossettes  angulaires  centrales 
avec  sillons  s'irradiant  sur  les  portions  voisines  des  sutures.  Au 
contraire,  G.  farringdonensis  avec  des  fossettes  angulaires  centrales 
bien  plus  faibles,  sans  sillons  prolongés  vers  les  sutures,  porte  des 
fossettes  suturâtes  excentriques  distinctes  et  qui  manquent  chez  la 
plupart  des  espèces  vivantes.  11  ne  faut  cependant  pas  oublier 
qu'une  espèce  des  mers  du  Japon,  dont  les  ambulacres  offrent  une 
ornementation  très  voisine,  le  G.  biseriçlis  Doderlein,  présente 
comme  notre  Goniocidaris  de  Grandpré  des  fossettes  suturâtes 
près  des  bords  externes  de  ses  aires  interradiales.  Ainsi  le  ca- 
ractère fondamental  du  genre  Goniocidaris,  la  présence  de  fos- 
settes destinées  sans  doute  à  loger  des  organes  (1)  qui  manquent 
chez  les  vrais  Cidaris  et  même  chez  les  Dorocidaris,  se  retrouvant 
d'une  façon  très  nette  chez  l'ancien  Cidaris  farringdonensis,  j'estime 
qu'il  n'est  plus  possible  de  laisser  l'espèce  parmi  les  Cidaris;  elle 
doit  être  rapprochée  des  Goniocidaris  actuels,  notamment  du  G.  bise- 
rialis,  dont  elle  constitue  seulement  une  forme  archaïque,  à  tuber- 
cules portant  traces  de  crênelures,  à  fossettes  peu  développées, 
mais  qui  présente  déjà  tous  les  caractères  essentiels  du  genre. 

Localités.  —  J'ai  recueilli  cette  espèce  au  Bois-des-Loges,  à 
Grandpré;  elle  y  est  très  rare.  M.  Barrais  a  signalé  une  plaquette  à 
Blangy.  Les  radioles  sont  assez  communs  dans  les  divers  gisements 
des  environs  de  Grandpré. 

Collections  :  Raulin,  Peron,  Collet,  Colteau,  Lambert. 

En  dehors  de  France,  l'espèce  a  été  signalée  à  Farringdon  (Angle- 
terre), à  La  Presta  et  à  Ste-Croix  (Suisse). 
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Ambulacres  étroits,  onduleux,  entièrement  composés  de  pla- 
quettes primaires  simples,  égales,  granulifères.  —  Zone  porifère 
étroite,  enfoncée,  à  pores  serrés,  séparés  par  un  granule.  —  Espace 
interzonaire  portant  deux  rangées  externes  de  granules,  faiblement 
mamelonnés,  entre  lesquels  se  développent  des  granules  miliaires 
irrégulièrement  disséminés  à  l'ambitus,  atteignante  peine  l'apex  et 
très  réduits  vers  le  péristome. 

lnterambulacres  formés  de  plaques  hautes,  au  nombre  de 
trois  à  quatre  par  séries  ;  la  quatrième  des  séries  B,  en  formation 
près  de  l'apex,  peu  développée,  ne  porte  qu'un  tubercule  faible- 
ment mamelonné,  non  scrobiculé;  les  autres  plaques  portent 
chacune  un  tubercule  fortement  mamelonné,  perforé,  a  col  lisse. 
Scrobicules  enfoncés,  circulaires,  entourés  d'un  cercle  de  granules 
irréguliers,  à  peine  plus  développés  que  les  granules  miliaires 
avec  lesquels  ils  se  confondent,  faiblement  mamelonnés.  Zone 
miliaire  assez  étendue,  déprimée,  couverte  de  granules  serrés, 
disposés  sans  ordre.  Fossettes  angulaires  peu  profondes  aux  angles 
internes  des  plaques;  d'autres  suturales  profondes  au  bord  adorai 
de  chacune,  situées  plus  près  de  l'ambulacre  que  du  centre  de  Taire. 

Apex  inconnu,  médiocrement  développé,  subcirculaire  d'après 
son  empreinte. 

Péristome  de  même  forme,  peu  étendu. 

Radioles  en  baguettes  cylindriques,  médiocrement  allongés 
(diamètre,  3  mill.,  longueur,  28  mill.),  ornés,  sur  la  tige,  de  dix  à 
douze  côtes  longitudinales  granuleuses,  devenant  comprimées  et 
plus  ou  moins  épineuses  à  une  certaine  distance  de  la  collerette, 
alors  plus  espacées  et  dont  les  intervalles  sont  finement  striés  en 
long;  ces  côtes  s'atténuent  et  disparaissent  brusquement  vers  la 
base  ;  sommet  du  radiole  variable,  parfois  en  corolle  peu  développée. 
Collerette  courte  et  finement  striée;  bouton  petit;  anneau  saillant, 
strié,  facette  articulaire  très  légèrement  crénelée. 

Deux  radioles  plus  courts  (diam.  2  mill.,  long.  13  mill.)  ont  un 
aspect  bien  moins  granuleux.  Ces  différences  paraissent  provenir 
delà  place  occupée  sur  le  test  et  sont  sans  importance.  Les  radioles 
que  je  viens  de  décrire  n'ont  pas  été  trouvés  attachés  au  test,  mais 
ils  se  rencontrent  avec  lui  et  lui  conviennent  parfaitement. 

Beaucoup  de  radioles  trouvés  à  Grandpré  sont  dépourvus  de 
bouton,  et  chez  eux  la  collerette  semble  directement  munie  (Tune 
surface  articulaire.  Cette  anomalie,  fréquente  aussi  chez  le  G.  far- 
ringdonejisix,  est  le  résultat  d'un  accident  de  fossilisation.  La  partie 
la  plus  faible  du  radiole  est  la  base  de  la  collerette,  qui,  protégée 
durant  la  vie  de  l'oursin  par  la  membrane  externe,  reste  dépourvue 
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de  couche  corticale,  tandis  que  le  bouton  lui-même  s'encroûte  par 
la  formation  du  bourrelet  destiné  à  ren  forcer  la  fossette  articulaire. 
La  base  de  la  collerette  est  donc  presqu 'entièrement  formée  par  le 
tissu  interne  du  radiole,  moins  dense  et,  après  la  mort  de  l'animal, 
plus  attaquable  par  les  eaux  acidulées.  Si  le  radiole  est  exposé  à 
des  influences  délétères,  il  est  corrodé  par  sa  base,  le  bouton  se 
détache,  et  la  tige  avec  la  partie  supérieure  de  la  collerette,  c'est-à- 
dire  toute  la  portion  recouverte  par  l'écorcc,  subsiste  seule;  cette 
ablation  se  produit  d'ailleurs  avec  une  telle  régularité  que  la  section 
simule  une  véritable  surface  articulaire.  J'ai  recueilli  un  exem- 
plaire qui  montre  ce  travail  de  corrosion  déjà  très  avancé,  mais 
chez  lequel  le  bouton  tient  encore  un  peu  à  la  tige;  il  ne  permet 
pas  de  séparer  les  radioles  sans  bouton  des  autres,  comme  on  aurait 
pu  être  tenté  de  le  faire  à  la  suite  d'un  examen  superficiel. 


Trois  radiulc-s  ilu  6".  arduennetuit,  grossis  un  double:  i 
2.  Radiole  dool  le  bouton  est  en  partir  drtacbé  de  la  lige.  - 
boulon  avec  pseudo-facette  articulaire. 


Rapports  et  différences.  —  Le  test  du  G.  arduennensis  a  des 
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d'un  cercle  de  granules  scrobiculaires  plus  nettement  mamelonnés, 
ne  se  confondant  pas  avec  les  granules  miliaires  ;  sa  zone  miliaire 
présente  en  outre  des  impressions  linéaires  distinctes  des  lilets 
nerveux;  enfin  ses  fossettes  suturâtes  sont  sensiblement  moins 
profondes. 

Le  Cidaris  folcarimsis  Gauthier,  des  calcaires  à  bryozoaires 
(Valangien)  de  l'Aube,  se  distingue  de  notre  espèce  par  l'étroitesse 
de  sa  zone  miliaire  interambulacraire,  le  développement  de  ses 
scrobicules  et  l'absence,  ou  du  moins  la  petitesse,  de  ses  fossettes 
suturales  (1). 

Les  radioles  que  j'attribue  au  G,  arduennensis  sont  plus  allongés, 
ornés  de  côtes  granuleuses  plus  fines  et  plus  régulières  que  ceux 
du  C.  Lardyi;  ils  sont  beaucoup  plus  voisins  de  ceux  du  C.vesiculnsa, 
mais  moins  fusiformes,  pourvus  sur  la  tige  de  granules  plus  gros- 
siers, moins  épineux,  moins  réguliers  et  portant  à  l'état  frais  des 
traces  de  légères  crénelures  sur  la  facette  articulaire.  Le  C.  Mac- 
Phersoni  Cotteau,  de  l'Urgouien  d'Oviedo,  a  des  cotes  granuleuses 
plus  serrées,  plus  fines  et  à  intervalles  chagrinés.  Le  C.  uniformis 
Sorignet  a  des  côtes  plus  nombreuses,  plus  épineuses,  qui  s'épa- 
nouissent nettement  en  corolle  au  sommet.  Les  radioles  du  C.  sub- 
miculosa  d'Orbiguy,  sont  bien  plus  allongés,  ornés  de  côtes  plus 
régulières  et  beaucoup  plus  épineuses. 

En  résumé,  mon  espèce,  tant  par  les  caractères  de  ses  radioles 
que  par  ceux  de  son  test,  me  paraît  suffisamment  distincte.  On  ne 
saurait  cependant  méconnaître  les  rapports  étroits  qui  unissent  les 

Cidaris  malum  Albin  Gras,  de  l'Urgonien, 
Goniocidaris  arduennensis  Lambert,  de  l'Aptien, 
Cidaris  tesiculosa  Goldfuss,  du  Cénomanieu. 

On  arrivera  peut-être  un  jour  à  les  considérer  comme  les  formes 
successives  d'un  même  type.  Mais  avec  les  matériaux  restreints 
dout  je  dispose,  alors  que  MM.  Cotteau  et  de  Loriol  ont  cru  devoir 
maintenir  comme  espèce  le  C.  malum,  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
autorisé  à  trancher  la  question  dans  un  sens  aussi  radical.  Adop- 
tant les  vues  de  ces  maîtres  de  rEchinologie,  je  ne  pouvais  réunir 
l'espèce  de  Grandpré  au  C.  tesiculosa,  dont  les  ambulacres  et  aussi 
les  radioles  sont  notablement  différents,  et  j'ai  pensé  qu'elle  devait 
èlre  considérée  comme  une  espèce  véritablement  distincte. 

Le  G.  arduennensis,  en  raison  de  ses  fossettes  angulaires  et  sutu- 

(1)  D'après  la  description,  Gauthier  :  Note  sur  quelque*  Kchinides  de  l'Yonne, 
P-  12,  pi.  II,  fig.  1-4,  1891,  le  Cidaris  folcarimsis  serait  dépourvu  de  fossettes 
angulaires  et  suturales.  Cependant  la  iig.  3  semble  en  indiquer. 
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raies  analogues  à  celles  du  G.biserialis  Doderlein,  m'a  paru  devoir 
être  rapporté  au  même  genre.  Les  quelques  différences  que  l'on 
peut  facilement  relever  entre  l'espèce  aptienne  et  celle  des  mers  du 
Japon  sont  insuffisantes  pour  caractériser  un  genre  spécial  et  je 
n'ai  pas  adopté  celui  de  Typocûlaris  proposé  par  M.  Pomel.  J'estime 
en  effet  qu'il  faut  apporter  une  grande  circonspection  aux  inno- 
vations quand  il  s'agit  de  fonder  des  genres  nouveaux  sur  des 
détails  de  particularités  anatomiques  dont  l'importance  physiolo- 
gique nous  échappe  encore  complètement. 

Localités. —  Sables  ferrugineux  de  Grandpré;  très  rare.  Coll. 
Peron. 

Radioles  assez  communs  au  Bois  des  Loges  et  à  la  tranchée  de 
Barbançon.  Coll.  Peron,  Raulin,  Lambert.  M.  Barrois  parait  avoir 
aussi  mentionné  les  radioles  de  cette  espèce  à  Grandpré  et  à 
Blangy  sous  le  nom  de  C.  vesiculosa  (Terr.  crét.  des  Ardennes, 
p.  244  et  254).  Ce  sont  probablement  les  mêmes  radioles  qu'il  a 
cités  sous  le  même  nom,  mais  avec  doute,  dans  le  Spongegravel  do 
Farringdon  (Recherches  sur  le  terr.  crét.  sup.  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande,  p.  146, 1876). 

Genre  Polydiadema  Lambert,  1888 

Syn.    Tiarella  (pars)  Pomel  :  Gênera  des  Echin.  viv.  et  foss.  p.  104, 
1883. 
Plesiodiadema  Duucan  (non  Pomel,  1883)  :  Quat.  Journ.  vol. 
41,  uM63,  p.419, 1885. 
—  —     de  Loriol  :  Faune  crétac.  du  Portugal, 

II,  Échinod.,  p.  31,  1887. 
l'tilittHmh-uin  Lambert  :  Note  sur  nu  nonv.  BftnM  d'Kchi; 
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plète  par  M.  de  Loriol  en  1887  et  de  nouveau  par  M.  Duncan  en 
1889  sous  le  nom  de  Placodiadema.  On  sait  que  les  Polydiadema 
comprennent  les  anciens  Pseudodiadema  à  zones  porifères  ondu- 
leuses  et  unigéminées  (1)  et  dont  les  majeures  ambulacraires  sont 
constituées  par  un  nombre  de  plaques  primaires  supérieures  à 
trois  :  plaques  plurisociées  (1). 

Le  genre  Tiarella  avait  été  créé,  en  1883,  par  M.  Pomel  pour  une 
section  des  anciens  Pseudodiadema  et  devait  comprendre  des  espèces 
à  apex  caduc,  à  zone  porifère  unisériée,  à  ambulacres  composésde 
plaques  majeures  à  trois  ou  quatre  éléments,  mais  dont  le  caractère 
essentiel  résidait  dans  l'absence  de  tubercules  secondaires  des 
aires  interradiales.  Ce  genre  avait  pour  type  l'ancien  Pseudodiadema 
Deslongchampsi  Cotteau,  petite  espèce  du  Lias  supérieur  qui  ne  se 
distingue  par  aucun  caractère  apparent  des  vrais  Pseudodiadema. 
Les  Tiarella  comprenaient,  d'après  leur  auteur,  trente  et  une 
espèces,  dont  quatorze  ont  leurs  plaques  ambulacraires  composées 
seulement  de  trois  assules  primaires,  six  présentent  à  l'ambitus 
une  ou  deux  demi-plaques  supplémentaires,  une  est  un  Diplopodia> 
et  dix  seulement  ont  plus  de  quatre  élémentaires  par  plaques 
primaires.  Quand  M.  Duncan,  appelant  le  premier  l'attention  sur 
cette  dernière  disposition,  créait  pour  les  oursins  qui  offrent  ce 
caractère  son  genre  Plesiodiadema,  il  ne  faisait  donc  que  sectionner 
le  genre  Tiarella  de  M.  Pomel,  et  il  avait  incontestablement  le  droit, 
laissant  au  type  et  à  la  grande  majorité  des  espèces  citées  le  nom 
ancien,  de  donner  à  son  genre  un  nom  nouveau.  Ce  nom  faisait 
malheureusement  double  emploi  dans  la  nomenclature,  et  par  une 
note  présentée  à  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  en  4887,  mais 
publiée  seulement  en  avril  1888,  j'ai  changé  le  nom  de  Plesiodiadema 
en  celui  de  Polydiadema.  De  son  côté,  M.  Pomel,  dans  une  note 
présentée  à  la  Société  Géologique  de  France,  eu  mars  1888,  non 
analysée  au  compte-rendu  sommaire  et  publiée  seulement  en  sep- 
tembre de  la  même  année,  modifiant  la  diagnose  primitive  de  son 
genre  Tiarella,  déclare  que  le  «  genre  Plesiodiadema  de  M.  Duncan 
»  est  synonyme  de  Tiarella}  »  ce  qui  est  une  erreur  matérielle,  car 
Plesiodiadema  Duncan  ne  comprend  qu'une  très  faible  partie  des 
Tiarella  Pomel,  1883. 

Aussi  M.  Duncan,  dans  sou  dernier  ouvrage,  n'a-t-il  pas  accepté 
les  conclusions  de  M.  Pomel,  et,  oubliant  ma  proposition  de  changer 
le  nom  de  ses  Plesiodiadema  en  celui  de  Polydiadema ,  bien  que  ce 
dernier  ait  été  admis  et  consacré  par  M.  Cotleau,  a~t-il  proposé,  pour 

(i)  Voir  ci  dessous  l'explication  de  ces  loi  mes. 

XX  4 
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désigner  les  mûmes  espèces  d'oursins,  un  genre  Plaeodiadema,  qui 
tombe  ainsi  en  synonymie  du  genre  Polydiadema. 

Après  lacréatiou,  par  M.  Duncan,  du  genre  auquel  j'ai  donné  le 
nom  de  Polydiadema,  le  genre  Tiarella  Pomel,  1883,  loin  d'en  être 
synonyme,  subsiste  avec  sa  diagnose  primitive,  comprenant  des 
espèces  à  apex  caduc,  dépourvues  de  tubercules  secondaires  dans 
les  interambulacres  et  à  plaques  ambulacraires  3-4-sociées.  Les 
auteurs  adopteront  ou  n'adopteront  pas  ce  genre,  mais  il  ne  peut 
être  maintenu  qu'avec  sa  diagnose  de  1883,  alors  que  les  travaux 
de  M.  Duncan  n'avaient  pas  encore  attiré  l'attention  des  spécialistes 
sur  le  groupement  des  primaires  dans  l'ambulacre  et  limité  le 
genre  Tiarella  aux  espèces  qui  doivent  y  rester  après  la  création 
du  nouveau  genre  Polydiadema. 

En  rappelant  les  caractères  de  ce  genre,  j'ai  dû  me  servir  de 
termes  sur  lesquels  il  me  parait  nécessaire  de  donner  quelques 
détails. 

Les  expressions  employées  pour  la  description  des  Echinides  . 
ont  été  expliquées  par  les  auteurs,  Desor  (Synopsis,  p.  10),  Wright 
(Brit.  foss.  Echinod.  Ool.,  p.  9,  Crét.,  p.  21),  de  Loriol  (Ecliin. 
Helv.,  p.  9),  Alex.  Agassiz  (Revis,  of.  Echin.  IV0  part.)  ;  il  n'y  a 
donc  pas  à  y  revenir;  mais  il  est  aujourd'hui  indispensable  de 
préciser  le  sens  des  mots  qui  serveut  à  caractériser  la  structure  de 
l'ambulacre  et  la  formation  de  ses  plaques. 

L'ambulacre  d'un  Eudocycle  est  normalement  composé  d'une 
double  série  de  petites  plaques,  pourvues  chacune  d'une  paire  de 
pores  à  sa  partie  externe  et  garnies  ordinairement  de  granules  ou 
de  tubercules  du  côté  de  la  suture  médiane.  Ces  plaquettes  porîfères 
ont  reçu  le  nom  à'assules  primaires  ou  élémentaires;  elles  peuvent 
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ment-ils  une  double  série  verticale,  on  les  dit  bigêminis;  en  forment- 
ils  trois,  ils  sont  trigéminés;  paraissent-ils  s'échelonner  oblique- 
ment par  trois  paires,  quelque  soit,  d'ailleurs,  leur  agrégation 
relativement  à  la  constitution  des  majeures  tuberculifères,  ils  seront 
pseudo-trigéminés.  Enfin  les  zones  porifèressont  dites  plurigéminées 
lorsque  les  pores  s'étendent  en  arc  oblique  de  plus  de  trois  paires. 
Tout  ceci  a  été  jadis  indiqué  en  termes  suffisamment  explicites 
par  Desor  et  parfaitement  exposé  par  Wright.  Je  n'aurais 
donc  pas  à  y  revenir  si  M.  Pomel,  dans  son  Gênera,  n'avait  jeté  sur 
l'emploi  de  ces  termes  une  regrettable  confusion.  Il  a  en  effet 
remplacé  les  anciennes  expressions  uni-bi-tri-plurigèminés  par 
celles  de  uni-bi-tri-multisériés.  S'il  s'en  était  tenu  là,  je  n'aurais 
pas  relevé  un  changement  après  tout  acceptable.  Malheureusement 
il  a  maintenu  dans  sa  terminologie  les  anciens  termes  uni-bi-tri- 
plurigéminés,  en  attribuant  à  ces  expressions  reçues  et  consacrées 
par  les  grands  travaux  de  Desor,  Wright,  Cotteau  et  de  Loriol,  un 
sens  absolument  nouveau.  Pour  lui,  les  zones  porifères  sont  uni-bi- 
tri-plurigéminées  suivant  que  chaque  plaque  ambulacraire  majeure 
comprend  une,  deux,  trois,  ou  plus  de  trois  assules  porifères  élé- 
mentaires :  (Gênera,  p.  9).  M.  Pomel  n'avait  incontestablement  pas 
le  droit  de  faire  ainsi  table  rase  du  passé  et  de  rendre  inintelligibles 
les  descriptions  des  meilleurs  auteurs.  Sa  terminologie  doit  être 
rejetée,  et  il  faut  conserver  aux  termes  dont  Wright  a  si  bien 
donné  la  signification  leur  acception  consacrée  par  un  usage 
trentenaiie.  Je  dois  le  dire  d'ailleurs,  M.  Pomel,  reconnaissant  que 
les  mots  employés  par  lui  étaient  peu  convenables  et  prêtaient  à  une 
regrettable  confusion,  s'est  rangé  depuis  implicitement  à  mou  avis 
<Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3e  sér.,  t.  XVI,  p.  448). 

Il  est  cependant  indispensable  à  la  concision  et  à  la  clarté  des 
«descriptions  d'employer  des  termes  spéciaux  pour  indiquer  si  les 
plaques  ambulacraires  sont  formées  d'une  seule  assule  porifère,  ou 
lien  composées  de  deux,  trois,  ou  plus  de  trois  assules  soudées 
ensemble.  Je  propose  en  conséquence  de  désigner  ces  différentes 
dispositions  par  les  expressions  uni-bi-tri  ou  pluri-sociées  que 
j'écrirai  comme  M.  Pomel  4,  2,  3,  4,  o,  sodées.  Ainsi  je  dirai  que 
chez  Salenia  les  zones  porifères  sont  unigéminées  et  les  primaires 
«)u  les  majeures  ambulacraires  bisociées.  Chez  Pedinopsis,  les  zones 
porifères  sont  bigéminées  et  les  plaques  ambulacraires  6,  ou  pluri- 
sociées.  Tripneustes  est  un  bon  type  de  zone  porifère  trigéminée. 
Je  citerai  comme  exemple  de  zones  porifères  pluri-géminées, 
J^oxechinus  et  la  portion  adorale  desambulacres  de  Colobocentrotus. 
lufin,  dans  certains  genres,  les  pores  s'étendent  eu  arcs  obliques 
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et  l'on  pourrait  dire  alors  qu'ils  sont  toxogéminés.  Strongylocen- 
trotus  offre  cette  remarquable  disposition,  fréquente  surtout  chez 
les  types  actuels. 


Types  de  zones  poritères  unl-ul-tri-plurigèmluèes. 

1.  Type  de  zone  portière  unigéminée  du  Cidaris  (ParacidarU)  ftorigemma  Phil- 
lips, d'après  Wright. 

2,3,4.  Autres  types  de  zones  porllères  unigêralnées  :  S,  Majeures  liisociees,  4  porcs 
unlgèiulnés  du  Salenia  granutota  Fortes,  d'après  Cotluau.  —  3,  Plaques 
trisociéos,  unigéminées  du  HtUroiiadema  tybicum  Desor  («.  Bemicidarù). 
—  4,  Majeures  uoigéminées,  plurisociees  du    Polydiadema   tenue  Agasslz 
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primaire  médiane,  o  péripode  de  la  (demi-plaque)  primaire  adora  le.  L'asso- 
ciation de  ces  trois  plaques  constitue  la  majeure  trisodée  x. 

9.  Type  de  zone  porifère  plurigôminée  du  Loxechinus  albus  Molina  (s.  Echinus) 

d'après  nature  :  a  série  porifère  verticale  externe,  b  série  verticale  médiane, 
c  série  verticale  interne,  al  —  a5  cinq  séries  porifères  verticales  intermé- 
diaires. 

10.  Type  de  zone  porifère  toxogéminée  du  Strongylocentrotus  franciscanus   A. 

Agassiz  (*.  Toxocidaris),  d'après  Alexandre  Agassiz. 

11 .  Type  de  zone  porifère  unigéminée  et  unisociée  du  Cidaris  hystrix,  d'après  Loven. 

En  ce  qui  concerne  les  zones  porifères  trigéminées,  on  ne  doit 
logiquement  attribuer  ce  nom  qu'à  celles  dont  les  péripodes,  en 
retrait  les  uns  par  rapport  aux  autres,  se  profilent  sur  trois  lignes 
verticales  distinctes  et  dont  chaque  rangée  est  composée  des  pores 
homologues  de  majeures  successives,  comme  cela  a  lieu  chez  le 
genre  Tripneustes  et  chez  certains  Stomechinus  (Voir  fig.  12,  ran- 
gées A,  B,  C). 

Normalement  une  majeure  (X)  est  dans  ce  cas  composée  de  trois 
primaires  (m,  n,  o);  une  médiane,  à  péripode  externe  (n);  une 
adorale,  à  péripode  interne,  située  près  de  la  base  du  tubercule  (o) 
et  une  aborale  (m),  dont  le  péripode  s'ouvre  ordinairement  entre 
ceux  des  deux  autres  assules  et  forme  la  rangée  verticale  médiane 
(B).  Cette  position  médiane  du  péripode  de  la,  primaire  aborale 
donne  aux  zones  porifères  une  apparence  échelonnée  particulière, 
qui  a  permis  de  considérer  les  péripodes  comme  constituant  alors 
des  petites  lignes  obliques  successives  (D.  D')  composées  des  trois 
péripodes  des  primaires  o,  m,  n.  L'échelonnement  oblique  des  pores 
en  petites  lignes  brisées,  qui  chevronuent  vers  l'apex,  a  frappé  les 
premiers  observateurs,  qui  lui  ont  attribué  une  importance  exagé- 
rée et  l'ont  confondu  avec  la  véritable  disposition  trigéminée  sur 
trois  lignes  verticales.  Pour  éviter  cette  confusion,  j'ai  donné  à  la 
disposition  porifère  par  triades  obliques  le  nom  de  pseudo-trigé- 
minée  qui  rappelle  son  origine.  Le  groupement  des  péripodes  par 
triades  échelonnées  est  en  effet  ici  purement  apparent,  puisque 
chaque  échelon  emprunte  en  réalité  ses  éléments  à  deux  majeures 
successives  :  m,n  de  la  majeure  F  et  o  de  la  majeure  voisine  .Y.  C'est 
là  un  fait  très  important  et  qui  enlève  à  la  disposition  en  question 
la  valeur  taxonomique  qu'on  lui  avait  jadis  attribuée. 

Les  dispositions  uni-bi-tri-plurigéminées  s'observent  comme 
l'indiquent  les  exemples  cités,  aussi  bien  dans  le  groupe  des 
polypores  que  dans  celui  des  oligopores. 

Toutes  ces  distinctions,  au  premier  abord  un  peu  subtiles,  sont 
cependant  indispensables  pour  préciser  des  caractères  qui,  en  raison 
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de  leur  fixité,  acquièrent  une  grande  importance  pour  la  détermi- 
nation des  espèces.  11  ne  faudrait  cependant  pas  s'en  exagérer  la 
valeur;  ainsi  la  disposition  trigéminée  n'a  pas  une  fixité  absolue; 
c'est  ce  que  montre  l'étude  du  genre  Peiina,  dont  plusieurs  espèces 
offrent  la  disposition  trigéminée  typique,  comme  P.  gigot  Agassiz. 
Mais,  chez  d'autres,  comme  Peiina  Salterî  de  Loriot  .(voir  fig.  13), 


\\ 


.111.       \V  m 


FIr.  12.  Zone  portière  trigéminée  du  Slnmechima  perlatus,  Dosmarels  X,Y,Z, 
Trois  majeure»  am  bu  lac  ra  Ires  successives  a  vit*  leurs  plaquettes  illéi  l'en  ta  1res  : 
m  la  primaire  atonie,  n  la  primaire  médiane,  n  la  demi- plaque  adorais. —  A. B.C. 
Les  Irois  lignes  verticale»  de  pores  —  D,IV,  Echelons  successifs  par  Iriades  olilî- 
i|iies,  formant  une  disposition  apparente  dite  pseudo-lrlgéniinée. 

Flg.  13.  Zone  portière  du  Pedina  Salteri,  de  Lorlol.  d'après  un  échantillon  de 
Leckharoplon.  Vu  Z.  Quatre  maJeureB  imparfaitement  constituées,  mais  rendues 
apparentes  par  le  développement  des  tubercules:  m  primaire  a  bu  raie,  »  primaire 
médiane,  .o  primaire  adorale,  parfois  réduite  à  l'état  de  demi-plaque —  A, A. 
Ligne  porlfère  verticale  externe  (composée  de  la  fusion  des  deux  lignes  A  et  B 
distinctes  chez  le  Slomerfiinus  ptrlatvs)  ;  C,C.  Ligne  porllère  verticale  interne. 
D, [>'.[)"  Triades  obliques  formant  une  disposition  d'apparence  écbalonnée,  pseudo- 
tri  gémi  née. 
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lacreà  l'ambitus  5  mill.  Largeur  du  péristome  6  mill.,  de  l'apex 
4mill. 

Echantillon  B.  Diamètre  10  mill.  ;  hauteur  4  mill. 

Test  de  petite  taille,  subrotulaire,  renflé  à  l'ambitus,  faiblement 
convexe  en  dessus,  déprimé  près  du  péristome. 

Ambulacres  larges,  non  renflés,  sensiblement  rétrécis  vers  l'apex, 
composés  de  majeures  5-sociées,  sauf  vers  le  péristome,  où  les  deux 
premières  plaques  paraissent  simplement  trisociées.  —  Zones  pori- 
fères  à  fleur  de  test,  onduleuses,  unigéminées  jusqu'à  l'apex,  dont 
les  pores,  partout  très  rapprochés,  sont  fortement  dédoublés  au  bord 
du  péristome.  —  Espace  interzonaire  garni  de  deux  rangées  de 
tubercules  très  développés  à  l'ambitus,  où  ils  sont  cependant  un 
peu  plus  petits  que  ceux  des  aires  interradiales,  diminuant  plus 
rapidement  de  volume  en  dessus,  où  ils  s'espacent  et  alternent 
jusqu'à  l'apex,  au  nombre  de  neuf  à  dix  par  série.  Ces  tubercules 
profondément  perforés  et  crénelés  s'élèvent  sur  un  cône  très  saillant, 
au  bord  des  zones  porifères,  et  sont  entourés  des  autres  côtés  par 
une  rangée  de  granules  inégaux.  Près  de  l'apex,  la  base  du  tuber- 
cule est  beaucoup  moins  développée  et  les  granules  environnants 
s'étendent  davantage.  Les  sutures  des  plaques  sont  nettes  et  celles 
des  primaires  se  traduisent  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds 
qui  traversent  la  base  du  tubercule.  Les  figures  données  me  dis- 
pensent d'ailleurs  de  décrire  plus  complètement  la  composition  des 
majeures. 

Interambulacres  relativement  étroits,  plus  larges  cependant  que 
les  aires  ambulacraires,  garnis  de  deux  rangées  de  tubercules  bien 
développés,  diminuant  à  peine  de  volume  en  dessus  et  eu  dessous, 
un  peu  plus  gros  à  l'ambitus  que  les  tubercules  ambulacraires, 
situés  au  centre  des  plaques,  au  nombre  de  huit  à  neuf  par  série, 
non  scrobiculés,  entourés  à  la  base  du  cône,  sauf  du  côté  adorai, 
de  granules  inégaux,  en  sorte  que  chaque  tubercule  n'est  séparé 
du  suivant  que  par  une  seule  rangée  de  granules;  ceux-ci  se  déve- 
loppent davantage  à  la  partie  externe  de  Taire,  depuis  l'ambitus 
jusqu'au  voisinage  du  péristome;  dans  la  même  partie,  on  voit 
s'élever  deux  ou  trois  granules  plus  gros,  mamelonnés,  aux  angles 
des  tubercules  principaux  et,  à  l'ambitus,  un  ou  deux  très  petits 
tubercules  secondaires,  perforés  et  crénelés.  Zone  miliaire  presque 
nulle,  avec  quelques  granules  inégaux. 

Empreinte  de  l'apex  subdécagonale,  étroite. 

Péristome  assez  développé,  peu  enfoncé,  circulaire,  faiblement 
entaillé,  avec  entailles  bordées,  larges  et  peu  profondes,  et  cadre 
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plus  largement  constitué  par  les  ambulacres  que  par  les  autres 
aires. 

Hadiolos  inconnus. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  facilement 
du  Polydiadema  insignilum  de  Loriol  (sub  Plesiodiadema),  du  Céno- 
manien  inférieur  de  Baforeira  (Portugal),  par  ses  tubercules  plus 
développés,  sou  apparence  moins  granuleuse,  sa  zone  miliaire 
presque  nulle,  son  péristome  plus  grand,  etc. 

Le  Polydiadema  tenue  Agassiz  (sub  Diadenia),  du  Cénomanien,  a 
ses  tubercules  beaucoup  moins  développés,  scrobiculés,  garnis  à  la 
base  d'impressions  radiées,  le  péristome  plus  petit,  l'apex  plus 
grand,  la  zone  miliaire  plus  large  dénudée  au  sommet. 

Le  Polydiadema  Rkodani  Agassiz  (s.  Diadenia),  de  l'Albien,  se  dis- 
tingue facilement  par  le  moindre  développement  de  ses  tubercules 
interambulacraires  en  dessus,  la  présence  en  dessous  de  rangées 
de  tubercules  secondaires  plus  nettement  constituées,  son  péristome 
étroit  et  enfoncé,  son  apex  penlagonal  bien  plus  développé,  son 
aspect  bien  plus  granuleux,  etc. 

Le  Polydiadema  Cotteaui  serait  plus  voisin  au  premier  abord  du 
Pseudodiadema  Grajsi  Desor,  du  Valangien;  mais  la  constitution 
ambulacraire  de  ce  dernier  parait  très  différente.  Le  Polydiadema 
anoueleuse  Gauthier  [s.  Pseudodiadema),  du  Néoconnen  d'Algérie,  en 
dehors  de  quelques  autres  caractères  de  détail,  se  distingue  de 
l'espèce  de  Grandpré  par  ses  tubercules,  surtout  les  ambulacraires 
plus  serrés  et  moins  atténués  vers  l'apex,  l'absence  absolue  de  tuber- 
cules secondaires. 

Le  Polydiadema  algirum  Gauthier,  du  Cénomanien,  plus  renflé,  à 
péristome  plus  étroit,  a  ses  tubercules  uii]bij]ucr;iin.>s  moins  g 
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ment  plus  nombreux  et  plus  petits,  avec  des  tubercules  secondaires 
plus  développés  formant  de  véritables  rangées  externes. 

Le  Polydiadema  Bonei  Forbes  (sub  Diadema),  de  l'Upper  green- 
sand  de  Warminster  est  encore  une  espèce  qui  se  rapproche 
extrêmement  de  la  nôtre;  elle  en  diffère  cependant  par  sa  forme 
souvent  un  peu  subpentagonale,  son  apex  plus  développé  et  surtout 
par  ses  zones  porifères  uni-géminées  près  du  péristome,  où  les 
pores  se  serrent  un  peu,  mais  ondulent  sur  une  seule  ligne  (Voir  : 
Wright,  loc.  cit.,  p.  100  et  pi.  XIX,  fig.  2,  F.),  sans  se  dédoubler 
comme  cela  a  lieu  chez  le  Polydiadema  de  Grandpré. 

En  résumé,  le  P.  Cotteaui  avec  ses  tubercules  principaux  bien 
développés  en  séries  homogènes,  ses  secondaires  très  réduits,  sa 
zone  inîliaire  resserrée,  ses  pores  dédoublés  près  du  péristome,  son 
apex  très  étroit,  se  distingue  suffisamment  de  ses  congénères  et  est 
un  bon  type  de  Polydiadema. 

Localités. —  Tranchée  du  chemin  de  fer. — Mines  de  Négremout  à 
Grandpré;  très  rare.  —Collection  Lambert. 

Je  viens  de  comparer  le  Polydiadema  Cotteaui,  au  Pol.  Bonei 
Forbes.  Au  premier  abord,  le  maintien  dans  la  méthode  de  cette 
dernière  espèce,  réunie  par  M.  Cotteau  au  Pol.  tenue  et  par  Wright 
à  son  Pseudodiadema  Michelini,  peut  sembler  insolite.  Mais,  au  sujet 
de  ces  espèces,  il  existe  une  regrettable  confusion  qu'il  est  temps 
de  (aire  cesser  : 

II  importe  de  reconnaître  d'abord  que  le  Polydiadema  tenue,  si  bien 
caractérisé  par  les  impressions  radiées  de  ses  scrobicules,  est  nette- 
ment dilïérent  de  l'espèce  de  l'Upper  greensand  de  Warminster, 
décrite  par  Forbes  (Mem.  Geol.  Surv.  ofthe  Unit.  Kinyd. —  Dec.  —  V, 
pi.  II,  p.  8).  Aussi  les  auteurs  anglais,  comme  Wright  et  Duncaii,  ont- 
ils  rapporté  le  Diadema  Bonei  au  7).  Michelini  Agassi/.,  du  Cénomauien 
de  Villers-sur-Mer.  Ils  ne  pouvaient  cependant  confondre  leur  espèce 
avec  le  véritable  I).  Michelini,  qui  se  retrouve  précisément  dans 
l'Upper  greensand  de  Warminster.  Dans  ces  conditions,  Wright  a 
maintenu  pour  cet  Oursin  de  Warminster  le  F).  Benettiœ  Forbes 
(ibid.,  p.  7),  figuré  pour  la  première  fois  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise (pi.  1114,  (ig.  7-13)  par  M.  Cotteau,  qui  l'avait  cependant  réuni 
avec  raison  à  son  Pseudodiadema  Michelini .  Le  type  du  Pseudodiadema 
Henettiœ  (Wright  :  Brit.  foss.  Echin.,  pi.  XV,  fig.  2)  est  évidemment 
identique  au  type  normand  du  Pseud.  Michelini;  mais  le  Pseud. 
Michelini  de  Wright  (ibid.,  pi.  XIX,  lig.  2)  est  une  forme  nettement 
différente. 

Aussi  le  regretté  professeur  Duncan,  qui  a  cité  le  D.  Benettiœ 
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parmi  les  lypesde  son  genre  Pseudodiadema  à  majeures  del'arobitus 
3-sociées  {Quat.  Journ.  —  avr.  1885,  p.  433),  a-t-il  au  contraire 
pris  pour  type  de  sou  genre  Plesiodiadema  le  Pseudodiadema  Mickelini 
da  Wright  (ïbid.,  fig.  8).  Eaeflet,  Pseud.  Benettiœ,  comme  le  vrai 
Pseud.  Mickelini  normand,  a  ses  élémentaires  trisociées  à  l'ambitus 
et  plurisociées  seulement  près  de  l'apex;  c'est  pour  moi  un  Tiarella. 
Mais  Pseud.  Mickelini  Wright,  de  Warminster,  appartient  à  un  genre 
différent,  dont  toutes  les  assules  élémentaires  de  l'ambulacre  sont 
plurisociées  ;  c'est  un  Polydiadema.  Il  est  absolument  distinct  du 
vrai  Diadema  Mickelini  et  il  convient  de  lui  laisser  le  nom  spécifique 
de  Bonei  que  Forbes  lui  avait  imposé  des  1854.  Il  y  a  donc  à 
Warminster  deux  espèces  bien  différentes  : 

1°  Polydiadema  Bonei  Forbes  (s.  Diadema)  dont  le  type  a  été 
figuré  par  Wright  (pi.  XIX,  fig.  2),  sous  le  nom  erroné  de  Pseudo- 
diadema Mickelini.  En  voici  d'ailleurs  la  synonymie  sommaire  : 
Diadema  Bonet  Forbes,  1854. 

»         »      Woodward,  1856. 
Pseudodiadema  tenue  (pars)  Cotteau,  1864. 

o  Mickelini  Wright  (non  Cotteau),  1868. 

Plesiodiadema         »        Duncan,  1885. 
2°  Tiarella  Michelini  Agassizfs.  Diadema),  dont  le  type  de  Villers- 
sur-Mer  a  été  figuré  dans  la  Paléontologie  française,  pi.  1114, 
fig.  1-6.  Synonymie  sommaire  : 

Diadema  Mickelini  Agassiz,  1840. 

»        Benettiœ  Forbes,  1854. 
Pseudodiadema  Michelini  Desor,  1856. 
i  Benettiœ   Desor,  1856. 
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Diadema  variolare  d'Orbigny  :  Prod.  de  Paléont,  strat.  univ., 

t.  II,  p.  142,  no  327,  1850. 

Diplopodia  variolaris        Desor  [pars.]  :  Synopsis  des  Ecliin.  foss., 

p.  78,  1855. 

Pseudodiadema  Renevieri  Gotteau  :  Pal.  Franc.   Terr.  crét.,  t.  VII, 

p.  455,  pi.  1108,  1863. 

—  variolare   Cotteau  [pars]  :  Pal.  Franc.   Terr.  crét., 

t.  VII,  p.  488,  pi.  1117,  flg.  9  à  H,  1863. 

—  Malbosi      Wright  :  =  non  Agassiznec  Cotteau  —  A. 

monog.   Brit.   foss.  Echinod.  from  the 

Cret.  form.,  p.  91,  pi.  XX,  fig.  1, 1868. 

Diadema  cf.  variolare,      Quenstedt:DieEchiniden,p.322,pl.LXXII, 

fig.  71, 1873. 
Pseudodiadema  Renevieri  Cotteau;   de  Loriol  :  Echin.  Helv.   terr. 

crét.,  p.  137,  pi.  VIII,  fig.  6-7, 1873. 
—        variolare   Agassiz;  Barrois  :  Mém.  sur  le  terr.  crét. 

des  Ardennes,  p.  244, 1878. 
Tttragramma  Renevieri   Pomel  :  Gênera  des  Echin.,  p.  105,  1883. 

Ce  beau  Diplopodia  des  sables  ferrugineux  de  Grandpré,  que  j'ai 

Pu  étudier  dans  ses  divers  états  de  développement  sur  une  dizaine 

d'échantillons,  a  été  l'objet  de  telles  confusions  que,  pour  en  mieux 

Préciser  les  caractères,  j'ai  cru  devoir  en  décrire  séparément  les 

Pr*Ocipaux  individus. 

Type  :  échantillon  B  de  la  collection  de  M.  Raulin. 
diamètre  :  30  mill.  —  Haut.  13  mill.  —  Largeur  du  péristome  : 
**  °/„.  —  Largeur  de  l'interambulacre  à  l'ambitus:  43%. 

Test  d'assez  grande  taille,  rotulaire,  très  faiblement  subpenta- 
gonul,  renflé  à  l'ambitus,  à  peine  convexe  en  dessus,  aplati  en 
dessous  et  légèrement  rentrant  vers  le  péristome. 

A.  riibulacres  relativement  étroits,  non  saillants,  dont  les  majeures 
®°ut  composées  de  primaires  plurisociées  en  dessus,  4-sociées  à 
1  a*n  bitus  et  3-sociées  en  dessous.  —  Zones  porifères  droites,  à  fleur 
Ue  t^st,  bigéminées  en  dessus,  simples  à  l'ambitus,  moins  régulières 
ea  clessous  et  fortement  dédoublées  près  du  péristome;  pores 
ar^Ou(lis,  rapprochés,  disposés  par  paires  dans  un  péripode  à  bords 
saiHçmts,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  léger  bourrelet  moins  élevé 
^Ue  le  cadre  du  péripode.  A  la  face  inférieure,  les  pores  ont  une 
JpQ «iance  à  s'aligner  par  pseudo-triade  très  faiblement  oblique  (1). 
14  «Jessus,  ils  sont  dédoublés  seulement  jusqu'au  5*  tubercule  à 
pa**ttr  de  l'apex.  —  Espace  interzouaire  garni  de  deux  rangées  de 

^     Voir  ci-dessus,  page  53. 
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tubercules  mamelonnés,  perforés  et  crénelés,  s'élevant  sur  un  cône 
saillant,  entouré  d'un  serobicule  circulaire,  étroit,  mal  délimité,  à 
fleur  du  test.  Ces  tubercules,  au  nombre  d'environ  17  par  rangées, 
aussi  développés  que  ceux  des  aires  inlerradiales,  diminuent  un 
peu  de  volume  près  du  péristome,  davantage  en  dessus,  où,  près  de 
l'apex,  ils  tendent  à  alterner  dans  l'espace  étroit  laissé  par  le  déve- 
loppement des  zones  porifcres,  qui,  seules,  eutrent  en  contact 
avec  le  système  apical;  ces  deux  rangées  verticales  de  tuber- 
cules sont  séparées  par  une  ligne  sinueuse  de  petits  granules' iné- 
gaux, qui  s'élèvent  depuis  l'ambitus  jusqu'au  voisinage  de  l'apex  ; 
à  la  face  inférieure  et  à  l'ambitus,  d'autres  granules 'se  développent 
en  outre  extérieurement  entre  les  tubercules.  Les  sutures  des  plaques 
élémentaires  sont  visibles  sur  les  majeures,  surtout  du  côté  externe 
du  tubercule,  où  elles  forment  de  légers  sillons  qui  atteignent  les 
crénelures  du  tubercule. 

Aires  interambulacraires  larges,  garnies  de  tubercules  médiocre- 
ment développés,  serrés,  formant  des  rangées  verticales  multiples; 
les  deux  principales  internes  comprennent  de  17  à  18  tubercules  et 
s'étendent  du  péristome  à  l'apex,  sans  s'écarter  au  sommet;  deux 
rangées  secondaires,  égales  aux  principales  vers  l'ambitus,  devien- 
nent plus  petites  et  irrégulières  à  ï'approcbe  du  péristome  et 
s'élèvent  en  dessus  assez  haut,  pour  cesser  brusquement  à  la  ren- 
contre des  ambulacres  qui  viennent  les  couper  obliquement;  une 
troisième  rangée  externe  de  tubercules,  motus  régulière  et  moins 
développée,  s'observe  vers  l'ambitus.  Tous  ces  tubercules  forment 
eu  outre  des  séries  transverses  obliques  qui  chevrouneut  régulière- 
ment du  côté  adorai.  Dans  la  zone  miiiaire  quelques  très  petits 
tubercules  internes  non  sériés.  Zoue  miiiaire  peu  large,  à  peine  plus 
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Variété.  Echantillon  .1.  de  la  collection  de  M.  Raulin. 

Ce  magnifique  échantillon,  de  32  mill.  de  diamètre,  est  celui 
même  qui  a  été  successivement  étudié  par  MM.  d'Orbigny,  Desor 
et  Cotteau  et  figuré  dans  la  Paléontologie  Française  (Terr.  crét., 
t.  Vil,  pi.  1117,  fig.  9-11),  sous  le  nom  de  Pscudodiadema  tariolare. 
Rotulaire,  renflé  à  l'ambitus,  également  déprimé  en  dessus  et  en 
dessous,  il  a  ses  zones  porifères  encore  faiblement  bigéminées, 
puisque  le  dédoublement  des  pores  s'arrête  au  cinquième  tubercule 
depuis  l'apex  et  n'atteint  pas  l'ambitus.  Ses  rangées  de  tubercules 
interradiaux  sont  largement  développées;  on  en  compte  six  à  l'am- 
bitus et  les  externes  sont  formées  de  tubercules  à  peine  moins 
gros  que  ceux  des  autres.  La  zone  miliaire  est  étroite,  porte  quel- 
ques petits  tubercules  internes  irréguliers  et  se  dénude  sans 
s'élargir  à  l'approche  de  l'apex. 

Grande  taille.  Echantillon  C.  de  ma  collection. 

Bien  que  mutilé,  cet  individu  montre  qu'au  diamètre  de  43  mill. 
les  zones  porifères  deviennent  plus  largement  bigéminées  :  le  dédou- 
blement des  pores  s'étend  alors  jusqu'au  dixième  tubercule  et 
dépasse  l'ambitus.  Les  tubercules  interambulacraires,  presque  tous 
d'égale  taille,  forment  six  rangées  dont  les  principales  comptent 
de  dix-huit  à  dix-neuf  tubercules  par  série.  La  zone  miliaire  reste 
peu  étendue  et  se  creuse  un  peu,  mais  sans  s'élargir  vers  l'apex. 

Jeunes.  Echantillon  D  de  la  collection  de  M.  Pérou. 

Cet  individu  n'a  que  15  mill.  de  diamètre;  mais,  à  cette  taille, 
l'espèce  présente  déjà  les  caractères  de  l'adulte  ;  le  test  rotulaire, 
renflé  à  l'ambitus,  est  un  peu  déprimé  en  dessus  et  en  dessous. 
Apex  médiocrement  étendu,  dont  l'empreinte  est  régulièrement 
pentagonale;  les  zones  porifères,  dédoublées  vers  le  péristome, 
sont  déjà  nettemeut  dédoublées  en  dessus;  les  ambulacres  sont 
seulement  un  peu  plus  larges  et  le  péristome  proportionnellement 
plus  développé  :  40,  au  lieu  de  33  %  chez  l'adulte.  Dans  rinteram- 
bulacre,  les  tubercules,  au  nombre  de  douze  à  treize  par  rangée 
principale,  forment  à  l'ambitus  deux  rangées  secondaires  externes 
aussi  développées  que  les  principales.  On  ne  voit  aucun  autre 
tubercule,  soit  sur  les  bords  de  l'aire,  soit  au  centre  dans  la  zone 
miliaire;  cette  dernière  est  étroite,  même  vers  l'apex,  garnie  de 
quelques  granules  épars,  inégaux,  qui  disparaissent  en  dessus.  Ce 
petit  échantillon  est  intéressant;  il  a  déjà  bien  les  caractères  du  type 
et  démontre  que  les  troisièmes  rangées  de  tubercules  interambu- 
lacraires ne  se  développent  qu'avec  l'âge. 

D'ailleurs,  sur  un  échantillon  plus  petit  encore  (échantillon  E  de 
la  collection  Raulin),  au  diamètre  de  \±  mill.,  les  aires  interambu- 
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lacraircs  ne  présentent  plus  qu'à  l'ambitus  quelques  tubercules 
secondaires  bien  développés,  les  autres  sont  encore  de  plus  petite 
taille  que  ceux  des  rangées  principales.  A  cet  âge,  les  zones  pori- 
fèrcs  sont  moins  nettement  bi-géminées,  bien  que  près  de  l'apex 
les  pores  cbevaucheut  déjà  sensiblement. 

Moule.  —  Echantillon  F  de  la  collection  de  M.  Peron. 

Un  moule  eu  phosphate  de  chaux  reproduit  bien  la  forme 
générale  et  certains  caractères  de  l'espèce.  11  mesure  24  mil),  de 
diamètre  sur  11  inill.  de  hauteur;  sa  surlace  porte  l'empreinte 
des  sutures  des  plaques,  mais  les  pores  perdent  leur  caractère 
bîgéminé  qui  ne  se  traduit  plus  intérieurement  que  par  un 
extrême  rapprochement  des  péripodes  et  un  léger  chevauche- 
ment. On  sait  d'ailleurs  que  les  pores,  en  raison  de  leur  direction 
oblique  à  travers  le  test,  tendent  toujours  à  former  du  coté  interne, 
dont  le  moule  reproduit  les  accidents,  une  série  simple.  Faibles 
traces  des  saillies  correspondant  aux  tubercules  des  rangées  secon- 
daires interambulacraires. 

Tous  ces  Diplopodia  de  Grandpré,  rencontrés  au  même  niveau 
stratigrapliique,  appartiennent  incontestablement,  malgré  les  diffé- 
rences signalées, à  une  espèce  unique,  et  quiconque  pourra  en  étudier 
une  série  un  peu  étendue  partagera  cette  impression.  Les  différences 
dans  la  forme  du  test,  plus  ou  moins  rotulaire  et  déprimé  en 
dessus,  sont  pour  moi  presque  sans  valeur;  l'étendue  de  la  portion 
bigéminée  des  zones  porifères,  le  nombre  et  le  développement  des 
rangées  secondaires  de  tubercules  interambulacraires  sont  unique- 
ment eu  rapport  avec  l'âge  et  la  taille  des  individus.  Il  faut  d'ailleurs 
envisager  les  espèces  de  Diplopodia  d'une  façon  suffisamment  large, 

r  D.  Ilohh 
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rence  lisse  et  brillante,  mais  en  réalité  ornés  de  stries  longitudi- 
nales très  fines  et  régulières,  assez  espacées,  dont  une  ou  deux  plus 
développées  tendent  à  former  de  chaque  côté  de  la  tige  une  légère 
côte.  Collerette  distincte,  visiblement  striée,  se  séparant  nettement 
delà  tige;  anneau  très  saillant,  garni  de  crénelures  qui  s'étendent 
sur  le  bouton  du  radiole;  facette  articulaire  crénelée. 

Sur  quelques  radioles,  les  deux  côtes  principales  s'accentuent  de 
manière  à  former  deux  petites  carènes  mousses,  correspondant  sur 
une  coupe  transverse  aux  extrémités  d'une  ellipse. 

Rapports  et  différences.  —  Pour  les  apprécier  convenablement, 
il  importe  tout  d'abord  de  préciser  quelles  coupures  peuvent  être 
introduites  dans  la  série  de  formes  successives  dont  le  Diplopodia 
variolaris  est  le  type.  Si  nous  laissons  de  côté  la  forme  à  base 
rétrécie  et  pores  à  peine  bigéminés  :  D.  Brongniarti  Agassiz,  et 
celle  à  rangées  de  tubercules  secondaires  ambulacraires  :  D.  lusita- 
nien de  Loriol,  nous  restons  encore  en  présence  de  variations 
nombreuses  qui  semblent  graviter  autour  d'une  forme  primitive  : 

8.    Pseudodiadema  marlicense  Cottcau  ;  des  Marligues Turonien. 

(  Cidariles  variolaris  Brongniart  ;  du  Havre J 

*  j  Tetra gramma  subnudum  Agassiz;  du  Havre [Ccnomanien. 

€3.  —  Roissyi  Desor  ;  de  Gacé ) 

S.    Pseudodiadema  Malbosi  Cotteau  ;  de  La  Clape 

—  Renevieri  Cotteau  ;  de  la  Perte  du  Rhône , 

Tetragramma  variolare  Agassiz  ;  de  Grand  pré 

Pseudodiadema  Malbosi  Wright  ;  de  l'Ile  de  Wight }APl»en- 

<î.  —  porosum  Gauthier;  de  Bou-Saada 

S.  —  Picteti  Cotteau  ;  de  Saint-Georges 

* .    Diadema  dubium  A.  Gras  ;  du  Minet l'rgonien. 

Si  l'on  veut  établir  des  sections  dans  cette  série,  on  pourra  les 
Miotiver,  en  distinguant  du  type  établi  par  Brongniart  d'abord  la 
ïorroe  turonienne  :  Diplopodia  marlicensis  à  tubercules  plus  déve- 
loppés,  plus  serrés,  plus  homogènes,   formant   quatre    rangées 
înterambulacraires  seulement,  àpéristomeà  fleur  de  test  ;  puis  les 
grands  échantillons  de  la  craie  à  pores  très  largement  bigéminés, 
^ix  rangées  de  tubercules  iuterainbulacraires  et  zone  miliairc  très 
étendue,  dénudée  et  élargie  vers  l'apex;  je  pense,  comme  M.  Cotteau, 
Kjue  cette  seconde  forme  :  /).  Roissyi,  n'est  qu'une  variété  du  type. 
farmi  les  formes  aptiennes,  ou  distingue  ordinairement  celle  à  test 
renflé  en  dessus,  à  tubercules  bien  développés  formant  habituelle- 
ment plus  de  quatre  rangées  interambulacraires  et  zone  miliaire 
granuleuse  s'élargissant  vers  l'apex  :  c'est  le  F).  Malbosi,  très  voisin 
du  type  de  Brongniart.  Dans  une  note  récente  sur  les  Echinides 
crétacés  du  Mexique  [Bull.  Soc.  Géol.  doVr.,  3«  sér.,  T.  XV11I,  p.  2!)i, 
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1890),  M.  Cotteau  ne  donne  plus  comme  caractères  permettant  la 
séparation  des  />.  vai -iolaris  et  D.  Malboxi  que  le  développement  des 
tubercules  et  la  plus  grande  largeur  de  la  zone  miliaïre  chez  ce 
dernier.  Les  deux  espèces  sont  certainement  si  voisines  qu'en 
l'absence  des  indications  toujours  fournies  par  le  gisement  et 
l'aspect  de  la  roche,  on  pourrait  avoir  peine  à  les  distinguer. 

Viennent  eusuite  quelques  variétés  aptiennes  à  tubercules  serrés, 
en  séries  trans verses  obliques,  à  zone  miliaire  étroite,  ne  s'élargis- 
sent pas  vers  l'apex.  Le  type  de  l'espèce  est  notre  Diplopodia  de 
Grandpré,  auquel  il  couvient  d'attribuer  le  nom  de  I).  Renevieri.  A 
peu  près  au  même  niveau,  M.  Gauthier  a  signalé  eu  Algérie  le 
D.  porosa,  forme  qui  parait  intermédiaire  entre  les  D.  Renecieri  et 
/).  l'icteti  Cotteau,  se  rapprochant  aussi  beaucoup  du  D.  dubia. 

Quant  au  D.  Pieteti  Cotteau,  de  l'Aptien  de  l'Yonne,  malgré 
d'incontestables  analogies  avec  le  D.  Renevieri  de  Grandpré,  il  s'en 
distingue  parle  moindre  développement. de  ses  tubercules,  dont 
les  ara  bu  la  cru  ires  diminuent  plus  rapidement  de  volume  au  voisi- 
nage de  l'apex,  par  la  granulation  plus  rare  et  plus  grossière 
couvrant  l'espace  plus  large  qui  sépare  les  deux  rangées  médianes 
de  tubercules  interambulacraires,  par  l'ampleur  relative  de  son 
péristome.  Le  D.  Pieteti  est  une  forme  intermédiaire  entre  les 
D.  Renevieri  el  D.  autissiodorensis,  mais  se  distinguant  de  l'un  et  de 
l'autre  par  des  caractères  suffisamment  tranchés,  et  dont  les  véri- 
tables affinités  seraient  plutôt  avec  D.  dubia.  Ce  dernier  est  bien 
distinct  de  l'espèce  de  Grandpré  par  son  péristome  plus  étendu, 
sa  zone  miliaire  plus  développée  et  plus  granuleuse  et  par  ses 
pores  plus  largement  bigéminés  eu  dessus. 

Comparée  au  D.  vnrioiaris  du  Havre,  l'espèce  de  Grandpré  s'en 
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copiques  de  la  tige  et  du  bouton  a-t-elle  échappé  à  l'auteur  anglais. 
Les  radioles  du  P.  Malbosi  Wcight  (ibid.,  pi.  XX,  iig.  ib  )  sont 
d'ailleurs  semblables  à  ceux  de  son  P.  variolare.  La  description 
donnée  par  M.  de  Loriol  (Faune  crétacique  du  Portugal,  descrip. 
des  Echinod.,  p.  33)  de  radioles  du  D.  variolaris  s'applique  exacte- 
ment aux  échantillons  typiques  de  Grandpré  et  il  faut  reconnaître 
qu'en  dehors  des  indications  fournies  par  le  gisement  il  est  à  peu 
près  impossible  de  séparer  les  radioles  du  D.  Rcwmeri  de  ceux 
du  D.  variolaris. 

La  variété  signalée,  à  coupe  transverse  subelliptique,  rappelle 
par  sa  forme  le  radiole  du  Pseudodiadema  Dupini  Cotteau,  dont 
M.  Cotteau  a  bien  voulu  me  communiquer  les  types.  Les  radioles 
du  P.  Dupini  en  diffèrent  seulement  par  leurs  ornements  plus 
accusés;  mais  les  matériaux  restreints  dont  je  dispose  ne  me  per- 
mettent pas  de  conclure  actuellement  à  la  réunion  des  deux  espèces. 

En  résumé,  la  série  qui  s'étend  du  D.  dubia  au  D.  marticensis 
comprend  huit  formes  qui  ont  reçu  des  auteurs  des  noms  spéci- 
fiques distincts.  Si  l'on  écarte  celles  qui  ne  constituent  évidemment 
que  de  simples  variétés,  on  reste  encore  en  présence  de  cinq  ou 
six  types  suffisamment  tranchés  pour  mériter  d'être  considérés 
comme  des  espèces  différentes  :  D.  dubia,  D.  porosa,  D.  Ilenevieri, 
D.  Malbosi,  D.  variolaris  et  D.  marticensis.  J'estime  qu'il  serait  dan- 
gereux de  pousser  plus  loin  les  distinctions.  Les  erreurs  do  déter- 
mination deviendraient  alors  trop  faciles,  surtout  quand  il  s'agit 
d'espèces  si  voisines  que  MM.  Agassiz,  Desor  et  Cotteau  n'avaient 
pas  hésité  à  faire  de  notre  Diplopodia  de  Grandpré  un  des  types  de 
leur  Pseudodiadema  variolare,  tandis  qu'il  se  distingue  réellement 
de  la  forme  du  Havre  par  son  test  plus  renilé,  sa  zone  miliaire  plus 
étroite,  ses  tubercules  interambulacraires  plus  serrés  dont  les 
rangées  médianes  ne  s'infléchissent  pas  vers  les  ambulacres  près  de 
l'apex,  par  ses  zones  porifères  moins  largement  bigéminées. 

Ces  différences  sont  constantes  et  se  remarquent  chez  tous  les 
échantillons,  quel  que  soit  leur  état  de  développement;  elles  sont 
déjà  très  apparentes  au  diamètre  de  12  inill.,  alors  que  le  /).  vario- 
laris commence  seulement  à  prendre  ses  rangées  secondaires,  et 
justifient  parfaitement  la  distinction  proposée. 

Histoire.  —  Il  me  paraît  intéressant  de  jeter  maintenant  un 
rapide  coup-d'œil  sur  l'histoire  de  nos  Diplopodia  de  Grandpré  et 
de  préciser  ainsi  la  véritable  synonymie  du  D.  Henevieri. 

En  1822,  Brongniart  (Descrip.  géol.  des  env.  de  Paris,  p.  390, 
pl.  V,  fig.  9  et  p.  84)  décrit  et  figure,  sous  le  nom  de  Cidarites 
wriolaris,  un  oursin  de  la  craie  du  Havre  à  pores  fortement  dédou- 
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blés  jusqu'à  l'ambitus,  tubercules  secondaires  interambulacraires 
bien  développés,  avec  rangées  supplémentaires  interne  et  externe 
irrégulières,  zone  miliaire  nue  et  large  au  sommet,  péristome  étroit. 
Ce  type  de  l'espèce  a  été  reproduit  par  M.  Cotteau  dans  la  Paléon- 
tologie Française  (pi.  H 17,  fig.  1). 

Eu  1840,  Agassiz  fait  de  l'espèce  de  Brongniart  le  type  de  son 
gcure  'Mrag  ranima,  d'après  un  échantillon  de  la  craie  inférieure 
de  Saintes  :  X.  33  —  M.  08  (Ecbio.  Suisse,  II,  p.  24  et  Gat.  syst., 
p.  0)  ;  puis  il  crée  pour  la  forme  signalée  à  la  perte  du  Rhône  son 
T.  Brongnfarti  :  X,  33  (ibid.,  p.  2îi,  pi.  XIV,  fig.  4, 6). 

Mais,  en  1846,  dans  le  Catalogue  raisonné,  le  Cùlarites  variolaris 
n'est  plus  compris  de  la  même  façon.  La  forme  typique  du  Havre 
devient,  on  ne  sait  pourquoi,  le  T.  subnutlum  (R.  27),  tandis  que  le 
nom  de  T.  utriohre  est  donné  à  un  oursin  du  Gault  de  Grandpré, 
tout  en  s'appliquant  en  même  temps  à  celui  de  la  craie  de  Saiutes 
(X.  63),  et  à  un  autre  de  la  craie  des  Alpes.  —  En  même  temps  que 
sou  T.  sulmwhtm,  Agassiz  créait  pourson  oursin  de  la  craie  de  Sou- 
lage (T.  63),  sonl".  italbmii,  dont  les  rangées  internes  des  tubercules 
interambulacraires  s'élèvent  seules  jusqu'à  l'apex.  Malheureuse- 
ment, ce  caractère  sans  valeur  est  commun  au  (Hilarités  variolaris 
comme  aux  Tetragrammitsubriuduiii,  T.  Brongniartietau  T.  mriotare 
de  Grandpré.  Ce  T.  Malbo&ii  de  Stoulage  a  été  figuré  en  1835  par 
Desor  (Synopsis,  p.  78,  pi.  XII,  fig.  12,  14),  qui  le  rapporte  toujours 
à  la  craie  à  Ilippuritcs,  et  en  dehors  du  renflement  relatif  du  test 
on  saisit  difficilement  les  caractères  qui  permettent  de  le  distinguer 
du  Cillantes  mriotaris.  —  Enfin  M.  Desor  a  créé  pour  un  grand 
oursin  du  Cénontanien  de  Gacé  sou  T.  Hoisxyi,  comprenant  les 
grands  individus  à  six  rangées  de  tubercules  interambulacraires 
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La  Clape  et  non  de  Soulage,  comme  l'avaient  cru  MM.  Agassiz  et 
Desor.  Il  rapporte  eu  conséquence  tous  les  oursins  du  type  du 
admîtes  variolaris  de  Brongniart  provenant  de  gisements  reconnus 
aptiens  à  son  Pseudodiadema  Malbosi,  tandis  que  tous  les  échan- 
tillons considérés  comme  cénomaniens  sont  confondus,  sous  le  nom 
de  P.  variolare,  comprenant  les  Tetrag  ranima  subnudum,  T.  Roissyi, 
T.  mriolare  de  Grandpré  et  le  vrai  Cidarites  variolaris  du  Havre. 
C'est  ainsi  que,  trompé  par  les  indications  du  synopsis,  croyant  les 
oursins  de  Grandpré  cénomaniens,  M.  Cotteau  a  considéré,  à 
l'exemple  d'Agassiz,  le  Diplopodia  de  Grandpré  comme  un  des  types 
de  sou  P.  variolare  et  a  fait  figurer  sous  ce  nom  (ibid  ;  pi.  1H7, 
fig.  9-1  i)  le  bel  individu  A.  de  la  collection  Raulin,  que  j'ai  sous  les 
yeux,précieuxôchantillon  successivement  étudiépar  MM.  d'Orbigny, 
Desor  et  Cotteau.  En  même  temps  qu'il  circonscrivait  ainsi  les 
P.  Malbosi  et  P.  variolare,  M.  Cotteau  réunissait  à  ce  dernier  le 
T.  subnudum  et  créait  pour  une  forme  de  l'Aptien  de  la  Perte  du 
Rhône, avec  nombreuses  raugées  de  tubercules  interambulacraires, 
son  Pseudodiad^nm  Renevieri,  d'ailleurs  mal  restauré,  selon  M.  de 
Loriol  (Echin.  Helvet.  Cret.,  p.  132),  à  la  pi.  1108  de  la  Paléontologie 
française.  * 

En  1868,Wright,  dans  sa  Monographie  des  Echiuidcs  d'Angleterre, 
a  étudié  à  son  tour  ce  groupe  d'Oursins.  Son  P.  variolare  (p.  107, 
pi.  XVII  et  XVIII,  fig.  1,  2)  me  parait  correspondre  exactement  au 
type  du  Havre.  Son  P.  Brongniarti  (p.  Hl,  pi.  XX,  fig.  2,  pi.  XXI", 
fig.  2,  pi.  XXI1»)  est  évidemment,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  de 
Loriol,  très  différent  du  type  de  la  Perte  du  Rhùne.  Ceux  figurés 
pi.  XXIa  ne  paraissent  guère  se  distinguer  du  P.  mriolare  ;  quanta 
ceux  des  pi.  XX  et  XXlb  ,  ils  ont  tous  les  caractères  du  Diplopodia 
Koissyi.  Le  dédoublement  des  pores,  meutionné  dans  le  texte,  a 
d'ailleurs  été  très  mal  rendu  par  le  dessinateur  anglais.  Enfin  le 
docteur  Wright  a  décrit  un  P.  Malbosi  du  Lower  greensand  à  (ktrea 
xinnata  de  l'Ile  de  Wight,  rotulaire,  à  pores  faiblement  bigéminés, 
avec  six  rangées  de  tubercules  interambulacraires,  zone  miliaire 
étroite  et  péristome  fortement  entaillé  (p.  ï)i,  pi.  XX,  lig.  1),  sensi- 
blement différent  par  sa  forme  du  P.  Malbosi  tel  que  l'a  figuré 
M. Cotteau,  mais  paraissant  identique  au  Diplopodia  llenecieri. 

Ed  1873,  Quenstedt  cite  un  Diplopodia  du  Gault  d'Escragnollo 
(Die  Echiniden,  p.  322,  pi.  72,  p.  71)  qu'il  n'ose  séparer  du  D.  varia- 
luris,  mais  qui  doit  être  rattaché  au  D.  lienericri  de  Grandpré. 

La  même  année,  M.  de  Loriol,  dans  l'Etfiiuologie  helvétique, 
adopte  les  distinctions  précédemment  proposées  p;ir  M.  Cotteau  et 
complète  (p.  137,  pi.  VIII,  fig.  (>,  7)  la  description  du  P.  lienecicri, 
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qui  se  dislingue  du  P.  Malbosi  par  sa  forme  plus  rotulaire,  ses 
tubercules  plus  petits  et  plus  serrés,  sa  zone  miliaire  plus  étroite. 

M.  Gauthier  a  cité,  en  1876  (Echin.  foss.  de  l'Algérie  :  fasc.  III, 
p.  36),  le  P.  Malbosi  dans  l'L'rgo-aptien  de  Bousaada,  puis  le  P. 
cariolare  (p.  80)  dans  des  couches  intermédiaires  entre  l'Aplien  et 
le  Cénomanien.  Mais  ce  P.  tariolare  de  l' Albion  est  moins  déprimé 
que  le  type,  sa  zone  miliaire  est  moins  large  près  de  l'apex,  et  il 
serait  ainsi  surtout  voisin  du  I).  Renetieri  de  Grandpré.  Cependant 
M.  de  Loriol  a  signalé,  probablement  au  même  niveau,  dans  les 
couches  à  Placenticeras  Ukiigi  de  Baforeira  (loc.  cit.,  p.  34,  pi.  VI, 
lig.  8),  un  Diplopodia  de  même  forme  tout  en  le  rapportant  au 
D.  tarivlaris,  et  je  ne  puis  quant  a  présent  me  prononcer  sur  ces 
oursins  étrangers,  dont  je  n'ai  aucun  échantillon  à  ma  disposition . 

Localités.  —  Grandpré,  notamment  au  Bois  des  Loges,  à  la  tran- 
chée de  Barbançon  et  à  Négremont;  partout  rare. 

Collections  :  Raulin,  Peron,  Lambert. 

Radioles  :  Coll.  Peron,  Lambert. 

Le  D.  Rencvieri  a  été  recueilli,  en  dehors  de  Grandpré,  à  La  Perte 
du  Rhône  (Ain),  à  La  Presta,  Sainte-Croix,  Valiorbes  (Suisse)  à  l'Ile 
de  Wight  (Angleterre),  dans  l'étage  Aptien  et  probablement  dans 
l'étage  Albien,  à  EscragnoIlefVar.). 

Genre  Hemidiadema  Agassiz,  1846. 

Test  de  très  petite  taille,  subbémisphérique,  avec  assules  mar- 
quées de  fossettes  angulaires  et  suturales. 

Ambulacres  étroits,  composés  de  plaques  inégales  ;  les  majeures 
trisociées,  occupant  presque  toute  l'aire,  alternent  plus  ou  moins 
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ambulacres  ne  portent  qu'une  seule  rangée  de  tubercules  (Catal.  rai- 
sonné, p.  47)  a  été  peut-être  insuffisamment  caractérisé  par  son 
auteur.  Aussi  fut-il  longtemps  méconnu  et  MM.  Desor  et  Cotteau, 
y  ayant  rapporté  des  espèces  très  différentes  du  type,  comme  Yllemi- 
cidaris  serialis,  en  ont  fait  une  sorte  de  sous-genre  ou  une  simple 
section  des  Hemicidaris.  M.  Pomel,  le  premier  (Gênera,  p.  103-1883) 
l'a  rétabli  dans  la  méthode  et  son  exemple  doit  être  suivi,  car  ce 
petit  genre  est  une  des  meilleures  créations  de  Louis  Agassiz  et  j'ai 
vu  avec  regret  M.  le  professeur  Duncan  (Revision,  p.  50)  continuer 
à  eu  faire  un  sous-genre  des  Hemicidaris  en  lui  donnant  pour  type, 
par  suite  d'une  erreur  matérielle,  un  prétendu  Hemidiadema 
stramonium  Agassiz  qu'il  a  cru  avoir  été  établi  dans  les  Kchinides 
suisses  (part.  II,  p.  47)  en  1840.  Il  suffit  d'ouvrir  cet  ouvrage  et  de 
se  reporter  ensuite  à  la  page  47  du  Catalogue  raisonné  pour  s'assurer 
que  le  genre  Hemidiadema  n'a  été  créé  qu'en  1846  pour  le  //.  ruyo- 
sum  de  Grandpré.  J'ai  d'ailleurs  sous  les  yeux  l'échantillon  môme 
qui  a  servi  à  L.  Agassiz  pour  établir  le  genre  et  dont  l'étiquette 
porte  de  sa  main  :  o  Hemidiadema  rugosa,  «  Ag.  twv.  genus.  Grès 
vert.  Grandpré.  » 

M.  Cotteau  a  cherché  à  établir  (Pal.  Franc.  Terr.  Crët.  T.  VII, 
p.  333)  que  le  genre  Hemidiadema  devait  être  supprimé  et  remplacé 
par  celui  de  Glyphocyphus  plus  récent  de  sept  ans.  Je  pense  que 
cette  conclusion  doit  être  aujourd'hui  abandonnée. 

Il  reste  à  examiner  si  le  genre  Glyphocyphus  tel  que  Haime  Ta 
établi  en  1833  (Anim.  foss.  de  l'Inde,  p.  202)  pour  le  Temnopleurus 
pulchellus  de  Sorignet,  peut  être  conservé,  au  moins  à  titre  île 


Fig.  14.  —  Plaque  interradiale  du  77.  rugosum  montrant  le  sillon  suturai  et  les 
fossettes  scrobiculaires,  d'après  un  échantillon  de  Grandpré,  grossi  8  fois. 

Fig.  15.  —  Plaque  interradiale  du  Glyphocyphus  radiatus  montrant  les  fossettes 
angulaires  e^  suturales  ei  l'irradiation  costiforme  verticale,  d'après  un  échantillon 
de  la  craie  du  Havre;  même  grossissement. 

section  des  Hemidiadema.  M.  Pomel  l'a  pensé  et  je  crois  que  son 
opinion  doit  être  suivie.  La  structure  des  ambulacres  et  la  position 
dtjs  fossettes  sont  en  effet  très-différentes  dans  chaque  genre.  Les 
(ïlyphocyphus,  caractérisés  par  deux  rangées  de  tubercules  ambula- 
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craires,  par  la  présence  de  véritables  fossettes  suturales  horizon- 
tales ioterambuiacraires  et  celle  d'irradiations  costiformes  reliant 
verticalement  les  séries  de  tubercules,  par  la  forme  plus  ovale  de 
l'apex,  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  confondus  avec  les  Hemi- 
diadema. 
Le  genre  llemidiadema  comprend  seulement  trois  espèces  : 

//.  neoeomietue  Cotteau  (sub  (ilyphoeyphus) —  Néocomien. 

//.  ruijotum  Agassiz  —  Aptien. 

H.  intermedium  Cotteau  (sub  Glyphocyphus)  —  Cénomanien. 
Use  distingue  aisément  de  ses  voisins  par  des  caractères  licite- 
ment tranchés.  Les  Echinocyphus  ont  leurs  tubercules  crénelés, 
mais  imperforés  ;  les  Zeuglopleurus  les  ont  en  outre  disposés  sur 
deux  rangées  daos  l'ambuiacre  comme  les  l'aradorecliinus.  Les 
seuls  genres  de  ce  groupe  à  tubercules  perforés  sont  les  Arachnio- 
pleitrus  et  Diclyopleurus  du  terrain  numniulitique  de  l'Inde,  qui 
diffèrent  profondément  des  Hemidiadeiiia  par  le  nombre  et  l'étendue 
de  leurs  fossettes,  la  structure  des  ambulacres  et  la  disposition  de 
l'apex.  Quant  au  genre  Glyphocyphus,  on  le  distinguera  toujours 
à  ses  ambulacres  garnis  de  deux  rangées  verticales  de  tuber- 
cules, et  ses  fossettes  scrobiculaires  nombreuses,  autrement  dis- 
posées, etc.  Le  genre  liadioajphus  Cotteau,  de  l'Eocène  d'AHcante, 
par  ses  ambulacres  et  ses  fossettes,  est  surtout  voisin  des  Glypho- 
cyphus, dont  il  se  distingue  par  la  présence  de  cotes  granuleuses 
rayonnant  dans  les  scrobicules. 

6.   Hemidiadkma  rucosuu  Agassiz,  134G. 
(Pi.  iv,  iig.  !i-r>). 
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Glyphoqjphiis  rugosus  Cotteau    :   Barrois  :  Mém.  sur  le  terr.  Crét. 

des  Ardennes,  p.  244  —  1878. 

HemiJiadema  rugosum  Agassiz  —  Pomel  :  (Mènera  des  Echin.  viv. 
—  —  —  et  foss.,  p.  103  — 1883. 

Glyphocyphus  rugosus   Cotteau  —  Duncan  :  Révision  of  the  Gênera 

and  groups  of  the  Echinoidea, 
p.  59  et  89  —  1889. 

Le  type  du  genre  et  de  l'espèce  que  j'ai  sous  les  yeux  fait  partie 
<le  la  collection  de  M.  Raulin.  Communiqué  à  Louis  Agassiz  par 
l'intermédiaire  de  Deshayes,  au  momeut  où  M.  Raulin  partait  pour 
la  Crète,  il  a  été  par  erreur  mentionné  dans  le  Catalogue  rai- 
sonné comme  dépendant  de  la  collection  Deshayes.  Ce  précieux 
échantillon  a  été  successivement  étudié  par  MM.  Agassiz,  Desor, 
cl'Orbigny  et  Cotteau. 

11  a  été  pour  la  première  fois  figuré  par  ce  dernier  et  très  com- 
plètement décrit  dans  la  Paléontologie  française.  Il  me  parait  doue 
superflu  d'en  reprendre  ici  une  description  générale  qui  est  entre 
toutes  les  mains.  Je  me  bornerai  à  préciser  les  caractères  des 
impressions  du  test,  ceux  de  la  structure  ambulacraire  et  les  varia- 
tions de  taille  observées  sur  les  neuf  échantillons  recueillis. 

La  taille  de  l'espèce  varie  entre  G  et  10  mill.  de  diamètre,  la 
moyenne  est  de  7  mill. 

La  structure  ambulacraire  est  peu   apparente;   cependant  un 
échantillon  de  la  collection  de  M.  Pérou  permet  de  suivre  distincte- 
ment les  sutures  des  assules  élémentaires.  Les  majeures  tuherculi- 
f  ères  appartiennent  aux  deux  séries  A  et  B  de  l'aire  ambulacraire, 
niais  elles  alternent  ordinairement  d'une  façon  moins  régulière  que- 
ue l'indique  la  figure  19,  pi.  1128  de  la  Paléontologie  franc  use.  On 
observe  souvent  deux  tubercules  de  suite  appartenant  à  la  même 
série  et  ils  n'alternent  régulièrement  que  dans  la  partie  supérieure 
*le  Taire,  au  voisinage  de  l'apex.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  rè^le  fixe 
A  ce  sujet  et,  sur  un  même  échantillon,  à  côté  d'ambulacresdont  les 
t.  «hercules  supérieurs   paraissent  se  développer  sur  deux   rangs 
«*  lternes,  on  en  voit  où  tous  les  tubercules  se  profilent  sur  un  rang 
^inique  jusqu'à  l'apex, comme  chez  17/.  neocominisr. 

Chaque  majeure  est  constituée,  au-dessous  de  Tambitus,  par  trois 
!>rimaires,  puis,  âl'ambitus,  par  deux  primaires  et  une  demi-plaque 
^borale;  au-dessus  de  Tambitus,  les  majeures  sont  simplement 
1>  isociées. 

Al'ambitus  ou  au-dessous,  des  primaires  granulifères  occupent 
s«ulesla  partie  de  Taire  opposée  aux  majeures,  et  trois  ou  quatre 


^ 
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d'entre  elles  se  trouvent  en  contact  avec  la  même  plaque  composée 
vers  la  suture  submédiane  de  l'ambulacre. 

Les  impressions  du  test  varient  suivant  qu'on  les  observe  dans 
l'ambulacre  ou  Tintera  m  bulacre  : 

Dans  l'ambulacre,  de  petites  cotes  naissent  de  la  base  du  cône  de 
chaque  tubercule  et  traversent  le  scrobicule  ;  là,  elles  sont  sépa- 
rées par  des  fossettes  scrobiculaires  profondes  surtout  du  côté 
adorai,  aux  points  où  elles  sont  en  contact  avec  les  sutures.  Ces 
fossettes  donnent  à  la  base  de  chacun  des  principaux  tubercules  un 
aspect  radié  très  particulier  et  qui  rappelle  celui  des  Radiocyphus. 

Dans  Tintera  mbulacre,  au-dessous  de  l'ambitus,  les  tubercules 
portent  également  à  leur  base  des  côtes  rayonnantes,  mais  très- 
atténuées,  et  ou  voit  seulement  trois  ou  quatre  fossettes  assez  pro- 
fondes se  creuser  sur  la  suture  adoralo  des  plaques  et  une  autre 
moins  profonde  près  de  la  suture  aboralc.  On  remarque  en  outre, 
au  milieu  de  Taire,  des  fossettes  angulaires  à  l'intersection  des 
assules,  et  un  sillon  suturai  qui  les  relie.  Au-dessus  de  l'ambitus,  la 
suture  adoiale  de  chaque  plaque  porte  deux  profondes  fossettes 
arrondies  en  contact  avec  le  scrobicule,  une  fossette  plus  large  à 
l'angle  adorai  interne  et  enfin  une  très  petite  fossette  à  l'angle 
adorai  externe,  au  bord  de  la  zone  porifère. 

Sur  la  pi.  1128  de  la  Paléontologie  Française,  à  la  figure  20,  les 
tubercules  ne  diminuent  pas  assez  de  volume  en-dessus  ;  les  zones 
miliaires  externes  sont  trop  étendues  et  le  dessinateur  n'a  pas  re- 
produit les  quelques  petits  tubercules  secondaires  qui  se  montrent 
aux  bords  de  Taire,  au-dessous  de  l'ambitus.  La  figure  19  indique  à 
tort  des  majeures  i-sociées  et  la  figure  21  ne  donne  pas  une  idée 
parfaitement  exacte  de  la  structure  de  l'ambulacre. 
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mais,  dans  le  texte,  M.  Cotteau  nous  dit  que  «  la  suture  des  plaques 
i  présente  transversalement  et  au  milieu,  dans  le  sillon  qui  partage 
i  la  zone  miliaire,  des  dépressions  profondes,  lisses,  irrégulières, 
»  analogues  à  celles  qui  caractérisent  les  Glyphocyphus  et  d'autant 
»  plus  apparente  qu'on  se  rapproche  du  sommet  »  (p.  49). 

Localité.  —  Ce  petit  oursin,  jusqu'ici  spécial  au  gisement  de 
Grandpré,  est  fort  rare.  Le  type  a  été  rencontré  par  M.  Raulin  au 
Bois  des  Loges,  où  MM.  de  Lapparent  et  Barrois  paraissent  avoir 
retrouvé  l'espèce;  elle  y  a  été  également  recueillie  par  M.  Peron. 
M.  Collet  et  moi  ne  l'avons  rencontrée  qu'à  la  tranchée  du  chemin 
de  fer. 

M.  de  Lapparent  a  rappelé  (B.  S.  G.  F.,  2*  sér.,  T.  XXV, 
p.  286)  que  cet  intéressant  échinide,  cité  par  Agassiz  dans  le  Grès- 
vert,  a  été  attribué  arbitrairement  par  Desor  à  la  Craie  chloritée, 
puis  placé  par  M.  Cotteau  dans  l'étage  cénomanien.  Mais  «  il  n'y  a 
»  pas  de  sables  cénomaniens  à  Grandpré  et  Yllemidiadema  ne  s'y 
»  trouve  qu'à  un  seul  niveau,  celui  du  minerai  de  fer,  c'est-à-dire 
»    dans  l'étage  aptien.  » 

Collections  Raulin,  Peron,  Collet,  Lambert. 

7.  —  Peltastes  Lardyi  Desor.  1856.  (sub  Ilyposalenia) 

(PI.  IV,  «g.  1-4). 

Hyposalenia  Lardyi  Desor  :  Synopsis,  p.  148  —  1856. 

attenta  acupicta  Desor  :  Synopsis,  p.  152  —  1856. 

I*ritfi*tes  Lardyi  Cotteau  :  Pal.  Franc.  Terr.  Crét.  T.  Vil,  p.  100,  pi. 

1024  —  1861. 
—         —  —      de  Loriol  :  Echin.  Helv.Terr.  Crét.,  p.  73, 

pi.  XI,  fig.  9  —  1873.   (Voir  dans  cet 

ouvrage  la  synonymie  complète  et  y 

ajouter  :  ) 
Meyeri  Barrois  (non  Desor)  :  Mém.  sur  le  terr.  Crét.  des 

Ardennes,  p.  244  —  1878. 

^'Hinètre  15mill.;  hauteur  7  mill.  —  Diam.  du  disque  apical 
11  u*ill.  (73%).  Diam.  du  péristome  40  7». 

*  *-st  d'assez  grande  taille,  circulaire,  déprimé,  aplati  en  dessous, 
â  Pfciue  convexe  en  dessus. 

^Hibulacres  très  étroits,  flexueux,  composés  de  plaques  granu- 

*  er^s,  bisociées.  —  Zones  porifères  onduleuses,  formées  de  pores 

r^ctement  superposés,  faiblement  écartés,  ne  se  rejoignant  pas 

^Srs  l'apex,  à  peine  dédoublés  vers  le  péristome.  Péripodes  peu 
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distincts,  très  obliques,  avec  le  porc  adorai  interne  ;  les  deux  pores, 
séparés  par  un  rendement  granuliforme,  sont  sertis  par  un  léger 
bourrelet.  Espace  interzonaire  très  étroit,  garni  de  deux  rangées 
verticales  de  quinze  granules,  serrés,  très  rapprochés,  dont  les  deux 
voisins  du  péris  tome  microscopiques,  les  autres  homogènes,  dimi- 
nuant très  peu  de  volume  en  dessus. 

Ces  granules  mamelonnés  s'élèvent  sur  un  cône  surbaissé,  verti- 
calement elliptique  à  l'ambilus,  arrondi  ailleurs.  Verrues  inter- 
médiaires microscopiques,  irrégulières,  rares  en-dessous,  presque 
nulles  ù  l'ambilus  et  en  dessus. 

Aires  interambulacraires  pourvues  de  deux  rangées  de  quatre  à 
cinq  tubercules  mamelonnés,  crénelés  et  imperforcs,  bien  dévelop- 
pés, largement  scrobiculés  à  l'ambilus  et  en  dessus,  plus  petits  à  la 
face  inférieure.  Cinq  granules  mamelonnés,  saillants,  aux  angles 
des  plaques,  accompagnent  chaque  tubercule.  Quelques  grauules 
plus  petits  et  de  très  rares  verrues  intermédiaires  près  de  la  suture 
médiane  tiennent  lieu  de  zone  miliaire. 

Appareil  apical  très  développé  (73  %  du  diamètre),  presque  plat, 
circulaire,  à  contours  assez  découpés;  plaques  nettement  impres- 
sionnées, avec  fossettes  angulaires  et  suturâtes  profondes.  Chaque 
coté  d'une  plaque  ne  porte  le  plus  souvent  qu'une  fossette  sutu- 
rale,  cependant  on  eu  remarque  ça  et  là  une  seconde  plus  petite.  Les 
costales  sont  perforées  près  de  leur  centre  et  fortement  impression- 
nées un  peu  au-dessous.  Le  corps  madréporiforme  très  visible, 
avec  environ  50  hydrotrèmes,  occupe  la  portion  anléro-iuteruc  de 
la  costale  2.  Les  radiales  sont  très  persillées  et  ic  pore  ocellaire 
s'ouvre  sur  le  bord  externe,  sous  une  saillie  bilobee,  nettement 
accentuée.  Suranale  pcntagouale. 
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cet  échantillon  permet  de  relier  le  type  ci-dessus  décrit  au  P.  Lardyi 
tel  que  l'ont  compris  MM.  Cotteau  et  de  Loriol. 

Un  échantillon  jeune,  de  10  mill.  de  diamètre,  présente  les  mêmes 
caractères  généraux  que  les  précédents.  Il  est  cependant  moins 
déprimé,  et  a  un  péristome  un  peu  plus  large  (42  %  du  diamètre). 
Son  apex  subconique  est  très  fortement  persillé;  les  plaques  qui 
le  composent  sont  peu  distinctes,  mais  les  fossettes  angulaires  et 
suturales  sont  profondément  creusées,  sur  leurs  bords,  en  sillons 
transverses.  Ce  petit  échantillon,  très  obligeamment  communiqué 
par  M.  Barrois,  avait  été  rapporté  par  lui  au  P.  Meyeri. 

Le  Peltastes  Lardyi  de  Grandpré,  avec  ses  variations,  constitue 
une  forme  nouvelle  de  cette  espèce,  dont  les  variétés  connues  sont 
déjà  nombreuses  et  comprennent  :  1°  Le  type  suisse,  renflé,  subco- 
nique,  à  péristome  étroit,  apex  étendu,  nettement  persillé  ;  ambu- 
1  acres  flexueux  avec  nombreuses  verrues  intermédiaires  entre  les 
gTanules.  C'est  la  forme  figurée  pi.  1024,  fig.  1, 10  dans  la  Paléon- 
tologie française,  et  pi.  XI,  fig.  9  dans  l'Echinologie  helvétique. 
2°  La  variété  de  TAptien  de  l'Yonne,  à  péristome  plus  large 
(43°/odu  diamètre)  et  ambulacres  très  étroits,  avec  verrues  inter- 
médiaires peu  développées,  figurée  pi.  64,  fig.  1,  7  des  Etudes  sur  les 
Echinides  du  départemeut  de  l'Yonne  (1). 

La  variété  de  Grandpré  se  rapproche  de  celle  de  l'Yonne  par 
l'étroitesse  de  ses  ambulacres  et  la  rareté  des  verrues  intermé- 
diaires, mais  elle  s'en  éloigne  par  le  peu  de  développement  de  son 
péristome.  Sous  ce  rapport,  elle  est  plus  voisine  du  type,  dont  les 
ambulacres  sont  cependant  un  peu  moins  étroits,  avec  verrues 
intermédiaires  plus  abondantes. 

Rapports  et  différences.  Le  P.  Meyeri  avec  lequel  le  Peltastes  de 
Grandpré  a  été  confondu,  est  identique  au  P.  stellulalus  Agassiz  (sub 
Sale-7tia)  du  Néocomien  et  de  l'Urgonien  de  la  Suisse.  M.  de  Loriol 
a  en  effet  démontré  (Echin.  helvét.,  p.  71.)  qu'il  fallait  réunir  au 
/'-  stellulatus  les  P.punctatus  Agassiz,  et  Hyposalenia  Meyeri  Desor. 
^r  cette  espèce,  telle  que  je  la  comprends,  d'après  des  échantillons 
"e  l'trgonien  de  Vallorbes,  dilïère  nettement  du  P.  Lardyi  par  son 
aPex  déprimé,  beaucoup  moins  étendu,  moins  persillé,  par  son 
peris5|0ine  plus  large,  l'absence  de  verrues  intermédiaires  entre  les 


lacrt* 


'    ï-a  figure  4,  pi.  64  des  Echinldes  de  l'Yonne  me  parait  défectueuse.  L'ambu- 

.f,    -     y  est   représenté  comme  entièrement  composé  de  simples  primaires  granu- 

~    Pes  ;  si  ce  caractère  était  exact,  il  faudrait  reporter  l'espèce  dans  le  genre  moderne 

er*ocidari8.  Mais,  M.  Cotteau  avant  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  l'un 

n     fypes  de  TAptien  de  l'Yonne,  j'ai  pu  m'assurer  que  l'ambularre  de  cet  oursin 

^^  la  structure  ordinaire  de  tous  les  Peltastes. 
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granules  ambulacroires  et  ses  tubercules  interambulacraires  pro- 
portion aelle  ment  bien  plus  développés. 

Au  premier  abord,  le  P.  Lardyi  de  Grandpré  offre  une  certaine 
ressemblance  avec  le  P.  ttellutntus  du  Néocomien  de  l'Yonne, 
surtout  avec  les  grands  échantillons  déprimés  des  calcaires  blancs 
de  Bernouil  ;  mais  ses  ambulacresflexueux  portent  entre  les  granules 
de  petites  verrues,  ses  pores  sont  bien  plus  obliques,  son  peristome 
est  bien  plus  étroit,  le  jeune  a  l'apex  bien  plus  profondément 
persillé  et  les  deux  formes  sont  évidemment  différentes  (1). 

Notre  espèce  est  peut-être  plus  voisine  du  /'.  Wrighli  Desor 
(sub  Hijposalenta)  de  l'Aptien  de  Farringdon,  qui  en  diflère  cependant 
par  son  test  plus  renflé,  son  apex  moins  développé,  non  persillé,  ses 
tubercules  intcraïubulacraires  relativement  toujours  un  peu  plus 
gros.  Ce  sont  sans  doute  deux  (ormes  très  voisines,  mais  le  PeUastesàa 
Grandpré,  inséparable  du  Peltosles  de  l'Aplien  inférieur  de  l'Yonne, 
m'a  paru  avoir  des  caractères  propres  suffisamment  tranchés  pour  ne 
pas  être  réuni  purement  et  simplement  à  son  congénère  anglais  (2). 

Comparés  au  /'.  Lardyi,  le  P.  Cotteaui  de  Loriol,  de  l'Urgonien,  a 
un  apex  bien  plus  étroit,  le  P.  Studeri  Agassiz  (s.  Salenia)  de 
l'Albien,  avec  une  granulation  générale  bien  plus  fine  et  plus  abon- 
dante, a  son  peristome  étroit,  mais  enfoncé,  le  /'.  Archiaci  Cotteau, 
de  l'Aptien  de  La  Clape,  a  ses  ambulacres  droils,  garnis  de  granules 
plus  petits  et  plus  espacés  avec  des  verrues  intermédiaires  plus 
abondantes. 

Dans  l'Yonne,  on  a  trouvé,  à  coté  du  P.  Lardyi,  un  Salenia  que 
M.  Cotteau  m'a  communiqué,  mais  que  je  n'ai  pas  encore  retrouvé 
à  Grandpré.  Ce  très  rare  écbiuide  de  l'Aptien  inférieur  de  St-Georges 
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(Salcnia  mamillata  Cotteau),  dont  la  localité  précise  et  le  niveau 
stratigraphique  exact  sont  enfin  nettement  constatés,  se  distingue 
du  P.  Lardyi  par  sa  forme  plus  renflée,  ses  ambulacres  étroits,  ses 
tubercules  inierambulacraires  légèrement  plus  développés,  son 
apex  orné  d'impressions  suturales  plus  nombreuses  et  surtout  la 
position  excentrique  de  son  périprocte,  caractère  qui  le  classe  dans 
un  genre  différent.  L'apex  de  ce  Salcnia  de  St-Georges  est  d'ailleurs 
notablement  différent  de  celui  du  type  du  S.  mamillata  de  l'Aube. 
(Comparez  fig.  18  et  iig.  15,  pi.  1031  de  la  Pal.  Franc.,  et  fig.  15, 
pi.  63  des  Echin.  de  l'Yonne). 


afcj.  16. 


fia.    41 


V. 


%  <* 


Fifç.  16.  —  Apex  du  P.  Lardyi  Dcsor,  do  Grandpré,  montrant  la  disposition  des 
impressions  suturales  punctiformes,  d'après  un  individu  adulte  de  la  coll.  Peron, 
légèrement  grossi  (de  1/5). 

*"*«"-  17.  —  Apex  d'un  échantillon  jeune  de  la  collection  de  la  Faculté  des  Sciences  do 
faille,  grossi  quatre  (ois,  montrant  la  disposition  des  impressions  suturales  en 
fossettes  transverses. 

Fig.  18.  —  Apex  du  Salcnia  mamillata  Cotteau,  de  St-Georges,  légèrement  grossi, 
«montrant  les  impressions  suturales  multiples. 

(Toutes  ces  figures  sont  dessinées  à  la  chambre  claire). 

Localités.  —  Le  P.  Lardyi  est  très  rare  à  Grand  pré  et  je  non 
c^nnais  que  trois  échantillons  :  celui  que  j'ai  recueilli  à  la  tranchée 
de  Efc^rbançon  provient  du  banc  supérieur  à  Terebralules;  les  autres 
ont  ôté  trouvés  dans  le  minerai. 

Collections  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  Peron.  Lambert. 

autres  localités  ;  St-Georges,  Venoy  (Yonne).  —  Les  Croûtes 
<Alihe).-Lfi  Perte  du  Rhône  (Ain).  —  La  Presta  (Suisse).  Mer- 
dasSCD?LaRusille? 

Genre  Discoïdes  Klein  —  1731 

finîtes  (pars)  Leske  :  1778  —  Galeriles  (pars)  Lamarck  :  1816  — 
****coidea  Gray  :  183i  —  Pithodia  Pomel  :  1883  —  Kchinites 
DUncan  :  1889. 
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Le  genre  Discoïdes,  créé  par  Klein,  a  été  abandonné  par  les  auteurs 
qui  Tout  suivi.  Parkinson  l'a  rétabli  en  1811  ;  mais  G  raya  eu  le  tort, 
en  1834,  de  remplacer  le  terme  ancien  par  un  néologisme  sans 
signification.  Aussi  M.  Desor  a-t-il  {Monog.  dos  Galerites,  p.  50) 
reproché  à  Louis  Agassiz  de  n'avoir  pas  préféré  le  nom  original  de 
Discoïdes  à  celui  de  Discoidea,  qui  lui  a  été  substitué  sans  raison.  Il 
n'y  a  aucun  motif  pour  perpétuer  plus  longtemps  l'erreur  de  Gray, 
et  je  reprends  pour  ce  genre  l'orthographe  ancienne  de  Discoides  : 
discoidem  ajipeltamus  mutuato  nomine  a  figura  Disci  velerum.... 
(Klein  :  Naturalis  disp.  Echinod.,  p.  26). 

M.  l'omet  a  créé  aux  dépens  des  Discoïdes  un  sous-gcnre  Pilhodia 
sans  caractères  précis  et  dans  lequel  sont  confondus  /).  cyliwtrictis 
à  zones  porifères  bigéminées  en  dessous  et  I).  inferus  à  zones  port- 
ières simples,  des  espèces  A  costale  impaire  imperforée  et  d'autres 
à  costale  impaire  perforée.  Le  caractère  principal  serait  d'avoir  les 
cinq  costales  envahies  par  le  madréporide,  mais  cette  disposition 
n'a  qu'une  faible  valeur  taxonomique  chez  ces  oursins,  puisque  les 
hydrolrômes  s'ouvrent  sur  deux,  sur  trois,  ou  sur  cinq  costales  chez 
divers  échantillons  d'une  même  espèce. 

M.  Duncan  a  créé  de  son  coté,  pour  D.  subitculus,  un  sous-genre 
Echinites,  sans  penser  iyio  celle  espèce  était  le  type  unique  du  genre 
Discoïdes  de  Klein  et  ut'  pouvait  en  être  distraite.  D'ailleurs,  cette 
nouvelle  section  n'a  pas  plus  de  valeur  que  le  genre  Pilhodia  Pomcl, 
puisqu'elle  repose  sur  cette  supposition  que,  chez  1>.  subucatiis, 
seule  la  costale  2  serait  inadréporitère. 

8.  DiscoinEs  I'eroni  Lambert  1891. 
(PI.  IV,  fig.  7  13). 
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Àmbulacres  à  fleur  de  test,  peu  larges,  un  peu  déprimés  vers  leur 
suture  médiane,  composés  en  dessus  de  primaires  alternant  par 
triades  :  une  granulifère,  une  tuberculifère  et  une  granulifère, 
et  en  dessous  de  majeures  trisociées  chez  les  adultes.  Les  tuber- 
cules secondaires  s'élèvent  sur  une  primaire  tantôt  granulifère, 
tantôt  déjà  tuberculifère.  —  Zones  porifères  à  peines  déprimées, 
très  étroites,  droites  jusqu'au  péristorae,  composées  de  péri- 
podes  obliques,  très  rapprochés  en  dessus,  où  ils  le  sont  cepen- 
dant moins  qu'en  dessous.  Les  deux  pores  du  péripode  sont  arron- 
dis, séparés  par  une  faible  cloison  et  s'ouvrent  à  fleur  de  l'assule. — 
Espace  interzonaire  large,  garni  en  dessous  de  deux  rangées  de 
petits  tubercules  finement  crénelés,  perforés  et  scrobiculés,  qui 
s'atténuent  vers  l'ambitus  et  s'élèvent  cependant  jusqu'à  l'apex; 
deux  rangées  iuternes  irrégulières,  presqu'aussi  développées  que 
les  externes  à  l'ambitus,  disparaissent  en  dessus,  où  les  tubercules 
se  confondent  avec  les  granules  miliaires;  ceux-ci  sont  serrés,  égaux, 
régulièrement  disposés  en  rangées  transverses;  suture  médiane 
dessinant  un  sillon  bien  apparent. 

Aires  interambulacraires  composées  de  plaques  presque  rectan- 
gulaires, assez  hautes  (une  pour  quatre  ambulacraires),  garnies  de 
tubercules  semblables  à  ceux  des  àmbulacres,  mais  dont  les  deux 
rangées  principales  sont  plus  développées  en  dessus,  où  ces  tuber- 
cules restent  cependant  moins  gros  que  ceux  de  la  face  inférieure. 
Ils  s'élèvent,  à  la  face  supérieure,  sur  deux  carènes  assez  apparentes, 
placées  plus  près  de  l'ambulacre  que  du  centre  de  l'aire  et 
interrompues  par  les  sutures.  Ces  carènes  disparaissent  vers 
l'ambitus,  à  partir  duquel  les  tubercules  deviennent,  jusqu'au  péris- 
tome,  scrobiculés,  plus  gros  et  plus  serrés.  Tubercules  secondaires 
bien  développés  au-dessous  de  l'ambitus,  où  ils  forment  de  quatre 
à  six  rangées  internes  égales  aux  principales  et  deux  externes  plus 
petites,  avec  deux  marginales  encore  plus  petites  et  irrégulières. 
Au-dessus  de  l'ambitus  ces  tubercules  secondaires  s  atténuent  et 
diminuent  graduellement  de  nombre  ;  les  internes  forment  eu  outre 
des  rangées  horizontales  régulières  au  milieu  d'une  granulation 
One  et  abondante.  Granules  miliaires  surtout  développés  au  centre 
de  l'aire  qui  est  très  légèrement  déprimé;  ces  granules  ont,  comme 
ceux  des  àmbulacres,  une  tendauce  inarquée  à  l'alignement  par 
série  horizontale  :  trois  séries  par  plaques.  Sutures  des  plaques 
visibles  en  dessus,  où  elles  se  creusent  en  léger  sillon  et  présentent, 
de  chaque  côté  des  carènes,  sous  le  tubercule,  deux  petites 
impressions. 

Péristoine  s'ouvrant  au  centre  de  la  dépression  de  la  face  iufé- 
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Heure,  un  peu  enfoncé,  petit,  décagonal,  pourvu  de  très  faibles 
entailles,  avec  bords  ambulacraires  un  peu  moins  grands  que  les 
ioterambulacraires. 

Apex  irrégulièrement  pentagonal,  saillant  surtout  chez  les 
jeunes,  partiellement  et  très  faiblement  granuleux,  dont  toutes  les 
costales  donnent  passage  à  des  hydrotrèmes.  La  costale  2,  ordinai- 
rement pins  développée  que  les  autres,  s'avance  au  fond  de  l'appa- 
reil; les  costales  paires  sont  perforées  par  les  pores  génitaux  près 
de  leur  bord  externe;  l'impaire  est  simplement  madréporifère. 
Ocellaires  subtrigones,  petites,  aux  angles  des  costales. 

l'ériprocte  à  fleur  de  test,  pyriforme  et  anguleux  du  côté  externe, 
occupant  les  deux  Liers  de  l'espace  entre  le  péristome  et  le  bord, 
entouré  de  tubercules  semblables  à  ceux  des  parties  homologues 
des  aires  paires. 

A  l'intérieur  du  test,  il  existe  un  fort  bourrelet  péristomien  qui  a 
servi  de  support  à  l'appareil  masticatoire,  mais  les  saillies  des  auri- 
cules  sont  faibles  et  leurs  extrémités  ne  se  recourbent  pas  au-dessus 
de  l'ambulacre,  qui  correspondit  une  simple  dépression  de  l'anneau 
péristomien.  Celui-ci  est  étroit,  à  peine  oblique  et  ne  forme  pas 
expansion  au-dessus  des  aires  interradiales  comme  cela  a  lieu  chez 
0.  eglindritw  (Loven  :  On  a  récent  form  of  the  Kckinoconidm,  p.  9, 
fig.  1-2,  Stockholm,  1888). 

De  chaque  auricule  semble  naître  une  cote  cylindroïde,  élevée, 
qui  s'étend  jusqu'au  bord  externe  du  test  et  s'atténue  au-dessus  de 
l'ambilus  au  point  de  disparaître  presque  complètement  à  la  face 
supérieure.  Entre  les  dix  cloisons  formées  par  ces  côtes  assez 
élevées  au-dessous  de  l'ambitus,  élargies  vers  l'anneau  péristomien, 
on  eu  remarque  cinq  plus  petites  qui  correspondent  aux  sutures 
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presque  le  bord  mais  beaucoup  moins  que  chez  le  D.  conicus  de 
même  taille.  Sur  les  échantillons  de  moyenne  taille  qui  montrent 
distinctes  les  sutures  des  plaques,  les  majeures  ambulacraires 
imparfaitement  constituées  en  dessous  comprennent:  une  primaire 
adorale  tuberculifère,  élargie  vers  la  suture  médiane,  une  demi- 
plaque  et  une  primaire  granulifère  aborale.  C'est  la  disposition 
<léjà  figurée  par  M.  Loven  pour  le  D.  conicus  (Études  sur  les  Echi- 
uoidées,  pi.  XIV,  fig.  124). 

La  plupart  des  échantillons  sont  nettement  circulaires,  quelques- 
uns  sont  cependant  subpentagonaux. 

Une  variété  assez  fréquente  est  régulièrement  hémisphérique. 
Quelquefois  cette  forme  s'exagère  et  l'oursin  devient  déprimé, 
offrant  alors  avec  le  D.  decoratus  une  analogie  d'aspect  qui  a  trompé 
«quelques  géologues. 

"Les  Discoïdes  de  Grandpré  ont  en  effet  été  confondus  avec  la  plu- 
part de  leurs  congénères  suivant  que  les  auteurs  prenaient  en  prin- 
cipale considération  les  caractères  zoologiques,  ou  des  conditions 
de  gisement. 

Michelin  leur  a  donné  en  1842,  probablement  par  erreur,  le  nom 

de  Discoidta  subacuta  Agassiz  (1).   D'Orbigny,  d'après  les  étiquettes 

de  la  collection  Raulin,  paraît  les  avoir  déterminés  sous  les  noms 

de  /).  conica  et  1).  decorata.  En  1861,  dans  la  Paléontologie  française, 

M.  Cotteau,  qui  les  croyait  cénomaniens,  les  a  rapportés  aui).  subu- 

culus.  Enfin  M.  Barrois  les  a  cités  sous  les  noms  de  D.  decorata  et  de 

D.  conica,  dont  le  dernier  a  été  conservé  sur  les  cartons  de  la 

collection  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

Dans  toutes  les  collections,  on  a  également  cherché  à  isoler  de  la 
forme  élevée  et  subconique  les  échantillons  renflés,  hémisphéri- 
ques et  surbaissés.  J'aurais  probablement  voulu  les  distinguer 
aussi, si  j'avais  eu  à  ma  disposition  de  moins  nombreux  matériaux. 
Mais  le  D.  Peroni  étant  l'oursin  le  moins  rare  de  l'Aptien  de 
Grandpré,  j'ai  pu  en  examiner  plus  de  100  échantillons  et  en 
sacrifier  quelques-uns  à  des  préparations  pour  l'étude  de  l'intérieur 
du  test.  Je  me  suis  ainsi  assuré  qu'aucun  caractère  spécifique  ne 
séparait  les  diverses  variétés,  reliées  eutre  elles  par  de  nombreux 
intermédiaires. 

Rapports  et  différences.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  comparer  notre 
espèce  aux  grands  Discoides  à  petits  périproctes  comme  1).  Favrei  = 

(1)  Agassiz  n'ayant  jamais  créé  de  D.  subacuta,  la  citation  de  MM.  Sauvage  et 
Buvignier,  d'après  les  déterminations  de  Michelin,  me  parait  le  résultat  d'une  erreur 
et  probablement  d'une  faute  typographique  :  subacuta  a  du  être  imprimé  pour 
iubuculus. 

XX  0 
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D.  cytindricus  Lamarck  (s.  Galerites)-  I)  faut  également  en  éloigner 
immédiatement  D.  decoratus  Desor,  malgré  une  grande  analogie  de 
forme  avec  la  variété  déprimée  de  Gcandpré.  D.  decoratus  a  en  effet 
le  périprocte  bien  plus  largement  ouvert,  des  cotes  internes  moins 
développées,  s'élevant  moins  haut  vers  l'aïubitus,  des  carènes 
interambulacraires  plus  centrales  et  bien  plus  atténuées,  un  apex 
dont  le  madréporide  s'ouvre  sur  la  seule  costale  2,  l'impaire  demeu- 
rant absolument  imperforée  (1).  Par  suite  de  l'étendue  de  cette 
costale  2  qui  occupe  tout  le  centre  de  l'appareil,  le  madréporide  se 
développe  en  bouton  central.  Cette  disposition  déjà  sensible  sur  les 
échantillons  du  Teil  (Voir  Pal.  Franc.,  pi.  1007,  fig.  5),  s'exagère 
encore  chez  ceux  d'Yberg  (Suisse).  Sous  le  rapport  de  la  consti- 
tution de  l'apex,  D.  decoratus  se  sépare  de  ses  congénères  et  se 
rapproche  de  certains  Holectypu»  comme  H.  deprcssits  et  //.  macro- 
pygus.  Le  I).  rotula  Brongniart  (s.  Galerites),  plutôt  voisin  du 
1).  cytindricus  que  de  notre  espèce,  à  des  cotes  internes  bien  moins 
larges,  un  péristoinc  plus  petit  encore,  un  périprocte  moins  déve- 
loppé, des  carènes  interambulacraires  plus  atténuées,  des  tuber- 
cules plus  petits,  le  test  plus  renflé  à  l'aïubitus. 

Le  D.  Permit  est  beaucoup  plus  voisin  des  D.  suOuculus  Klein,  et 
D.  conicus  Desor  :  le  !).  subuculus  a  cependant  son  péristome  plus 
enfoncé,  sus  tubercules  un  peu  plus  petits,  portés  à  la  partie  supé- 
rieure des  interambulacres  sur  des  carènes  plus  marginales,  son 
madréporide  ne  s'ouvrant  que  sur  la  costale  2  plus  étendue  que  les 
autres  et  formant  bouton  central.  Les  caractères  de  l'apex  ne  sau- 
raient donc  permettre  la  confusion  des  deux  espèces.  —  Le  D. 
conicus,  de  taille  ordinairement  plus  forte,  a  ses  tubercules  plus 
petits,  plus  égaux  en  dessus,  plus  nombreux  et  dont  les  principaux 
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encore  plus  larges  et  plus  hautes  à  l'ambitus.  Enfin,  d'après 
M.  Cotteau  (Pal.  franc,  pi.  1008,  fîg.  7),  le  D.  conicus  aurait  un 
apex  différent  avec  cinq  costales  presqu'égales,  l'impaire  imper- 
forée et  la  2  un  peu  plus  développée,  seule  madréporifère.  Mais  le 
d.  conicus  figuré  par  M.  Loven  (Etudes  sur  les  Écbinoidées,  pi.  XV, 
fig.  133)  a  ses  cinq  costales  perforées  par  des  hydrotrèmes  et  je  dois 
ajouter  qu'un  échantillon  bien  typique  de  l'Albion  d'Eza  me  parait 
offrir  la  même  disposition.  Les  deux  espèces  sont  d'ailleurs  assez 
voisines  et  il  est  possible  qu'une  étude  d  ensemble  permette  un 
jour  de  les  rapprocher.  Le  D.  Peroni  serait  alors  la  forme  aptienne  du 
type  à  larges  cloisons  internes  et  représenterait  le  tronc  commun 
<lont  seraient  sortis  D.  conicus  de  l'AÎbien  à  carènes  très  atténuées 
ctD.  subuculus  du  Cénomanienà  carènes  saillantes,  submarginales. 
11  ne  resterait  plus  alors  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs  que 
trois  formes  très  nettement  caractérisées  par  leurs  cloisons  inter- 
nes et  cinq  ou  six  espèces  : 

atténuées D.  decoratus. 

{  D.  cylindricus.  ==  D.  Favrei. 
étroites 


f 


Cloisons /  \  D.rotula. 

D.  Peroni. 

larges {  D.  conicus.  =  D.  lurritus. 

D.  subuculus.  =»  D.pisum. 

Aujourd'hui  cependant,  en  raison  des  différences  signalées,  je  ne 
*ne  suis  pas  cru  autorisé  à  réunir  purement  et  simplement  le 
-€)iscoides  de  Grandpré  au  D.  conicus. 

M.  Cotteau  d'abord  (ibid.  p.  27)  et  M.  de  Loriol  ensuite  (Echin. 
llelv.  p.  186)  ont  rapporté  au  /).  subuculus  certains  petits  Discoides 
*3e  l'étage  albien  de  La  Perte  du  Rhône,  voisins  du  7).  conicus> 
*>iais  en  différant  par  la  préseuce  de  carènes  iuterambulacraires 
externes  nettement  dessinées  à  la  face  Supérieure.  Il  est  possible 
^"jue  ces  échantillons  doivent  être  rapportés  au  D.  Peroni. 

L'examen  détaillé  de  l'apex  du  D.  Peroni  offre  au  poiut  de  vue 
^morphologique  un  certain  intérêt.  En  effet  les  perforations  des 
Postales  par  les  hydrotrèmes  sont  très  inégales.  J'ai  sous  les  yeux 
Vin  échantillon  dont  les  costales  portent:  1,  dix  hydrotrèmes;  2,  plus 
*4e  vingt-cinq  pores;  3,  un  seul  pore;  4,  cinq  et  o,  quinze  pores.  Chez 
n  autre,  la  costale  3  est  complètement  dépourvue  d'hydrotrèmes. 
ur  un  troisième  échantillon  normal,  je  compte:  1,  huit  pores; 
^,  vingt-huit;  3,  huit;  4,  quatre  et  5,  viugt-et-un  pores.  On  voit  ainsi 
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combien  la  répartition  de  ces  pores  sur  les  plaques  est  variable  et 
le  peu  de  valeur  de  ce  caractère  au  point  de  vue  générique. 

On  remarque  également  que  les  hydrotrèmes  affectent  toujours  de 
préférence  les  plaques  2  et  5,  ce  qui  s'explique  parfaitement  par  la 
position  du  canal  correspondant  développé  suivant  l'axe  autéro 
postérieur.  La  costale  2  est  toujours  la  plus  chargée  et  il  doit  en  être 
ainsi,  puisqu'on  peut  morphologiquement  la  considérer  comme 
composée  de  deux  éléments  :  une  costale  et  le  disque  central  parti- 
culièrement affecté  chez  les  Exocycles  au  passage  des  pores  aquifères. 
L'examen  de  l'apex  à  l'intérieur  du  test  indique  en  outre  que  les 
sutures  s'effacent  quand  les  plaques  deviennent  entièrement  spon- 
gieuses. Le  développement  des  hydrotrèmes  parait  donc  avoir  pour 
effet  la  constitution  des  éléments  primitifs  de  l'apex  en  une  masse 
unique.  Ainsi  s'expliquerait  chez  certains  genres  plus  récents  la 
formation  de  l'apex  en  disque  indivisible:  Clijpeaster,  Eckinolampas. 


Fig.  20-  —  Apex  duo  autre  échantillon,  vu 
saillante  granuleuse,  creusée  au  centre,  o 

de  nia  collection,  même  grossissement. 
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Nucleolites 


Cerceleti 


Echinobrissus         — 


Clypeopygus  — 

Nucleolites  — 

Clypeopygus  — 

Anthohr  issus  — 
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Longueur  31  mill.  —  Largeur  26  —  Hauteur  15  —  Excentricité 
du  péristome  :  6  °/0  —  Profondeur  de  l'infundibulum  sous  les 
bourrelets  péristomiens,  9  %  —  Distance  de  l'apex  au  périprocte  : 
28  •/.. 

Test  d'assez  forte  taille,  allongé,  déprimé,  ayant  sa  plus  grande 
largeur  au  tiers  postérieur,  arrondi  en  avant,  faiblement  dilaté  et 
échancré  en  arrière.  Face  supérieure  médiocrement  renflée,  avec 
sommet  postérieur  au-dessus  du  périprocte,  déclive  en  avant,  tron- 
quée en  arrière,  où  se  creuse  un  sillon  anal;  sommet  ambulacraire 
central.  Face  inférieure  subpulvinée,  déprimée  vers  le  péristome, 
renflée  sur  les  bords. 

Ambulacres  semblables,  pétaloïdes  en  dessus,  simples  à  l'ambi- 
tus,  s 'élargissant  vers  le  péristome  en  un  Jloscelle  bien  développé. 
Parlie  pétaloïde  étroite,  lancéolée,  à  fleur  du  test,  non  fermée  et 
largement  ouverte  du  côté  adorai,  s'éteudant  sur  la  plus  grande 
portion  de  la  face  supérieure  et  un  peu  plus  allongée  pour  les  ambu- 
lacres postérieurs  que  pour  les  autres.  Zone  porifère  non  dépri- 
mée, étroite,  composée  de  pores  faiblement  inégaux,  dont  les  exter- 
nes, à  peine  obliques,  sont  seulement  un  peu  plus  allongés  que  les 
internes.  Ces  pores,  à  peine  conjugués,  séparés  entre  eux  par  une 
mince  cloison  que  termine  un  léger  renflement  granulifonne,  sont 
séparésde  la  paire  voisine  par  un  rang  de  très  petites  granules.  Espace 
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iDterzooaire  portant  une  granulation  très  dense,  semblable  à  celle 
des  aires  interambulacraires.  —  Au-dessous  de  la  -partie  pétaloïde, 
à  l'ambitus  et  à  la  face  inférieure,  l'ambulacre  se  rétrécit  a  peine, 
mais  les  zones  porîfères  deviennent  linéaires,  formées  de  petits 
pores  arrondis,  très  rapprochés,  presque  superposés,  fortement 
obliques  avec  l'interne  adorai.  Ces  paires  de  pores  très  rapprochés 
s'espacent  sensiblement  à  la  partie  inférieure,  où  la  portion  inter- 
zonaire  se  couvre  de  tubercules  serrés,  scrobiculés. 

Phyllodes  composés  de  pérîpodes  qui  s'écartent  un  peu  de  la 
ligne  droite  et  se  disposent  en  deux  triades  obliques,  puis  se  déve- 
loppent sur  deux  rangs,  dont  l'un  marginal,  formé  de  pores  très 
serrés,  s'arrête  brusquement  à  la  rencontre  du  bourrelet  interam- 
bulacraire.  La  rangée  interne  avec  pores  superposés,  plus  espacés, 
atteint  seule  l'infundibulura  péristomien.  Les  pérîpodes  des  rangées 
internes  s'ouvrent  sur  des  demi-plaques  intérieures,  qui  attei- 
gnent parfois  les  pores  de  la  rangée  marginale,  mais  non  le  bord 
de  l'ambulacre. 

Tubercules  très  petits,  scrobiculés,  couvrant  toute  la  surface  du 
test,  plus  gros  et  moins  serrés  en  dessous.  Aire  interambulacraire 
impaire  dépourvue  de  zone  lisse  à  la  face  inférieure. 
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composé.  Ces  plaques  entourent  le  madréporide  qui  forme  au  centre 
un  petit  bourrelet  spongieux,  mais  ne  sépare  pas  les  deux  radiales 
postérieures. 

Péristome  excentrique  en  avant,  subpentagonal,  s'ouvrant  dans 
une  dépression  marquée  du  test  et  à  l'extrémité  d'un  profond  infun- 
dihulum  ;  il  est  entouré  de  bourrelets  saillants  que  couvre  une  iine 
granulation  miliaire  et  de  phyllodes  nettement  constitués,  peu 
allongés. 

Périprocte  supère,  ovale,  s'ouvrant  au  sommet  d'un  sillon  posté- 
rieur oblique,  étroit  et  assez  profond,  nettement  circonscrit,  qui 
s'étend  sans  s'élargir  jusqu'à  l'ambitus  et  l'échancre  sensiblement. 

Rapports  et  différences.  —  D'Orbigny  a  comparé  cette  espèce 
aux  Clypeopygus  Paultrei  et  C.  Robineaui  (i)  du  Néocomien  à  poly- 
piers de  l'Yonne.  Elle  est  cependant  très  diflérente  par  sa  forme 
générale  plus  renflée  et  obliquement  tronquée  en  arrière,  ses  pétales 
formés  de  pores  à  peine  inégaux,  son  floscèle  très  développé  et  la 
forme  de  son  sillon  anal.  M.  Pomel  la  rapproche  de  son  côté  des  Nucleo- 
lites  Fittoni  Wright  et  Nucleolites  Lamarcki  Defrance.  Cette  dernière 
espèce  du  Danien  de  Valognes  n'est  connue  que  par  la  courte  des- 
cription de  Desor  qui  la  réunit  dans  le  Synopsis  au  N.  dilutatus 
Agassiz,  espèce  purement  nominale  (Moule  :  M.  99).  Le  type  serait 
de  la  collection  Michelin  et,  d'après  M.  Desor,  pourrait  bien  n'être 
qu'un  échantillon  très  adulte  du  Nucleopygus  cor-amum  Agassiz,  du 
môme  horizon  (Moule  :  T.  28),  qui  n'a  jamais  été  complètement 
décrit  ni  figuré.  D'après  M.  Desor,  le  Ar.  Lamarcki  serait  plus  renflé 
et  aurait  un  floscèle  rudimentaire  bien  moins  développé  que  celui  du 
Phyllobrissus  Cerceleti.  Quant  au  Clypeopygus  Fittoni  Wright  (Brit. 
foss.  Echin.  Cret,  p. 247,  pi.  LVI,  1875)  du  Lower  Greensand  (Aptien) 
de  l'île  de  Wight,  il  diffère  nettement  de  notre  espèce  par  des  carac- 
tères que  l'auteur  anglais  a  déjà  partiellement  indiqués.  La  forme 
générale  de  son  test  est  moins  allongée,  moins  tronquée  et  plus 
dilatée  en  arrière,  où  l'aire  interradiale  impaire  présente  une 
saillie  qui  fait  défaut  chez  le  Phyl.  Cerceleti.  Les  ambulacres  du 
C.  Fittoni  sont  aussi  relativement  plus  développés,  composés  de 
pores  plus  inégaux,  les  externes  plus  allongés,  tandis  que  ses  phyl- 
lodes paraissent  plus  longues,  moins  nettement  constituées;  ses 
bourrelets  péristomiens  sont  moins  finement  granuleux,  son  iufun- 
dibulum  est  peut-être  moins  profond.  Ce  sont  deux  types  ccrtaine- 

(1)  Dédiée  au  savant  Entomologiste  Robinenu-Dcsjvoiriy,  oellrespôce  doit  s'ortho- 
graphier en  conséquence  Robineaui  et  non  Rohinaldinus. 
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meut  très  voisins,  appartenant  à  la  inôme  coupe  générique,  mais 
suffisamment  distincts  comme  espèce. 

Dans  ses  études  sur  les  Echinides  fossiles  du  département  de 
l'Yonne  (T.  II,  p.  184  et  suiv.,  pi.  64  et  65, 1863),  M.  Cotteau  a  signalé 
deux  Nucleolites  :  N.  Ricordeaui  d'Orbigny  (sub  Trematopygus)  el 
If.  Ebrayi  Cotteau,  le  premier  des  grès  à  Am.  interruptw  de  l'Yonne, 
le  second  des  couches  à  Am.  Milleti  de  la  Nièvre. 

La  forme  générale  de  ces  oursins  rappelle  un  peu  celle  du  Pkyil. 
Cerceteti.  Cependant,  en  raison  des  caractères  très  différents  de  leur 
péristome,  il  ne  me  paraît  pas  possible  que  ces  espèces  puissent 
être  confondues,  même  avec  des  jeunes  de  l'oursin  de  Grandpré. 

Le  Pkyllobrtssus  DuboisiDesoc  (s.  Echinobrmus)  du  Valangien  est 
encore  une  espèce  qui  présente  des  rapports  intéressants  avec  la 
nôtre  eu  raison  de  sa  forme  générale  et  de  sa  structure  ambulacraire. 
Elle  en  diffère  toutefois  très  nettement  par  son  périprocte  situé 
moins  haut,  au  sommet  d'un  sillon  marginal,  son  ensemble  moins 
régulièrement  déclive  en  avant,  moins  obliquement  tronqué  en 
arrière,  son  péristome  moins  eufoncé,  son  floscèle  bien  moins  déve- 
loppé. 

Le  Pkyllobrissus  Cerceteti  est  la  dernière  espèce  d'oursin  que 
d'Orbigny  ait  lui-même  publiée  dans  la  Paléontologie  française.  J'ai 
sous  les  yeux  l'échantillon  de  la  collection  Raulin  décrit  et  figuré 
par  lui.  Les  figures  de  la  pi.  938  sont  exactes,  sauf  la  ligure  6,  qui 
reproduit  mal  la  profondeur  de  l'infundibulum,  la  granulation  des 
bourrelets  péristomiens  et  le  détail  des  phyllodes;  elle  exagère 
aussi  la  forme  peulagonale  de  l'ouverture. 
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(Revisioû  of  the  Gen.  and  groups  of  the  Echinoidœ,  p.  187  —  1889). 
On  comprend  rembarras  dans  lequel  les  auteurs  se  sont  trouvés 
pour  classer  une  espèce  qui,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  rentre 
mal  dans  les  genres  établis,  et  Ton  s'explique  facilement  le  parti 
pris  par  M.  Pomel  d'en  faire  le  type  d'un  genre  nouveau.  Sa  forme 
générale,  sa  structure  ambulacraire,  la  disposition  du  sillon  anal, 
surtout  les  caractères  de  son  péristome  ne  permettent  pas  de  la  laisser 
parmi  les  Clypeopygus.  En  raison  de  son  floscèle  bien  développé, 
les  auteurs  qui  confondent  les  espèces  à  larges  ambulacres  et  phyl- 
lodes  de  Cassidulus,  comme  Echinobrissus  sitifensis  Gauthier,  et  les 
espèces  à  pores  arrondis,  subégaux,  comme  E.  minimus  Agassiz, 
pourraient  seuls  la  placer  parmi  les  Echinobrissus.  Elle  n'est  pas 
davantage  un  Nucleolites  de  Desor,  mais  sa  face  inférieure  la  rap- 
proche des  espèces  crétacées  pour  lesquelles  M.  de  Loriol  a  naguère 
créé  le  genre  Asterobrissus  ;  elle  n'a  cependant  ni  la  zone  lisse  de 
l'interradium  impair,  ni  surtout  les  pétales  fermés,  lancéolés, 
à  pores  fortement  inégaux  de  ces  oursins.  Elle  est  certainement 
plus  voisine  de  certains  Phyllobrissus  et  rentre  parfaitement  dans 
ce  genre,  surtout  si  on  le  limite,  comme  j'estime  qu'on  devra  le 
faire,  aux  espèces  à  péristome  régulier,  pentagonal,  pour  rejeter 
parmi  les  Botriopygus  celles  à  péristome  oblique,  comme  B.  Co- 
quandi  Cotteau  (s.  Pygaulus)  =  Phyllobrissus  floridus  Gauthier. 
En  résumé,  le  Phyl.  Cmeleti,  qui  rappelle  le  P.  Duboisi  par  ses 
pétales  peu  développés,  et  par  [son  péristome  muni  de  floscèles  le 
P.  Ebrayi  Cotteau,  me  parait  susceptible  de  rentrer  dans  le  genre 
créé  par  M.  Cotteau  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'instituer  pour  lui 
une  coupe  générique  nouvelle. 

Localités.—  Le  Phyllobrissus  Cerceleti  est  rare  à  Grandpré,  surtout 
en  bon  état  de  conservation,  et  jusqu'ici  spécial  à  cegisemeut.  On  Ta 
seulement  recueilli  dans  le  minerai  jadis  exploité  au  Bois-des-Loges. 

Muséum  de  Paris(d'Orbigny) — Collections  llaulin,  Pérou,  Lambert. 

10.  Holaster  latissimus  Agassiz.  1840. 

(PI.  IV.  fig.  1G-17.) 

Holaster  latissimus    Agassiz:  Catal.  Syst.  Ectyp.  foss.  p.  2.  —  1840. 

—  —  d'Orbigny  :  Paléonl.  franc.  Terr.  CréL,  T.  VI, 

p.  92,  pi.  837  et  838  —  18o3. 

—  amplus         d'Orbigny  :  ibid..  p.  90,  pi.  836  —  1833. 

—  latissimus    Desor  :  Synopsis,  p.  337  —  1857. 

—  —  Cotteau  :  Etudes  sur  les  Echin.  foss.  du  dép. 

de  l'Yonne,  T.  II,  p.  189,  pi.  f>;>,  iig.  .*>,  9  — 
18C>3.  (Voir  dans  cet  ouvrage  la  synonymie 
complète  et  ajouter)  : 
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Cardiatter  latimmus  Agassiz?  Wright  :  Brît.  foss.  Echînod.  f.  the 
Cret.  form.,  p.  295,  pi.  67,  fig.  1-2,  1878. 

Longueur,  46  niillim.  ;  largeur,  45  ;  hauteur,  23.  —  Excentricité 
antérieure  de  l'apex,  10  %  —  du  péristome,  30%. 

Espèce  d'assez  grande  taille,  cordiforme,  à  peu  près  aussi  large 
que  longue,  arrondie  et  échaucrée  eu  avant,  rétrécie  en  arrière  ;  face 
supérieure  peu  renflée,  déprimée  en  dessus,  ayant  sa  plus  grande 
hauteur  un  peu  eu  arrière  de  l'apex  ;  carène  postérieure  très 
atténuée.  Sillon  antérieur  s'étendant  de  l'apex  au  péristome,  angu- 
leux, échancrant  fortement  l'amhitus.  Face  inférieure  ondulcuse, 
déprimée  vers  le  péristome,  renflée  vers  le  plastron  avec  bords 
arrondis.  Coté  postérieur  obliquement  tronqué,  rentrant,  avec  un 
aréa  sous-anal  distinct.  Sommet  apical  assez  excentrique  en  avant. 

Amhulacres  pairs  à  (leurs  de  test  ou  très  légèrement  déprimés, 
les  postérieurs  presque  droits,  composés  de  pores  étroits,  allongés, 
faiblement  obliques;  les  antérieurs  infléchis  en  avant  près  de  l'apex, 
à  branches  inégales  :  celle  d'arrière  (II  a  et  IV  b)  plus  développée, 
ayant  ses  cinq  premières  paires  de  pores  semblables,  arrondis,  très 
rapprochés,  les  dix  paires  suivantes  composées  de  pores  inégaux, 
les  internes  moins  allongés  que  les  externes  et  plus  obliques  ;  chez 
les  paires  suivantes,  les  pores  redeviennent  sensiblement  égaux, 
transversalement  allongés.  Vers  la  28*  paire  les  zygopores  s'espacent, 
les  pores  se  raccourcissent  et  deviennent  simples  depuis  la  30'  jus- 
qu'au voisinage  du  péristome.  La  branche  d'avant  (II  b  et  IV  a) 
est  bien  plus  étroite,  formée  de  pores  partout  moins  allongés, 
arrondis  jusqu'à  la  7°  paire  à  partir  de  l'apex.  Dans  la  partie  péta- 
loïde  de  l'ambulacre,  les  porcs  faiblement  conjugués,  sans  renfle- 
ment saillant  du  test  entre  eux,  sont  disposés  par  paires  séparées 
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Granules  intermédiaires  abondants,  fins,  serrés,  homogènes,  moins 
denses  à  la  face  inférieure. 

Plastron  assez  saillant,  à  faibles  protubérances  noduleuses  posté- 
rieures et  dont  les  plaques  élémentaires  ne  sont  distinctes  sur  aucun 
échantillon. 

Péristome  transverse,  s'ouvrant  obliquement  dans  une  dépression 
prononcée  du  test,  excentrique  en  avant. 
Périprocte  régulièrement  oval,  au  sommet  de  l'area  postérieur. 
Apex  très  allongé,  présentant  d'ailleurs  les  caractères  ordinaires 
du  genre,  couvert  de  granules  semblables  à  ceux  de  la  surface  du 
reste  du  test. 

Pas  de  fasciole.  II  y  a  dans  la  disposition  des  granules,  au  point 
où  pourrait  passer  la  partie  postérieure  d'une  bandelette  marginale, 
une  plus  grande  régularité;  mais  ces  granules  restent  espacés, 
entremêlés  de  tubercules,  et  il  est  impossible  de  trouver  sur  les 
échantillons  examinés,  même  les  vestiges  d'un  véritable  fasciole. 

Cette  espèce  est  sujette  à  de  profondes  modifications  en  relation 
svec  Tâge  et  semblables  à  celles  que  j'ai  déjà  signalées  chez  le 
*Jardiaster  pygmeus  Forbes  :  (Lambert  in  Peron  :  Terr.  de  craie  du 
ftass.  anglo-parisien,  p.  265  —  1887). 

A  la  taille  de  35  mill.  les  ambulacres  pairs  sont  plus  droits,  plus 
affilés,  leurs  pores  sont  plus  espacés,  plus  petits  et  bien  moins 
allongés.  Dans  l'ambulacre  II,  antérieur  pair,  les  pores  de  la 
fcranche  6,  sont  arrondis,  ceux  de  la  branche  a,  sont  eux-mêmes 
sa  peine  transversalement  allongés  du  côté  externe.  Mais  à  la  taille 
cde  23  mill.  les  ambulacres  pairs  sont  encore  moins  développés  et 
composés  uniquement  de  petits  pores  ronds,  très  rapprochés,  homo- 
gènes, faiblement  obliques  entre  eux  et  à  peine  différents  de  ceux 
l'ambulacre  impair. 

Les  jeunes  s'éloignent  ainsi  tellement  de  l'adulte  que  j'avais 
'abord  pensé  à  en  faire  une  espèce  distincte  (1);  mais  l'examen 
'échantillons  de  taille  intermédiaire  démontre  que  les  pores  ambu- 
1  acraires,  arrondis  et  homogènes  chez  les  jeunes,  se  diversifient  à 
^mesure  que  l'individu  atteint  son  développement  normal. 

L'un  des  échantillons  de  la  collection  de  M.  Raulin  offre  une 
«monstruosité  à  signaler  et  qui  résulte  de  la  suppression  dans  l'apex 
«Jes  costales  antérieures.  Il  n'y  a  plus  chez  lui  que  trois  pores  géni- 
taux, mais  l'antérieur  gauche  s'ouvre  hors  de  l'apex,  dans  Taire 
interambulacraire  et  c'est  l'ocellaire  II  qui,  plus  développée  que 

(1)  M.  Pomel  les  aurait  probablement  placés  dans  une  aulre  tribu  et  dans  son 
içenre  Cibaster, 


!)2 
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tlo  coutume  et  perforée  par  de  nombreux  hydrotrèmes,  remplit  la 
fonction  ordinaire  de  la  costale  2.  Cette  ocellaire  II  se  trouve  donc 
en  contact  direct  avec  l'ocellaire  III  et  l'apex  est  aiosi  sensible- 
ment écourté. 


.*,.  ». 


a  de  la  collection 


H  apports  et  différences.  Vil.  lalissimus,  tel  que  je  le  com- 
prends, variable  dans  sa  forme  plus  ou  moins  élargie,  son  ambîtus 
plus  ou  moins  arrondi,  souvent  rendu  anguleux  par  compression 
est,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Cotteau,  très  différent  de  ses  con- 
génères. Forbes  paraît  l'avoir  jadis  confondu  (Voir  Wright,  loc.  cit.) 
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parait  donc  être  le  résultat  d'une  erreur,  et  j'estime  que  le  //.  subor- 
bicularis  doit  purement  et  simplement  être  rayé  de  la  liste  des 
Echinides  de  Grandpré. 

D'Orbigny  rapportait  d'ailleurs  à  deux  espèces  distinctes  les 
Jlolaster  de  Grandpré  indiqués  à  tort  par  lui  comme  provenant 
de  l'étage  albien.  Mais  je  partage  complètement  l'opinion  de  M. 
Cotteau  sur  la  nécessité  de  réunir  aujourd'hui  17/.  amplus  d'Or- 
bigny, à  Vil.  latissimus.  D'après  d'Orbigny  17/.  amplus  se  distingue- 
rait par  sa  forme  plus  arrondie,  moins  large  en  avant,  son  pour- 
tour anguleux,  sa  face  inférieure  plane  et  ses  zones  porifères 
des  ambulacres  pairs  moins  inégales.  Cependant,  j'ai  sous  les 
yeux  un  //.  amplus  déterminé  par  d'Orbigny  lui-même,  dont  les 
zones  porifères  sont  très  inégales.  La  forme  anguleuse  de  l'ambitus 
et  l'aplatissement  de  la  face  inférieure  de  cet  oursin  doivent 
seulement  être  attribués  à  une  déformation  résultant  d'un  acci- 
dent de  fossilisation.  Par  leur  forme  générale  et  celle  de  leur 
ambitus,  d'autres  échantillons  de  la  collection  de  M.  Peron 
se  rapprochent  aussi  du  type  de  Y  H.  amplus,  mais  ils  sont 
également  déformés,  tandis  que  les  échantillons  les  mieux  con- 
servés ont  tous  les  bords  arrondis  de  VH.  latissimus.  Dans  ces 
conditions,  aucune  particularité  de  structure  ne  pouvant  être  invo- 
quée pour  justifier  la  distinction  proposée,  j'estime  que  la  réunion 
pure  et  simple  de  17/.  amplus  à  17/.  latissimus  s'impose. 

Cette  espèce  étant  dépourvue  de  fasciole  marginale,  .c'est 
évidemment  à  tort  que  M.  Wright  l'a  reportée,  peut-être  à  l'exemple 
de  Forbes,  dans  le  genre  Cardiaster. 

Localités.  —  Vif.  latissimus  est  très  rare  à  Grandpré,  où  il  a 
cePemlant  été  plusieurs  fois  recueilli  à  l'ancienne  mine  du  Bois  des 
Log-t*s  __  Tranchée  du  chemin  de  fer  (fragments). 

Muséum  de  Paris;  collections  Rauliu,  Peron,  Lambert. 

apparue  dans  les  sables  ferrugineux  de  Grandpré,  cette  espèce  a 

u.n     faible  développement   stratigraphique  ;  elle  a  cependant  été 

sj&0  ^îée  dans  l'étage  albien,  où  je  l'ai  recueillie  à  Seignelay  (Yonne)  ; 

°   5?e  retrouve  dans  les  couches  inférieures  de  l'étage  cénomanien 

.^  llavre  et,  d'après  Wright,  en  Angleterre  au  môme  niveau,  dans 

r>Xw  Greensand. 

11.  Echinospatagus  Breyniusi  d'Orbigny.  1840. 

(PI.  IV.  fig.  13-15). 

P  *****ster  liaulini  Agassiz  :  in  Sched. 

^  *nospatagu$  Breyniusanus  d'Orbigny  :  Palénnt.  franc.  Terr.  Crét. 

T.  VI,  p.  17:*,  pi.  90'*/—  18:i3. 
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Toxaster  —  Desor  :  Synopsis,  p.  336  —  1838. 

Erkinospatag'is  —  Dujardin    et    Hupé  :  Hisl.   nat.   des 

zoop.  Echinodermes,p.594.  — 1862. 
Mioloxaster  Breyniusianus    Pomel  :  Gênera  des  Echiu.  viv.  et  foss., 
p.  44.  —  1883. 

e;  longueur,  37  tnillim.;  largeur, 
iir,  2Ù  mîllim.  ;   largeur,   19  milllm.  ;  bauteur,  14  millim. 

Espèce  de  taille  moyeime,  presque  aussi  large  que  longue,  arron- 
die et  échaucréc  en  avant,  rëlrécie  et  tronquée  en  arrière  ;  (ace  supé- 
rieure haute,  raillée,  ayant  sa  plus  grande  élévation  entre  l'apex  et 
le  périprocte,  déclive  en  avant,  subacuminèe  en  arrière;  centre 
ambulacrairc  postérieurement  excentrique;  face  postérieure  verti- 
calemeut  tronquée;  lace  inférieure  à  bords  arrondis,  faiblement 
convexe,  légèrement  déprimée  vers  le  péristome.  Sillon  antérieur 
assez  profond  près  du  sommet,  atténué  au-delà. 

Ambulacre  impair  droit,  à  zygopores  assez  espacés,  pores  arron- 
dis, à  peu  près  égaux,  l'interne  un  peu  plus  petit,  plus  adorai, 
séparé  de  l'externe  par  une  cloison  saillante,  granuliforme. 

Atnbulacres  pairs  très  inégaux,  correspondant  à  uue  faible  dé- 
pression du  test,  nettement  llexueux,  les  antérieurs  doubles  des 
postérieurs,  composés  de  branches  inégales  :  celles  d'avant 
étroites,  formées  de  pores  égaux,  arrondis,  très  rapprochés,  con- 
jugués, devenant  ovoïdes  et  légèrement  en  chevron  seulement 
à  l'extrémité  de  la  partie  pétaloïde  de  l'aire;  les  branches  pos- 
térieures 6ont  au  contraire  formées  de  pores  nettement  allon- 
gés, conjugués,  inégaux  :  les  internes  plus  petits  que  les  exter- 
!  de  la 
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Tubercules  très  petits,  mamelonnés, 'perforés,  à  peine  scrobiculés 
et  épars  en  dessus,  plus  développés,  plus  nombreux  et  entourés 
d'un  cercle  de  granules  en  dessous.  Granulation  intermédiaire  fine 
et  homogène,  très  dense  en  dessus,  entourant  les  tubercules  en 
dessous. 

Apex  compact,  d'après  son  empreinte,  mais  dont  les  détails  ne 
sont  visibles  sur  aucun  échantillon. 

Péristome  inconnu  (transverse?  d'après  d'Orbigny). 
Périprocte  ovale,  élevé,  s'ouvrant  à  la  partie  supérieure  d'un  area 
peu  distinct. 

Radioles  de  la  face  inférieure  visibles  sur  un  échantillon,  grêles, 
allongés,  aciculés,  longs  de  2  millim.  1/2,  garnis  sur  la  tige  de 
fortes  stries  longitudinales.  Collerette  nulle  ;  bouton  bien  développé, 
paraissant  lisse,  anneau  légèrement  strié  ;  facette  articulaire  à  peine 
orénelée. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  échantillons  à  peu  près  complets  de  cette 
espèce,  ceux-là  même  qui  ont  été  étudiés  par  Louis  Agassiz  et  par 
*:J'Orbigny.  La  précieuse  étiquette  qui  les  accompagne  porte  inscrit 
«3e  la  main  d'Agassiz  le  nom  de  Toxaster  Raulini  (1)  que  d'Orbigny  a 
Rejeté  sous  le  prétexte  qu'il  y  avait  déjà  un  Toxaster  Roulhii  Agassiz 
O.  Holaster)  des  terrains  crétacés  de  l'Amérique  méridionale. 
-Agassiz  n'ayant  d'ailleurs  pas  publié  son  Toxaster  Raulini,  d'Orbigny 
savait  incontestablement  le  droit  de  donner  à  l'espèce  le  nom  nouveau 
['Echinospatagus  Breyniusanus,  inscrit  par  lui  au  verso  de  l'étiquette, 
î^our  décrire  son  espèce,  d'Orbigny  s'est  aidé  des  deux  échantillons 
le  M.  Raulin,  dont  l'un  est  assez  fortement  écrasé,  et  il  faut  recon- 
xiaitre  qu'avec  sa  sagacité  habituelle  le  savant  paléontologiste  en  a 
tiré  un  merveilleux  parti.  Mais  son  dessinateur  a  été  moins  heureux: 
I  1  s'est  livré  dans  le  dessin  des  figures  de  la  planche  904  à  un  travail 
«le  restauration  considérable  en  utilisant  surtout  le  plus  petit  échan- 
t-  illon.  Cependant  les  caractères  du  sillon  antérieur  et  du  péristome 
sont  l'œuvre  de  M.  Levasseur  qui  n'a  pas  tenu  un  compte  suffisant 
le  l'écrasement  de  la  région  antérieure  chez  ses  modèles. 

Rapports  et  différences.—  M.  Desor,  rejetant  le  genre  Hrteraster 
le  d'Orbigny,  en  a  fait  une  simple  section  de  ses  Toxaster  et  y  a  placé 
*iotre  espèce  sans  que  l'on  puisse  s'expliquer  pourquoi,  car  chez 
1  *£.  lireyniusi  l'ambulacre  impair,  loin  d'avoir  des  pores  alternes 
cm  hétérogènes,  les  a  bien  homogènes  et  semblables  à  ceux  du  E. 
fiicordeaui  Cotteau.  Aussi  M.  Pomel  le  rapproche-t-il  avec  raison 
dans  son  Gênera  de  cette  dernière  espèce, pour  en  faire  un  type  de  son 

(1;  La  lettre  a  du  mot  Raulini  est  parfaitement  formée. 


90  LAMBERT.    —    ÉCIIIKIDËS   DE  l'aITIF.N   DE   GRANDPnÉ       30  Août 

geDre  hîiotoiaster  en  modifiant  d'ailleurs  irrégulièrement  le  terme 
spécifique.  J'ai  indiqué  ailleurs  (Note  sur  le  développ.  de  VFxhin. 
nr.ocnmiemis,  p.  1G  —  1889)  les  motifs  qui  m'ont  décidé  ô  ne  pas 
admettre  le  genre  Mtotoxaster. 

Le  E.  Ilecur  tirait  i,  qui  remonte  jusque  daus  l'Aptien  supérieur  de 
Gurgy  (Yonne),  diffère  de  l'espèce  de  Grandpré  par  sa  forme  géné- 
rale moins  acuminée  en  arrière,  sou  apex  moins  excentrique,  son 
sillon  antérieur  plus  accusé  à  l'ambitus,  son  périprocte  propor- 
tionnellement moins  élevé  et  par  les  détails  de  ses  ambulacres  : 
l'impair  est  plus  large,  les  pairs  sont  plus  flexueux,  bien  plus 
longs,  à  branches  moins  inégales;  leur  partie  pétaloïde  est  compo- 
sée à  la  même  taille  de  pores  plus  nombreux.  Chez  un  E.  Ricordeaui 
de  27  mill.  de  longueur,  la  partie  pétaloïde  des  ambulacres  com- 
prend :  pour  I  vingt-deux  paires  de  pores  et  pour  11  trente-deux 
paires.  Sur  un  E.  Ureyniusi  de  même  taille  on  ne  compte  plus  que 
treize  paires  de  pores  pour  I  et  viugt- trois  paires  pour  II.  II  y  a  là  un 
caractère  différentiel  très  saillant  qui  imprime  à  chaque  espèce 
une  physionomie  nettement  particulière.  On  remarquera  enfin  que 
les  radioles  des  deux  espèces  paraissent  eux-mêmes  bien  distincts. 

Le  Spatangtis  argitaeeus  Philips,  que  d'Orbigny  avait  voulu  réunir 
au  E.  Hicordeaui  est  une  forme  différente,  un  llohster  d'après  la 
figure  4  pi.  Il  du  Geology  of  Yorskshire  et  suivant  l'opinion  de 
Forbes  [Mm.  Gtot.  Suro.  Dec.  IV,  pi.  V,  p.  4,  notes,  1832). 
M.  Wright  le  considère  d'ailleurs  comme  une  espèce  purement 
nominale  et  il  ne  saurait  être  confondu  avec  l'E.  Breyniiisi.  D'Orbi- 
gny avait  parfaitement  compris  que  ce  dernier  était  plutôt  voisin 
du  E.  Collegnoi  Sismonda  (sub  To-raster)  de  l'Aptien  ;  mais  il  a  déjà 
indiqué  les  différences  qui  séparent  les  deux  espèces.  L'E.  Collegnoi 
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nous  dit  en  effet  que  son  E .  Quenstedti ,  de  forme  voisine,  mais  dont 

l'apex  est  plus  excentrique  en  arrière,  a  ses  ambulacrcs  à  fleur  de 

test  et  non  flexueux  ;  c'est  un  type  qui  n'a  même  pas  la  physionomie 

générique  des  Echinospalagus.  Quant  à  VE.  Renevieri,  de  forme 

générale  différente,  ses  ambulacres  pairs  sont  plus  excavés,  plus 

longs  et  composés  de  pores  plus  homogènes. 

Localités.  —  VE.  Breyniusi  est  fort  rare  à  Grandpré.  L'étiquette 
des  échantillons  de  M.  Raulin  soumis  à  d'Orbigny  porte  au  verso 
comme  indication  de  localité  :  «  Vouziers  •  inscrit  de  la  main  de 
JWl.  Raulin.  Cependant  le  savant  professeur  m'a  affirmé  que  ces  deux 
oursins,  d'après  ses  souvenirs,  provenaient  des  sables  ferrugineux 
cl  s  Grandpré  et  qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir  trouvé  d'Échinides 
cl^ns  le  Gault  de  Vouziers.  La  gangue  ferrugineuse  qui  accompagne 
o es  échantillons,  leur  couleur,  leur  aspect  général,  portent  la  preuve 
évidente  de  leur  origine;  ils  proviennent  certainement  des  sables 
ferrugineux  inférieurs  aux  couches  à  nodules  phosphatés  et  A  m. 
m^millaris  de  la  base  de  l'étage  albien,  probablement  du  gisement 
des  Talmats,  sur  la  route  de  Vouziers.  J'ai  d'ailleurs  recueilli  moi- 
même  un  échantillon  de  cette  espèce  au  Bois  des  Loges,  dans  le 
minerai,  et  aucun  doute  ne  peut  exister  sur  son  véritable  niveau 
stratigraphique. 

Collections  Raulin,  Lambert. 

RÉSUMÉ. 

^s  Sables  ferrugineux  de  Grandpré  m'ont  offert  onze  espèces 
d'Echinides  : 

Cidaris  plexa  Lambert. 

Goniocidaris  farringdoncnsis  Wright  (.*.  Cidaris). 

—  arduennensis  Lambert. 

Diplopodia  Renevieri  Cotteau  (s.  Pseudo-diadema). 
Polydiadema  Cotteaui  Lambert. 
Hemidiadema  rugosum  Agassiz. 
Peltastes  Lardyi  Desor  (s.  Ilyposalenia). 
Discoides  Peroni  Lambert. 
Phyllobrissus  Cerceleti  Desor  (.s.  b'uclcolites). 
Ilolaster  latissimus  Agassiz. 
Echinospatagus  Breyniusi  d'Orbigny. 

our  ce  nombre,  trois  étaient  inconnues  avant  nies  recherches, 
u*.  avaient  été  déjà  signalées,  mais  rapportées  à  d'autres  espèces; 

XX  7 
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une,  G.  (arringdonensis,  n'avait  pas  encore  été  rencontrée  en 
France. 

Cette  faunule  échinitique  est  très  intéressante  :  à  côté  de  sept 
espèces  propres,  elle  en  olTre  une,  G.  farringdonensis,  qui  lui  est 
commune  avec  les  Sponge-gravels  de  Farringdon  (Angleterre).  — 
Deux  espèces  :  Diptopodia  Henevirri  et  Peltasles  S.ardyi  relient  les 
sables  de  Graudpré  à  l'Àptien  de  la  Perte  du  Rhône  ;  la  dernière  se 
retrouve  en  outre  dans  les  couches  à  Terebratella  Astieri  de  l'Aptien 
intérieur  de  l'Yonne.  Enfin,  une  espèce,  Ilolaster  latissimus,  a  été  signa- 
lée dans  l'étage  albien.  Si  l'on  retranche  les  sept  espèces  spéciales, 
on  voit  que  sur  quatre,  la  majorité,  3,  sont  aptiennes  de  l'Ain  et  de 
Farringdon. 

Les  considérations  palconlologiques,  d'accord  avec  les  observa- 
tions stratigraphiques,  conduisent  donc  à  rapporter  les  grès  et 
sables  ferrugineux  de  Grandpré  à  l'étage  aptien.  La  présence  d'un 
Kchinospatagus  rattache  encore  cet  horizon  aux  terrains  néoco- 
miens  ;  mais  d'autres  types,  comme  Goniocidaris  arduennensis, 
Diptopodia  lienevieri,  Discoides  l'eroni,  analogues  à  des  formes  céno- 
manienues  voisines,  telles  que  Cidaris  vesiculosa,  Diptopodia  tario- 
taris,  Discoides  subuculus,  impriment  à  la  faune  un  caractère  plus 
moderne.  Cette  affinité  de  la  faune  échinitique  de  Grandpré  avec  la 
faune  cénoiiianienne  a  déjà  été  signalée;  elle  forme  un  argument 
de  plus  pour  relier  les  minerais  de  l'Argoune  aux  Farringdon-gra- 
vels,  que  les  premiers  observateurs  avaient  cru  jadis  devoir  syn- 
chroniser avec  le  Tourtia.  L'étude  des  Échinides  vient  ainsi  confir- 
mer des  conclusions  depuis  longtemps  présentées  par  M.  Barrois 
(Crét.  des  Ardenues,  p.  242),  admises  aujourd'hui  par  M.  de  Lappa- 
rent  (Traité  de  Géol.,  p.  020),  et  tendant  à  placer  les  sables  femigi- 
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»     3.  Goniocidaris  farringdonensis  Wright  [sub  Cidaris)  du  Bois-des-Logcs,  vu 

de  profil  (Coll.  Lambert). 
»      4.  Le  même  vu  en  dessus. 
»      5.  Le  même  vu  en  dessous. 
»      6.  Interambulacre  du  même,  grossi,  pour  montrer  la  disposition  des  granules 

scrobiculaires,  les  crènelures  des  tubercules  supérieurs  et  les  fossettes 

angulaires  ou  suturâtes. 

•  7.  Portion  d*ambulacre  du  même,  grossi,  montrant  la  disposition  Irrégulière 

des  granules  miliaires. 

»  8.  Une  plaque  interradiale  du  même,  grossie,  avec  radioles  des  granules  adhé- 
rents. 

»  9,10,11.  Trois  radioles  trouvés  à  côté  du  même.  —  9a  portion  de  tige 
grossie.  —  lia  sommet  d'un  radiolc  grossi. 

»  12.  Fragment  de  radiole  de  la  même  espèce  (Coll.  Peron).  —  12a  Facette  arti- 
culaire grossie. 

■  13.  Goniocidaris  arduennensis  Lambert,  de  la  collection  de  M.  Peron,  vu  de 
profil. 

>  14.  Le  même  vu  en  dessus. 

•  15.  Le  même  vu  en  dessous. 

»    16.  Interambulacre  du  même,  grossi,  pour  montrer  la  disposition  des  fossettes. 

•  17.  Portion  d'ambulacre  du  même,  grossi. 

»    18.  Radiole  du  G.  arduennensis,  recueilli  au  Bois-des-Loges  (Coll.  Collet). 
»    19, 20,  21.  Autres  radioles  de  la  même  espèce  et  du  même  gisement  (Coll.  Lam- 
bert). —  20a  et  21a  sommets  de  deux  de  ces  radioles,  grossis. 

Planche  III. 

Fig.  1 .  Diplopodia  Renevieri  Cotteau  (sub  Pseudodiadema)  de  la  collection  de 
M.  Raulin,  vu  de  profil 

>  2.  Le  même  vu  en  dessus. 

»     3.  Le  même  vu  en  dessous. 

»     4.  Diplopodia  Renevieri  recueilli  à  Négremont  et  montrant  la  forme  de  l'apex 

(Coll.  Lambert). 
»     5.  Individu  Jeune  de  la  même  espèce  (Coll.  Pérou). 
»     tî.  Fragment  d'un  individu  très  adulte,  avec  six  rangées  de  tubercules  inleram- 

bulacraires  égaux  (Coll.  Lambert). 
"    7.  Moule  intérieur  en  phosphate  de  chaux,  de  la  même  espèce.  (Coll.  Peron). 
»    8,9.  Radioles  attribués  au  D.  Renevieri  de   ia  collection  de  M.   Peron.  — 

8a,  9a,  les  mêmes,  grossis. 
»   10.  Diplopodia  Renevieri  Cotteau,  de  Négremont  (Coll.  Lambert).  Variété  à 
zones  miliaires  plus  larges  et  très  voisine  du  D.  Malbosi  Agassiz  (sub 
Telragramma). 
»   il.  Polydiadema  Cotteaui  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  fer,  vu  en 

dessus  (Coll.  Lambert). 
»    12.  Le  même  vu  en  dessous. 

»    13.  Portion  supérieure,  grossie,  d'un  ambulâcre  et  d'un  interambulacre  du 
même,  pour  montrer  la  disposition  des  granules  et  la  structure  5-sociée 
des  plaques  ambulacraires. 
*    14.  Autre  échantillon  des  mines  de  Négremont,  montrant  la  forme  et  létroitesse 
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de  l'apex.  Variété  a  petits  tubercules  secondaires  voisine  du  P.  Rhodani 
Agassîz  (f.  Diadema),  de  la  collection  Lambert. 

15.  Le  même  vu  en  dessous. 

16.  Le  même  vu  de  profil. 

17.  Portion  d'ambulacre  et  d'înterambulacre  du  même,  grossie. 

Planche  IV. 


.  Peitastex  Lardyi  Desor  (lufc  Hyposalmia),  variété  de  la  collection  de 

M.  Peron  vue  en  dessus. 
.  Le  même  vu  en  dessous. 
,  Le  même  vu  de  profil. 

.  Ambulacre  du  même,  grossi,  pour  montrer  la  rareté  des  verrues  intermé- 
diaires chez  cet  échantillon. 
.  Bemidiadtma  rvgositm  Agassiz,  du  Bois-d  es- Loges  vu  en  dessus  (Coll. 

Peron).  5»  Le  même,  grossi,  pour  montrer  la  forme  de  l'apex  et  l'aspect 

sculpté  du  test. 
.   Plaques  ambulacraires   et   i  niera  m  bulacra  ires  du   môme,  grossies,   pour 

montrer  la  disposition  des  fossettes  scrobicnlaires. 
.  DUcoidts  Peroni  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  fer,  vn  en  dessus 

(Coll.  Lambert). 
.  Le  même  vn  en  dessous. 
.  Le  même  vu  de  profil. 
.  Portion  d'ambulacre  et  d'interambulacre  du  même,  grossie,  pour  montrer 

la  disposition  des  tubercules. 
.  Jeune  individu  de  la  même  espèce  et  du  même  gisement.  Le  périprocte  est 

en  partie  visible  de  profil  (Coll.  Lambert). 
:,   Face  inférieure  vue  intérieurement  d'un  autre  individu  de  la  même  espèce 

recueilli  au  Bois-des-Loges  et  montrant  le  bourrelet  péristomien  avec 

les  cotes  internes  du  test  (Coll.  Lambert). 
.  Echinospatagus  Breyniusi  d'Orbigny,  vu  en  dessus.  Type  de  l'espèce  déjà 

figurée  dans  la  Paléontologie  française  (Coll.  Raulin). 
.  Ambulacre  11,  grossi,  du  même. 
.  Autre  Individu  de  la  même  espèce,  vu  de  profil.  Second  type  de  l'espèce. 
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APERÇUS   RÉTROSPECTIFS  sur  la  GÉOLOGIE  de  la  TUNIS!]*,' 


Par  M.  A.  POIEL. 

Au  printemps  de  1877,  lors  de  l'agitation  soulevée  par  la  question 
de  la  prétendue  mer  saharienne  à  restaurer,  convaincu  que  cette 
tentative  constituerait,  •  pour  l'honneur  et  les  finances  de  mon 
pays,  un  véritable  désastre,  je  résolus  d'aller  chercher  sur  place 
des  documents  irréfutables  pour  combattre  ce  funeste  projet,  dont 
l'apparente  grandeur  troublait  bien  des  esprits.  Mon  objectif  prin- 
cipe* 1  fut  donc  le  seuil  de  Gabès,  où  devait  se  trouver  le  nœud  de 
la  question. 

J'ai  dit  ailleurs  comment  j'avais  pu,  sans  encombre,  grâce  aux 
recommandations  de  M.  Roustan,  alors  ministre  de  France  à  Tunis, 
et  à  l'accueil  cordial  de  nos  agents  consulaires,  accomplir  un 
voyage  difficile,  pendant  lequel  j'ai  eu  seulement  à  regretter  de 
me  restreindre  aux  observations  possibles  au  voisinage  trop 
immédiat  de  la  route.  A  Gabès  seulement,  notre  vice-consul, 
M.  Chevarier,  en  m'accompagnant  lui-même,  put  me  rendre  facile 
el  nnême  agréable  l'exploration  du  fameux  seuil. 

Je  ne  tardai  pas  à  faire  connaître  les  résultats  de  mes  études  en 
cf  qui  concernait  le  projet  de  mer  intérieure,  coniirmant  mes  pre- 
ssions; mais  ce  ne  fut  qu'en  1884  que  je  pus  publier  les  obser- 
vations détaillées  relevées  sur  mon  itinéraire.  Quelques-unes  se 
SOl[^t  trouvées  forcément  incomplètes,  en  raison  des  conditions  du 
Voyage;  d'autres  ont  été  contestées.  Je  me  propose  ici  de  répondre 
aux  objections  et  de  compléter  ou  de  rectifier  mes  aperçus  à  l'aide 
es    résultats  d'explorations  plus  récentes,  accomplies  par  leurs 
311  leurs  dans  des  conditions  plus  favorisées. 

1°  Hammam-el-Lif  et  djebel  Bou  Kournen 

.  -  l'ingénieur  Rolland,  le  premier,  a  élevé  des  doutes  sur  l'attri- 
u**on  que  j'avais  faite  de  certaines  couches  de  ce  massif  à  la  craie 

.  °yenne,  et  notamment  des  calcaires  coralliuiformes  des  environs 

J^  Macéra  à  l'étage  turonien  ;  par  analogie  avec  le  massif  du 
**8liouan,  il  pensait  qu'ils    devaient  plutôt  représenter  l'étage 

.  ^o-aptien,  et  les  marnes  sous-jaceutes  à  bélemnites  rentrer  dans 
vrai  Néocomien.  Heureusement,  M.  l'ingénieur  Aubert  a  pu  se 


» 
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procurer- un  rudiste  moins  fruste  que  celui  que  j'avais  recueilli,  et 
qui/a.  été  reconnu  par  M.  Douvillé  comme  un  radiolite  voisin  du 
■  H".  ïûmbricalis.  L'hypothèse  de  M.  Rolland  ne  s'est  donc  pas  réalisée. 
'•  ï'aî  pour  mon  compte  certainement  eu  le  tort  de  formuler  l'idée, 
.  d'après  des  apparences  de  relief,  que  le  terrain  Uironien  se  pro- 
longeait jusqu'au  Djebel  Ressas,  qui,  depuis,  a  été  reconnu  pour 
appartenir  au  terrain  jurassique  dans  sa  masse  principale,  ainsi  du 
reste  que  certaines  parties  du  Djebel  Bou  Kournen,  d'après 
M.  Aubert.  J'avais  toutefois  signalé  d'autres  apparences  de  discor- 
dances de  stratification  qui  établissaient  une  réserve  sérieuse  dans 
cette  appréciation.  J'avais  cru  également  pouvoir  attribuer  au 
Cénomanien  le  substratum  marneux  des  calcaires  à  rudistes,  en 
raison  de  la  concordance  de  stratification  et  des  tronçons  de  bélem- 
nites  que  je  n'avais  pas  su  distinguer  du  h.  ultimus.  Ces  couches 
appartiendraient  au  contraire  au  terrain  néocomien  supérieur.  Je 
ne  suis  pas  en  mesure  de  le  contester;  mais  il  me  semble  y  avoir 
encore  lieu  à  réserves  sur  cette  question  ;  car  j'ai  quelques  raisons 
de  croire  à  l'existence  d'un  Néocomien  avec  bélemnites  plates  et 
peut-être  même  d'un  Gault  à  Bélemnites  m  humus,  places  à  un 
horizon  bien  plus  inférieur;  c'est  du  reste  ce  que  j'espère  pouvoir 
bientôt  vérifier. 

On  comprendra  que  ces  erreurs  sont  un  peu  excusables,  quand 
on  pensera  qu'on  est  condamné,  en  quelque  sorte,  à  simplement 
toucher  barre  aux  pieds  des  escarpements  et  des  dénudations,  ou 
bien  à  interpréter  des  profils  qui  se  montrent  au  loin  plus  ou 
moins  nettement  définis.  M.  le  Mesle,  qui  y  a  consacré  beaucoup 
plus  de  temps  et  dans  des  conditions  bien  plus  favorables  sous 
tous  les  rapports,  a  été  encore  bien  moins  heureux  que  moi  dans 
i  déetoâ    ne    pouvoir  donm 
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genre  Homeaster,  a  été  retrouvé  dans  le  Djebel  Mouzaia  et  dans  des 
couches  qui  paraissent  appartenir  à  la  zone  ambiguë  au  Gault  et 
au  Cénomanien. 

2°  Terrain  pliocène  de  Ksour-Sef 

La  région  qui  s'étend  de  Monastir  à  Ksour-Sef  et  à  Mahédie, 
formant  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  presqu'île  du  Cap  Dimas,  ne 
parait  pas  avoir  été  visitée  depuis  moi  par  d'autre  géologue  et  je 
n'ai  pas  à  modifier  ce  que  j'en  ai  dit.  Mais  je  suis  un  peu  surpris 
de  trouver  en  note  ce  qui  suit  dans   le  Journal  de  voyage  de 
M*  le  Mesle  :  «  M.  Pomel  croit  devoir  faire  passer  les  couches  à 
»   Pectunculus  violacescens  sous  les  argiles  à  huîtres  de  Kamarat  (lisez 
9  Kamart)  ;  j'aurai  quelques  réserves  à  faire  à  ce  sujet  quand  j'aurai 
»   trouvé  une  coupe  plus  probante  que  celle  indiquée  par  le  savant 
9  et  habile  observateur.  »  Il  faut  avoir  réellement  un  grand  désir  de 
contredire  pour  interpréter  les  faits  de  cette  façon.  Je  n'ai  pas 
pu  dire  que  les  calcaires  à  Pectunculus  violacescens  passaient  à 
Kamart  sous  les  argiles  et  grès  à  huîtres,  attendu  qu'on  ne  trouve 
aucune  trace  de  ces  calcaires  dans  cette  localité.  D'un  autre  côté, 
mon   contradicteur  n'a  point  visité  lui-même  la  région  du  cap 
Dimas,  où  j'ai  constaté  l'existence  incontestable  et  en  superposition 
directe  de  couches  argileuses  à  bancs  d'huîtres  sur  les  molasses  à 
pectoncles.  Mon  contradicteur  aura  très  probablement  confondu 
les  gisements  de  Pectunculus  violacescens  des  plages  quaternaires 
émergées  avec  ceux  du  cap  Dimas  qu'il  ne  connaissait  pas.  Autre- 
ment il  faudrait  admettre  que  c'est  par  simple  suspicion  légitime 
ciu*il  arrive  ainsi  à  me  contredire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  partie  supérieure  du  terrain 

pliocène  de. la  presqu'île  du  cap  Dimas  est  constituée  par  des 

arS»lesàbancs  de  grandes  huîtres;  que  ces  argiles  reposent  sur 

*es  molasses  à  pectoncles  dont  la  puissance  est  considérable,  et 

^ju  après  un  intervalle  dont  la  composition  est  masquée  par  des 

^boulis,  on  constate  la  présence  de  couches  à  Terebralula  ampulla, 

CÏU|    ne  peuvent  être  que  leur  substratum.   Que  les  couches  de 

^lïart  soient  ou  ne  soient  pas  les  analogues  de  celles  de  Bembla, 

f»  .    Ue  change  rien  à  la  constitution  du  cap  Dimas,  telle  que  je 

a*  établie  et,  en  relisant  ce  que  j'en  ai  dit,  on  se  rendra  compte 

^Ue    c'est  par  simple  déduction  analogique  que  j'ai   proposé  la 

^Cordance  entre  les  éléments  de  ces  formations  de  faciès  dissem- 

akl*JS  dans  les  deux  régions  très  distinctes  entr'elles. 
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3"  Quaternaire  subatlantique  et  plages  émergées 

J'ai  donné  dans  diverses  publications  des  détails  circonstanciés 
sur  les  caractères  et  les  relations  de  ces  deux  formations  entr'elles  ; 
je  me  dispenserais  d'y  revenir,  si  je  ne  croyais  devoir  ajouter  des 
remarques  sur  des  faits  intéressants  signalés  récemment  et  discuter 
un  point  de  taxonomie  sur  lequel  les  avis  sont  divergents. 

M.  Aubert  a  signalé  la  présence  des  plages  marines  à  Slrombus 
mediterranetis  à  Zarzis  et  à  Djerba  ;  elles  y  sont  représentées  par 
des  calcaires  coquilliers  de  consistance  et  d'épaisseur  variable, 
souvent  recouverts  par  des  terrains  plus  récents  :  dunes  ou  allu- 
vions.  Ces  calcaires  sont  nettement  supérieurs  à  un  calcaire,  consi- 
déré comme  d'eau  douce,  très  développé  dans  l'extrême  sud  tuni- 
sien ;  il  y  forme  une  sorte  de  couverture  en  carapace  aux  terrains 
sous-jacents  et  ne  renferme  pour  tout  fossile  que  des  Hélix  indé- 
terminables. 

Ce  calcaire  est  incontestablement  le  représentant  de  la  carapace 
que  j'ai  depuis  longtemps  signalée  comme  se  développant  à  la  sur- 
face desatterrissements  continentaux  et  même  d'autres  formations 
plus  anciennes,  par  une  sorte  d'incrustation  qui,  en  beaucoup  de 
points,  continue  à  se  produire.  Cette  croûte,  qui  se  moule  en  quel- 
que sorte  sur  toutes  les  ondulations  de  la  surface,  se  lie  d'une  façon 
tellement  intime  au  substratum  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible 
d'y  trouver  une  ligne  de  séparation;  la  désignation  de  lacustre 
n'est  donc  pas  appropriée  à  son  mode  d'origine,  et  ne  pourrait  du 
reste  être  justifiée  par  des  coquilles  exclusivement  terrestres;  elle 
doit  signifier  que  le  dépôt  n'est  pas  d'origine  marine  comme  celui 
qui  le  recouvre. 
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sud  allant  de  Ras  Kapoudia  à  Zarat  en  longeant  le  bord  occidental 
des  Iles  Kerkena  et  Djerba.  On  pourrait  donc  croire  que  la  zone 
maritime  actuelle  située  à  l'ouest  de  cette  ligne  s'est  affaissée,  tandis 
que  la  zone  contigue  à  Test  émergeait  en  un  faible  relief  peut-être 
discontinu  ou  bien  en  partie  détruit  aujourd'hui. 

Les  relations  stratigraphiques  de  ces  deux  terrains  ne  laissent 
donc  plus  de  doute  sur  l'ordre  de  leur  succession.  Les  dépôts  marins 
sont  d'une  date  postérieure  aux  dépôts  continentaux  détritiques. 
Cette  confirmation  d'un  classement  qui  ne  laissait  pas  que  de  com- 
porter encore  des  incertitudes  est  un  fait  important.  La  présence 
de  la  carapace  calcaire  en  couverture  sur  ces  atterrissements  sous 
les  dépôts  à  Strombes,  Test  peut-être  plus  encore;  car  elle  témoi- 
gne d'une  extension  assez  grande  de  cette  formation  dans  la  région 
occupée  aujourd'hui  par  la  mer  et  d'une  émersion  de  longue  durée, 
étant  donné  que  cette  croûte  ne  peut  se  constituer  que  sous  les 
influences  atmosphériques,  par  une  sorte  d'incrustation  in  and. 
En  outre,  si  c'est  bien  là  son  origine,  on  peut  en  déduire  que  ces 
influences  étaient  pendant  cette  longue  durée  en  concordance  avec 
un  climat  peu  différent  de  ce  qu'il  est  actuellement  sur  la  côte 
barbaresque.  La  période  d'accumulation  de  ces  immenses  détritus 
sur  les  surfaces  continentales  du  Nord  de  l'Afrique,  qui  ne  peut 
correspondre  qu'à  un  régime  de  précipitations  aqueuses  exces- 
sives, a  donc  été  suivie  d'une  période  faisant  contraste  par  sa  séche- 
resse relative. 

Jusqu'où  s'étendait  vers  le  nord  et  le  nord-est  ce  terre-plein 
continental?  Est-ce  lui  qui  a  servi  de  chemin  aux  quelques  bêtes 
émigrées- d'un  continent  à  l'autre,  par  exemple  à  l'Elephas  méridio- 
nales et  à  l'Equus  stenonis  fossiles  dans  ces  mêmes  atterrissements 
continentaux?  On  ne  peut  que  répondre  que  l'hypothèse  n'est  pas 
inadmissible;  mais  jusqu'à  présent  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  Ce 
qui,  toutefois,  n'est  pas  contestable,  c'est  que  des  changements 
considérables  se  sont  opérés  dans  les  reliefs  du  sol,  qui  ont 
modifié  très  profondément  les  limites  des  mers  et  des  terres, 
sans  cependant  que  ces  changements  dans  les  reliefs  aient  dépassé 
les  limites  de  simples  ondulations  ou  bosselleinents  d'une  large 
amplitude.  M.  Mayer-Eymar  y  verrait  peut-être  de  simples  chan- 
gements dans  le  niveau  des  mers,  la  période  des  atterrissements 
continentaux  correspondant  aux  mers  basses,  celle  des  couches 
à  Strombes  aux  mers  hautes  et  l'émersion  de  ces  dernières  à  des 
mers  basses. 

J'ai  toujours  considéré  cette  formation  détritique  continentale 
comme  représentant  la  phase  la  plus  ancienne  de  l'époque  quater- 
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naire,  et  c'est  sous  la  rubrique  de  Quaternaire  ancien  qu'il  en  a  été 
question  dans  les  diverses  publications  où  j'ai  eu  à  m'en  occuper; 
j'y  ai  plus  récemment  ajouté  la  désignation  de  subatlantique,  qu'on 
pourrait  transformer  en  subatlantien  pour  se  conformer  à  une 
désinence  passée  eu  usage.  Le  fait  principal  qui  a  motivé  pour  moi 
cette  attribution  est  la  superposition  de  cette  formation  à  un  terrain 
pliocène  incontestable,  appartenant  aux  assises  les  plus  supérieures, 
et  principalement  celui  de  la  postériorité  du  dépôt  à  des  ridemenls 
du  système  des  Alpes  principales,  contre  lesquels  il  vient  buter  en 
iiscordance.  Or,  pour  moi,  le  surgissementdece  système,  compris  à 
la  maoière  d'Elie  de  Beaumont,  c'est-à-dire  comme  une  action  limi- 
tée dans  le  temps  et  dans  sa  direction,  doit  clore  les  temps  ter- 
tiaires; car  il  marque  en  quelque  sorte  l'époque  où  les  continents, 
du  vieux  monde  au  moins,  se  sont  affranchis  des  bassins  mari- 
times. 

En  Barbarie,  ce  système,  de  ridements  n'est  pas  le  dernier  qui  ait 
produit  des  mouvements  de  dénivellation  sur  les  formations  strati- 
fiées. Il  en  existe  un  autre  au  moins  et  le  terrain  subatlantien  en 
porte  des  traces  en  de  nombreux  endroits,  où  il  se  relève  souvent 
beaucoup  sur  le  flanc  des  vallées  avec  des  inclinaisons  incompa- 
tibles avec  les  plans  plus  ou  moins  nets  de  stratification.  Mais  ces 
mouvements,  que  j'ai  analysés  ailleurs,  sont  d'une  date  postérieure 
aux  ridements  des  Alpes  principales  et  en  sont  indépendants;  ils 
n'impliquent  nullement  que  les  dépots  qui  en  out  été  affectés  doi- 
vent être  rapportés  à  la  série  des  formations  tertiaires. 

J'ai  été  longtemps  sans  avoir  des  renseignements  sur  la  faune 
de  ce  terrain  subatlantien  ;  des  découvertes  assez  récentes  out  fait 
connaître  un  certain  nombre  de  débris  de  vertébrés,  qui  ont  per- 
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au  système  des  Alpes  principales,  quoique. n'en  ayant  pas  les 
caractères,  mais  par  suite  de  cette  croyance  que  ce  système  était  le 
dernier  qui  ait  exercé  son  action  dans  la  région,  ce  que  j'ai 
ailleurs  démontré  être  erroné.  La  présence  d'un  Quaternaire  incon- 
testable et  de  date  assez  ancienne  sur  la  formation  subatlantienne 
peut  être  aussi  un  argument  d'une  certaine  valeur,  lorsqu'on  con- 
sidère le  terrain  quaternaire  comme  une  unité  taxonomique  simple 
suivant  une  habitude  assez  générale;  tandis  qu'au  contraire  il 
constitue  un  groupe  assez  complexe  embrassant  des  formations 
distinctes  dont  les  relations  slratigraphiques,  pour  être  souvent 
difficiles  à  établir,  n'en  sont  pas  moins  très  nettes  d'autres  fois.  Je 
peux  en  donner  pour  exemple  la  classification  qui  a  été  adoptée 
pour  les  relevés  de  la  carte  géologique  détaillée  de  l'Algérie  et 
publiée  dans  l'explication  provisoire  de  cette  carte. 

On  peut  aussi  faire  remarquer  que  l'expression  de  Pliocène,  sans 
autre  indication,  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celle  de  Eocènc  par 
exemple,  qu'elle  embrasse  des  formations  bien  distinctes  et  qu'elle 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  d'une  synthèse.  Il  ne  suffit  pas  de  se 
faire  ce  raisonnement;  tel  terrain  est  au-dessous  du  Quaternaire  et 
même  discordant,  donc  il  est  Pliocène  ;  car  dans  le  même  lieu  et 
par  exemple  dans  le  massif  du  CapDimas,  on  pourrait  aussi  dire  tel 
terrain  (le  même  ici)  est  au-dessus  du  Pliocène  et  même  discordant, 
donc  il  doit  être  Quaternaire.  Il  ne  me  paraît  pas  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  qualifié  le  terrain  subatlantien  de  Pliocène  aient 
essayé  de  le  synchroniser  avec  l'une  des  divisions  stratigraphiques 
du  Pliocène  classique.  Il  semble  qu'ici,  comme  pour  le  Quaternaire, 
on  ait  considéré  le  Pliocène  comme  une  simple  entité  taxonomique; 
et  cela  ne  suffit  pas. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  Europe  on  a  attribué  un  certain  nombre 
de  gisements  à  Elephas  meritlionalis  au  Pliocène  supérieur  à  Masto- 
don  arcerncmis  ;  mais  j'ai  bien  des  raisons  pour  suspecter  ce  rap- 
prochement qui,  partout  où  j'ai  pu  le  vérifier,  résulte  soit  de  rema- 
niements, soit  de  confusions  entre  gisements  contigus  et  d'aspect 
concordant.  Je  ne  verrais  cependant  aucune  raison  de  refuser 
d'admettre  que  cette  dernière  espèce  ait  pu  continuer  à  vivre 
à  côté  de  la  première;  mais  il  faudrait  non  pas  une  espèce,  mais 
l'ensemble  de  la  faune  pour  justifier  le  synchronisme  et  il  ne  me 
parait  pas  que  le  fait  ait  été  constaté.  En  Angleterre,  ou  a  adopté 
une  solution  moyenne  et  appliqué  le  nom  de  Pléisloeèue  à  cette 
faune,  qui  se  trouve  ainsi  considérée  comme  un  entité  taxonomique 
filtre  les  périodes  pliocène  et  quaternaire.  C'est  un  système  qui 
me  parait  manquer  de  pondération ,  puisqu'il  comporte  une  entité 
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simple  placée  au  même  rang  et  entre  deux  groupes  d'entités  taxo- 
nomiques.  Il  a  l'avantage  de  consacrer  l'indépendance  de  la  forma- 
tion et  de  ramener  le  désaccord  à  une  simple  question  d'accolade, 
suivant  que  l'on  voudra  rattacher  ce  nouveau  terme  comme  addi- 
tion au  groupe  intérieur  ou  au  groupe  supérieur.  Ma  préférence 
pour  cette  dernière  solution  se  déduit  de  la  discussion  qui  précède; 
je  pourrais  ajouter  que  M.  Mayer-Eymar  est  conduit  aussi  à  placer 
en  dehors  du  Pliocène  l'horizon  à  Elephas  meridionatis  et  que  cette 
autorité  n'est  pas  à  dédaigner.  Je  ne  puis  donc  pas  me  rallier  à 
l'opinion  soutenue  par  M.  Rolland.  A  l'appui  de  cette  conclusion  je 
crois  devoir  rappeler  que  le  Pliocène  du  cap  Dimas  comprend  à 
Monastir  la  formation  à  Terebratula  ampulla  représenta  ni  le  Plai- 
santien  ;  puis  à  Knis  et  à  Mahédie  une  série  imposante  de  molasses 
à  Pectoncles  qui  se  place  naturellement  sur  l'horizon  de  l'Astien  ; 
puis  encore  à  Bembla  et  à  Ksour-Sef  un  horizon  argileux  à  grandes 
Huîtres,  qui  ne  peut  correspondre  qu'au  Pliocène  d'Alger  supérieur 
aux  Molasses  de  Mustapha,  et  dont  l'équivalent  me  parait  encore 
indéterminé  dans  les  régions  classiques  d'Europe.  Or,  c'est  encore 
aussi  sur  ce  Pliocène  très  supérieur  que  vient  s'appuyer  à  Ksour- 
Sef  le  terrain  subatlantien  assez  fortement  relevé  comme  lui,  mais 
nettement  discordant.  A  moins  d'admettre  un  quatrième  étage 
pliocène,  il  n'est  pas  passible  d'y  trouver  une  place  convenable 
pour  le  recevoir.  Il  est,  du  reste,  beaucoup  mieux  à  sa  place  dans 
le  groupe  quaternaire. 

4°  Terrain  éockne  du  N.-O.  de  la  Tunisie. 

C'est  dans  un  voyage  bien  plus  récent  que  j'ai  eu  l'occasion 

dï-liiilier  [t  p;irtic  île   lu  Tunisie  'lui   toui:he  à  lu  frontière  al^' 
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deux  bancs  distincts,  séparés  par  une  assise  marneuse  qui  ne  dif- 
fère aucunement  de  celle  qui  est  en  superposition  immédiate  à  la 
prétendue  couche  supérieure.  C'est  là,  en  effet,  qu'est  le  principal 
gisement  des  nummulites  libres  à  la  surface  même  du  banc  cal- 
caire; on  les  retrouve  avec  les  Ostrea  strictipUcala  et  autres  fossiles 
disposés  de  la  même  manière  à  la  surface  des  deux  prétendus 
bancs  différents;  et  ce  sont  absolument  les  mêmes  espèces.  La 
nature  de  la   zone  marneuse  réellement  intercalée  est  du  reste 
bien  différente,  homogène  et  non  grumeleuse  et  presque  sans  fos- 
siles. Le  banc  marno-grumeleux  paraît  çà  et  là  sur  le  plateau  en 
lambeaux  plus  ou  moins  étendus  et  la  prétendue  Ostrea  crassissima 
en  provient  certainement;  c'est  une  espèce  distincte  qui,  au  Djebel - 
Degma,  n'est  pas  rare  et  se  rencontre  dans  les  mêmes  circonstances. 
M.  le  Mesle  revient  sur  cette  question  dans  une  publication  posté- 
rieure, insérée  au  Bulletin  de  la  société,  pour  affirmer  que  la  coupe 
qu'il  en  a  donnée  n'est  pas  un  schéma  de  fantaisie.  Il  me  semble 
qu'il  sufût  de  comparer  sa  figure  à  celle  publiée  par  M.  Rolland 
pour  reconnaître  que  la  concordance,  n'est  pas  aussi  complète  qu'il 
l'affirme.  Sa  comparaison  avec  le  diagramme  ci-joint  expliquera  en 
quoi  elle  diffère  de  la  réalité.  M.  le  Mesle  trouve  ensuite  que  la 
question  de  la  détermination  de  la  grosse  huître,  dite  Ostrea  crassis- 
sima est  de  mince  importance;  il  oublie  sans  doute  que  c'est  uni- 
quement sur  elle  que  repose  l'hypothèse  de  la  présence  du  terrain 
helvétien  dans  une  région  bien  éloignée  de  tout  gisement  de  cette 
formation. 


\ 

Dir-el-Kef  vu  du  Nord-Ouest. 

0  Marne  calcaire  grumeleuse  :  Ostrea  strictiplicata,  pseudocrassissima,  pseudo- 

py  g  au  tus. 
a  Surface  couverte  de  grandes  nummulites  libres, 
n  Calcaire  blanc  gris  cristallin  contenant  les  mêmes  nummulites. 

1  Calcaire  blanc  grisâtre  subcristallin,  devenant  marneux  à  la  partie  supérieure. 
P  Calcaire  phosphaté  gris  brun  ;  Térébratulines,  gros  nautile. 

m  Marnes  argileuses  noirâtres. 
*   Calcaires  et  marnes  sénoniens. 

J'ai  en  quelque  sorte  calqué  ce  diagramme  sur  celui  donné 
par  M.  Rolland;  pour  qu'on  puisse  mieux  apprécier  en  quoi  ils 
diffèrent,  comme  interprétation,  de  la  structure  géologique  de  cette 
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montagne.  Eu  parcourant  le  plateau,  on  peut  constater  l'exis- 
tence de  plusieurs  gradins  semblables  à  celui  occasionné  par 
sa  faille  figurée,  et  c'est  très  probablement  à  cette  succession 
qu'est  due  In  peute  de  cette  surface  vers  la  ville.  Partout  où 
la  roche  nummulitique  a  été  mise  à  nu  par  ablation  de  la  cou- 
che marnogrumeleuse,  on  trouve  la  même  abondance  de  gran- 
des nummulites  libres  et  desOstreades  deux  espèces  citées  plus  ou 
moins  fragmentées.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  ce  banc  gru- 
meleux n'est  pas  intercalé  dans  la  formation  calcaire  et  il  n'y  pro- 
duit pas  deux  niveaux  distincts  de  fossiles.  Je  puis  invoquer  ici  le 
sentiment  conforme  de  M.  Auberl  et  l'opinion  émise  plus  récem- 
ment par  M.  Philippe  Thomas,  que,  dans  toute  cette  région  qui 
longe  la  frontière  algérienne,  il  fallait  renoncer  à  trouver  un  repré- 
sentant de  l'Rocène  moyen  au-dessus  du  Suessonien  ;  très- probable- 
ment il  en  est  de  même  dans  toute  la  Tunisie  située  au  sud  du 
bassin  de  la  Medjorda. 

Quant  à  la  région  située  au  nord  et  dans  le  massif  de  Kroumirie, 
où  se  prolongent  incontestablement  les  grès  numidiens,  qui  repré- 
sentent l'Eocène  supérieur,  M.  le  Mesle  n'y  veut  reconnaître  rien 
de  semblable,  mais  peut-être  bien  du  Miocène  ou  du  Pliocène, 
peut-être  les  deux.  Quant  à  l'Eocène  caractérisé,  il  ne  l'a  point 
rencontré  dans  la  région.  Cette  déclaration  n'est  appuyée  du  reste 
d'aucune  discussion  d'observations  stratigraphiques  ou  autres;  c'est 
une  simple  assertion  à  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  le 
moindre  crédit. 

Il  faut  en  dire  autant  pour  une  prétendue  mine  de  calamine 
découverte  par  le  même  géologue  aux  environs  de  Souk- Ah  ras, 
pour  laquelle  une  déclaration  d'invention  à  été  faite  à  son  instiga- 
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SUR  LA  POSSIBILITÉ  DU  TRANSPORT  DES  GALETS 
DANS  L'APPAREIL  DIGESTIF  DES  POISSONS, 

par  M.  Léon  VAILLANT. 

Dans  sa  note  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  effectué  le 
dépôt  delà  Craie  dans  le  bassin  anglo-parisien,  M.  Charles  Janct  (1) 
s'arrête  à  l'idée  que  les  galets  trouvés  loin  des  rivages  dans  cette 
formation,  ont  été  transportés  par  des  Poissons,  qui  les  auraient 
accidentellement  avalés,  opinion  très  rationnelle,  également  adoptée 
par  M.  de  Mercey. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici  certaines 
observations  sur  les  animaux  actuels,  lesquels  seraient  de  nature 
à  éclairer  cette  question. 

L'auteur  a  déjà  rassemblé  certains  faits  propres  à  justifier  sa 
manière  de  voir,  et  cite  des  observations,  dont  on  trouve  bon  nom- 
bre dans  les  récits  des  voyageurs,  sur  le  contenu  hétérogène  de 
l'estomac  des  requins,  où  se  rencontrent  souvent  les  objets  les  plus 
inattendus;  tel  est,  en  particulier,  l'exemple  qu'il  emprunte  au 
Dr  George  Bennett  (2).  Toutefois  ceci  n'expliquerait  peut-être  pas 
d'une  manière  suffisante  la  présence  de  galets  dans  le  tube  digestif 
des  Squales  de  l'époque  secondaire.  Tous  ceux  qui  ont  navigué  sur 
les  mers  chaudes  savent  combien  il  est  fréquent  de  voir  ces  pois- 
sons, surtout  les  Carcharias,  et  le  plus  fréquent  de  tous,  le  Carcharias 
glaitcw  Linné,  venir  en  petites  troupes  auprès  du  navire,  le  suivant 
pendant  de  longues  heures  pour  se  précipiter  avec  avidité  sur  tout 
ce  qu'on  jette  du  bord.  Étant  donné  l'empressement  que  mettent  les 
différents  individus  à  se  prévenir  pour  saisir  la  proie,  on  s'explique 
facilement,  dans  ce  cas,  qu'ils  puissent  engloutir  des  morceaux  de 
toile,  des  pots  en  étain,  etc.  Mais  les  pierres  ou  galets  tombés  sur 
1  *  sol,  sont-ils  avalés  aussi  facilement  par  ces  mêmes  animaux  ?  Sans 
«Tu  on  puisse  le  nier,  cela  doit  cependant  être  regardé  comme  plus 
«douteux,  d'autant  que  les  Squales,  les  Carcharias  surtout,  sont  des 
laissons  pélagiques  ou  de  haute  mer. 

Toutefois,  il  est  incontestable  qu'on  a  trouvé  dans  l'estomac  de 

(I)  Ch.  Janct,  B.  S.  G.  F.,  3'  série,  T.  XIX,  p.  903,  IK1M. 
(£)  Ch.  Janct,  loc.  cit.,  p.  Utti. 
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Squales  de  petites  pierres;  M.  Janet  invoque  à  ce  propos  (1)  l'autorité 
d'un  zoologiste,  dont  personne  ne  songerait  à  contester  la  compé- 
tence dans  la  question,  notre  collègue  M.  le  Dr  Sauvage.  Seulement 
n'est-ce  pas  par  une  voie,  je  dirai,  indirecte,  que  les  cailloux  par- 
viennent dans  le  tube  digestif  de  ces  Elasmobranches? 

Si,  en  effet,  pour  ces  derniers,  on  ne  peut  encore  affirmer  l'inges- 
tion de  galets,  comparables  à  ceux  dont  il  est  question  dans  le  travail 
précité  sur  le  dépôt  de  la  craie,  il  en  est  tout  autrement  pour  certains 
Poissous  osseux  ou  Téléostéens  chez  lesquels  le  fait  n'est  pas  abso- 
lument exceptionnel. 

Le  laboratoire  d'ichthyolo^ie  possède  depuis  assez  longtemps 
deux  pierres,  qui  sont  évidemment  des  galets  empruntés  aux  silex 
de  la  craie,  tels  qu'on  les  rencontre  sur  nos  plages  de  Normandie 
cl  de  Picardie.  Le  plus  gros,  irrégulièrement  ovoïde,  mesure  103mra 
de  grand  diamètre  et  63mm  à  4(imm  de  pelit  ;  son  poids  est  de  447  gr. 
L'autre,  de  dimensions  un  peu  moindres,  rétréci  en  sablier  vers  son 
milieu  où  se  voient  des  enfoncements  anfractueux,  n'a  que  71mm  de 
large  sur  Umm  à  30mm  de  petit  diamètre  et  pèse  144  gr.  Une  étiquette 
à  l'encre  répétée  textuellement  sur  chacun  d'eux  porte  :  «  Ces  deux 
galets  ont  été  trouvés  dans  les  intestins  d'un  même  Turbot.  Le  petit 
tenait  par  sa  partie  rugueuse  au  moyen  de  pédoncules  charnus  à  la 
paroi  de  l'intestin;  le  plus  gros,  situé  plus  au  fond  de  l'intestin,  était 
libre.  »  Il  n'a  pas  été  possible  d'établir  avec  certitude  par  qui  ces 
indications  peuvent  avoir  été  écrites;  il  est  à  présumer  qu'elles  sont 
de  la  main  du  donateur.  On  n'a  pas  non  plus  d'indications  positives 
sur  le  nom  de  ce  dernier  dans  les  registres  d'entrée;  ces  objets 
auront  sans  doute  peu  fixé  l'attention  à  cette  époque,  paraissant 
plutôt    présenter  un  simple  intérêt  de  curiosité,  qu'une  valeur 
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charnus,  dont  il  est  question  comme  faisant  adhérer  le  plus  petit 
d'enlr'eux  à  la  paroi  de  l'intestin,  ne  sont  probablement  que  du 
mucus  concrète,  comme  on  peut  en  rencontrer  dans  le  tube  digestif 
des  Poissons;  mais  ce  détail  même,  et  ceux  donnés  sur  la  position 
réciproque  des  galets,  témoignent  assez  que  l'observation  a  été 
faite  d'une  façon  très  intelligente  et  avec  grand  soin. 

Au  reste,  depuis  cette  époque,  plusieurs  observations  du  môme 
ordre,  bien  que  se  rapportant  à  une  autre  espèce  de  poisson,  ont 
pu  être  recueillies.  Ainsi  on  a  remis  au  laboratoire  d'ichthyologie 
du  Muséum  un  galet  également  siliceux,  aplati  en  palet  irréguliè- 
ment  quadrilatère,  épais  de  20mm  sur  43mm  et  45mm  de  large,  pesant 
54  gr.  environ,  trouvé  aux  Halles  dans  l'estomac  d'un  Congre  du 
poids  de  5  à  6  kilogr.  Une  marchande  a  assuré  à  M.  Desgrez,  commis 
de  la  Ménagerie,  que  dans  les  mêmes  circonstances  et  d'un  animal 
de  cette  même  espèce,  elle  avait  retiré  un  caillou  du  poids  de300gr. 

Il  est  donc  certain  que  le  tube  digestif  des  poissons  osseux  peut 
admettre  des  pierres,  des  galets,  d'un  certain  volume.  Pour  les 
Téléostéens  sur  lesquels  l'observation  a  été  faite,  on  remarquera 
qu'il  s'agit  d'espèces  bythophiles,  c'est-à-dire  vivant  d'habitude  sur 
le  sol,  ce  qui  expliquerait  l'ingestion  accidentelle  de  ces  objets  au 
moment  où  ces  animaux  engloutissent  leur  proie  ;  on  ne  peut  guère 
croire  en  effet  que  la  chose  soit  volontaire,  au  inoins  n'en  compren- 
drions-nous pas,  à  l'heure  actuelle,  l'utilité  physiologique.  II  serait 
ensuite  possible  que  ces  Poissons  osseux  avalés  à  leur  tour  par  les 
Squales,  fissent  arriver  les  pierres  dans  l'estomac  de  ces  derniers, 
on  pourrait  dire  de  seconde  main. 

En  résumé,  et  tout  en  attendant  de  l'avenir  de  plus  nombreuses  et 
plus  complètes  observations  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  multi- 
plier, l'attention  une  fois  éveillée  sur  ce  point,  le  transport  de  galets 
par  les  Poissons  doit  être  regardé  comme  très  vraisemblable.  Quelles 
étaient  les  espèces  qui,  au  moment  du  dépôt  de  la  Craie,  ont  opéré 
ce  transportai  est  difficile  de  le  dire,  aussi  bien  que  d'indiquer  celles 
qu'on  pourrait  regarder  plus  spécialement  comme  de  fonds;  on  ne 
connaît  en  tous  cas,  jusqu'ici,  de  cette  époque,  ni  Pleuroiiecfcs,  ni 
Apodes. 
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FOSSILISATION    DU    TEST    DES    MOLLUSQUES 
APRÈS  SÉJOUR  DANS  LE  TUBE  DIGESTIF, 


A  la  suite  d'une  très  intéressante  communication  sur  les  Condi- 
tions de  dé/iôt  dv  la  craie  (séance  du  2  novembre  1891),  notre  confrère 
M.  Janet  a  fait  ajouter  «  pendant  l'impression  ■  une  note  (p.  913) 
qui  me  parait  appeler  une  observation  rectificative.  J'aurais  voulu 
la  présenter  d'accord  avec  lui,  et  lui  avais  écrit  à  ce  sujet.  Des  occu- 
pations urgentes  le  retiennent  à  Beauvais;  je  me  permets  donc  de 
la  présenter  eu  mon  nom  personnel  pour  ne  pas  lui  retirer  le  mérite 
de  l'opportunité,  persuadé  d'ailleurs  que  M.  Janet  s'y  associerait. 

Après  avoir  dit  dans  son  texte  que  M.  le  Dr  Sauvage  lui  avait 
signalé  dans  le  tube  digestif  d'un  squale  (Acanthias  tulgaris),  de 
nombreux  opercules  de  Tritoniuni  ttndatum  Linné,  et  confirmé  ce 
lait  dans  la  note  en  question  d'après  ses  propres  observations, 
M.  Janet  ajoute  u  mais  nous  n'avons  jamais  réussi  a  y  trouver  uue 
»  seule  coquille  de  ce  mollusque.  Les  Acanthias  savent  donc  extraire 
»  de  sa  coquille  l'animal  avec  son  opercule,  et  il  en  résulte  un 
»  mode  de  séparation  et  de  dissémination  qui  pourrait  peut-être 
*  expliquer,  dans  certains  cas,  la  séparation  des  aptychus  d'avec 
»  les  coquilles  chez  les  ammonites  ». 
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particulier,  dont  aucun  n'est  organisé  pour  mâcher  sa  proie  :  il  IV 
vale,  laissant  à  son  estomac,  dont  c'est  la  fonction,  le  soin  d'en 
tirer  parti.  Celui-ci  n'est  pas  apte  comme  l'estomac  des  ophidiens, 
comme  celui  de  certains  oiseaux,  à  se  débarrasser  des  matières 
inutiles  à  la  digestion  en  les  expulsant  par  la  bouche.  Il  faut  donc 
que  ces  matières  soient  dissoutes,  ou  réduites  en  fragments  assez 
menus  pour  pouvoir  traverser  le  pylore,  ou  suffisamment  ramollies 
pour  suivre  le  même  chemin. 

Dans   l'espèce,  c'est    par  dissolution  que   les  sucs  gastriques 
agissent  sur  le  test  du  gastropode.  Chez  certains  poissons,  j'ai  moi- 
même  vérifié,  au  cours  de  mes  voyages,  que  cette  action  est  telle- 
ment rapide  qu'elle  précède  la  digestion  proprement  dite  de  la 
matière  animale. 

Reste  l'opercule.    Est-il  inattaquable  aux  sucs    gastriques  de 
l'Acanthias?  Finit-il  à  la  longue  par  se  dissoudre?  J'opinerais  pour 
la    première  hypothèse.  Il  y  a  là  un  doute  qu'il  ne  serait  peut-être 
psk  s  sans  intérêt  de  faire  disparaître,  ce  qui  serait  facile  à  notre 
excellent  confrère  M.  le  Dr  Sauvage,  dans  son  laboratoire  de  Bou- 
logne. Même  dans  le  second  cas,  il  est  bien  certain  que  la  résistance 
d'u  me  semblable  matière  serait  énormément  supérieure  à  celle  de 
la    coquille  et  de  la  chair  musculaire. 

X— es  exemples  abondent  pour  prouver  que  les  matières  chiti- 
ne 1.1  ses,  pileuses,  cornées,  écailleuses,  sortent  non  altérées  d'un 
s^J  «  ur  prolongé  dans  les  sucs  gastriques  les  plus  énergiques.  Tout 
^e  *~**onde  connaît  les  œgagropiles  des  ruminants,  les  résidus  de  la 
^S^stion  des  petits  rapaces  nocturnes,  grands  amateurs  de  coléop- 
l^res,  etc.,  et  enfin  les  coprolithes  des  différents  étages  géologiques. 
**  <^st  donc  probable  que  le  sort  des  opercules,  impossibles  à  briser 
**  f-*«i  use  de  leur  souplesse,  sera  d'être  expulsés  entiers  et  inaltérés 
pa*-  ja  voje  digestive,  lorsque  l'accumulafion  d'un  certain  nombre 
cl  *-*  **  tre  eux  l'exigera. 

^^  qui   précède    n'infirme  en    aucune  façon    l'observation   de 

***-    -Janet  (p.  1)08-909)  relative  à  des  amas  coprolithiques  de  débris 

e     *ïiollusques  et  rayonnes.  Ce  qui  se  passe  dans  l'estomac  des 

•  *!*■  «»les  et  d'autres  poissons  ne  se  passe  pas  dans  l'estomac  d'autres 

ni  *"*iaux.  11  peut  môme  en  être  chez  certains  poissons  comme  il  en 

»     jar  exemple,  chez  le  goëland,  où  les  contractions  d'un  estomac 


■>u***$aiit  brisent  les  valves,  cependant  fort  dures,  de  certains  petits 
^  ^llibranches,  dont  la  chair  est  alors  digérée,  après  quoi  le 


la  in 


^icju  es[  expulsé  par  l'œsophage,  et  forme  ces  petits  tas  de  débris 
^Oinmuns  sur  nos  plages  du  Nord.  Les  fragments  de  coquilles  s'y 
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retrouvent  inaltérés,  non  usés.  Les  paquets  coprolithiques  cités  par 
M.  Janet  prouvent  qu'il  y  avait  alors  des  animaux  dont  les  sucs 
gastriques,  indifférents  au  calcaire,  agissaient  à  la  façon  de  ceux 
île  l'estomac  du  goéland.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  que  l'action 
mécanique  du  muscle  ait  amené  les  fragments  à  un  état  de  ténuité 
telle  qu'ils  aient  pu  traverser  le  pylore  et  suivre  la  voie  naturelle. 
C'est  encore  là  un  point  sur  lequel  M.  le  Dr  Sauvage  pourrait  cer- 
tainement fournir  des  exemples  de  comparaison. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  au  sujet  des  aptychus. 

Gomme  tous  les  céphalopodes  décapodes,  l'ammonite,  animal  de 
baute  mer,  ne  disposant  que  de  moyens  de  natation  assez  médiocres, 
devait  avoir  une  densité  moyenne  très  voisine  de  celle  de  l'eau  de 
mer;  il  mourait  généralement  à  l'état  flottant.  Si  la  mort  survenait 
par  l'ablation  de  tout  ou  partie  du  corps  de  l'animal  (très  peu  pro- 
tégé par  une  coquille  extrêmement  fragile),  l'aptychus  était  forcé- 
ment séparé. 

Mais  la  mort  pouvait  être  causée  par  une  simple  blessure,  par  la 
vieillesse,  et  peut-être  encore  indirectement  par  suite  d'une  perfo- 
ration du  test  de  la  partie  cloisonnée  alourdissant  l'animal,  et 
l'obligeant  à  se  laisser  tomber  au  fond,  où  il  périssait  par  excès  de 
pression  ou  faute  de  pouvoir  se  procurer  sa  nourriture.  Dans  ces 
derniers  cas,  l'aptychus  avait  d'assez  grandes  chances  de  rester  dans 
la  dernière  loge. 

Mais  dans  le  premier  cas  deux  hypothèses  se  présentent  :  ou 
l'aptychus  était  avalé  ou  il  ne  l'était  pas.  Dans  la  seconde  hypothèse 
il  y  avait  dissémination. 

Dans  la  première  il  faut  encore  distinguer  :  le  résultat  sera  eu 
effet  très  différent  suivant  que  l'aptychus  sera  décomposable  par  les 
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ou  au  produit  d'une  régurgitation  œsophagienne,  et  cependant  les 
couches  auxquelles  je  fais  allusion  étaient,  avant  leur  transforma- 
tion en  calcaires  durs,  composées  des  éléments  les  plus  fins,  et  ne 
formaient  qu'une  vase  molle  excluant  toute  idée  d'un  transport 
mécanique  d'objets  d'un  certain  volume  ayant  une  densité  supé- 
rieure â  celle  de  l'eau.  Je  ne  crois  donc  pas  que  l'exemple  cité  au 
bas  de  la  page  013  puisse  contribuer  à  expliquer  la  séparation  des 
ammonites  et  de  leurs  aptychus  et  la  dissémination  de  ceux-ci. 


SUR  LA-CONTINUITÉ  DU  PHÉNOMÈNE  DE  PLISSEMENT 
DANS  LE  BASSIN  DE  PARIS, 


par  M. 


f.  BEBTBAKD. 

(PI.  V}. 


On  sait  depuis  longtemps  que  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  du 
bassin  de  Paris,  non  plus  que  ceux  d'Angleterre,  ne  sont  pas  restés 
horizontaux,  mais  qu'ils  ont  été  aflectés  d'une  série  d'ondulations, 
dont  la  plus  marquée,  celle  du  pays  de  Bray,  rappelle  même  sur 
une  moindre  échelle  les  plis  des  régions  montagneuses.  Après  les 
travaux  de  d'Archiac,  ce  sont  surtout  ceux  de  M.  Hébert  qui  ont 
complété  et  coordonné  nos  connaissances  sur  ces  plis  ;  M.  Hébert  a 
le  premier  montré  qu'il  y  avait  en  réalité  un  double  système  de 
ridements,  l'un,  le  plus  important,  à  peu  près  parallèle  à  la  vallée 
de  la  Seine,  et  l'autre,  moins  accentué,  perpendiculaire  à  la  même 
direction.  Plus  récemment,  toutes  les  données  acquises  sur  ces 
ondulations  des  couches  tertiaires  ont  été  réunies  par  M.  Dollfus 
dans  un  mémoire  accompagné  d'une  carte  qui  montre  avec  une 
grande  netteté  l'allure  et  l'importance  du  phénomène  de  plissement. 

L'étude  de  ces  ondulations  n'a  pas  seulement  un  intérêt  local  ;  la 
carte  de  M.  Dollfus  lait  bien  ressortir  l'analogie  qu'elles  présentent 
avec  les  accidents  des  régions  plissées,  au  moins  pour  l'un  des  traits 
essentiels  de  ces  régions,  je  veux  parler  du  parallélisme  des  chaî- 
nons, ou,  si  l'on  veut,  des  ridements.  Cette  loi  du  parallélisme,  qui 
avait  déjà  frappi-'  ilr  s.ni'sun1  d;ms  les  Alpes,  qui  se  montre  avec 
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puis  à  en  établir  les  lois.  Une  remarque  importante,  faite  d'abord 
par  Godwin  Austen  (1),  vient  d'ailleurs  donner  une  nouvelle  valeur 
à  cette  première  analogie  :  la  direction  des  plis  récents  semble  d'une 
manière  générale  épouser  celle  des  plis  plus  anciens;  ainsi,  dans  le 
bassin  de  Paris,  cette  direction,  quand  on  s'approche  de  la  Bretagne, 
s'infléchit  parallèlement  aux  plis  des  terrains  primaires,  et  il  en  est 
de  même  au  nord  dans  le  voisinage  de  l'Ardenne.  La  même  obser- 
vation se  vérifie  à  l'ouest  du  bassin  de  Londres.  Comme  l'a  fait 
dernièrement  remarquer  M.Gosselet  (2),  il  n'y  a  là  jusqu'ici  qu'une 
induction,  une  probabilité  séduisante,  plutôt  qu'une  règle  démon- 
trée. Cette  induction  eût  cependant  suffi  à  faire  trouver  cinquante 
ans  plus  tôt  la  prolongation  du  bassin  houiller  d'Anzin,  et  d'ailleurs 
^lle  s'est  trouvée  encore  confirmée  par  les  connaissances  plus  pré- 
cises que  l'admirable  synthèse  de  M.  Suess  nous  a  données  sur  le 
«lessin  géographique  des  anciennes  chaînes  de  montagnes.  M.  Suess 
s  montré  que  les  Pyrénées  suivent  à  distance  les  contours  des  plisse- 
ments armoricains,  comme  les  Alpes  suivent  ceux  des  plissements 
Tarisciques,  en  d'autres  termes  qu'on  peut  considérer  l'ensemble  des 
chaînes  alpine  et  hercynienne  (3)  comme  un  seul  grand  faisceau  de 
chaînons  parallèles,  ou  au  moins  grossièrement  parallèles.  Pendant 
^jue  l'effet  principal  de  ridement  se  trouvait  déplacé  vers  le  Sud, 
^les  plis  moins  accentués,  qualifiés  de  posthumes  par  M.  Suess,  se 
sont  reproduits  sur  l'emplacement  et  dans  la  direction  de  la  chaîne 
ancienne;  ces  ridements  posthumes  sont  précisément  les  ondu- 
lations des  terrains  secondaires  et  tertiaires  dans  les  bassins  de 
aris  et  de  Londres.  Sans  préjuger  la  question  d'une  coïncidence 
xacte  déposition  entre  ces  plis  récents  et  les  plis  anciens,  il  y  a  là 
^.out  au  moins  un  sérieux  indice  qui  permet  de  prévoir  un  lien 
ï  ntime  entre  les  différentes  phases  de  déformation  de   l'écorce 
terrestre. 

L'époque  à  laquelle  se  sont  dessinées  ces  ondulations  des  couches 
tertiaires  a  donné  lieu  à  des  appréciations  souvent  modifiées.  M.  de 
^■Lapparent  a  d'abord  placé  le  soulèvement  du  Bray  entre  le  dépôt 
es  sables  de  Beauchamp  et  celui  duCalcaire  grossier;  M.  Hébert 
montré  que  le  relèvement  de  la  Craie  à  Beynes  est  antérieur  au 


(i)  Quart.  Journal,  t.  XII,  p.  <Î2,  1856. 

(2)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  XIX,  p.  10. 

(3)  Le  mot  de  chaîne  hercynienne,  que  j'ai  proposé  pour  l'ensemble  des  plisse- 
raient* carbonifères  du  Nord  de  l'Europe,  a  été  critiqué  non  sans  raison,  puisque 
^^  sens  que  je  lui  ai  donné  est  une  extension  et,  par  suite,  iine  déviation  de  son  sens 
S^rimitif.  Je  continue  à  l'employer,  sans  le  défendre,   en  attendant   qu'on  en  ait 
proposé  an  meilleur. 
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dépôt  du  calcaire  pisolithique,  mais  aussi  qu'on  trouve  la  trace  de 
plusieurs  mouvements  d'époques  différentes,  et  que  «  la  dépression 
qui  (à  l'Orme)  vient  se  placer  dans  le  prolongement  de  la  fracture 
de  la  Seiue,  est  certainement  postérieure  aux  sables  de  Fontai- 
nebleau. » 

Plus  récemment,  M.  Dollfus  a  prouvé  que  l'accident  du  Bray  inté- 
ressait, dans  son  prolongement,  la  série  tertiaire  tout  entière,  y  com- 
pris les  meulières  de  Beauce.  C'est  aussi  à  une  époque  récente,  corres- 
pondant au  dessèchement  du  lac  de  la  Beauce,  que  M.  de  Lapparent 
a  rapporté  la  formation  des  rides  perpendiculaires  an  Bray. 
M.  Clément  Reid  fixe  approximativement  l'âge  du  plissement  prin- 
cipal des  couches  du  Sud  de  l'Angleterre  à  la  période  miocène. 
Enfin,  M.  Dollfus  a  émis  l'opinion  que  l'âge  des  derniers  plisse- 
ments du  bassin  de  Paris  pourrait  un  jour  être  reporté  à  la  fin  du 
Pliocène,  «  comme  il  a  été  démontré  pour  le  Sud  de  l'Angleterre.  » 

A  coté  de  ces  essais  de  fixation  de  dates  précises,  on  voit  dès  le 
début  une  autre  opinion  se  faire  jour,  c'est  que  les  mouvements 
sont  progressifs,  ou  au  moins  que  les  plis  résultent  d'une  série  de 
mouvements  superposés  :  Buckland,  le  premier,  a  remarqué  que 
l'inclinaison  des  couches  crétacées,  quoique  participant  aux  mêmes 
mouvements,  était  toujours  moins  grande  que  celle  des  couches 
jurassiques  sur  lesquelles  elles  reposent;  j'ai  déjà  dit  que  M.Hébert 
indique  à  Beynes  la  superposition  de  plusieurs  mouvements 
d'époques  différentes.  Enfin,  M.  Dollfus  s'est  prononcé  avec  une 
grande  netteté,  d'après  l'étude  de  l'Ile  de  Wight,  pour  l'hypothèse 
d'un  soulèvement  continu  (i)  :  «  Nous  sommes  revenus,  dit-il,  de 
l'examen  de  ces  coupes,  avec  la  conviction  qu'un  lent  mouvement 
d'exhaussement  de  l'axe  avait  seul  pu  donner  une  semblable  dispo- 
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du  bassin  de  Paris  a  mené,  avec  une  vraisemblance  de  plus  en  plus 

grande,  à  dégager  les  trois  idées  suivantes  : 
Les  plis  tertiaires  suivent  la  direction  des  plis  primaires  auxquels 

ils  sont  superposés  ; 
Ces  plis  se  sont  formés  progressivement,  par  suite  de  mouvements 

continus  ou  au  moins  lentement  superposés; 
Le  système  des  plis  principaux  est  accompagné  d'un  système  de 

ridements  perpendiculaires. 
Ce  sont  ces  trois  idées  que  je  voudrais  développer  dans  cette 

conférence  ;  je  crois  pouvoir  apporter,  en  faveur  au  moins  des  deux 

premières,  une  série  d'arguments  nouveaux,  assez  précis   pour 

entraîner  à  mes  yeux  une  conviction  complète.  Si,  comme  je  crois 

pouvoir  le  montrer,  il  ne  s'agit  plus,  pour  notre  bassin  parisien,  de 
coïncidences  approchées,  mais  de  lois  précises,  on  se  trouvera 
naturellement  appelé  à  penser  que  ces  lois  ne  s'appliquent  pas 
seulement  au  petit  espace  pour  lequel  elles  sont  vérifiées,  mais 
qu'elles  sont  d'une  application  générale  pour  toute  la  géologie. 
J'exposerai  d'abord  le  principe  de  la  méthode  dont  je  me  suis 

servi,  et  qui  se  borne  en  somme  à  une  interprétation  plus  complète 
«les  faits  consignés  dans  les  cartes  géologiques.  Quand  un  terrain 
vepose  transgressivement  sur  d'autres  terrains  plus  anciens,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  Crétacé  sur  tous  les  bords  du  bassin  de  Paris  et 
sur  ceux  du  bassin  de  Londres,  la  carte  géologique  permet  de 
«connaître,  tout  le  long  des  affleurements  actuels,  quel  est  le 
terrain  sur  lequel  en  chaque  point  le  Crétacé  s'est  déposé,  c'est-à-dire 
le  terrain  qui,  au  moment  de  ce  dépôt,  affleurait  au  fond  de  la  mer 
crétacée.  Si  l'on  avait  pour  tous  les  points  la  nature  de  ce  fond  de 
ïner,  on  en  aurait  par  là  même  la  carte  géologique.  Or,  il  se  trouve 
dans  la  plupart  des  cas  que  le  nombre  des  points  connus  est  suffi- 
sant pour  reconstituer  les  contours  de  cette  carte  avec  une  grande 
approximation,  surtout  si  l'on  suppose  que  le  fond  de  mer  avait  été 
â  peu  près  nivelé  par  la  transgression  crétacée. 

11  importe  d'entrer  dans  quelques  détails  pour  expliquer  l'asser- 
tion précédente  et  pour  légitimer  l'hypothèse  du  nivellement  ou  de 
l'abrasion  marine.  Prenons  par  exemple  la  carte  géologique  des 
environs  de  Boulogne;  les  terrains  jurassiques  qui  y  ont  été  distin- 
gués sont,  en  nous  bornant  aux  trois  étages  les  plus  récents  :  le 
l'ortlandien  supérieur,  le  Portlandien  inférieur  et  leKimmeridgien. 
Sur  ces  terrains  reposent  de  nombreux  lambeaux  de  sables  ferru- 
gineux et  d'argiles  bariolées,  attribués  au  Barrémien.  Quand  ces 
lambeaux,  comme  cela  a  lieu  en  général  le  long  de  la  côte,  reposent 
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sur  le  Portlandien  supérieur,  c'est  que  les  bancs  du  Portlandien 
supérieur  formaient  en  ces  points  le  fond  de  la  mer  crétacée;  sur 
une  carte  géologique  de  ce  fond  de  mer  crétacé,  tous  ces  points 
doivent  être  affectés  de  la  teinte  relative  à  cet  étage.  On  peut  rai- 
sonner de  même  pour  tous  les  points  où  le  Crétacé  repose  sur  le 
Portlandien  inférieur;  ils  devront  être  affectés  d'une  autre  teinte, 
et  entre  les  deux,  les  points  où  les  sables  et  argiles  bariolés  recou- 
vrent la  ligne  actuelle  de  contact  des  deux  étages,  sont  des  points 
de  la  ligne  de  séparation  de  ces  deux  teintes.  Plus  ces  points  sont 
nombreux,  plus  cette  ligne  pourra  être  tracée  avec  précision;  en 
joignant  les  points  que  l'on  connaît  par  la  ligne  la  plus  simple 
possible,  on  connaîtra  uu  minimum  des  sinuosités  décrites  par 
l'ancienne  limite  d'étages. 

On  pourrait  se  demander  tout  d'abord  si  les  mouvements  subis 
postérieurement  n'ont  pas  influencé  ces  courbes,  et  si  le  dessin 
qu'on  en  obtient  ainsi  n'est  pas  un  dessin  déformé.  C'est  ce  qui 
pourrait  arriver,  s'il  y  avait  eu  dans  la  région  des  déplacements 
horizontaux  d'amplitude  appréciable,  et  encore  faudrait-il  que 
ces  déplacements  horizontaux  aient  été  inégaux  pour  les  différents 
points;  car,  évidemment,  un  déplacement  d'ensemble  serait  resté 
sans  influence  sur  la  forme  des  courbes.  Mais  la  géologie  du  Bou- 
lonnais est  assez  bien  connue  pour  nous  permettre  d'affirmer  que 
ni  dans  les  temps  secondaires,  ni  dans  les  temps  tertiaires,  il  ne 
s'y  est  produit  de  semblables  déplacements;  les  ondulations  qui 
ont  affecté  les  couches  se  réduisent  toutes  à  des  mouvements  sui- 
vant la  verticale,  qui  n'ont  pas  modifié  la  projection  horizontale 
des  différents  points  ni  celle  des  lignes  qui  les  joignaient.  La 
surface  ancienne  s'est  modifiée,  mais  la  carte  n'a  pas  changé.  C'est 


DANS  LE  BASSIN   DE  PARIS 


Un  simple  examen  de  la  géologie  actuelle  permet  de  rejeter  cette 
hypothèse:  les  dépôts  crétacés  (fig.  1)  s'appuient,  à  mesure  qu'on 
remonte  vers  le  N.-E.,  sur  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes. 
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Fig,  I.  —Curie  géologique  iln  Boulonnais. 


mais  l'on  n'a  nulle  part  constaté  qu'ils  aient  rempli  des  poches  ou 
comblé  des  irrégularités  du  sol  jurassique;  ce  sol  jurassique  otlre  bien 
toutes  les  apparences  d'uue  surface  nivelée,  d'une  surlace  de  dinu- 
dation  marine.  En  vain  objecterai l-on  que  les  argiles  barrémiennes 
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présentent  plutôt  les  caractères  d'un  dépôt  de  lagunes  que  ceux 
d'un  dépôt  franchement  maria  ;  ces  caractères  sont  d'abord  douteux 
puisque  les  argiles  ne  contiennent  pas  de  fossiles  et  semblent  de 
plus  avoir  subi  des  altérations  chimiques  ;  en  tout  cas,  ces  eaux  de 
lagunes  se  seraient  comportées  au  poinl  de  vue  de  la  dénudation 
comme  des  eaux  marines,  car  les  mers  crétacées  qui  ont  suivi  n'ont 
plus  rien  trouvé  à  niveler.  Nulle  part,  en  effet,  dans  la  région  où 
s'étendent  les  affleurements  barrémiens,  ou  ne  cite  de  points  où 
les  étages  crétacés  plus  élevés  reposent  directement  sur  le  Juras- 
sique ;  nulle  part  par  conséquent  on  n'est  en  droit  de  supposer  que 
des  buttes  jurassiques  soient  restées  émergées  au  milieu  des  eaux 
barrémiennes.  Le  travail  de  dénudation  a  d'ailleurs  été  faible, 
puisqu'il  s'est  exercé  sur  des  couches  récemment  émergées  et  sans 
doute  progressivement  amincies  du  côté  du  Nord-Est;  on  peut,  à  la 
rigueur,  discuter  l'opportunité  de  l'emploi  dans  ce  cas  du  mot  de 
dénudation  marine,  quoique  pour  ma  part  je  le  croie  justifié.  Mais, 
en  tout  cas,  les  dépots  crétacés  se  sont  faits  sur  une  surface  nivelée 
et  aplanie  ;  ce  n'est  pas  une  hypothèse,  c'est  un  résultat  d'obser- 
vation. 

Ainsi,  et  en  résumant  ce  qui  précède,  nous  pourrons  tracer  la 
ligne  qui,  au  moment  des  premiers  dépôts  crétacés,  séparait  les 
affleurements  du  Portlandien  supérieur  de  ceux  du  Portlandien  infé- 
rieur; il  suffira  (fig.  2)  de  joindre  les  points  où  le  Crétacé  repose 
actuellement  sur  la  limite  des  mêmes  terrains  par  une  ligne  assu- 
jettie à  laisser  à  l'ouest  tous  les  affleurements  du  Portlandien  supé- 
rieur. En  appliquant  successivement  la  môme  règle  aux  différents 
étages  jurassiques,  on  reconstitua  la  carte  géologique  du  Boulonnais 
au  début  de  la  période  crétacée. 
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fias  sur  la  seconde  édition  de  la  carte  géologique  ont  dû  l'être 
d'après  dus  observations  précises  et  semblent  mériter  une  con- 
fiance  particulière;  mais  surtout  il  est  facile  de  se  convaincre 


E3j« 

hdj1  ;%«w     es  j,  /Ut™,* 


oCafBcr» 


Fig.  3.  —  Boulonnais.  Carie  géologique  ilu  fond  <lt-  l;i  pri-iiiii'-ro  iiht  frfiiim. 

que  de  légers  déplacements  dnus  les  points  de  contact  m;  modi- 
fieraient pas  sensiblement  l'allure  des  courbes  obtenues.  Los  petites 
inexactitudes,  inévitables  dans  toute  carie  géologique,  sont  plutôt 
atténuées  par  la  transformation  qu'on  lui  fait  subir. 
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J'ai  un  peu  insisUiSur  ces  détails,  à  cause  de  la  nécessité  d'établir 
avec  rigueur  le  point  de  départ.  Il  s'agit  maintenant  d'interpréter  la 
carte  obtenue. 

On  voit  d'abord  que  les  terrains  jurassiques  se  relevaient,  non 
seulement  vers  le  Nord-Est,  mais  aussi  vers  l'Est  et  vers  le  Sud- 
Ouest;  les  limites  des  étages  dessinent  des  courbes  concaves  vers  le 
Pas-de-Calais;  à  la  fin  du  Jurassique,  l'aire  du  Boulonnais,  au  lieu 
d'être,  comme  actuellement,  un  dôme  surélevé,  présentait  plutôt 
l'apparence  d'un  bassin  affaissé. 

Mais  en  dehors  de  cette  forme  d'ensemble,  les  courbes  dessinent 
des  sinuosités,  dont  les  plus  importantes  sont  celles  qui  sont  mar- 
quées au  Sud  de  Wimille  dans  le  contour  du  Portlandien  supérieur, 
et  au  Sud-Ouest  de  Desvres  dans  le  contour  du  Kimmeridgien. 
On  ne  peut  proposer  et  admettre  que  deux  explications  :  ou  ces 
sinuosités  correspondent  à  l'emplacement  d'une  ancienne  vallée, 
ou  elles  correspondent  à  une  ondulation  des  couches  produites 
avant  l'abrasion  postjurassique.  Mais  si  la  ligne  qui  va  de  Desvresà 
Wimille  était  l'emplacement  d'une  ancienne  vallée,  dont  l'érosion 
aurait  accidenté  les  contours  géologiques,  ce  seraient  des  terrains  plus 
anciens  que  celte  érosion  aurait  mis  au  jour,  tandis  que  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu.  Les  sinuosités  sont  doue  dues  à  des  plissements, 
ou,  si  l'on  veut,  à  des  ondulations  préalablement  formées  par  la 
surface  des  bancs.  S'il  n'y  avait  pas  eu  émersion  et  abrasion,  ces 
ondulations  pourraient  exister  sans  que  rien  en  trahit  l'existence  ; 
mais  comme  il  y  a  eu  démidation,  comme  notre  carte  géologique 
correspond  fi  la  section  des  terrains  par  un  plan  à  peu  près  horizontal, 
on  devait  fi  priori  s'attendre  â  ce  que  les  ondulations  des  couches, 
s'il  en  existait  de  déjà  formées,  se  trouvassent  mises  en  évidence. 


1892  DANS  LE  BASSIN   DE  PARIS  127 

On  voit  immédiatement  que  ces  lignes  sont  en  rapport  avec  les 
plis  actuels,  dans  les  endroits  où  ceux-ci  sont  exactement  connus  : 
le  pli  de  la  Crèche  et  celui  de  la  haute  vallée  de  la  Liane  étaient  déjà 
commencés  au  début  de  l'époque  crétacée.  Mais  ce  n'est  là  encore 
qu'une  coïncidence  vague,  il  faut  chercher  jusqu'à  quel  point  cette 
coïncidence  se  poursuit  dans  le  détail. 

Or,  le  tracé  des  plis  actuels  du  Jurassique  dans  le  Boulonnais  n'a 
pas  été  fait  à  ma  connaissance  jusqu'ici;  ou  du  moins  il  ne  l'a  été 
que  d'une  manière  approchée,  sur  des  cartes  d'ensemble  à  petite 
échelle  (Hopkins,  M.  Dollfus).  Ce  tracé  ne  ressort  pas  d'ailleurs  avec 
évidence  de  l'examen  de  la  Carte  géologique.  La  question  m'a 
semblé  avoir  une  assez  grande  importance  pour  en  faire  une  étude 
spéciale,  et  je  me  suis  arrêté  à  la  méthode  employée  pour  le  pays  de 
Bray  par  M.  deLapparent;  j'ai  cherché  à  reconstituer  la  surface  que 
forme  actuellement  la  base  des  terrains  crétacés,  à  en  tracer  les 
courbes  de  niveau,  et  à  interpréter  les  sinuosités  de  ces  courbes.  Le 
problème  est  ainsi  ramené  à  l'étude  d'une  surface  topographique. 
Le  choix,  comme  surface  topographique,  de  la  base  des  terrains 
crétacés,  n'est  pas  fait  arbitrairement;  d'après  ce  qui  précède  cette 
surface  était  sensiblement  horizontale  au  moment  du  dépôt  des 
couches  barrémiennes:  ce  que  son  état  actuel  nous  montrera  sera 
donc  l'ensemble  des  mouvements  subis  depuis  l'époque  crétacée,  à 
l'exclusion  des  mouvements  antérieurs.  De  même  que  l'étude  pré- 
cédente nous  a  permis  d'éliminer  les  actions  crétacées  et  tertiaires, 
cette  nouvelle  étude  nous  permettra  d'éliminer  les  actions  jurassi- 
ques. L'ensemble  des  mouvements  subis  se  trouve  ainsi  séparé  en 
deux  phases,  qu'on  peut  analyser  d'une  manière  indépendante. 

A  l'aide  des  hachures  de  la  carte  d'Etat-Major  et  dos  courbes 
«le  niveau  de  la  carte  au  v,0li!uuu,  j'ai  tracé  sur  la  carte  géologique  les 
courbes  de  niveau  du  relief  actuel.  On  obtient  ainsi  assez  de  points 
cotés  delà  surface  cherchée  pour  en  dresser  les  courbes  de  niveau  ;  j'ai 
prolongé  ces  courbes  un  peu  au-delà  de  la  bordure  crétacée,  en  me 
servant  des  cotes  d'aflleureinent  des  étages  supérieurs,  combinées 
^Vec  1  épaisseur  moyenne  de  ces  étages  dans  le  voisinage.  J'ai  utilisé 
«^Wileinenf  les  courbes  de  niveau  de  la  base  du  Cénomanien,  ligu- 
ées sur  la  Carte  géologique. 

Je  ne  prétends  pas  être  arrivé  ainsi  à  une  exactitude  rigoureuse; 
J^  crois  que  plusieurs  détails  pourraient  élrc  modifiés  utilement 
I**ï r  un  topographe  plus  exercé;  mais,  malgré  ces  réserves,  je  n'ai 
aUcun  doute  sur  les  traits  principaux  et  sur  les  résultats  que  j'en  ai 
l*  t  es. 
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Les  courbes  de  niveau  obtenues  ont  été  reportées  sur  la  figure  3. 
Le  massif  du  Gris-Nez,  dont  je  parlerai  plus  tard,  a  été  laissé  en 
blanc,  l'absence  du  Crétacé  dans  ce  massif  ne  permettant  pas  d'y 
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ellipsoïdaux.  De  plus,  dans  la  partie  sud,  on  remarque  avant  tout 
un  autre  bombement  plus  étalé,  allongé  dans  la  direction  du 
Nord-Est,  comprenant  le  Mont-Lambert  et  la  forêt  de  Boulogne,  et 
partant  à  peu  près  des  premières  dunes  de  la  côte  pour  s'abaisser 
du  côté  du  Wast.  Au  Nord-Ouest  et  au  Sud-Est  de  ce  bombement,  les 
courbes  de  niveau  sont  creusées  de  profondes  indentations,  qui 
marquent  la  direction  des  plis.  En  joignant  deux  à  deux  les  milieux 
de  ces  indentations,  on  obtient  les  axes  des  plis.  On  peut  de  plus 
utiliser  les  indications  fournies  par  la  géologie  et  par  les  inclinai- 
sons des  couches,  pour  donner  à  ces  tracés  plus  de  précision  dans 
les  parties  intermédiaires.  Si  maintenant  on  compare  les  axes 
ainsi  obtenus  à  ceux  de  la  figure  2,  on  voit  qu'ils  concordent  avec 
tout  le  degré  d'exactitude  que  comporte  l'espacement  des  courbes. 
Les  deux  méthodes  indépendantes  nous  conduisent  toutes  deux 
aux  mêmes  tracés;  il  y  a  donc  en  superposition  exacte  des  plissements 
post-jurassiques  aux  plissements  anté- jurassiques.  Ou  encore,  pour 
être  tout  à  fait  rigoureux,  s'il  y  a  eu  un  déplacement  des  axes  de 
plissement,  il  faudrait  des  méthodes  plus  précises  pour  le  mettre 
en  évidence. 

Ce  résultat  ne  s'applique  pas  à  un  seul  pli,  mais  à  une  succession 
de  cinq  plis  distincts,  et  la  signification  en  est  d'autant  plus  frap- 
pante. Il  y  a  seulement  à  remarquer  un  pli  de  plus  dans  le  système 
postcrétacé,  le  pli  du  Portel,  qui  va  épouser  une  partie  du  bas  cours 
de  la  Liane. 

Revenons  maintenant  au  bombement  de  la  forêt  de  Boulogne;  la 
ligne  axiale  de  ce  bombement  est  bien  indiquée  par  les  courbures  des 
lignes  de  niveau,  et  l'on  voit  quelle  est  perpendiculaire  aux  précé- 
dentes. Cette  perpendicularité  est  d'autant  plus  remarquable  que  la 
ligne  n'est  pas  droite,  non  plus  que  celles  auxquelles  elle  est  per- 
pendiculaire; c'est  une  trajectoire  orthogonale  des  plis  longitudinaux. 

On  retrouve  ainsi  dans  le  Boulonnais,  où  je  ne  crois  pas  qu'on 
l'eût  encore  remarqué,  la  règle  énoncée  par  M.  Hébert  pour  le 
bassin  de  Paris,  et  je  montrerai  tout  à  l'heure  que  le  détroit  du 
Pas-de-Calais  correspond,  avec  une  non  moins  grande  évidence,  à 
une  seconde  trajectoire  orthogonale  des  mêmes  plis  longitudinaux. 

11  est  naturel  de  se  demander  si  ce  second  système  de  ridements 
était  aussi  ébauché  à  la  lin  de  l'époque  jurassique.  Les  données  à  ce 
sujet,  quoique  beaucoup  moins  précises,  me  portent  à  conclure  dans 
le  sens  de  l'affirmative.  On  observe,  en  elïet,  daus  la  seconde  carte 
(fig.  2),  au  Nord-Est  de  Baiucthun,  une  déviation  prononcée  vers  le 
Nord- Est  dans  la  limite  du  Portlaudien  supérieur  :  cette  déviation 
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est  déterminée  par  trois  points  très  rapprochés  de  la  carte  géologi- 
que (lig.  1),  et  dc  semble  doue  pas  pouvoir  être  attribuée  à  une  im- 
perfection des  contours.  Cette  déviation  est  l'indice  d'une  ondula- 
tion Nord-Est,  dont  la  continuation  serait  à  chercher  au  Sud-Ouest 
dans  des  sinuosités  moins  marquées  et  moins  certaines.  Or,  la  ligne 
ainsi  déterminée  coïncide  à  très  peu  près  avec  l'axe  du  pli  orthogo- 
nal. On  peut  remarquer  aussi,  sur  la  même  ligure,  les  deux  petites 
[ailles  (anté-crétacées),  qui  sont  situées  à  l'Ouest  d'Hardinghen  et 
qui  accusent  également  une  direction  perpendiculaire  au  premier 
système  de  plissements;  mais  comme  dans  cette  partie  la  direction 
des  plis  houillers  est  seule  établie  avec  quelque  certitude,  je  n'in- 
siste pas  sur  ce  dernier  détail. 

A  ce  même  point  de  vue,  il  est  intéressant  de  remarquer  le  pli 
transversal  beaucoup  plus  important  qui  s'accuse  dans  la  carte  du 
fond  de  mer  crétacé  (lig.  2).  J'ai  déjà  lait  observer  plus  haut  que, 
tandis  qu'actuellement,  au  Sud  du  Boulonnais,  tous  les  terrains 
s'enfoncent  par  une  pente  uniforme  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est,  au 
début  de  l'époque  crétacée,  il  y  avait  au  contraire  de  ce  côté  un 
relèvement  des  terrains  jurassiques.  En  marchant  ainsi  vers  le  Sud- 
Est,  de  Crémarest  par  exemple  au  Nord  de  Desvres,  on  voit  le 
Crétacé,  qui  reposait  d'abord  sur  le  Kimmeridgien,  reposer  sur 
l'Astartien  et  le  Corallien.  Les  couches  jurassiques  se  relevaient 
doue  de  ce  coté,  quaud  la  mer  crétacée  est  veuue  les  niveler  et  les 
recouvrir;  et  ce  relèvement  n'était  qu'un  relèvement  local,  car  en 
continuant  dans  la  même  direction,  ou  finirait  par  arriver  à  la  partie 
centrale  du  bassin  de  Paris  (Haute-Marne),  où  le  Néocomien  s'est 
déposé  sur  le  i'ortlaudien.  Ce  relèvement  Otait  donc  dû  à  un  pli 
anticlinal,  dont  les  données  ue  sullîseut  pas  à  préciser  la  direction, 
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Si  l'on  compare  la  direction  de  ces  plis  à  celle  des  plis  constatés 
dans  le  terrain  houiller,  on  voit  qu'elles  sont  parallèles,  mais  les 
données  dont  on  dispose  ne  permettent  pas  d'aller  plus  loin  et  de 
prouver  qu'il  y  ait  eu  ici  coïncidence  avec  des  ondulations  plus 
récentes.  L'étude  de  la  surface  des  terrains  paléozoïques,  autour  du 
bassin  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  permettrait  au  contraire,  dans 
une  région  voisine,  de  constater  la  superposition  exacte  des  plis 
récents  aux  plis  paléozoïques. 

Les  résultats  qui  précèdent  ne  sont  pas  spéciaux  au  Boulonnais. 
Je  les  ai  vérifiés,  comme  je  vais  le  dire,  par  l'application  de  la  môme 
méthode,  pour  toute  la  bordure  du  bassin  de  Paris  et  pour  celle  du 
bassin  de  Londres;  mais  avant  d'examiner  cette  nouvelle  série  de 
faits,  je  veux  encore  revenir  sur  la  carte  géologique  du  Boulonnais 
au  début  de  la  période  crélâcée;  elle  permet  en  effet  de  dégager 
d'autres  conclusions  intéressantes. 

D'abord,  en  ce  qui  regarde  les  deux  grandes  failles  du  Boulonnais, 
on  voit  qu'elles  existaient  déjà  à  la  finde  la  période  jurassique,  et  que, 
si  elles  ont  rejoué  depuis,  cela  n'a  été  que  d'une  manière  insignifiante. 

C'est  là,  d'après  ce  qui  précède,  un  premier  indice  pour  conclure 
que  ces  failles,  quoique  suivant  à  très  peu  de  distance  les  axes  de 
deux  plis  (l'un  anticlinal,  l'autre  synclinal),  sont  dues  à  un  autre 
ordre  de  phénomènes.  Ce  sont  ces  phénomènes  d'un  autre  ordre, 
dont  je  crois  qu'on  peut  préciser  la  nature,  et  qui  me  semblent  jouer 
un  rôle  considérable  dans  l'histoire  géologique. 

Les  terrains  jurassiques,  déposés  horizontalement,  étaient  relevés 
vers  le  massif  ancien  de  Ferques  au  moment  du  retour  de  la  mer 
crétacée  ;  le  môme  phénomène  s'observe  sur  tout  le  bord  méridional 
de  l'Ardenne.  Le  relèvement  vers  le  Sud-Est  des  mômes  terrains 
dans  le  Boulonnais  est  au  contraire  un  fait  local,  qui  s'explique 
très  bien,  comme  je  viens  de  le  dire,  par  l'existence  d'uu  autre  pli 
trausversal,  c'est-à-dire  par  un  fait  se  rattachant  à  l'ensemble  des 
actions  précédemment  étudiées.  11  n'en  est  pas  de-  môme  du  relève- 
ment le  long  de  l'Ardenne;  malgré  l'interruption  des  affleurements 
jurassiques  entre  Hirsou  et  le  Boulonnais,  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  relèvement  ne  se  soit  produit  tout  le  long  de  In  bordure  des 
terrains  primaires,  et  il  facile  de  se  convaincre  que  la  direction 
qu'il  a  imprimée  aux  couches  est  légèrement  oblique  à  celle  des 
plis  anciens.  On  peut  montrer  de  plus  que  ce  relèvement  n'est  pas 
allé  vers  le  Nord-Ouest  plus  loin  que  le  Boulonnais,  et  qu'il  s'est 
limité  de  ce  côté  à  un  massif  composé  de  l'Ardenne  et  du  Brabant. 

Il  y  a  d'abord  à  cela  une  première  raison,  tirée  de  considérations 
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de  géologie  générale.  La  faune  du  Jurassique  supérieur  dans  le 
Boulonnais  montre  trop  d'analogies  avec  celle  du  Nord  de  l'Angle- 
terre et  avec  celle  de  la  Russie  pour  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  commu- 
nication directe  entre  ces  trois  régions  ;  le  Pas-de-Calais  était  donc 
ouvert  à  ce  moment.  Il  s'est  fermé  avec  le  début  de  la  période  cré- 
tacée, mais  sans  prendre  un  relief  comparable  à  celui  de  l'Ardenne, 
puisque  il  s'est  rouvert  dès  l'époque  barrémienne.  Il  n'est  pas  dou- 
teux, il  est  vrai,  qu'il  n'y  ait  eu  au  même  moment  formation  d'un 
ddme  homologue  de  soulèvement  au-dessous  de  Londres  ;  mais  les 
deux  aires  soulevées  étaient,  dès  la  fin  de  l'époque  jurassique,  sépa- 
rées par  une  dépression,  qui  correspondait  au  Pas-de-Calais. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  montre  la  carte(lig.2).  La  limite  inférieure 
du  Kimmeridgicn,  au  début  delà  période  crétacée,  après  avoir  été 
rejetée  par  la  faille  do  Beuvrequen,  suivait  à  l'Est  le  bord  du  massif 
du  Gris-Nez  (puisque  le  Kiinmeridgien  existe  encore  dans  ce  massif). 
On  en  retrouve  un  point  auprès  d'Ausques;  et  de  là,  d'après  la 
position  des  affleurements  actuels,  elle  se  dirigeait  manifestement 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Nord-Est.  Les  autres  contours,  quoique  non 
connus,  suivaient  évidemment  des  lignes  à  peu  près  parallèles  ;  ils 
entouraient  donc  bien  un  massif  comprenant  l'Ardenne  et  le  Bou- 
lonnais, et  limité  de  ce  coté  au  détroit  du  Pas-de-Calais.  Il  est 
probable  que  ce  massif  s'étendait  vers  le  Sud-Est  jusqu'à  la  Bohème; 
maïs  je  laisse  cette  extension  de  côté. 

On  arrive  donc  à  cette  conclusion  :  il  y  a  eu,  à  la  fin  de  l'époque 
jurassique,  soulèvement  d'un  dôme  allongé  (en  partie  d'ailleurs 
émergé  depuis  longtemps),  coïncidant  à  peu  près  pour  sa  direction 
générale  à  celle  des  plis  anciens,  mais  limité  de  part  et  d'autre,  en 
forme  de  grande  ellipse,  par  des  lignes  courbes  transversales  à  cette 
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des  plis,  qui  s'estélevée  à  la  (in  du  Crétacé,  et  qui  s'est  abaissée  au 
début  des  temps  tertiaires.  La  déuudation  du  Weald,  si  souvent 
citée,  est,  comme  l'affirmait  déjà  Lyell,  une  déuudation  marine, 
due  à  cette  seconde  période  d'affaissement.  J'ai  tenu  à  mentionuer 
ici  le  Weald,  parce  que  ce  second  dôme  de  soulèvement  empiète 
sur  le  Boulonnais,  comme  je  vais  le  montrer,  et  que  la  considéra- 
tion en  est  nécessaire  pour  compléter  l'étude  de  la  région. 

La  notion  de  ces  dômes  de  soulèvement  fait  comprendre  facile- 
ment l'origine  et  le  mécanisme  d'un  grand  nombre  de  failles,  et 
particulièrement  de  celles  du  Boulonnais.  Autour  du  dôme  qui  se 
soulève,  certaines  zones  doivent  suivre  inégalement  le  mouvement 
d'exhaussement,  et  il  peut  se  former  ainsi,  comme  M.  Suess  l'a  déjà 
indiqué  pour  les  bassins  d'affaissement,  une  ceinture  périphérique 
de  fractures,  qui  ne  sont  pas  nécessairement  continues,  et  qui, 
conjointement  avec  des  flexures,  entourent  et  limitent  l'ellipse 
exhaussée.  La  faille  méridionale  (d'Alincthun  et  de  Henneveux), 
semble,  il  est  vrai,  se  prolonger  un  peu  loin  à  l'Ouest,  d'après  la 
carte,  pour  être  considérée  comme  dessinant  ainsi  une  partie  de  la 
hordure,  mais  il  faut  remarquer  que  la  prolongation  occidentale 
n'accuse  qu'une  bien  faible  dénivellation  et  peut  même  être  consi- 
dérée comme  à  peu  près  hypothétique.  On  s'explique  aussi  par  là 
comment  la  faille  paléozoïque  de  Ferques  n'a  pas  rejoué,  pendant 
cjue  se  produisaient  ces  failles  parallèles;  c'est  parce  que  son  empla- 
cement correspondait  déjà  à  la  partie  saillante  du  dôme  et  non  pas 
«i  sa  retombée  brusque. 

11  me  semble  intéressant  de  montrer  que  le  réseau  périphérique 
clés  failles  se  complète  par  une  faille  à  peu  près  Nord-Sud,  située 
clans  le  voisinage  de  la  vallée  de  Witterthun.  La  carte  géologique 
ne  figure  pas  cette  faille,  je  crois  pouvoir  prouver  qu'elle  n'est 
plus  observable  (dans  une  partie  d'ailleurs  où  les  affleurements 
sont  très  rares  et  très  mal  découverts),  parce  qu'elle  a  été  compensée 
1*ar  un  mouvement  postérieur,  de  sens  inverse. 

Le  massif  du  Gris-Nez  est  très  remarquable  par  l'absence  de  tout 
dépôt  crétacé.  M.  Douvillé  m'a  dit  qu'il  le  considérait  comme  un 
horst\  je  suis  arrivé  à  une  idée  équivalente,  quoique  un  peu 
plus  complexe.  Ce  massif  a,  sans  aucun  doute,  été  recouvert  parla 
Hier  crétacée  ;  en  supposant  même  que  les  eaux  barrémiennes  aient 
pu  respecter  cet  îlot  délitable,  au  milieu  de  son  voisinage  nivelé, 
l'hypothèse  serait  inadmissible  pour  la  mer  delà  Craie  qui  l'eût 
dénudé.  Or,  le  Jurassique  supérieur  est  conservé  à  son  sommet;  si, 
malgré  sa  cote  élevée,  il  n'a  pas  été  emporté  par  l'abrasion  marine, 
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c'est  que  cette  cote  élevée  est  due  à  un  exhaussement  postérieur. 
Le  massif  du  Gris-Nez  a  rionc  été  recouvert,  comme  le  reste  du 
Boulonnais,  à  l'époque  crétacée. 

Or,  au  pied  oriental  de  ce  massif,  les  argiles  bar  rem  ien  nés  repo- 
sent sur  le  Bathonien  ;  au  sommet,  puisque  le  Portlandien  y  existe 
encore,  elles  devaieut  reposer  sur  le  Portlandien.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  entre  les  deux  une  chute  brusque  (correspondant  à  une 
dénivellation  d'au  moins  200  mètres).  On  peut  supposer  que  cette 
chute  brusque  se  faisait  par  une  faille,  comme  je  l'ai  marqué  sur  la 
carte,  ou  par  une  plongée  rapide  (flexure);  le  point  a  peu  d'impor- 
tance. Ce  qui  es  a  davantage,  c'est  que  cette  chute  brusque  ne  se 
retrouve  plus  dans  la  coupe  actuelle.  Une  coupe  qui  irait  du  massif 
paléozoîque  au  sommet  du  plateau,  ne  nécessiterait,  pour  joindre 
les  affleurements  observables,  qu'une  inclinaison  lente  et  graduelle 
des  diverses  couches.  L'ancienne  dénivellation  n'existe  plus  ou  ne 
semble  plus  exister. 

Il  n'y  a  qu'une  explication  possible,  celle  que  j'indiquais  tout  à 
l'heure;  cette  dénivellation  a  été  compensée  par  un  mouvement  en 
sens  inverse,  produit  à  la  même  place  ou  à  peu  près  à  la  même 
place.  Mais  si  le  premier  mouvement  n'est  plus  indiqué  par  la  géo- 
logie du  sot  actuel,  le  second  l'est,  au  contraire,  avec  une  grande 
netteté;  c'est  la  prolongation  de  la  faille  du  Gris-Nez,  que  viennent 
de  décrire  en  détail  MM.  Douvillù  et  Rigaux.  Cette  faille  a,  en  effet, 
surélevé  le  massif  du  Gris-Nez,  par  rapport  a  la  côte  septentrionale, 
et  la  carte  la  montre  se  recourbant  vers  le  Sud,  comme  pour  entou- 
rer le  massif;  il  suffit  de  la  prolonger,  avec  une  nouvelle  et  légère 
déviation,  d'un  kilomètre  à  peine,  dans  le  massif  oxfordien,  pour 
lui  faire  jouer  le  rôle  indiqué,  et  elle  prend  alors  plus  nettement 
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quent;  si,  par  exemple,  cette  dernière  est  plus  étendue,  il  en  résultera 
sur  le  pourtour  du  dôme  une  sorte  de  chenal  plus  ou  moins  profond. 
C'est,  on  le  sait,  ce  qui  se  produit  le  long  des  côtes  Ouest  et  Sud  de 
la  Norwège,  et  Ton  trouverait  là  une  explication  satisfaisante  de 
cette  particularité  encore  inexpliquée.  C'est  ainsi  encore  qu'à  l'aire 
de  soulèvement  de  l'Ardenne  et  du  Brabant,  s'est  substituée  à  la  fin 
de  l'époque  tertiaire  (peut-être  après  d'ati très  alternatives)  une  aire 
d'affaissement  un  peu  déplacée  vers  le  Nord  et  correspondant  au 
pourtour  de  la  mer  du  Nord  ;  la  formation  de  cette  cuvette,  si  bien 
dessinée  par  les  affleurements  des  couches  pliocènes  entre  le  Nord 
de  la  Belgique  et  Utrecht,  explique  la  cote  élevée  des  dépôts  dies- 
tiens (Noires  Mottes,  Sudde  l'Angleterre),  qui  sont  restés  sur  le  bord 
de  la  cuvette  ;  elle  suffirait  aussi  à  expliquer  la  chute  brusque  des 
couches  crétacées  au  Sud  de  Caffiers,  quoique  pour  ce  dernier  cas, 
on  puisse,  comme  l'a  fait  M.  Dollfus,  attribuer  cette  chute  brusque 
au  phénomène  distinct  du  plissement. 

On  voit  quelle  importance  semble  appelée  à  prendre  cette  consi- 
dération des  dômes  de  soulèvement,  et  combien  il  est  indispensable 
d'en  tenir  compte  dans  l'analyse  des  plissements.  En  ce  qui  regarde 
le  Boulonnais,  on  peut  en  retenir  cette  conséquence,  intéressante  au 
point  de  vue  théorique:  ce  n'est  pas  tout  le  Boulonnais,  comme  il 
semble  au  premier  abord,  mais  seulement  le  massif  du  Gris-Nez 
qui  constitue  l'empiétement  du  dôme  du  Weald  sur  le  territoire 
français.  Cette  conséquence  est  d'ailleurs  indépendante  de  la  corres- 
pondance des  plis  de  part  et  d'autre  du  détroit. 

Je  reviens  maintenant  à  l'étude  des  plis  sur  les  bords  du  bassin 
parisien,  et  je  commencerai  par  la  Sarthe,  où  j'ai  naturellement 
pris  pour  base  la  carte  géologique  de  Triger,  au  1/40000. 

J'ai  appliqué  la  même  méthode,  c'est-à-dire  que  j'ai  cherché  là 
également  à  reconstituer  les  limites  des  affleurements  des  divers 
étages  jurassiques  au  fond  de  la  mer  crétacée.  Il  est  bon  de  rappeler 
que  la  transgression  crétacée  commence  là,  non  plus  comme  dans 
le  Boulonnais  par  des  couches  d'origine  douteuse,  mais  par  des 
couches  franchement  marines.  La  création  d'une  «  plaine  de  dénu- 
dation  »,  nivelée  par  l'envahissement  de  la  mer,  ne  souffre  donc 
plus  là  aucune  difficulté,  et  est  au  contraire  conforme  à  toutes  les 
analogies.  Or,  comme  la  manière  dont  les  argiles  bariolées  dans  le 
Boulonnais  ou  les  couches  cénomaniennes  dans  la  Sarthe  se  com- 
portent par  rapport  aux  terrains  jurassiques  sous-jacents,  est  iden- 
tiquement la  même,  il  en  résulte  un  nouvel  argument,  à  l'appui  de 
ceux  que  j'ai  donnés  plus  haut,  pour  admettre  aussi  dans  le  Boulon- 
nais la  plaine  de  dénudation  marine. 
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La  carte  ffig.  4)  montre  l'allure  des  lignes  qui,  au  moment  du 
dépôt  du  Cénomanien,  limitaient  les  étages  bathonien,  callovien, 
oxfordicu  et  corallien.  Comme  pour  le  Boulonnais,  on  voit  que  ces 
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terrains  étaient  déjà  plissés  ;  les  sinuosités,  par  places  même  très 
accentuées,  des  limites  des  terrains,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  Mais  la  détermination  des  axes  de  ces  plis  présente 
quelques  incertitudes,  parce  que  les  lignes  sont  assez  espacées,  et 
surtout  parce  que  les  amorces  des  plis  qu'il  faut  raccorder  indi- 
quent des  directions  variables. 

En  commençant  par  le  Sud,  on  remarque  une  première  inflexion 
bien  marquée  (limites  du  Bathonien,  du  Callovien  et  de  l'Oxfordien) 
au-dessus  de  Durtal  :  c'est-à-dire  que,  sur  l'emplacement  de  la  vallée 
du  Loir,  auprès  de  la  Flèche,  le  Cénomanien  s'est  déposé  sur  l'Oxfor- 
dien,  tandis  qu'un  peu  au  Nord  et  au  Sud  il  se  déposait  sur  le  Batho- 
nien. Il  y  avait  donc  là  un  pli  synclinal,  qui  semble  avoir  été  à  peu 
près  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest.  De  même,  auprès  de  la  Suze,  on  trouve 
l'indication  d'un  pli  anticlinal  et  d'un  pli  synclinal  bien  marqués;  la 
direction  seulement  en  est  déviée  vers  le  Nord-Est,  et  le  pli  synclinal 
correspondait  à  la  direction  moyenne  de  la  vallée  de  la  Sarthe,  entre 
le  Mans  et  Malicorne.  D'autres  plis  sont  bien  accusés  au  Nord  du 
Mans,  à  Bellème  et  dans  la  continuation  de  la  forêt  de  Perseigne  ; 
^t  enfin,  en  sortant  de  la  Sarthe,  à  Moulins-la-Marche  et  au  Merle- 
rault.  Pour  ces  derniers  plis  la  direction  se  rapproche  de  l'Est.  Il 
n'y  a  pas  de  raisons  de  croire  que  les  failles  de  Bellème,  de  Mortagne 
et  du  Merlerault  fussent  déjà  esquissées  à  cette  époque. 

Enûn  les  contours  du  Corallien  et  de  l'Astartien  montrent,  entre 
Montfort  et  Bouloire  d'une  part,  et,  d'autre  part,  près  d'Ecommoy, 
des  sinuosités  qui  indiquent  l'existence  d'un  pli  transversal,  cor- 
respondant à  la  direction  de  la  vallée  de  l'Huisne  entre  Nogent-le- 
Rotrou  et  Vouvray. 

Il  faut  chercher  maintenant  à  comparer  ces  plis  avec  ceux  qui 
affectent  les  terrains  crétacés;  mais  ces  derniers  sont  beaucoup 
moins  bien  connus  qu'on  ne  pourrait  le  supposer.  Les  axes  tracés 
par  M.  Hébert  et  après  lui  par  M.  Dollfus  (axe  du  Merlerault,  axe 
de  Senonches),  ceux  surtout  qui  sont  figurés  sur  la  carte  d'en- 
semble (au  Viwooo)  de  Guillier,  me  semblent  avoir  été  influencés 
par  l'idée  préconçue  d'alignements  rectilignes.  En  joignant  plu- 
sieurs points  où  un  pli  anticlinal  est  constaté,  on  peut  obtenir  une 
ligne  complètement  indépendante  de  la  véritable  direction  des  plis; 
sous  cette  forme  l'écueil  parait  trop  grossier  pour  ne  pas  avoir  été 
^vité;  mais  si  les  plis  ne  sont  pas  rectilignes,  on  peut  être  amené 
s  raccorder  deux  directions  bien  constatées,  mais  appartenant  à 
deux  plis  différents,  par  une  ligne  qui  les  prolonge  l'une  et  l'autre, 
et  qui,  pourtant,  pour  l'espace  intermédiaire,  est  oblique  à  la 
direction  vraie. 
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Il  était  donc  désirable,  là  comme  pour  le  Boulonnais,  de  ramener 
le  problème  à  l'étude  de  la  surface  topographique  de  la  base  des 
terrains  crétacés.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  laîre;  mais,  soit  par 
suite  de  défaut  de  points  de  repère  assez  nombreux,  soit  par  suite 
d'inexactitudes  dans  la  détermination  des  courbes  de  niveau, 
soit  enfin  parce  que  les  plis  se  compliquent  dans  celte  région 
d'accidents  d'un  autre  ordre,  je  ne  suis  pas  arrivé  à  tracer  d'une 
manière  satisfaisante  le  réseau  des  plis  postcrétacés.  J'ai  obtenu  une 
série  d'amorces  de  plis  bien  accusés,  et  je  n'ai  pas  pu  relier  avec 
certitude  ces  diverses  amorces  les  unes  aux  autres.  Ce  travail 
incomplet  n'a  pourtant  pas  été  sans  résultat.  Il  laisse  sans  doute 
en  suspens  une  question  qui  serait  intéressante  pour  l'histoire 
géologique  de  la  Sarthe,  mais  il  m'a  permis  de  constater  que 
les  terrains  crétacés  sont  bien  réellement  plissés  sur  l'empla- 
cement des  plis  plus  anciens,  de  ta  fin  de  ta  période  jurassique, 
et  qu'ils  le  sont  dans  la  même  direction.  Ainsi,  les  courbes  de 
niveau  de  la  base  du  Crétacé  enveloppent  également  la  vallée 
du  Loir,  au-dessous  de  la  Flèche,  et  indiquent  l'existence  d'un 
pli  synclinal,  superposé  au  pli  plus  ancien.  De  même  à  la  Suze" 
l'inflexion  de  ces  courbes,  très  nettement  marquée,  correspond  à 
celle  de  l'ancienne  limite  de  l'Oxford  ion.  En  avant  de  la  forêt  de 
Perseigne,  à  Bellème,  à  Moulins-la-Marche  et  au  Merlerault,  il  y  a 
également  coïncidence.  Quant  à  l'ondulation  signalée  plus  haut  en 
face  de  la  vallée  de  l'Huisne,  on  saitque  cette  vallée,  de  Nogent-le- 
Rotrou  à  Vouvray,  correspond  au  pli  synclinal  le  plus  accusé  de  la 
région,  figuré  depuis  longtemps  sur  les  coupes  de  d'Archiac;  ce 
serait,  d'après  Hébert  et  M.  Dollfus,  un  des  plis  perpendiculaires  à 
la  direction  principale.  Il  est  en  tout  cas  bien  remarquable  de  voir 
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été  établie  avec  une  grande  précision  par  M.  Le  Cornu.  La  méthode 
que  je  propose  m'avait  d'abord  semblé  de  nature  à  mettre  eu 
évidence  des  rapports  analogues  pour  les  plis  situés  plus  au  Sud; 
mais  j'ai  dû  reconnaître  qu'il  y  avait  trop  d'incertitude  dans  la 
reconstitution  de  l'ancienne  limite  de  la  base  du  Bathonien  peur 
que  cette  limite  pût  être  utilement  employée.  Il  reste  dès  lors  un 
trop  grand  intervalle  inconnu,  une  trop  large  bande  sur  laquelle 
on  manque  de  renseignements  ou  de  repères,  pour  qu'un  essai  de 
raccordement  détaillé  entre  les  plis  desdeux  systèmes  puisse  avoir 
une  valeur  sérieuse. 

Une  chose  pourtant  frappe  immédiatement  :  ces  plis  qu'on  vou- 
drait raccorder  n'ont   pas  la  môme  direction.  Ainsi,  autour  de 
Sablé,  les  plis  paléozoïques  sont  dirigés  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est, 
tandis  que  les  plis  plus  récents  seraient  Est-Ouest  à  la  Flèche  et 
rV.E-.S.O.  à  la  Suze.  Autrefois,  quand  la  valeur  absolue  des  direc- 
tions était  considérée  comme  l'élément  essentiel  dans  ces  questions, 
cet  argument  aurait  suffi  pour  conclure  qu'on  a  affaire  à  deux 
systèmes  indépendants;  c'est  l'idée  d'ailleurs  que,  en  dehors  de 
toute  prévention  théorique,  suggère  un  premier  examen;  mais  une 
étude  plus  approfondie  montre  le  problème  sous  un  autre  jour.  La 
direction  S.E.  des  plis  paléozoïques,  si  bien  marquée  auprès  de 
Sablé,  ne  se  continue  ni  à  l'Est,  dans  la  prolongation  des  mômes 
plis,  ni  au  Nord  dans  les  autres  plis  qui  devraient  s'aligner  parai- 
1  élément.  Le  Dévonien  qui  limite  du  côté  du  Sud  le  bassin  carboni- 
fère de  Sablé  se  prolonge  vers  l'Est  dans  la  vallée  de  la  Sarthe,  et  le 
iDévonien  qui  limiteau  Nord  le  môme  bassin  se  prolonge  vers  le  Nord- 
iSst  dans  la  vallée  affluente  de  la  Vègre.Il  faut  en  conclure  que  le  bassin 
cle  Sablé,  au  lieu  de  se  continuer  dans  la  même  direction  S.-E.  sous 
I  es  terrains  secondaires,  se  détourne  vers  l'Est,ou  môme  vers  le  Nord- 
EZst.  Cette  dernière  direction  est  celle  qui  se  retrouve  plus  au  Nord 
clans  la  forêt  de  Sillé  el  dans  la  forêt  de  Perseigue,  et  le  pli  anticli- 
nal intermédiaire,  entre  la  forêt  de  la  Charnie  et  celle  de  Sillé,  est 
orienté  de  l'Est  à  l'Ouest.  Ainsi,  tout  le  long  de  cette  bordure  paléo- 
^oïque,  les  plis  n'ont  pas  de  direction  fixe  ;  les  axes  des  plis  décrivent 
des  sinuosités  qui  font  osciller  leur  direction  de  plus  de  45  degrés 
autour  de  sa  valeur  moyenne.  Ce  môme  régime  se  poursuit  vers  le 
^*ord  jusqu'au  Merlerault;  les  plis  qui  aboutissent  au  Nord  d'Alen- 
çou  avec  une  orientation  N.-E.,  se  retourneut  vers  l'Ouest  et  même 
vers  le  Nord-Ouest  quand  ou  les  suit  du  côté  de  l'Ouest.  En  d'autres 
termes,  ils  tendent  à  reprendre  une  orientation  parallèle  à  celle  du 
I>li  du  Merlerault,  vers  lequel  ils  semblent  converger  en  se  rappro- 
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chaut  de  la  bordure  des  terrains  secondaires.  Lu  encore  le  dessin 
des  plis  est  un  dessin  ondulé;  les  axes  en  décrivent  une  série  de 
centres  et  de  nœuds  ;  et,  quelle  qu'en  doive  être  l'explication  théori- 
que, les  ventres  correspondent  le  plus  souvent  à  l'existence  de 
noyaux  granitiques.  Cette  particularité  est  surtout  bien  marquée 
pour  le  massif  elliptique  du  granité  de  Fiers  de  l'Orne. 

Ainsi  les  plis  paléozoîques  sont,  dans  leur  ensemble,  légèrement 
divergents  et  forment  éventail  en  arrivant  près  du  bassin  de  Paris, 
ceux  du  Nord  étant  moyennement  dirigés  vers  l'Est  et  ceux  du  Sud 
vers  le  Nord-Est.  Mais  de  plus  ces  plis  ne  sont  pas  rectil  ignés;  les  uns 
et  les  autres  s'écartent  de  leur  direction  moyenne  par  une  série  de 
sinuosités  qui  sont  coupées  obliquement  par  la  ligne  d'affleurement 
des  terrains  jurassiques.  C'est  à  ce  système  complexe  qu'il  faut 
comparer  les  plis  du  Jurassique  et  du  Crétacé. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  et  quelque  imparfaites  que  soient 
les  données,  le  raccord  provisoire  des  plis  anciens  et  des  plis  récents 
se  fait  facilement,  d'une  manière  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  de 
leur  superposition  exacte;  le  pli  synclinal  qui  ramène  le  Silurien 
moyen  (Ordovicien)  au  Sud  de  Chateauneuf,  se  dévierait  vers  l'Est 
pour  aller  passera  la  Flèche  et  suivre  un  moment  la  vallée  du  Loir; 
le  pli  de  Sablé,  qui  se  détourne  vers  le  Nord-Est,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  se  raccorderait  au  pli  de  la  Suze  ou  à  un  pli  voisin  paral- 
lèle. Le  pli  de  la  forêt  de  Perseigne,  continué  d'abord  dans  sa  direc- 
tion Nord-Est,  se  retournerait  vers  l'Est  au  nord  de  Bellème,  et  le 
pli  du  Merlerault,  au  lieu  de  se  poursuivre  réalignement  vers 
Chateaudun,  montrerait  la  même  tendance  à  s'infléchir  vers  l'Est. 

La  coïncidence  des  plis  anciens  paléozoïques  et  des  plis  plus 
récents  apparaît  donc  comme  très  probable;  c'est  par  l'étude  miuu- 
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le  bombement  de  Bénerville,  dans  la  direction  môme  qu'assignent 
à  ce  môme  pli  les  courbes  de  niveau  de  la  Craie,  tracées  par 
M.DollCus  (axe  d'Aunay-sur-lton). 

On  voit  en  résumé  que,  malgré  les  incertitudes  qui  tiennent  encore 
à  l'insuffisance  des  données,  l'étude  de  cette  nouvelle  région  confir- 
me la  loi  qui  s'accusait  déjà  dans  le  Boulonnais.  Les  plis  qui  se  sont 
formés  à  l'Ouest  du  bassin  de  Paris  à  la  fin  du  Jurassique  se  mon- 
trent partout  en  correspondance  avec  les  plis  des  terrains  primaires, 
reproduisant  môme  les  déviations  locales  delà  direction  d'ensemble. 
Quant  aux  plis  plus  récents,  partout  où  on  peut  en  reconnaître 
l'existence,  ils  coïncident  avec  les  plis  de  la  fin  du  Jurassique.  11 
serait  très  désirable  que  le  réseau  complet  pût  en  ôtre  tracé  avec 
certitude;  il  m'a  semblé,  d'après  une  première  étude,  très  différent 
de  ce  qu'on  a  admis  jusqu'à  ce  jour,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
doive  fournir  de  nouvelles  confirmations. 

La  bordure  du  massif  armoricain  a  pour  continuation  naturelle 

celle  du  massif  paléozoïque  du  Sud  de  l'Angleterre,  dans  le  Dor- 

setshire  et  dans  le  Devonshire.  J'y  ai  poursuivi  les  mômes  recherches, 

et  des  résultats  analogues  s'en  sont  dégagés  avec  une  égale  netteté. 

Les  points  de  contact  du  Crétacé  avec  les  terrains  sous-jacents  y 

sont  môme  plus  nombreux,  et  permettent  de  déterminer  avec  plus 

<le  précision  encore  les  contours  de  l'ancienne  carte  géologique. 

là  encore  on  trouve  que  les  couches  jurassiques  ont  été  plissées 

^vant  le  dépôt  du  Crétacé.  La  carte  (fig.  S)- met  aussi  en  évidence 

l'existence,  bien  marquée  dès  cette  époque,  de  nombreuses  failles 

transversales,  dont  la  plupart  ont  rejoué  postérieurement.  Mais  le 

|)oint  important  est  de  comparer  les  axes  de  ces  plis  antécrélacés  à 

ceux  des  plis  plus  anciens  des  terrains  primaires  ou  des  plis  plus 

récents  des  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Pour  les  premiers,  on  peut  dire  seulement  en  gros  qu'il  y  a  con- 
cordance de  direction  ;  d'une  part,  la  distance  est  trop  grande,  et, 
«l'autre  part,  je  ne  connais  pas  suffisamment  le  détail  des  plisse- 
ments paléozoïques  du  Devonshire  pour  avoir  pu  môme  essayer 
d'aller  au-delà.  11  en  est  autrement  en  ce  qui  regarde  la  coïncidence 
^ivec  les  plis  tertiaires,  qui  est  facile  à  vérifier  et  d'une  admirable 
netteté. 

C'est  d'abord  le  synclinal  du  Nord  de  l'île  deWight  (ou  du  Soient 
^pithead),  qui  se  dessine  au  Sud  d'Abbotsbury,  eu  parfaite  eoïnci- 
cleuce  avec  la  cuvette  actuelle  des  couches  kiinmeridgieuues.  Le 
synclinal  suivant  est  celui  de  Dorchester  et  du  Sud  du  llampshire. 
ïuis  une  nouvelle  voûte,  bien  marquée  par  les  contours  du  Bajocicu 
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et  du  Bathonien,  se  dessine  en  face  de  Molden  Newton  et  se  retrot 
dans  les  contours  du  Lins  au-dessus  de  Lyme  Régis;  ou  voit 
succéder,  entre  Crewkcrne  et  Beaminster,  une  large  cuvette  qui 
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même  subdivisée  par  un  et  peut-être  deux  ridements  secondaires; 
elle  correspond  au  synclinal  crétacé  des  Dorset  Heights.  Un  dernier 
anticlinal,  passant  à  Stalbridge,  se  trouve  exactement  en  face  de 
Taxe  de  Chichester,  qui  borde  au  Nord  le  bassin  de  Hampshire. 

Les  ondulations  des  contours  sont  ensuite  trop  peu  marquées  au- 
dessus  de  la  faille  transversale  de  Mère,  pour  qu'on  puisse  en  rien 
conclure  de  précis.  Il  faut  arriver,  auprès  de  Melksham,  au-delà  de 
la  grande  plaine  de  Salisbury,  pour  trouver  l'existence  bien  accusée 
d'un  nouvel  anticlinal  qui  passe  à  Trowbridge  et  au-dessus  de 
Frome,  et  va  se  raccorder  avec  l'axe  paléozoique  des  Mendip  Hills.  Cet 
anticlinal  peut  se  suivre  au  Nord  des  North  Downs  dans  les  terrains 
tertiaires  et  crétacés,  et  on  voit  alors  qu'il  va  passer  au  Sud  du 
bassin  de  Londres,  et  par  conséquent  au  Nord  de  Douvres,  ce  qui 
peut  avoir  un  grand  intérêt  pour  les  raccordements  des  bassins 
hou i  11ers.  Mais  en  se  bornant  à  considérer  la  question  spéciale  que 
nous  étudions,  ce  pli  infracrétacé  de  Trowbridge  prolonge  d'une 
part  un  pli  ancien  et  d'autre  part  un  pli  tertiaire.  C'est  toujours  la 
vérification  de  la  même  règle. 

En  poursuivant  jusqu'au  Yorkshire  cette  restitution  des  contours 
géologiques  de  l'époque  infracrétacée,  on  continue  à  trouver  partout 
l'indication  des  plis  formés  à  ce  moment  ;  je  rappellerai  seulement 
que  dans  le  Nord  du  Yorkshire  ces  plis  postjurassiques  sont  bien 
connus  et  sont  mis  en  évidence,  sans  transformation  spéciale,  par 
la  carte  géologique  actuelle.  Sur  tout  cet  espace,  je  n'aurais  qu'un 
fait  intéressant  à  mentionner,  c'est  l'indication  très  nette,  près 
d'Oxford,  d'un  pli  transversal,  qui  correspondrait  au  bord  de  la 
grande  coupure  transversale  de  la  mer  d'Irlande  (embouchure  delà 
Mersey),  c'est  à  dire  à  une  dépressiou  synclinale  indiquée  depuis  le 
Trias  par  la  grande  épaisseur  des  dépots. 

Il  me  reste,  pour  terminer  cet  examen  de  la  ceinture  du  bassin  de 
Paris,  à  parler  du  bord  septentrional  du  Plateau  Central  et  du  Sud 
de  l'Ardenne.  Pour  cette  dernière  régiou,  je  me  bornerai  à  dire  que 
la  même  méthode  met  bien  en  évidence  l'existence  de  plis  formés 
entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé;  mais,  comme  là  les  plis  sont 
presque  parallèles  à  la  limite  des  terrains  anciens,  les  plis  plus 
récents  sont  masqués  par  la  pente  géuérale  des  couches  vers  le 
centre  du  bassin,  et  je  n'ai  pu  par  conséquent  établir  de  comparaison 
comme  pour  les  autres  régions.  Je  signalerai  seulement  en  passant 
le  problème  intéressant  sur  lequel  l'application  de  la  méthode 
pourrait  donner  quelques  renseignements  :  peut-on  à  ce  moment, 
c'est-à-dire  au  début  du  Crétacé,  mettre  en  évidence  une  trace  d'un 
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coin  in  eDcemeat  d'émersion  dos  Vosges  ?  Si  te  mouvement  d'émersion 
était  déjà  accusé,  les  limites  reconstituées  des  différents  étages 
jurassiques  nu  fond  de  la  mer  crétacée  doivent  s'infléchir  autour 
du  massif  actuel,  et  l'ou  peut  aussi  trouver,  comme  dans  le  Bou- 
lonnais, des  failles  parallèles  à  la  direction  générale  du  relèvement 
des  terrains.  Eu  réalité,  les  données  dont  on  dispose  ne  permettent 
pas  de  pousser  les  contours  assez  près  du  massif  vosgien  pour  que 
ces  contours  fournissent  une  preuve  complète  et  uue  solution  défi- 
nitive :  les  portions  de  tracés  obtenues  restentpflraWf*  au  bnrd  de 
l'Antenne,  saus  déviation  marquée  vers  le  Sud;  mais,  si  la  carte 
géologique  actuelle  est  exacte,  les  contours  qu'on  en  déduit  pour  le 
début  de  l'époquecrétacée  montrent  l'existence  d'une  faille  Nord-Est, 
dirigée  parallèlement  à  la  vallée  de  la  Meuse,  à  l'Est  de  la  forêt 
d'Argonuc,  entre  Neuvilly  et  Varennes.  Ce  n'est  là  qu'un  indice, 
mais  cet  indice  tend  ù  appuyer  les  arguments  d'un  autre  ordre  sur 
lesquels  on  s'est  fondé  pour  rapporter  l'émersion,  au  moins  par- 
tielle, des  Vosgesà  la  fin  de  la  période  jurassique. 

Pour  le  bord  du  Plateau  Central,  le  croquis  ci-joint  (flg.  6)  mon- 
tre les  résultats  obtenus.  Les  plis  de  la  fin  de  la  période  jurassique 
s'accusent  avec  une  grande  netteté,  à  l'Ouest  dans  les  contours  du 
Corallien  et  de  l'Astartien,  et  à  l'Est  dans  les  contours  des  étages 
plus  récents.  Ces  plis  sont  presque  parallèles,  ou  du  moins  faible- 
ment obliques,  à  la  limite  des  terrains  cristallins  ;  c'est  bien  aussi 
la  direction  moyenne  qui  est  reconnue  dans  ces  terrains  et  qui 
résulte  des  mouvements  paléozoïques.  Quant  à  la  position  des  plis 
plus  récents  qui  affectent  le  Crétacé,  elle  est  bieu  marquée  sur  la 
carte  géologique,  et  coïncide  exactement  avec  celle  des  plis  anté- 
crêtaecs. 

i  faite  pour  le  lioi 
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une  simple  tendance  des  plis  à  se  reproduire  aux  mêmes  places 


Sans  doute,  d'autres  vérifications  sont  désirables  dans  d'autres 
régions  ;  l'application  de  la  môme  méthode  pourra  en  fournir,  par 


146      M.  BERTRAND. —  CONTINUITÉ  DU  PHÉNOMÈNE  DE  PLISSEMENT     4  NOV. 

te  simple  examen  des  cartes  géologiques,  partout  où  il  y  a  eu  trans- 
gression marine,  recouvrant  ries  couches  d'âge  différent.  Mais,  dè8 
maintenant,  la  conclusion  me  semble  s'imposer;  ce  que  nous  avons 
constaté  tout  autour  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres  est  la  mani- 
festation d'une  loi  naturelle,  loi  précise  et  formelle,  qu'on  ne  peut, 
par  suite  rie  cette  précision  même,  supposer  restreinte  à  ces  régions, 
mais  qui  doit  être  une  loi  générale,  régissant  les  déformations  de 
l'écorce  terrestre  :  les  plissements  se  forment  toujours  aux  mêmes 
places.  On  peut  concevoir,  sans  diminuer  la  généralité  de  la  règle, 
qu'un  pli  un  peu  large  se  subdivise  postérieurement  en  plusieurs 
autres;  et  c'est,  je  crois,  ce  qui  a  lieu  ;  c'est  ainsi  que  s'explique- 
raient certains  exemples  constatés  hors  du  bassin  de  Paris,  de  syn- 
clinaux récents  superposés  à  un  pli  anticlinal  plus  ancien.  Le  point 
important,  c'est  qu'un  dessin  général,  marqué  depuis  l'origine  des 
temps  géologiques,  préside  à  la  déformation  de  l'écorce  terrestre. 

De  plus,  en  continuant  à  généraliser  les  observations  précédentes, 
on  voit  que  ce  dessin  se  traduit  par  un  double  réseau  de  courbes 
orthogonales.  Ce  qu'on  sait  des  chaînes  de  montagnes  permet  au 
moins  de  conjecturer  que  ces  réseaux  se  poursuivent  en  lignes 
continues  tout  autour  du  globe.  J'indiquerai  plus  loin  l'argument 
qui  me  semble  créer  au  moins  une  forte  présomption  en  faveur  de 
cette  idée. 

Ce  réseau  de  plissements  ne  .suffit  pas  à  expliquer  l'infinie  variété 
des  traits  de  la  surface  terrestre;  sans  parler  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, qui,  au  moins  comme  exagération  du  phénomène  général, 
forment  certainement  un  chapitre  spécial  de  l'histoire  des  dislo- 
cations, il  faut  faire  intervenir  la  notion  des  dômes  de  soulèvement. 
Ce  que  j'ai  dit  rie  I'Ardenne  et  du  Weald  peut  également  se  gêné- 
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On  trouvera  peut-être  ces  généralisations  un  peu  hâtives;  je  les 
indique,  en  reconnaissant  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  nouvelles 
preuves  avant  de  les  admettre,  et  je  n'ai  pas  la  prétention,  dans  ce 
court  exposé,  d'aborder  une  discussion  qui  embrasserait  l'ensemble 
de  l'histoire  géologique.  Mais  la  seule  possibilité  de  ces  généralisa- 
tions augmente  grandement  l'intérêt  des  règles  trouvées  pour  le 
bassin  de  Paris,  pour  lequel  on  peut  les  considérer  comme  démontrées. 

J'aborde  maintenant  l'autre  question  que  j'ai  signalée  au  début 
comme  posée  depuis  longtemps  par  l'étude  de  nos  bassins  ter- 
tiaires :  le  phénomène  de  plissement  est-il  continu  ou  intermittent? 
Il  est  clair  qu'à  cette  nouvelle  question  nous  ne  pourrons  jamais 
faire  de  réponse  mathématiquement  prouvée  ;  les  points  de  repère 
dont  nous  disposons  en  géologie  sont  séparés  par  de  trop  grands 
intervalles  de  temps,  pour  que  nous  sachions  jamais  si  un  phéno- 
mène que  nous  jugeons  continu  (comme  celui  de  la  sédimentation 
par  exemple)  n'est  pas  interrompu  en  réalité  par  de  nombreux 
temps  d'arrêt  ou  par  des  alternatives  variées.  En  d'autres  termes, 
nous  ne  pouvons  jamais  parler  que  de  continuité  relative.  Sous  cette 
réserve,  je  crois  qu'on  peut  montrer  que  le  phénomène  de  plisse- 
ment a  été  continu,  dans  la  même  mesure  que  le  phénomène  do 
sédimentation,  auquel  il  se  trouve  lié  d'une  manière  très  intime. 

La  méthode  précédente  ne  nous  donne  jusqu'ici  à  ce  point  de  vue 
qu'un  unique  renseignement  :  les  couches  jurassiques  ont  été 
plissées  avant  le  dépôt  du  Crétacé.  C'est  un  point  important,  mais 
dont  la  portée  est  restreinte  ;  on  peut  eu  effet  considérer  que  la 
Limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé  correspond  à  une  date  particu- 
lière dans  l'histoire  de  la  terre,  et  que  ce  qui  s'est  passé  à  ce 
moment  ne  peut  pas  servir  de  règle  pour  les  autres  moments;  d'ail- 
leurs, même  sans  invoquer  ce  point  de  vue  spécial,  un  fait  unique 
est  évidemment  insuffisant  pour  autoriser  une  conclusion  générale. 

Il  y  a  dans  le  bassin  de  Paris  deux  autres  époques  auxquelles  on 
peut  appliquer  une  méthode  semblable  ;  c'est  celle  du  Callovien  et 
celle  du  début  des  temps  tertiaires.  On  sait,  pour  le  Callovien,  qu'il 
y  a  au  moins  deux  localités  où  son  absence  (par  lacune  ou  par  dénu 
dation)  est  bien  établie;  c'est  d'une  part  l'axe  du  Merlerault,  et 
d'autre  part  au  Sud  de  Chateauroux,  près  d'Ardentes.  Or,  dans  l'un 
et  l'autre  cas,  c'est  sur  un  anticlinal  que  manque  le  Callovien. 
Il  est  donc  au  moins  bien  probable  que  c'est  par  suite  d'un  plisse- 
ment du  Bathonieu  qu'il  y  a  eu  émersion  momentanée  et  dénu- 
dation  des  couches,  et  par  conséquent  que  ces  deux  anticlinaux  ont 
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commence  â  se  former  ou  se  sont  accentués  dans  l'intervalle  de 
temps  compris  entre  le  BaLhonien  et  le  Callovien  supérieur. 

Les  résultats  relatifs  à  l'envahissement  de  la  mer  tertiaire  seraient 
plus  importants;  mais  malheureusement  il  est  impossible  jusqu'à 
nouvel  ordre  de  les  dégager  des  données  insuffisantes  qu'on 
possède.  Il  faudrait  en  effet  savoir  en  chaque  point  sur  quelle  zone 
de  la  Craie  reposent  les  terrains  tertiaires;  or,  malgré  les  nom- 
breuses études  de  détail  qui  ont  été  faites  pour  ta  distinction  de  ces 
zones,  on  n'est  pas  encore  arrivé,  du  moins  pour  la  Champagne,  à 
en  tracer  les  limites  sur  les  cartes  géologiques.  C'est  seulement 
dans  l'Artois  que  les  derniers  travaux  de  MM.  Gosselet  et  Cayeux 
ont  pu  réaliser  ce  progrès.  M.  Cayeux  a  bien  voulu,  à  ma 
demande,  reporter  sur  une  carte  tous  les  points,  situés  entre 
Doullens,  Cambrai  et  St-Quentin,  où  les  sables  tertiaires  ont  été 
reconnus  reposant  sur  le  Campanien,  sur  le  Santonien,  sur  la  zone 
à  Uicrasler  breviporus  ou  sur  les  marnes  à  Terebratulina  gracilis. 
On  peut  ainsi,  pour  une  région,  un  peu  restreinte  il  est  vrai,  recons- 
tituer la  carte  géologique  du  fond  delà  mer  tertiaire  (fig.  7).  Ou  voit 
immédiatement  que  la  Craie  était  déjà  plissée  à  ce  moment.  Les  points 
où  le  Campanien  (Craie  aBélemnite]les)a  été  conservé,  surmonté  ou 
non  de  sables  tertiaires,  au  Nord  de  Péronne,  forment  une  zone 
allongée  de  l'Est  à  l'Ouest,  limitée  au  Nord  et  au  Sud  par  deux 
régions  où  le  Tertiaire  repose  sur  le  Santonien  ;  cette  zone  médiane 
représente  donc  une  partie  moins  profondément  dénudée  par  le 
nivellement  général  dû  au  retour  de  la  mer  tertiaire;  elle  corres- 
pond à  l'emplacement  d'une  cuvette  synclinale,  déjà  formée  dans 
les  couches  crétacées  avant  le  dépôt  du  Tertiaire.  On  reconnaît 
par  la  même  méthode  l'amorce  de  deux  plis  anticlinaux,  près  du 
Cateau-Cambrésis  et  près  de  Guise,  el  celle  d'un  second  pli  syn- 
ode Doullens.  Ces  amorces  indiquent  une  double 
l  vers  le  Nord-Est  et  vers  le  Nord- 
une  série  de 
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cité.  Mais,  au  lieu  de  la  carte  de  M.  Dollfus,  dont  l'échelle  est  un 
peu  petite,  il  est  préférable,  pour  cette  comparaison,  d'avoir  recours 
aux  tracés  de  M.  Cayeux,  faits  à  plus  grande  échelle  et  d'après  une 
étude  spéciale  de  la  région.  M.  Cayeux,  il  est  vrai,  a  pris  pour  base 
de  son  étude  la  surface  de  la  Craie  glauconieusc,  elles  mouvements 
tertiaires  ne  sont  plus  ainsi  isolés  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ; 
mais  cela  est  sans  inconvénient,  puisqu'il  s'agit  de  vérifier  une 
coïncidence. 

Or,  le  pli  synclinal  de  Péroune  correspond  exactement,  sur  une 
partie  de  son  parcours,  à  un  des  plis  indiqués  par  M.  Cayeux  ;  du 
côté  de  l'Est  seulement,  il  semble  u;ipeu  s'en  écarter.  Mais  M.  Cayeux 
m'a  lui-même  fait  remarquer  que  les  données  sur  lesquelles  il  a  pu 
se  fonder  laissent  en  plusieurs  points  une  certaine  indétermination, 
et  après  un  nouvel  examen  de  la  question,  le  nouveau  tracé  lui  a 
paru  correspondre  à  une  interprétation  aussi  acceptable  que  celle 
qu'il  a  préférée.  Comme  pour  les  exemples  précédents,  la  coïncidence 
se  vérifie  avec  un  degré  de  précision  au  moins  égal  à  celui  des 
données  sur  lesquelles  on  opère. . 

Eu  tout  cas,  la  Craie  était  plissée  au  début  des  temps  tertiaires; 
on  peut  même  dire  (sous  la  réserve  possible  d'une  action  de  creuse- 
ment de  vallées),  qu'elle  l'était  probablement  lors  du  dépôt  du 
Calcaire  pisolitique.  Ce  sont  donc  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  la  continuité. 

J'indiquerai  seulement,  pour  ne  pas  trop  étendre  mon  sujet,  que 
la  même  méthode  appliquée  à  la  Provence  montre  qu'il  y  a  eu 
plissement  entre  l'Urgonien  et  les  couches  de  Fuveau,  et  que  l'anti- 
clinal duLébcron  s'est  déjà  dessiné  à  cette  époque,  ainsi  que  celui 
de  la  Nerthe  et  celui  de  la  Sainte-Beaume.  C'est  donc  encore,  pour 
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Il  suffit  pour  cela  que'  dans  cette  coupe  figurent  des  couches 
déposées  sous  une  très  faible  profondeur  d'eau.  Il  est  clair  alors 
que  ces  couches  étaient  horizontales  au  moment  de  leur  dépôt.  On 
regarde  souvent,  en  gros  et  d'une  manière  générale,  toutes  les 
couches  comme  formées  horizontalement  ;  on  ne  tient  pas  compte 
alors  de  la  pente  du  fond  de  la  mer,  qui,  étant  ordinairement  très 
faible,  peut  sans  inconvénient  être  négligée  dans  beaucoup  de 
questions,  mais  qui  peut  être  comparable  aux  résultats  des  mou- 
vements que  nous  cherchons  actuellement  à  évaluer.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  nécessaire  de  choisir  des  dépôts  de  très  faible  profondeur. 

Imaginons  dans  une  coupe  deux  couches  (a)  et  (b)  qui  satisfassent 
à  cette  condition,  et  développons  horizontalement  la  couche  supé- 
rieure (iig.  8).  La  seconde  (b)  prendra  une  position  ordinairement 

Fig.  8. 
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ondulée  et  dont  les  ondulations  dépendront  de  l'épaisseur  variable 
des  étages  qui  les  séparent.  11  suffira  précisément  pour  obtenir  cette 
position  de  porter  en  chaque  point,  au-dessous  de  la  couche  (a),  une 
hauteur  égale  à  cette  différence  d'épaisseurs.  Mais,  puisque  par 
hypothèse  la  couche  (b)  était  également  horizontale  au  moment  de 
son  dépôt,  les  ondulations  obtenues  indiquent  les  mouvements 
subis  par  cette  couche  dans  l'intervalle  de  temps  qui  la  sépare  de 
la  couche  supérieure.  La  figure  obtenue  donne  la  coupe  des  terrains 
au  moment  du  dépôt  de  la  couche  (a). 

Au  fond  cette  méthode  revient  tout  simplement  à  faire  un 
diagramme  des  épaisseurs  relatives  des  terrains,  en  ayant  soin  de  le 
terminer  horizontalement  au  sommet  par  une  couche  d'eau  peu 
profonde.  Je  donne  depuis  plusieurs  années  quelques-uns  de  ces 
diagrammes  à  mon  cours,  mais  c'est  seulement  cette  année  que  j'ai 
été  frappé  de  la  conclusion  qu'ils  mettent  en  évidence,  et  que 
l'énoncé  même  de  la  méthode  fait  prévoir,  d'après  ce  qu'on  sait  de 
la  variabilité  des  épaisseurs  des  couches  :  partout  où  la  méthode  est 
applicable,  et,  l'on  peut  presque  dire,  quel  que  soit  l'intervalle  de 
temps  considéré,  on  trouve  trace  d'un  ridement  plus  ou  moins 
important  produit  dans  cet  intervalle. 

Je  dois  faire  observer  que  c'est  au  fond  cette  méthode  qu'ont 
employée,  sans  seulement  en  préciser  l'application  sous  forme  d'une 
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règle  définie,  les  géologues  qui  sont  arrivés  à  la  conclusion  de  la 
continuité  dans  la  formation  des  plis.  Ainsi  M.  Dollfus  (1),  après 
avoir  constaté  que,  dans  l'Ile  de  Wight,  les  couches  tertiaires  sont 
plus  puissantes  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'affleurement  crayeux, 
dit  que  les  amincissements  des  couches,  constatés  par  lui  sur  le 
flanc  des  anticlinaux,  sont  assez  fréquents  pour  que  le  mouvement 
lent  de  formation  des  plis  lui  paraisse  un  fait  démontré. 

C'est  bien  en  effet  ce  que  mes  diagrammes  m'ont  permis  de  cons- 
tater pour  la  Provence  :  amincissement  général  des  couches  sur  les 
flancs  des  anticlinaux  actuels,  et  par  conséquent  formation  progres- 
sive de  ces  anticlinaux.  Il  convient  d'ajouter  seulement  que  l'amin- 
cissement n'atteint  pas  nécessairement  toutes  les  couches  ou  plutôt 
tous  les  complexes  de  couches  compris  entre  deux  termes  d'eau  peu 
profonde,  et  qu'il  ne  se  produit  pas  également  te  long  de  tous  les 
anticlinaux.  La  méthode  se  montre  à  ce  point  de  vue  d'une,  sensibilité 
remarquable  ;  c'est  dans  les  détails  même  de  leurs  alternatives 
répétées  qu'elle  peut  faire  espérer  de  reconstituer  la  marche  des 
mouvements  du  sol,  et  je-suis  tout  disposé  à  croire  qu'elle  montrera, 
comme  me  l'a  indiqué  M.  Munier-Chalmas,  que,  si  le  phénomène 
de  déformation  est  continu,  l'accentuation  des  différents  plis  est 
intermittente  ou  du  moins  très  différemment  marquée  aux  différentes 
époques. 

C'est  dans  les  régions  où  toutes  les  couches  sont  d'eau  peu  pro- 
fonde, dans  les  régions  telles  que  le  bassin  tertiaire  de  Paris, 
par  exemple,  que  cet  examen  peut  surtout  mener  à  une  analyse 
détaillée  des  phénomènes;  mais,  par  cela  même  que  la  méthode  est 
sensible,  il  faut,  pour  l'appliquer  utilement,  des  données  nombreuses 
et  précises.  Je  suis  heureux  de  dire  que  M.  Munier-Chalmas,  d'une 
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un  peu  grossier,  que  je  donne  à 
mon  cours  (fig.  9);  les  épaisseurs 
relatives  des  étages  y  sont  déter- 
minées approximativement  d'a- 
près les  coupes  et  mémoires  pu- 
bliés; j'ai  jugé  inutile  dans  ce 
cas  spécial  d'y  ramener  à  l'hori- 
zontalité la  nappe  supérieure  des 
calcaires  de  Beauce.  On  voit  sur 
cette  coupe,  sous  réserve  des 
modifications  que  pourra  appor- 
ter la  comparaison  avec  des 
coupes  parallèles,  que  l'axe  de 
Meudon  a  subi  (comme  on  le  sait 
d'ailleurs  depuis  longtemps)  uu 
exhaussement  particulièrement 
accentué  avant  le  dépùt  de  l'ar- 
gile plastique  (Sparuacien);  que 
c'est  l'ensemble  des  synclinaux 
du  Soissonnais  et  du  Valois  qui 
s'est  accentué  entre  l'Yprésicn  et 
le  Bartonien  (sables  de  Cuise  et 
sables  de  Beauchamp);  c'est  seu- 
lement après  leur  dépôt,  et  pro- 
bablement après  celui  de  l'Oligo- 
cène, que  se  serait  accentué  de 
nouveau,  entre  le  Soissounaiset 
le  Valois,  l'axe  de  Compiègne. 
Le  synclinal  de  l'Ile-de-France 
s'est  creusé  profondément  à  l'é- 
poque du  gypse.  L'amincisse- 
ment régulier  des  couches  au- 
dessus  de  l'axe  de  l'Artois  est 
purement  schématique;  il  a  été 
surtout  figuré  ainsi  pour  faire 
comprendre  combien,  pendant 
toute  la  période,  il  a  sulli  de  fai- 
bles oscillations  pour  supprimer 
la  communication  avec  la  mer 
belge  ou  pour  ne  la  laisser  sub- 
sister <[iie  sous  forme  de  che- 
naux étroits. 
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La  coupe,  telle  qu'elle  est  figurée,  ne  permet  aucune  conclusion 
nette  sur  l'histoire  du  bombement  du  Bray.  Je  rappellerai  seule- 
ment à  ce  sujet  que  c'est  ;ï  10  kilomètres  seulement  au  Nord-Ouest  de 
cette  coupe  que  M.  Munier-Chalmas  a  trouvé  le  Calcaire  grossier 
reposant  sur  les  tranches  des  Sables  de  Cuise.  11  y  aurait  là  l'indi- 
cation d'une  accentuation  relativement  rapide  de  ce  bombement  à 
une  époque  bien  déterminée.  Je  discuterai  tout  à  l'heure,  dans  un 
résumé  général  relatif  au  bassin  de  Paris,  la  signification  que  je  suis 
porté  à  attribuer  à  cette  particularité  intéressante. 

Pour  en  revenir  maintenant  à  lu  continuité  des  plissements,  on 
peut  prévoir  que  l'interprétation  des  coupes,  faites  suivant  le  prin- 
cipe que  je  viens  d'indiquer,  apportera  en  sa  faveur  des  arguments 
de  plus  eu  plus  nombreux.  Pour  le  moment,  on  peut  seulement 
dire  que  cette  continuité  apparaît  comme  très  probable,  avec  la 
restriction  (due  à  M,  Munier-Chalmas),  que  c'est  le  phénomène  de 
déformation  qui  serait  ininterrompu,  la  formation  de  chacun  des 
plis  pouvant  être  soumise  à  des  temps  d'arrêt  ou  à  des  alteruatives 
de  mouvement  plusou  moins  rapide. 

J'ajouterai  encore  un  mot  sur  cette  méthode  des  diagrammes 
d'épaisseur  ;  elle  fait  ressortir  avec  une  netteté  spéciale  le  lien  bien 
connu  qui  existe  entre  les  mouvements  du  sol  et  le  phénomène  de 
la  sédimenlation.  Il  me  semble  que  cette  liaison  peut  s'expliquer 
delà  manière  suivante  :  l'étude  des  moutagnes  nous  apprend  que 
l'écorce  terrestre  se  déforme  à  peu  près  comme  le  ferait  une  matière 
plastique;  ce  résultat,  mis  hors  de  doute  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Heim,  peut  s'expliquer,  comme  l'a  fait  M.  Heim,  par  la  gran- 
deur des  forces  mises  en  jeu,  mais  aussi,  avec  non  moins  de 
vraisemblance,  par  la  lenteur  des  mouvements  produits.  Il  n'est  donc 
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bordent  actuellement.  L'étude  des  profondeurs  des  mers  n'a  pas  été 
jusqu'ici  introduite  dans  les  recherches  purement  géologiques;  je 
pense  pourtant  qu'on  peut  le  faire  avec  une  grande  utilité. 

La  forme  du  fond  des  mers  n'est  pas  produite  par  des  dénudations 
dues  aux  courants  marins;  je  crois, malgré  quelques  observations 
faites  dans  les  estuaires  et  dans  quelques  détroits  où  les  courants 
sont  rapides,  que  tout  le  monde  est  d'accord  à  ce  sujet.  Il  se  peut 
dans  certains  cas  que  celte  forme  ne  soit  que  la  reproduction,  avec 
des  reliefs  affaiblis,  d'anciennes  formes  continentales  submergées; 
dans  le  voisinage  de  certaines  côtes  granitiques  il  semble  parfois 
en  être  ainsi;  ce  seraient  des  cas  exceptionnels  où  l'envahissement 
de  la  mer  aurait  fait  imparfaitement  son  travail  ordinaire  de  dénu- 
dation  et  d'aplanissement.  Mais  en  général  toutes  les  mers,  au 
moment  où  elles  ont  pris  possession  de  leur  emplacement  actuel, 
ont  nivelé  leur  fond,  et  par  conséquent  les  formes  de  ce  fond  ne 
résultent  que  des  mouvements  postérieurs  de  la  surface,  c'est-à-dire 
précisément  de  cette  série  de  mouvements  que  je  viens  de  chercher 
à  analyser.  Les  inégalités  résultantes  ont  pu  être  masquées  par  la 
sédimentation,  et  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure;  mais  il 
est  clair  que  les  apports  de  sédiments  ont  pu  seulement  modifier  la 
courbure  des  surfaces,  mais  non  pas  en  changer  le  sens;  les  creux 
ont  été  atténués,  mais  sont  restés  des  creux,  et  les  saillies  sont 
restées  des  saillies  (1).  Il  en  résulte  que  la  configuration  du  fond 
des  mers  actuelles  peut,  aussi  bien  que  celle  des  anciens  fonds  de 
nier  crétacés  précédemment  examinés,  nous  renseigner  sur  les 
mouvements  du  sol  et  sur  les  plis  formés  depuis  l'époque  de  la 
submersion.  Théoriquement  cela  ne  peut  faire  aucun  doute;  prati- 
quement, des  essais,  en  tout  cas  faciles  à  tenter,  permettent  seuls 
de  voir  si  les  causes  d'erreur  ou  d'obscurcissement  que  je  viens 
de  signaler  nuisent  à  l'utilité  de  la  méthode. 

Les  nombreux  essaîs  que  j'ai  déjà  faits  m'ont  montré  que  la  cause 
principale  d'erreur  était  dans  l'incertitude  des  contours  de  la  plu- 
part des  courbes  de  niveau  portées  sur  les  cartes  marines  ;  les 
modifications  apportées  maintenant  presque  chaque  année  par  les 
explorations   sous-marines   sont  d'une  telle  importance  qu'elles 

(I)  On  a  bien  signalé,  notamment  dans  la  mer  du  Nord,  du  côté  de  la  Hollande  et 
du  Pas-de-Calais,  des  ondulations  dans  la  surface  des  dépôts,  dues  au  phénomène 
même  de  sédimentation  et  à  l'influence  qu'exerce  sur  lui  l'inégalité  des  courants.  Il 
v  a  là,  comme  pour  les  dénudations  produites  par  certains  courants  sous-marins, 
une  action  perturbatrice,  dont  dans  certains  cas  il  est  peut-être  utile  de  tenir 
compte.  Mais  il  est  évident  que  la  part  de  ces  genres  d'actions  est  insignifiante,  quand 
il  s'agit  d'expliquer  d'une  manière  générale  les  inégalités  des  fonds  de  mer. 
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cliaDgent  complètement  la  physionomie  de  régions  entières.  Userait 
donc  prématuré  d'espérer  qu'on  puisse  dès  maintenant  arriver  à 
suivre  les  lignes  de  plissement  au  fond  des  grands  océans,  mais 
c'est  déjà  beaucoup  dé  savoir  que  la  chose  sera  possible  un  jour. 

Pour  les  mers  continentales,  il  n'en  est  pas  ainsi;  quoique  encore 
sujettes  à  des  modifications,  les  lignes  de  niveau  du  fond  peuvent  être 
considérées  comme  assez  bien  connues  pour  légitimer  un  emploi 
immédiat  de  la  méthode  et  pour  donner  confiance  dans  les  résultats 
qu'on  en  tirera.  Ces  résultats  ont  un  grand  intérêt,  puisque,  d'après 
la  règle  énoncée  plus  haut,  démontrée  pour  le  bassin  de  Paris  et  par 
conséquent  au  moins  applicable  aux  parties  immédiatement  voi- 
sines, les  lignes  de  plissement  se  poursuivent  toujours  aux  mêmes 
places.  Cette  étude  doit  donc  fournir,  non  seulement  une  nouvelle 
vérification,  mais  aussi  des  renseignements  précieux  sur  la  conti- 
nuation et  le  raccordement  des  lignes  de  plissements. 

Commençons  par  la  mer  du  Nord.  J'ai  fait  le  travail  sur  la  carte 
des  Iles  Britanniques,  de  la  1"  édition  de  l'Atlas  de  Stieler,  qui 
donne  les  courbes  de  niveau  du  fond,  de  10  en  10  brasses.  On  sait 
que  la  mer  du  Nord  est  précisément  une  mer  où  la  sédimentation  est 
assez  active  (1);  on  pouvait  donc  craindre  que  la  forme  des  plis  ne 
s'en  trouvât  masquée.  Il  n'en  est  rien;  leur  parcours  est  accusé  par 
de  nombreuses  sinuosités  ;  il  y  a  naturellement  quelques  incertitu- 
des, lorsque  les  lignes  de  niveau  sont  un  peu  espacées,  pour  faire  le 
choix  entre  les  sinuosités  de  deux  courbes  successives  qu'il  faut 
joindre  l'une  à  l'autre;  mais  après  quelques  tâtonnements,  je  suis 
arrivé  a  tracer  un  réseau  qui  tient  compte  de  toutes  les  nombreuses 
inégalités  de  ces  lignes,  et  qui  se  compose  de  deux  séries  de  lignes 
strictement  orthogonales  (fig.  10).  Cette  perpendicularité  des  deux 
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si  lés  du  premier  système,  qu'il  n'y  a  nulle  part  un  écart  appréciable 
de  la  perpendiculaire.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  moins  (1)  de  15  lignes 
verticales  et  de  20  lignes  horizontales  (qui  n'ont  seulement  pas  pu 
être  toutes  continuées  sur  toute  l'étendue  de  la  carte).  Conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  le  chenal  profond  qui  longe  la 
Scandinavie  ù  l'Ouest  ne  figure  pas  parmi  ces  lignes  et  viendrait  s'y 
ajouter  d'une  manière  tout  a  fait  indépendante. 

Quant  â  la  signification  géologique  de  ces  ligues,  elles  arrivent  à 
la  côte  anglaise  eu  parfaite  concordance  de  direction  avec  les  plis 
connus,  aussi  bien  avec  les  plis  anciens  du  Nord  qu'avec  les  plis 
récents  du  Sud.  La  vérification  des  idées  émises  est  donc  éclatante, 
dépassant  même  de  beaucoup  en  précision  tout  ce  qu'où  était  en 
droit  d'espérer.  Une  remarque  curieuse,  c'est  que  les  plis  trans- 
versaux qui,  sur  ta  terre  ferme,  jouent  un  rôle  si  effacé,  sont  ici 
tout  aussi  bien  marqués,  et  même  souvent  mieux  marqués  que  les 
plis  longitudinaux. 

Passons  maintenant  à  la  Manche.  Si  la  même  méthode  y  est 
applicable  avec  le  même  succès,  elle  aura  un  résultat  d'un  intérêt 
géologique  immédiat,  en  nous  permettant  de  déterminer  ta  corres- 
pondance des  plis  français  et  des  plis  anglais.  Le  travail  a  été  fait 
sur  les  courbes  de  niveau  de  la  carte  du  génie,  au  r — '■ — ;  L'équi- 
distance  de  ces  courbes  est  de  dix  mètres.  Là  également  je  suis  arrivé, 
comme  résultat  de  ce  travail,  à  un  réseau  de  ligues  très  sensible- 
ment orthogonales  (voir  planche  V).  Quelques  divergences  de  détail 
seraieut  peut-être  ici  possibles,  à  cause  du  plus  grand  écarte  ment 
des  lignes  de  niveau  (2)  ;  mais  ces  divergences  ne  pourraient  cer- 
tainement porter  que  sur  le  détail,  et  le  dessin  général  me  parait 
bien  représenter  la  seule  interprétation  possible  des  irrégularités 
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même  direction  d'ensemble.  Un  de  ces  réseaux  (dont  les  lignes  sont 
plus  multipliées  que  les  plis  connus  sur  la  terre  ferme),  va  également, 
sur  les  côtes  de  France  et  sur  celles  de  rAngleterre,aboutir  en  parfaite 
concordance  de  direction  avec  les  plis  connus,  sauf  pour  la  partie 
de  la  côte  voisine  du  pays  de  Dray.  Cette  exception,  au  milieu  de 
toutes  les  coïncidences,  constitue  une  anomalie,  dont  il  me  sera,  je 
crois,  facile  de  rendre  compte. 

Remarquons  d'abord,  à  l'appui  du  tracé  de  notre  réseau,  que 
dans  le  Pas-de-Calais  les  ridements  transversaux,  en  continuation 
avec  ceux  de  la  mer  du  Nord,  se  présentent  en  ondulations  très 
serrées  et  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  aucune  part  à  l'interpré- 
tation. Ce  sont  ces  ridements  qui  produisent  les  fameux  écueils  de 
Colbert  et  du  Varne.  Il  est  intéressant  de  rappeler  que  les  derniers 
sondages  faits  pour  l'établissement  d'un  pont  sur  la  Manche  ont 
montré  (1)  que  dans  le  voisinage  du  Varne  les  couches  crétacées  ne 
reposaient  pas  sur  le  Portlandien  supérieur  (probablement  sur  le 
Portlandien  moyen).  Il  faudrait  en  conclure,  d'après  les  idées  déve- 
loppées plus  haut,  que  le  ridement  du  Varne  existait  déjà  au  dSut 
de  V époque  crétacée. 

Les  plis  longitudinaux  sous  le  détroit  sont  déterminés  par  les 
indeutations  des  courbes  de  niveau  pressées  autour  des  écueils.  Le 
tracé  ainsi  obtenu  montre  que,  contrairement  à  ce  que  l'on  a  ordi- 
nairement toujours  admis,  la  boutonnière  jurassique  du  Boulonnais 
ne  correspond  qu'à  la  partie  tout  à  fait  septentrionale  du  Weald  ; 
l'axe  anticlinal  central  du  Weald  (axe  de  I  Iaslings)  viendrait  aboutir 
en  France  au  Sud  de  Montreuil  (axe  de  Cainpagne-lcs-Hesdin  de 
M.  Dollfus),  et  l'axe  du  Midi  du  Weald  correspondrait  à  l'axe  de 
Gamaches. 

Du  côté  de  l'Ouest,  ce  sont  au  contraire  les  plis  longitudinaux  qui 
sont  bien  marqués  par  la  fosse  centrale  de  la  Manche  et  par  les  rides 
allongées  à  peu  près  parallèlement  au  rivage.  Ce  n'est  pas,  comme 
on  le  suppose  toujours  depuis  le  travail  de  M.  Barrois,  le  synclinal 
du  Nord  de  l'île  de  Wight,  mais  le  synclinal  du  centre  de  la  Manche 
qui  viendrait  aboutir  à  Dieppe,  à  l'Ouest  du  pays  de  Bray.  Les  plis 
transversaux,  dont  l'intérêt  pratique  est  moindre,  se  disposent  en 
lignes  ondulées  perpendiculairement  aux  précédents. 

Je  me  suis  moins  spécialement  occupé  de  la  partie  de  la  côte 
voisine  de  la  Bretagne;  mais  il  ne  m'a  pas  semblé  jusqu'ici  que  de 
ce  côté  les  nombreuses  inégalités  du  fond  pussent  se  grouper  sui- 

(1)  Pont  sur  la  Manche,  second  mémoire  justificatif,  Paris  1801.  Rapports  de 
If  M.  Renaud  et  Duchanoy. 


ICO    M.  BERTRAND.  — CONTINUITÉ  DU  PHÉNOMÈNE  DR  PLISSEMENT  4  NOT. 

vaut  des  réseaux  réguliers.  On  serait  là  eu  face  d'un  de  ces  cas, 
dont  j'ai  signalé  la  possibilité,  où  la  dênudation  marine  a  été 
incomplète  et  où  les  inégalités  de  l'ancien  sol  continental  n'ont  pas 
été  nivelées. 

En  combinant  les  données  de  ia  carte  de  M.  Dollfus  pour  le  centre 
du  bassin,  et,  pour  les  bords  du  même  bassin  comme  pour  la  partie 
recouverte  par  la  Manche,  les  données  nouvelles  qui  résultent  des 
développements  précédents,  on  arrive  à  un  tracé  (carte,  fig.  il) 
qui  nous  renseigne,  avec  une  probabilité  bien  voisine  à  mes  yeux 
de  la  certitude,  sur  la  prolongation  exacte  des  plis  paléozoïques 
au-dessous  du  manteau  secondaire  et  tertiaire.  Il  faut  seulement, 
pour  lever  une  dernière  objection,  expliquer  comment  à  l'Ouest  du 
pays  de  Bray,  c'est-à-dire  auprès  du  pli  le  plus  net  et  le  mieux  mar- 
qué de  la  région  parisienne,  on  trouve  une  exception  à  la  règle 
générale.  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  il  y  a  une  explication 
qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  le  pays  de  Bray  serait  un  dôme 
de  soulèvement,  comme  le  Woald,  auquel  il  ressemble  si  étroite- 
ment et  auquel  il  a  tant  de  fois  été  comparé.  Des  raisons  très  sérieu- 
ses me  paraissent  pouvoir  être  invoquées  en  faveur  de  cette  idée. 

La  première  d'abord  et  la  plus  immédiate  est  la  forme  des  cour- 
bes de  niveau  (surface  topographique  dressée  depuis  longtemps 
par  M.  de  Lapparent).  On  peut  ajouter  les  remarques  suivantes. 

Les  plis  déterminés  au  Sud  de  Trouville  par  la  carte  géologique 
du  fond  de  la  mer  infra-crétacée  (1}  se  dirigent  tous  vers  l'Ouest, 
c'est-à-dire  à  peu  près  parallèlement  à  la  faille  de  Blangy  et  de 
Cortneilles.  Il  devient  donc  très  vraisemblable  que  cette  faille  est  la 
continuation  de  celle  qui  jalonne  le  cours  de  la  Seine  entre  Vernon 
ut  Louviers,  et  que,  comme  cela  est  reconnu  pour  cette  dernière, 
rlli'  suit  Isi   ilinrtiun   d'mj  i il i   anticlinal;   l'a\r  île    Meudon  et  lie 
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d'un  dflmfi.  La  faille  qui  longe  l'Ouest  du  Bray,  quoique  présentant 
les  caractères  d'un  pli-faille,  pourrait  être  rapportée  au  même 


Fig.  11.  —  Bassin  de  Paris.  Axes  «l«-a  ondulation*  lerli.iiri's. 
au;  sa  correspondance  probable  avec  celte  de  Rouen  a  depuis 
temps  été   indiquée    par    M.  de    L;ippan;nt  (1).    Le    réseau 
».  .S.  C.  F..  %'  Bér.,  t  XXIX,  p.  Mf.. 
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périphérique,  dont  d'ailleurs  la  continuité  n'a  rien  de  nécessaire, 
se  compléterait  sous  la  Manche. 

Enfin,  j'ai  déjà  dit  qu'au  Sud  du  pays  de  Bray,  près  de  Survilliers, 
le  Calcaire  grossier  reposait  en  discordance  sur  les  tranches  des 
Sables  de  Cuise.  Il  y  a  là  l'indice  d'un  mouvement  bien  brusque 
par  rapport  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  sur  l'histoire  ordinaire 
de  la  formation  des  plis.  Les  soulèvements  en  dame,  sans  être  pour 
cela  instantanés,  semblent  toujours,  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
plus  haut,  correspondre  à  des  mouvements  plus  rapides.  La  discor- 
dance signalée,  unique  dans  le  bassin  de  Paris,  correspondrait  aussi 
à  un  fait  qui  y  serait  également  exceptionnel  pendant  la  durée  des 
temps  tertiaires.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  une  preuve  définitive, 
mais  c'est  uu  argument  qui,  s'ajou tant  aux  autres,  contribue  à  me 
faire  regarder  la  solution  comme  la  plus  satisfaisante.  L'abaisse- 
ment subséquent  qui  aurait  permis  à  la  dénudation  marine,  admise 
pour  le  Weald,  de  s'exercer  semblablement  sur  le  Bray,  doit  s'être 
étendu  à  une  région  beaucoup  plus  vaste;  car  il  n'a  altéré  ni  la 
forme  ni  la  saillie  relative  du  dôme  ;  si  cette  dénudation  par  retour 
de  la  mer  a  réellement  eu  lieu,  il  est  impossible,  faute  de  docu- 
ments, d'en  fixer  l'âge  (1). 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  ici  le  lieu  de  débattre  ces  nouvelles  ques- 
tions. Ce  que  je  voulais  montrer  dans  cette  note,  c'est  comment 
l'histoire  des  mouvements  du  sol  dans  le  bassin  de  Paris  se  déduit 
de  deux  lois  très  simples,  que  je  crois  applicables  à  toute  la  géolo- 
gie :  formation  progressive  des  plis  à  des  places  invariables  (sauf  la 
subdivision  possible  d'un  même  pli  par  des  plis  secondaires),  et 
superposition  à  ce  phénomène  d'oscillations  séculaires  de  segments 
elliptiques,  dont  la  position  est  au  contraire  variable.  Peut-être  ces 


1892  DANS  LE  BASSIN  DE  PARIS  163 

d'abord  tracé,  si  je  n'avais  pas,  dans  une  note  antérieure  (1),  annoncé 
quelques  résultats  plus  généraux,  auxquels  je  ne  voudrais  pas 
sembler  avoir  renoncé.  J'ai  dit  dans  cette  note  que,  si  Ton  ne  pou- 
vait espérer  établir  qu'après  une  longue  et  sérieuse  discussion  le 
réseau  des  courbes  suivant  lesquelles  se  poursuit  la  déformation 
de  l'écorce  terrestre,  on  pouvait  du  moins,  d'après  un  tracé  provi- 
soire, arriver  à  la  conviction  qu'il  doit  se  continuer  tout  autour  du 
globe,  formé  partout  par  un  double  système  de  courbes  orthogo- 
nales; je  considérais  les  chaînes  de  montagnes  comme  épousant 
alternativement  les  courbes  de  l'un  et  de  l'autre  système  et  enlin 
j'indiquais  que  les  points  vers  lesquels  les  courbes  méridiennes 
paraissent  converger  ne  semblent  pas  coïncider  avec  les  pôles 
actuels,  mais  seraient  plus  voisins  des  pôles  magnétiques. 

Je  n'ai  encore  eu  qu'un  temps  très  insuffisant  à  consacrera  ces 
nouvelles  recherches,  et  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  expliqué,  elles  ne 
peuvent  pas  aboutir  à  des  résultats  certains,  tant  que  les  profondeurs 
des  mers  ne  seront  pas  connues  avec  plus  de  précision.  Il  faudrait 
d'abord,  dans  toutes  les  régions  dont  la  géologie  est  bien  connue, 
chercher  à  multiplier  les  points  de  repère,  les  sommets  du  réseau, 
comme  je  viens  d'essayer  de  le  faire  pour  le  bassin  de  Paris;  il  fau- 
drait ensuite,  à  l'aide  des  cartes  marines,  prolonger  dans  les  mers 
côtières  les  courbes  amorcées,  et  c'est  alors  seulement  qu'on  pour- 
rait, avec  les  points  de  départ  et  d'arrivée  bien  établis  sur  les  côtes, 
s'aventurer,  sans  trop  de  crainte  de  s'y  égarer,  sur  les  grands  océans  ; 
et  encore,  même  si  les  profondeurs  étaient  partout  déterminées 
exactement,  y  aurait-il  à  tenir  compte  des  changements  qu'appor- 
tent dans  leur  distribution  les  phénomènes  volcaniques.  Je  ne  doute 
pas  pour  ma  part  que  ces  phénomènes  volcaniques  ne  soient  en 
relation  avec  les  déformations  de  l'écorce  ;  mais  en  tout  cas  ou 
ignore  absolument  si  c'est  suivant  une  loi  déterminée,  et  encore 
plus  quelle  est  cette  loi.  Il  ne  serait  môme  pas  impossible  que  les 
éruptions  eussent  pour  résultat  de  produire  des  saillies,  au  moins 
temporaires,  sur  la  place  des  synclinaux,  et  la  plupart  des  saillies 
océaniques  sont  précisément  dues  à  des  soulèvements  volcaniques. 
11  ne  faut  donc  pas  se  dissimuler  que  les  causes  d'erreurs  abondent 
et  que  le  problème,  en  tout  cas,  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
que  par  tâtonnements  et  par  approximations  successives.  Le  tracé 
provisoire  auquel  je  suis  arrivé  et  que  j'ai  montré  à  la  Société,  ne 
pouvait  être  qu'une  ébauche;  je  me  bornerai,  au  sujet  de  cette 
ébauche,  à  quelques  courtes  remarques. 

(I)  T.  R.  Ac.  Se,  Mai  1892. 
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La  continuité  des  grandes  chaînes  récentes,  telle  qu'elle  a  été 
établie  par  M.  Suess,  restera  toujours,  malgré  l'existence  probable 
de  quelques  traits  déviés  suivant  les  méridiens,  le  point  de  départ 
de  tout  essai  de  ce  genre;  c'est  comme  un  cadre  bien  défini,  auquel 
devra  s'adapter  le  dessin  plus  détaillé  des  lignes  de  déformation. 
Ces  premières  lignes  fondamentales  mettent  bien  en  évidence 
l'importance  des  ondulations  ou  renflements  locaux  (nœuds  et 
ventres),  déjà  constatés  en  petit  autour  du  bassin  de  Paris. 

De  plus,  la  notion  que  j'ai  développée,  de  la  permanence  des 
lignes  de  plissement,  permet  de  comparer  et  de  raccorder  des 
soulèvements  d'âge  différent  ;  c'est  ainsi  que  le  raccordement  des 
Àppalaches  avec  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses  m'a  paru  s'imposer, 
au  moins  avec  une  grande  vraisemblance,  amorçant  un  parallèle 
qui  irait  se  fermer  du  coté  du  Groenland.  Les  Andes,  au  contraire, 
sauf  la  branche  septentrionale  du  Venezuela,  feraient  partie  du 
réseau  méridien,  ainsi  que  l'Oural  et  que  la  chaîne  cotière  de 
l'Australie.  Avec  ces  points  de  départ,  on  peut  commencer  l'étude 
des  profondeurs  des  Océans.  Les  chaînes  d'Iles  du  Pacifique,  depuis 
longtemps  signalées  par  Dana,  fournissent  des  points  de  repère 
précieux.  Quelques  lignes  méridiennes  sont  assez  bien  indiquées 
dans  l'Océan  indien;  mais  dans ' l'Atlantique,  malgré  la  présence 
du  Rûcken  bien  connu,  divisé  en  deux  branches  rectangulaires, 
l'interprétation  demeure  problématique.  Certains  traits,  d'ailleurs, 
sont  faits  pour  surprendre,  et  même  pour  inspirer  quelque  mé- 
fiance ;  ainsi  la  dépression  transversale  méditerranéenne,  le  fameux 
petit  cercle  de  Lowthian  Gren,  incliné  à  23°  sur  l'axe  des  pôles, 
perdrait  son  caractère  d'homogénéité  :  l'isthme  de  Panama  ne 
correspondrait  pas  à  la  Méditerranée.  Par  contre,  c'est  avec  une 
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reproduits  aux  même*  places;  tel  est  le  résultat  précis  que  j'ai 
voulu  mettre  en  lumière.  Les  exemples  sur  lesquels  est  fondée  la 
vérification  sont  trop  nombreux  pour  qu'il  y  ait  là  une  coïncidence 
fortuite,  et  pour  que  la  règle  locale  ne  soit  pas  une  règle  générale  ; 
telle  est  à  mes  yeux  la  conséquence  qui  s'impose  avec  évidence.  Si 
cette  conséquence  est  fondée,  il  existe  à  la  surface  de  la  terre  un 
réseau  de  lignes,  dont  la  place  est  fixée  depuis  l'origine  des  temps 
géologiques,  et  suivant  lesquelles  se  poursuit  la  déformation  de 
Pécorce.  La  détermination  de  ces  lignes  peut  se  faire  sur  les  conti- 
nents d'après  l'examen  des  données  géologiques;  elle  peut  se  pour- 
suivre dans  les  Océans  d'après  l'examen  des  profondeurs,  et  cette 
détermination  devient  le  problème  capital  de  cette  partie  de  la 
géologie,  qui  s'occupe  de  la  déformation  de  l'écorce  terrestre. 


SUR  LA  CLASSIFICATION  DES  TERRAINS  MIOCÈNES. 
DE  L'ALGÉRIE  ET  RÉPONSE  AUX  CRITIQUES  DE  M.  PERON, 

par  A.  POHEL. 


MM.  Cottea»,  Peroo  et  Gauthier  viennent  de  publier  le  dixième 
fascicule  des  Echinides  fossiles  de  l'Algérie.  J'y  suis  assez  malmené 
et  très  souvent  critiqué  sur  les  travaux  de  stratigraphie  et  de 
paléontologie  que  j'ai  publiés  sur  l'Algérie.  Je  pense  que  M.  Cotteau 
y  est  à  peu  près  étranger  et  je  ue  saurais  le  mettre  en  cause.  Pour 
les  questions  zoologiques,  je  ne  crois  pas  être  contredit  en  en  attri- 
buant la  rédactiou  a  M.  Gauthier,  avec  lequel  je  ne  suis  point 
d'accord  au  point  de  vue  de  la  taxonomie.  Je  crois  que,  dans  une 
classification  naturelle,  on  doit  tenir  compte  de  tous  les  degrés 
d'organisation  qui  peuvent  se  présenter  dans  une  série  d'êtres 
organisés-  M.  Gauthier  parait  n'admettre  que  des  genres  et  des 
espèces  et  ne  pas  comprendre  qu'on  a  besoin  de  noms  pour  désigner 
les  types  dont  on  parle  :  sous-genres,  sections,  sous-sections,  et  il 
m'a  maintes  fois  reproché  de  créer  des  genres  insuffisamment 
caractérisés,  comme  si  toutes  les  coupes  taxonomiques  devaient  et 
pouvaient  être  de  même  poids.  Sur  ces  questions,  toute  discussion 
serait  impuissante  à  nous  mettre  d'accord  ;  et  je  ne  l'essayerai  pas. 
Je  ne  crois  pas  qu'en  ces  questions  mon  autorité  soit  inférieure  à  la 
sienne. 

partie  stratigriinhinue  a  pour  auteur  réel  M.  Pérou,  qui  coin- 
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la  classification  des  formations  miocènes  et  pliocènes,  mais  encore 
d'améliorer  très  notablement  celle  de  plusieurs  autres  parties  de  la 
série  géologique  de  l'Algérie.  Or,  dès  le  début,  j'ai  été  en  quelque 
sorte  obligé  par  la  force  des  choses,  étant  privé  de  tout  document 
bibliographique  et  poussé  du  reste  dans  cette  voie  par  l'ensei- 
gnement d'un  maître  vénéré,  à  me  restreindre  à  la  stratigraphie 
orographique.  Je  ne  le  regrette  nullement,  car  c'est  à  cela  que  j'ai 
dû  les  résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  certains,  bien  faits 
pour  m'inspirer  la  plus  entière  confiance  en  ces  principes.  J'y  suis 
arrivé  uniquement  par  la  reconstitution  des  reliefs  successifs  et 
celle  des  anciens  bassins  de  dépôt. 
Voici  les  documents  relatifs  aux  questions  de  priorité  : 
Le  nom  de  terrain  cartennien  (de  Kar  Tennœ-Ténès)  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  une  lettre  adressée  à  Elie  de  Beau  mont, 
communiquée  par  lui  à  l'Académie  des  sciences  et  insérée  dans 
les  Comptes  rendus  du  20  septembre  1858,  page  480,  dont  voici 
la  reproduction  : 

SUR  L'AGE    GÉOLOGIQUE  DU   VERCORS 

i  Mes  observations  en  Algérie  fixent  cet  âge  dans  la 

période  miocène,  entre  deux  terrains  restés  jusqu'à  ce  jour  confondus 
dans  l'étage  des  faluns  et  des  molasses  en  raison  de  leurs  fossiles.  » 

c  L'un  de  ces  terrains  se  compose  de  poudingues  et  de  grès  cal- 
carifères,  passant  de  l'un  à  l'autre,  supportant  des  marnes  plus  ou 
moins  gréseuses,  brunes,  à  délitescence  conchoïde.  On  trouve  dans 
les  couches  inférieures  Tuiritella  turris,  Pecten  latissimus,  Ostrea 
crassissima,  Clypeaster  marginatus*  Les  poudingues  sont  portés  sur 
la  crête  d'un  chaînon  bien  caractérisé  du  Vercors.  Le  type  bien 
déterminé  du  terrain  se  montre  aux  environs  immédiats  de  Miliana 
et  de  Ténès.  » 

«  L'autre  terrain  repose  indifféremment  sur  les  couches  créta- 
cées, sur  les  marnes  ou  seulement  sur  les  poudingues  du  précédent. 
Le  Gontas,  à  Test  de  Miliana,  fournit  le  type  le  mieux  caractérisé 
de  ce  terrain.  Il  y  est  en  stratification  complètement  transgressive 
avec  le  précédent.  Notre  terrain  inférieur,  que  je  nomme  Car- 
tennien, s'est  certainement  déposé  après  la  formation  des  montagnes 
du  système  du  Tatra;  mais  il  est  antérieur  à  l'étage  des  molasses 
marines.  Peut-être  recounaîtra-t-on  des  représentants  du  terrain 
cartennien  parmi  les  dépôts  horizontaux  et  si  discontinus,  rangés 
en  Europe  dans  le  terrain  falunien  (Gironde?)  ». 

C'est  également  dans  une  lettre  subséquente  adressée  à  Elie  de 
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Beaumont,  communiquée  par  lui  à  l'Académie  des  Sciences  et 
insérée  aux  Comptes-rendus  du  29  Novembre  1858,  page  853,  que 
j'ai  employé  le  nom  de  terrain  sahélien,  tiré  de  Sahel  (ceinture, 
rivage)  qui  s'applique  en  Berbérie  à  bien  d'autres  lieux  qu'à  Alger, 
en  voici  la  reproduction  : 

NOTE   SUR   LE  SYSTÈME   DE  MONTAGNES  DU  MEHMOUCHA 
ET  SUR  LE  TERRAIN  SAHÉLIEN. 

«...  Les  argiles  et  les  grès,  qui  forment  le  couronnement  de  ce 
terrain  (Molasses  marines)  sont  presque  portés  au  faite  de  la  mon- 
tagne bien  connue  de  Monzaïa.  Les  terrains  dont  le  dépôt  a  suivi 
cette  révolution,  ne  forment  plus  que  des  collines  peu  élevées; 
ils  se  composent  de  marnes  argileuses  et  de  quelques  grès  et  molas- 
ses, dont  les  fossiles  assez  nombreux  existent  pour  le  plus  grand 
nombre  dans  les  couches  de  la  Superga  et  les  autres  dans  les  marnes 
subapennines.  Ces  terrains  se  sont  déposés  au  pied  d'une  ride  du 
système  du  Mermoucba,  qui  a  fortement  redressé  notre  terrain 
cartennien.  La  détermination  de  ces  terrains  doit  donc  fixer  l'époque 
de  la  formation  de  notre  système  de  montagnes  qui  lui  est  immé- 
diatement antérieur. 

»  Malheureusement  on  est  loin  d'être  d'accord  à  cet  égard.  Tandis 
que  les  uns  le  font  miocène,  d'autres  l'identifient  aux  marnes  suba- 
pennines et  les  caractères  paléontologiques  connus  ne  donnent  pas 
entièrement  raison  aux  premiers,  quoique  dans  cette  hypothèse  on 
puisse  le  comparer  aux  dépots  du  Tortonese,  qui  offrent  une  asso- 
ciation de  fossiles  des  deux  faunes.  Mais  je  remarque  que  la  partie 
inférieure  et  marneuse  du  dépôt,  dont  les  fossiles  nombreux  sont 
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molasses  marines,  ni  au  terrain  pliocène  et  quelle  constitue  un 
terrain  nouveau,  que  je  nomme  Sahélien,  de  la  région  où  il  est 
le  mieux  caractérisé.  Ce  terrain,  dernier  terme  de  la  série  miocène, 
se  confine  sur  le  rivage  de  la  mer  ». 

On  pourrait  encore  trouver  dans  le  môme  volume  des  Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  à  la  page  949,  une  autre  note 
ayant  pour  titre:  Nouvelles  remarques  sur  les  subdivisions  des  terrains 
miocènes,  dans  laquelle  d'autres  arguments  viennent  appuyer  ma 
thèse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dès  l'année  1858,  j'avais  fait 
connaître  trois  unités  stratigraphiques  parfaitement  indépendantes 
les  unes  des  autres  dans  la  série  miocène,  dite  falunienne,  ayant 
chacune  leur  bassin  de  dépôt  particulier  souvent  transgressif. 
Une  seule  de  ces  unités  me  paraissait  alors  sûrement  assimi- 
lable à  l'un  des  horizons  établis  en  Europe,  celui  de  VOstrea 
crassissima  typique  et  c'est  pour  cela  que  je  lui  ai  assigné 
le  nom  d'Helvétien,  avant,  je  dois  l'avouer,  de  savoir  qu'il 
avait  été  déjà  donné  au  même  horizon.  Ayant  uniquement 
établi  ma  classification  sur  des  caractères  stratigraphiques, 
j'étais  assez  embarrassé  d'établir  des  concordances  avec  les 
classifications  établies  en  Europe  et  pour  lesquelles  des  documents 
comparables  me  faisaient  défaut.  Dans  les  comparaisons  que  j'ai 
pu  faire,  je  n'ai  eu  d'autre  intention  que  d'indiquer  des  analogies 
possibles,  mais  point  du  tout  des  identités,  sachant  combien  il  faut 
se  défier  des  listes  ou  catalogues  de  fossiles  dont  les  déterminations 
sont  trop  souvent  systématiques,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  erronées. 
J'ai  dû  faire  dans  cette  voie,  et  j'ai  en  effet  plusieurs  fois  fait  fausse 
route,  en  raison  surtout  de  l'imperfection  de  mes  éléments  de 
comparaison.  Mais  ces  erreurs  n'ont  modifié  en  rien  le  classement 
que  j'ai  établi.  J'ai  pu  aussi  dans  des  explorations  rapides,  trompé 
par  des  faciès  analogues,  faire  des  attributions  erronées  de  gise- 
ments à  certaines  parties  de  la  série;  mais  ce  sont  des  erreurs  que 
je  m'attache  tous  les  jours  à  rectifier  et  dont  seuls  sont  exempts  les 
travailleurs  qui  ne  sont  pas  astreints  à  exprimer  une  opinion  par 
des  tracés  graphiques  plus  ou  moins  provisoires.  Toutefois  ces 
erreurs  ne  peuvent  en  aucune  manière  infirmer  la  classification  que 
j'ai  proposée,  qui,  s'améliorant  tous  les  jours  au  point  de  vue  des 
détails,  se  trouve  déjà  appliquée  à  une  vaste  étendue  de  pays,  et  y 
trouve  une  confirmation  dont  je  puis  être  fier. 

Je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  contester  maintenant  la  légiti- 
mité de  ma  réclamation  de  priorité  pour  le  nom  de  Cartennien.  Le 
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Turritelta  turris  est  un  des  fossiles  caractéristiques,  qui  était  déjà 
connu,  mais  je  conviens  que  les  trois  autres  fossiles  cités  dans  ma 
note  pouvaient  bien  ne  pas  aider  à  la  détermination  de  l'horizon 
paléontologique.  Le  Pecten  latissimu»  n'est  peut-être  pas  étranger  à 
ce  terrain;  mais  il  remonte  jusqu'au  Pliocène.  VOstrea  cratiissima 
n'est  pas  l'espèce  typique,  mais  une  espèce  ou  variété  particulière, 
que  j'ai  signalée  dans  des  publications  ultérieures.  Enfin,  leCJy- 
peaster  marginatus  est  certainement  le  résultat  d'une  erreur  de 
détermination  du  C.  confutut,  que  j'avais  tirée  des  listes  publiées 
par  Ville.  Mais,  je  le  répète  ici,  la  création  de  ce  type  de  terrain 
reposait  uniquement  sur  les  caractères  stratigraphiques,  dont  seuls 
je  pouvais  répondre. 

La  question  de  Sabélien  n'est  pas  aussi  simple  à  traiter.  Mes 
droits  de  priorité  priment  certainement  ceux  de  Pareto,  mais  non 
ceux  de  M.  Mayer,  qui,  alors,  m'étaient  inconnus,  en  tant  qu'assi- 
milation de  ce  terrain  au  Tortonieu.  Mais  si  l'on  doit  accepter 
l'identification  du  type  algérien  au  Messinien  de  M.  Mayer  ou 
Zancléen  de  Seguenza,  proposée  par  M.  Peron,  il  n'en  est  plus  de 
même,  et  le  nom  de  Sahélien  prime  ces  deux  derniers.  C'est  un  peu 
en  raison  de  ces  incertitudes  que  je  n'ai  pu  me  décider  à  abandonner 


q  Quaternaire  ancien  (Elephas  atlanticus  ?). 

a  Couelicà  Polamidei  liasteruti  dans  une  érosion  du  Pliocène (I). 
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est  en  général  considéré  comme  ayant  clos  la  série  des  formations 
miocènes.  Il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  diagramme  ci-joint  figu- 
rant les  relations  du  Sahélien  avec  le  Pliocène  inférieur,  pour 
apprécier  l'importance  des  discordances  qui  en  résultent  entre  ces 
deux  terrains  et  qui  ne  permettent  pas  de  les  réunir  dans  une  même 
série. 

Ce  profil,  présentant  plus  de  12  kilomètres  de  développement, 
a  dû  être  sectionné  pour  la  justification  de  l'impression;  prolongé 
à  l'Est,  il  figurerait  le  Pliocène  développé  sur  une  étendue  semblable 
à  flanc  de  montagne  en  forme  d'étroite  corniche  vers  les  Djebel 
Kharet  Krichtel,  et  en  s'élevant  de  plus  en  plus.  Du  côté  de  l'Ouest, 
il  s'étend  en  une  corniche  semblable  au  dessus  des  bains  de  la 
Reine. 

Dans  ces  deux  parties,  il  s'est  affranchi  des  formations  miocènes 
qu'il  recouvre  depuis  la  forêt  de  Pins  jusqu'au  cap  Canastel.  La 
manière  dont  ce  Pliocène  bute  contre  les  couches  sahéliennes 
redressées  suivant  la  direction  des  Alpes  occidentales  indique  bien 
que  le  Djebel  Santo  servait  de  limite  à  cette  partie  de  son  bassin  de 
dépôt.  J'ai  indiqué  en  "  a  "  la  position  stratigraphique  du  dépôt  à 
Potamides  Basteroti  et  à  Hipparion  du  puits  Karoubi;  n'affleurant 
nulle  part,  ses  limites  sont  inconnues;  maison  sait  que  l'érosion  à 
travers  le  grès  pliocène,  qui  lui  sert  de  bassin,  a  pénétré  jusque 
dans  le  terrain  sahélien. 

Le  classement  de  ce  dernier  terrain  dans  la  série  miocène  ne  me 
parait  pas  être  contredit  par  la  présence  dans  ses  couches  de  fossiles 
tels  que  Cardita  Jouanneti,  Ancillaria  glandiformis.  Je  suis  donc 
encore  autorisé  à  croire  que  quel  que  soit  le  sort  réservé  au  Sahélien 
au  point  de  vue  de  sa  parenté  avec  le  Tortonien,  il  sera  difficile  de  le 
faire  sortir  de  l'accolade  des  terrains  miocènes.  Or,  il  ne  paraît  pas 
en  être  de  même  pour  le  Messinien,  si  tant  est  qu'il  ne  puisse  pas 
être  distrait  de  la  série  pliocène;  cet  argument  plaide  peu  en  faveur 
de  la  similitude.  On  argue  de  la  faune  des  poissons  d'Orau,qui  serait 
identique  à  celle  de  Licata,  beaucoup  moins  qu'on  le  dit  du  reste. 
Mais  ce  gisement  de  Licata  est  certainement  au-dessous  des  couches 
pliocènes  à  congéries  et  il  ne  me  paraît  pas  du  tout  démontré  qu'il 
doive  suivre  le  sort  de  ce  dernier  terrain.  En  tout  cas,  je  ne  trouve 
parmi  mes  polypiers  sahéliens  aucune  des  formes  décrites  par 
Seguenza  comme  propres  au  Zancléeu.  J'y  trouve  au  contraire  des 
espèces  tortoniennes  :  Ceratotroclms  multispina. 

A  la  vérité,  M.  Peron  cite  comme  trouvé  dans  le  Sahélien  d'Orau 
le  Terebratula  ampulla  qui  n'y  existe  pas  ;  l'espèce  qu'on  y  trouve 
possède  de  gros  plis  qui  l'en  différencient,  et  qui  dans  le  type 
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pliocène  sont  toujours  obsolètes.  Lu  citation  de  congéries  ne 
m'étonne  pas  moins;  car  l'ensemble  de -la  faune  y  est  par  trop 
foncièrement  marine  pour  qu'une  espèce  de  ce  type  s'y  trouve 
autrement  que  très  accidentellement.  C'est  un  argument  qui  ne 
tient  pas. 

En  définitive,  le  Sahélien  ne  peut  donc  disparaître  de  la  nomen- 
clature, s'il  est  vrai  qu'il  ne  soit  que  l'équivalent  du  Messioien  ou 
Zaacléen,  puisque  ces  derniers  sont  ses  cadets  de  beaucoup.  Il  ue 
me  parait  pas  uon  plus  destiné  à  être  abandonné  pour  la  dénomina- 
tion deTortonien.tant  qu'il  ne  sera  pas  démontré  que  l'unité  strati- 
grapbique  qu'il  désigne  n'est  pas  en  discordance  avec  les  entités 
paléontologiques  qu'on  lui  compare,  et  qu'au  contraire,  la  concor- 
dance est  complète,  ce  qu'en  l'état,  je  ne  puis  pas  admettre. 

Je  reconnais  que,  préoccupé  des  différences  lithologiques  que 
présente  le  Sahélien  de  la  vallée  de  Chellif  et  d'Oran,  où  j'avais 
d'abord  pris  mou  type  stratîgraphique,  et  entraîné  peut-être  par 
l'exemple  de  Pareto,  j'ai  eu  le  tort  d'attribuer  au  Sahélien  les 
couches  pliocènes  inférieures  à  Terebratula  ampulla  du  Sahel 
d'Alger,  qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  première  vue  à  distinguer 
des  marnes  sahéliennes  qu'elles  recouvrent.  Cette  confusion  se 
trouve  dans  ma  description  du  massif  de  Miliana  et  dans  mon 
Sahara,  publications  qui  se  sont  suivies  de  près  et  à  une  époque 
où  je  n'avais  encore  pu  étudier  que  superficiellement  la  contrée. 
Dès  1881,  après  une  étude  plus  détaillée,  j'avais  pu  rectifier  cette, 
attribution  erronée  et  revenir  simplement  à  la  classification  de 
1858.  De  même,  j'avais  pu  constater  que  les  grès  à  Clypéaatres 
d'EI  Biar  n'étaient  pas  les  représentants  des  grès  sahéliens  du  pays 
du  Gamra,  mais  bien  le  Carlennien  réduit  à  des  lambeaux  épars. 
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des  coupes  et  aucune  d'elles  ne  témoigne  qu'il  se  soit  rendu  compte 
des  relations  stratigraphiques  de  ces  formations.  Depuis  lors,  que 
je  sache,  il  n'a  point  fait  d'apparition  en  Algérie  pour  lui  permettre 
de  rectifier  ses  idées  par  des  observations  directes.  Il  ne  lui  est 
resté  probablement  d'explorations  déjà  anciennesque  des  souvenirs, 
entachés  de  confusions,  et  cependant  il  n'hésite  pas  à  se  porter  en 
réformateur  sur  des  questions  et  sur  des  faits  qui  lui  étaient  restés 
incompris. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  a  eu  des  collaborateurs  tout  disposés  à  aller 
sur  place  lui  recueillir  des  documents,  pour  servir  de  base  à  sa 
controverse.  Ceux  qui  lui  ont  été  fournis  manquent  de  l'autorité 
nécessaire  à  un  pareil  débat  et  ne  constituent  souvent  que  des  asser- 
tions sans  valeur.  J'ai  déjà  eu  occasion,  à  propos  de  la  Tunisie  et  pour 
me  défendre  contre  l'esprit  de  parti  de  l'un  d'eux,  de  faire  ressortir 
son  peu  d'autorité  en  stratigraphie.  J'aurai  sans  doute  bientôt  l'oc- 
casion de  discuter  la  compétence  d'un  second  adversaire  et  peut- 
être  à  expliquer  les  raisons  de  cette  hostilité.  Je  prie  que  l'on 
m'excuse  de  m'être  laissé  entraîner  à  une  polémique  désagréable  ; 
mais  j'ai  cru  devoir  me  défendre  contre  des  imputations  qui,  si 
elles  étaient  justifiées,  autoriseraient  à  me  taxer  d'une  légèreté 
contraire  à  mon  caractère  ;  ce  contre  quoi  je  dois  énergiquement 
protester. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici,  à  propos  des  objections  contre  mon 
classement  des  terrains  pliocènes  et  quaternaires,  à  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  ma  dernière  note  sur  la  Tunisie,  ou  dans  ma  Description 
stratigraphique  générale  de  i Algérie.  Je  n'essayerai  pas  de  répondre 
aux  détails  descriptifs  donnés  par  l'auteur,  souvent  d'après  des 
documents  d'emprunt  erronés  ou  mal  compris  ;  cela  m'entraînerait 
trop  loin  et  je  laisse  aux  observateurs  futurs  le  soin  des  rectifica- 
tions qui  ne  ressortiront  pas  de  mes  travaux  ultérieurs  ou  de  ceux 
de  mes  collaborateurs. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  une  note  à  propos  de  l'exposé  de 
M.  Peron  communiquée  par  M.  Depéret  à  la  Société  sur  la  compa- 
raison des  formations  néogènes  algériennes  avec  celles  du  S.-E.  de 
la  France  et  des  contrées  méditerranéennes  les  plus  voisines.  Je  ne 
contesterai  pas  la  grande  autorité  ni  les  profondes  connaissances  de 
M.  Depéret  sur  la  géologie  des  contrées  de  l'Europe  dont  il  parle  ; 
mais  il  me  paraît  que  ces  considérations  générales  auraient  besoin 
de  reposer  sur  une  connaissance  plus  pratique  de  la  géologie  algé- 
rienne que  celle  que  l'on  peut  acquérir  uniquement  par  les  livres  et 
non  sur  des  bases  aussi  fragiles  et  aussi  contestables  que  celles  de 


174     A.  POMEL.  —  CLASSIFICATION  DBS  TERRAINS  MIOCENES  DE  l'àLGÉRIE 

l'ouvrage  en  question;  elles  perdent  par  conséquent  la  majeure 
partie  de  leur  importance  et  il  serait  sans  intérêt  de  les  réfuter  dans 
ce  qu'elles  out  d'hypothétique. 

Les  tendances  aux  généralisations  de  système  sont  une  des  mala- 
dies de  beaucoup  de  géologues,  et  moi-même  je  n'y  ai  point  échappé 
et  en  ai  pu  apprécier  les  inconvénients.  Il  est  cependant  utile  d'y 
trouver  une  occasion  de  synthèse,  quand  on  peut  s'appuyer  sur  des 
faits  certains  et  bien  établis.  Mais  dans  le  cas  que  je  discute,  il  faut 
que  les  documents  mis  en  œuvre  aient  été  bien  insuffisants  ou  bieu 
inexactement  interprétés  pour  avoir  donné  lieu  à  dés  appréciations 
au  moins  très  discutables  sur  la  répartition  géographique  des 
diverses  formations  et  sur  leurs  relations  stratigraphiques,  sur  le 
plateau  numidien  par  exemple.  J'explore  l'Algérie  depuis  plus  de 
quarante  années  ;  je  l'ai  au  moins  parcourue  en  géologue  dans  toutes 
ses  parties,  et  j'ai  l'étonnement  de  découvrir  dans  son  exposé  des 
faits  que  je  n'ai  su  ni  voir  ni  apprécier,  mais  que  l'auteur  a  sans 
doute  pu  découvrir  de  son  cabinet,  puisqu'il  n'a  jamais  visité  le 
pays.  Qu'il  me  permette  de  lui  donner  le  conseil  de  traverser  la 
Méditerranée,  autant  pour  rectifier  d'après  des  observations  directes 
ses  appréciations,  que  pour  nous  éclairer  de  sa  science. 

Je  crois  devoir  déclarer,  en  terminant  celte  discussion,  et  à 
propos  des  limites  entre  le  Miocène  et  le  Pliocène,  qu'en  laxonomie 
je  n'accorde  quelque  importance,  et  même  toute  importance,  qu'à 
l'unité  stratigraphique,  qui,  seule,  en  réalité,  peut  être  déterminée 
avec  quelque^  précision.  Les  groupements  de  ces  unités  en  séries 
sont  absolument  systématiques  et  ne  répondent  le  plus  souvent  qu'à 
des  abstractions  de  l'esprit  en  rapport  avec  des  tendances  à  la  syn- 
thèse. Je  me  garderai  de  les  condamner,  parce  qu'elles  rendent  réel- 
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INTRODUCTION 

Dans  une  première  publication,  nous  avons  donné  la  description 
stratigraphique  et  paléontologique  de  la  série  des  dépots  oligocènes 
du  bassin  tertiaire  suudgovien{l),  accompagnée  d'une  étude  sur  la 
Metania  Laurœ  Math,  et  ses  principales  variations.  La  proximité 
des  collines  du  Sundgau  de  celles  du  Grand-Duché  de  Bade,  et  la 
présence  dans  ces  dernières  de  couches  a  fossiles  d'eau  douce,  nous 
a  engagés  à  poursuivre  nos  recherches  de  l'autre  coté  du  Rhin,  afin 
de  pouvoir  comparer  entre  eux  ces  dépots  voisins,  et  tracer  les 
limites  du  lac  sundgovien-badois. 

Nous  commencerons  par  une  description  détaillée  des  importants 
dépôts  de  Kleinkembs  suivie  de  celle  du  petit  bassin  gypseux  de 
Bamlach;  puis  nous  étudierons,  dans  le  Sundgau,  l'affleurement 
d'Altkirch  et  le  curieux  gisement  de  travertin  q"uc  nous  avons 
découvert  à  Roppeulzwiller,  et  nous  terminerons  par  des  considé- 
rations générales  sur  le  mode  de  formation  du  lac  sundgovien- 
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Les  collines  de  Kleinkembs  étant  presque  entièrement  plantées  de 
vignes  ou  recouvertes  par  la  végétation,  ce  n'est  que  par  l'étude  des 
tranchées  de  chemin  de  fer,  des  affleurements  divers  et  des  nom- 
breuses petites  carrières  ouvertes  de  tous  cùtés,  que  l'ou  peut  se 
faire  une  idée  exacte  de  la  succession  des  couches  tertiaires  de  la 
région. 

Les  observations  nouvelles  que  nous  avons  pu  faire  compléteront 
et  rectifieront  sur  certains  points  celles  déjà  publiées  par  le 
Dr  Fôrster  (1)  ;  les  coupes  partielles  ainsi  que  la  coupe  générale  de 
ce  travail  pourront  être  comparées  à  la  coupe  d'ensemble  que  le 
Dr  Fôrster  a  donnée  déjà  en  1888,  et  nous  espérons  pouvoir  faire 
ainsi  la  lumière  sur  ces  dépôts,  dont  l'étude  et  le  classement  ne 
manquent  pas  de  difficulté. 

Les  dépôts  oligocènes  de  Kleinkembs  s'appuient  contre  le  massif 
de  calcaire  oxfordien  d'Istein  (2)  qui  s'enfonce  en  coin  entre  les 
formations  tertiairesde  Kleinkembs  et d'Efdelringen  ;  ils  semblent — 
comme  ceux  des  environs  de  Mulhouse  et  du  Sundgau  —  commencer 
par  de  puissantes  couches  de  marne  bleue,  d'épaisseur  inconnue, 
sur  lesquelles  repose  le  calcaire  à  Melania  Laurœ.  Ce  dernier  est 
absolument  semblable,  au  point  de  vue  paiéontologique  et  minera- 
logique,  à  celui  de  Brunstatt  et  du  Sundgau  ;  il  contient  identique- 
ment la  même  faune  de  mollusques:  Melania  Laurœ  Math,  à  laquelle 
s'appliquent  les  remarques  déjà  faites  pour  celle  du  Sundgau  (3). 
Conservée  avec  le  test,  très-abondante  dans  les  niveaux  inférieurs 
et  moyens,  elle  se  retrouve  encore,  en  petite  quantité,  soit  à  l'état 
rabougri,  soit  à  l'état  normal,  dans  les  niveaux  supérieurs  marneux 
7t  gréseux  où  abonde  la  Limnea  maryinata. 
On  trouve  à  Kleinkembs  les  deux  formes  suivantes  : 
1°  La  forme  normale,  grande,  ordinaire,  conforme  aux  iïg.  17-17', 
lauche  XVTII  de  Sandberger,  atteignant  \\  à  17  tours  de  spire, 
laut  dans  son  ornementation  de  la  varice  aux  tubercules,  aux 
ines  rudimentaires  sur  le  retour  de  la  spire;  apparentée  comme 


)  Die  Glicderung  des  Sundgauers  Tertiârs  v.  Dr  H.  Fôrster  ;  Millh.  der  Corn, 
die  geol.  landlnters.  v.  E.  L.,  Itand  1,  Hefl.  III,  p.  137-140.  Voy.  aussi  J. 
•pin,  ouv.  cité  p.  l;il)  iGl. 

On  peut  voir  dans  le  petit  ravin  qui  descend  de  Kleinkembs,  nu  dessus  du  pont 

\emin  de  fer,  le  calcaire  à  Melania  Laurœ,  recouvert   par   la  terre  végétale 

•e  de  vignes,  venir  buter  contre  les  parois  abruptes  du  calcaire  oxfordien  dans 

lies  ont  été  ouvertes  autrefois  des  galeries  de  mines  pour   l'exploitation  du 

grains  (altères  bohn-erz)  d'âge  éocène. 

oir  :  dont,  à  l'étude  du  ter.  tert.  de  l'Als.  et  des  environs  de  Mulhouse,  par 
atbieu  Mieg,  G.  Illeiclier  et  Fliclie,  p.  31)7-403. 
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forme  antcstrate  aux  formes  méridionales  de  la  tlelanoides  albigenxis 
et  de  toutes  les  variétés  qui  s'y  rattachent,  aux  formes  méridionales 
de  In  Uelania  Escheri  var.aquitanica  Noul.  Cette  catégorie  comprend 
quelques  formes  uaines. 

2°  Forme  de  Morvillars  (Met.  Enchéri  var.  Ueriani)  à  tubercules 
saillants,  réunis  en  eûtes  longitudinales  plus  ou  moins  arquées. 

Nous  avons  remarqué  sur  bon  nombre  d'exemplaires  de  la 
Uelunia  LamiP,  qui  atteint  une  taille  maximum  de  00mm,  une 
tendance  à  l'exagération  des  tubercules,  comme  M.  Fabre  l'a  cous- 
taté  pour  les  formes  du  bassin  d'Alais. 

La  forme  a  peine  striée,  ornée  de  stries  transversales,  apparentée 
avec  Metaniajasciala  Sow.  du  calcaire  siliceux  de  Lampertslocb,  ne 
parait  pas  exister  à  Kleiokemhs. 

Megaloxtoma  minuta  et  Anricula  alsatka  Mer.,  abondants  dans  les 
couches  inférieures  et  moyennes. 

Slelanopxi.i  Mansiana  Noul.  Beaux  échantillons  avec  le  test,  assez 
abondants  dans  les  couches  inférieures. 

Valvata  circînata  Mer.  sp,,  assez  nue  daus  les  couches  inférieures. 

Hélix.  Paraissent  fort  rares. 

l'Ltnorbes.  Les  formes  qu'on  peut  y  deviner  sont  : 

Ptanorbis  patelin  Saud.  il)  et  /'(.  Cheitîaï  Desix.  Cette  dernière 
espèce  parait  plus  assurée  que  la  première. 

Limnées.  D'assez  petile  taille,  et  assez  peu  fréquentes  dans  le 
calcaire  inférieur  à  St.  Laune,  se  rapportent  à  ^Litnnea  manjinata 
Saud.  Cette  espèce  devient  très  abondante  et  de  graude  taille  dans 
les  baucs  calcaires  associés  à  l'horizon  marneux  gréseux  qui  forme 
la  partie  supérieure  du  calcaire  a  SI.  Laune.  Quelques  exemplaires  de 
Li  in  nées  de  très  petite  taille  paraissent  devoir  se  rapporter  aux 
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Nulle  part  visible  sur  plus  de  quelques  mètres  d'épaisseur  dans 
îs  quelques  carrières  situées  le  long  de  la  voie  du  chemin  de  fer  et 
ans  les  vignes  au  N.  de  Kleinkembs,  le  calcaire  à  Melania  Laurœ 
x>nnu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Stinckstein,  calcaire  fétide) 
st  assez  variable  au  point  de  vue  minéralogique.  A  la  base,  il 
st  argileux-terreux,  puis  compact;  il  contient,  avec  des  traces 
égétales  charbonneuses,  des  sporanges  de  Chara,  de  minces  couches 
e  lignite,  dont  une  de  20  à  30  centimètres  d'épaisseur  a  été  exploitée 
rès  du  pont  du  chemin  de  fer,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années. 
>ur,  compact  et  de  couleur  foncée  dans  les  couches  inférieures 
t  moyennes,  il  est  de  couleur  plus  claire,  presque  blanche, 
ans  les  couches  supérieures  qui  deviennent  argilo-calcaires 
u  passent  à  des  grès  plus  ou  moins  bréchoïdes  qui  contiennent 
arfois  (maison  des  vignes  du  Wolf  et  route  de  Blausingen)  à  côté 
e  Alel.  Laurœ  de  taille  ordinaire,  une  faune  de  Mel.  Laurœ  de  forme 
ibougrie  comme  celle  de  Kôlzingen. 

L'épaisseur  du  calcaire  à  Melania  Laurœ  paraît  être  de  20  à  30 
lètres  suivant  les  points;  maximum  à  l'endroit  de  la  maison  des 
ignés  du  Wolf,  elle  diminue  à  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  Nord 
;  vers  Rheinweiler,  par  suite  du  passage  latéral  du  calcaire  à 
.  Laurœ  aux  couches  argileuses  à  Limnea  marginata  qui  le 
irmontent  et  constituent  un  horizon  supérieur  où  Melania  Laurœ 
e  se  rencontre  plus  qu'en  petite  quantité.  Pour  faire  mieux 
)mprendre  cette  succession  et  ce  passage  d'un  horizon  à  l'autre, 
ous  allons  donner  deux  coupes  prises  le  long  de  la  voie  du  chemin 
3  fer  au  Nord  de  Kembs;  la  première  avec  la  succession  des 
>uches  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  à  M.  Laurœ,  la  seconde 
rec  l'horizon  supérieur  marneux-gréseux  et  bancs  calcaires  à 
\mnea  marginata  qui  fait  immédiatement  suite  à  la  précédente. 


mpe  à  la  partie  supérieure  du  Calcaire  à  Mel.  Laurœ,  prise  le  long  de   la  voie 

entre  Kleinkembs  et  la  carrière  du  Bucliholtz. 

La  succession  des  couches  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 

lianes  de  calcaire  fétide,  grisâtre  avec  Cyclostoma  mumia,  Mel.  Lauraede  petite 

ille,  Auricula  alsalicu 0m20 

Calcaire  brérhoïde,  blanchâtre,  fossilifère,  pâte  semblable  à  celle 

i  calcaire  moyen  et  supérieur  de  la  carrière  du  Buchhollz.    .     .  0,20 

Argile ? 1,50  à  2- en v. 

Banc  de  grès 0,1  j  à  0,20 

Banc  de  calcaire :.,...  0,30 
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Coupe  prise  le  long  do  la  voie  dans  la  carrière  du  Buchliullz,  comprenant 

l'horizon  Bii|)érieur  à  Limnea  marginata. 
La  succession  des  couches  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 
Alternances  de  bancs  de  calcaire  marneux,  grls-verdAlre,  sub 
compact,  avec  bancs   légèrement  sableux  et  caillouteux   vers  le 

sommet,  contenant  de  rares  limnées 1*80 

Argile 0,0a 

1"  banc  fossililère  inférieur  :  calcaire  jaunâtre,  sub-compact, 
légèrement  maroetix,  avec  de  nombreuses  Limnea  marginata 
Sami.,   Limnea   longiscata  Brongn.,   rares   M.  Laurte  et   Betix 

indéterminables ,     0,25 

Argile 0^0 

Banc  de  calcaire  gris 0,25 

Argile 0,30 

2*  banc  fossililère  supérieur  de  calcaire  compact,  noir  dans  le 
bas,  passant  au  gris-jaun;Ure  et  enfin  au  blanc  crayeux.  Il  ren- 
ferme de  nombreuses  Limnea  marginata  Sand,  parfaitement  cen- 
servées,  Limnea  longiscata  Brongn.  et  Mtlania  Laurœ  de  grande 

et  moyenne  taille,  de  bonne  conservation  .         1,00 

Argile  grise 0,20  à  0,30 

Banc  de  calcaire  crayeux O.iS  à  0,20 

Banc  de  grès 0,30 

Argile 0,30 

Le  liane  n°  2  et  les  assises  au-dessus  s'observent  plus  facilement 
un  peu  au-delà  de  ta  carrière  du  Buchholtz  en  remontant  vers  le 
nord  du  côté  de  la  Russmull  et  de  Rheiuweiler. 

Les  fossiles  contenus  dans  le  banc  calcaire  inférieur  n°  i,  légère- 
ment marneux,  sont  beaucoup  moins  bien  conservés  que  ceux  du 
banc  supérieur  n°  2  qui  est  beaucoup  plus  dur  et  compact.  Ces  bancs 
sont  très  riches  en  Limnées  dont  l'espèce,  de  beaucoup  la  plus 
cominune.se  rapporte  assez  exactementàtijimci  marginata  Sand.  (i), 
et  à  ses  variétés  se  rapprochant  de  L.  longiscata  Brongn.  Celte 
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var.  galesensis  Font.  (1),  et  /,.  longiscata  Brongn.  var  ostrogallica 
Font.  (2). 

Enfin,  quelques  formes  plus  ovoïdes  et  moins  allongées  pour- 
raient appartenir  au  groupe  de  la  L.  palustris  et  de  la  subpalustris 
Tliom.  Ce  que  nous  savons  de  ce  groupe  à  l'époque  actuelle  permet 
de  supposer  que  déjà  à  l'époque  tertiaire  il  était  capable  de  varier 
dans  une  large  mesure. 

Melania  laurœ  Math.  Du  banc  supérieur  n°  2,  dans  lequel  se 
rencontrent,  à  côté  de  jeunes  individus,  des  exemplaires  de  forme 
lormale,  grande,  ordinaire,  avec  partie  de  test  bien  conservée, 
14  à  17  tours  de  spire  allant  de  la  varice  aux  tubercules. 

Valtata  circinata  Mer.  sp.  (3),  quelques  exemplaires  assez  rares. 

Quelques  rares  Hélix  indéterminables,  planorbes  rares  et  de  petite 
aille. 

Le  plongement  sensible  vers  le  N.  du  calcaire  à  M.  Laurœ  de 
vleinkembs  et  des  bancs  calcaires  de  Buchholtz  dont  nous  venons 
le  donner  la  coupe,  est  démontré  par  ce  fait  que  le  banc  inférieur 
ossilifère  à  Limnées  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  voie  du  chemin 
e  fer  se  rencontre  déjà  au-dessous,  à  50  mètres  plus  au  nord,  dans 
bs  vignes  de  TAckerwey,  où  une  fouille  récente  le  met  à  découvert. 

La  présence  de  Mel.  Laurœ  de  grande  et  moyenne  taille  dans 
3  banc  fossilifère  supérieur  de  la  carrière  de  Buchholtz  permet  de 
onsidérer  cet  ensemble  de  couches  marneuses  et  de  bancs  calcaires 
omme  se  rattachant  intimement  au  calcaire  à  Melania  Laurœ. 
le  niveau  supérieur  avec  ses  argiles,  ses  calcaires  et  ses  bancs  de 
;rès  nous  parait  semblable  aux  niveaux  supérieurs  du  calcaire  à 
iel.  Laurœ  du  Sundgau  (Altkirch,  Luemschwiller,  Kotzingen, 
^iederspechbach,  Niedersteinbrum)  et  ne  saurait  en  aucune  façon 
Hre  comparé  au  gypse  de  Banilach  et  à  celui  de  Zimmersheim  qui 
orment  chacun  un  petit  bassin  bien  spécial,  comme  on  le  verra 
plus  loin  d'après  la  description  du  gypse  de  Banilach. 

La  coupe  de  la  carrière  du  Buchholtz  montre  que  les  calcaires  à 
limnea  martjinata  se  terminent  par  des  argiles  et  des  bancs  de  grès 
mxquels  succèdent  directement  les  argiles  et  les  calcaires  schisteux 
les  marnes  à  Cyrènes. 

Cet  horizon,  dont  la  puissance  est  de  8  à  12  mètres,  comprend 
les  marnes,  des  marnes  dures,  des  schistes  marno-calcaires  plus 
lu  moins  compacts,  des  calcaires  gréseux-schisteux,  des  calcaires 

(I)  Fonlancs  :  Faune  inalac,  pi.  V,  iig.  41-fcl,  p.  il. 
(t)  Foulanes:  loc.  cit.,  pi.  V,  flg.  M-51,  p.  \±. 
«3)  Andrcac  :  loc.  cit.,  pi.  III,  Op.  <>. 
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durs  marno-schisteux,  avec  plusieurs  bancs  de  grès.  L'ensemble  de 
ces  couches  marno-schisteuses  rappelle  par  ses  caractères  pétrogra- 
pliiques  et  paléontologiqucs  les  marnes  à  Cy rênes  des  environs  de 
Mulhouse  (Bornkappe),  Zillisheim,  Bruebacît,  etc.) 

La  faune  comprend  : 

Mollusques  : 

MytiUis  socialis  Al.  Braun.  Très  abondants  partout,  forment  de 
véritables  luniacbelles  dans  les  schistes  marno-calcaircs  compacts 
du  Stapfel  et  de  la  Rûssmatt. 

Hydrobies.  Très  abondantes  partout.  De  nombreux  exemplaires 
conservés  avec  la  bouche  se  rapportent  exactement  à  Bytbinia 
Dubuissoni  Bouille!,  d'autres  se  rapprochent  de  Nystia  plicatn 
d'Arch.  etVern. 

Cyrena  semhtriata  Desh.  De  petite  et  moyenne  taille,  comme 
celles  des  environs  de  Mulhouse,  assez  abondantes  ù  la  Rûssmatt, 
plus  rares  au  Horni. 

Planorbes.  Petits  planorbes  semblables  à  ceux  des  environs  de 
Mulhouse,  peu  abondants  à  la  Rûssmatt  et  au  Horni. 

Cerithium  inerustatum  Schlcth.  Bien  semblables  à  ceux  des 
environs  de  Mulhouse.  Plusieurs  empreintes  très  nettes  avec  5  à  6 
tours  de  spire,  de  la  Rûssmatt. 

Cypris.  Lisses,  de  forme  ovale  et  allongée;  très  abondants, 
principalement  a  la  Rûssmatt. 

Paissons  : 

Parafâtes  Bleichtri  Sauvage.  Plusieurs  exemplaires  bien  entiers, 
des  écailles  et  des  vertèbres  isolées,  de  la  Rûssmatt;  écailles  et 
fragments  incomplets,  du  Stapfel. 

Crustacés  isopotles  : 
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citerons  eu  attendant  :  Une  empreinte  et  contre-empreinte  bien 
conservée  de  Diptère  (mouche)  avec  les  ailes  et  les  pattes,  ne  possé- 
dant plus  que  le  thorax  (long.  2mm,  larg.  1,7  mm),  appartient  au 
genre  Protomya  ou  à  celui  voisin  des  Plecia  et  se  rapproche  beau- 
coup de  Plecia  rhenana  Heyd,  signalée  par  le  Dr  Fôster  à  la  Born- 
kappel  (1),  ou  peut-être  également  de  Plecia  grosso,  Heyd  (2). 

Une  empreinte  et  contre-empreinte  d'Hyménoptère(long.5mm)  avec 
ses  ailes  entières,  appartient  probablement  au  genre  Attùpsis  et  se 
rapproche  d'Attopsi s  nigra  Heer  (3). 

Une  élytre  droite  de  Rhynchophore  (long.  4mm,  larg.  2mm)  paraît 
se  rapporter  au  genre  Cleonus. 

Quelques  autres  empreintes  d'insectes,  indéterminables,  se 
rapportant  aux  Hémiptères  et  aux  Coléoptères. 

Flore. 

La  flore  des  marnes  à  cyrènes  de  Kleinkembs  présente  un  intérêt 
spécial  comme  terme  de  comparaison  avec  les  flores  oligocènes 
voisines  du  Sundgau,  et  fournit  des  indications  intéressantes  pour 
l'histoire  de  la  végétation  alsato-badoise  à  l'époque  tertiaire.  Les 
fossiles  végétaux  se  rencontrent  dans  deux  gisements  différents  : 
1°  dans  la  localité  Tm  Stapfel,  au  milieu  des  calcaires  gréseux  schis- 
teux avec  Hydrobià  Dubuissoni  ;  2°  au  ravin  de  la  Russmatt  (4)  dans 
des  schistes  marno-calcaires  durs,  riches  en  Mytilus  socialis,  hydro- 
bies,  Cyrena  semi-striata,  etc. 

La  flore  de  ces  deux  gisements  présente  dans  l'ensemble  la  plus 
grande  analogie;  c'est  la  même  composition  générale  quant  aux 
proportions  des  grands  groupes  et  aux  familles;  et  t-i  la  iloro  du 
Stapfel  est  plus  riche,  cela  tient  plutôt  à  ce  que,  à  la  Russmatt,  les 
fossiles  végétaux  sont  moins  nombreux.  La  principale  difléreucequi 
existe  entre  ces  deux  localités  provient  sans  doute  de  l'état  du  lac 
au  moment  où  ces  dépôts  se  formaient.  La  Russmatt  parait  avoir 
eu  momentanément  des  eaux  moins  profondes,  plus  habitées  par 
les  végétaux  que  celles  du  Stapfel;    la  présence  des  algues,  des 

(i)  Voy.  Dr  Fôrster  :  Die  Inseklon  des  Plat.  Steinm  von  Briinstatt  ;  Abh.  z.  gcol. 
Sprcialk.  vol.  E.L.  Band  III,  lleft  V,  18î)l,  p.  471,  pi.  XIV,  tig.  14. 

(2)  Id.  —  page  470,  pi.  XIV,  lig.  17. 

(3)  id.  —  p.  440,  pi.  XIII,  lig.  11  et  17. 

ih)  Ces  calcaires  gréseux,  sableux,  forment  des  bancs  minces.  —  se  retrouvant  à 
notre  nouveau  gisement  de  la  Russmatt  — ,  qui  reposent  sur  des  grès  ferrugineux 
et  des  bancs  de  calcaire  dur  avec  Mytilus  sociatis,  hydroldes.  Des  calcaires  marneux 
avec  Lymnées  écrasées  (horizon  de  L.  tnarginala)  se  trouvent  en  dessous. 
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Cha  racées,  des  Proies,  l 'abonda ace  des  Rhizocauléessontlà  pour  le 
prouver.  D'assez  nombreuses  empreintes,  pouvant  être  rapportées 
avec  certitude  à  des  traces  de  vers,  paraissent  également  confirmer 
cette  manière  de  voir. 

Les  fossiles  végétaux  de  Kleinkembs  sont  en  général  très  frag- 
mentés, comme  ceux  des  environs  de  Mulhouse,  auxquels  ils 
ressemblent  d'ailleurs  complètement  par  leur  état  de  conservation. 
Un  grand  nombre  sont  indéterminables,  mais  il  est  facile  de  faire 
les  constatations  suivantes  :  les  cryptogames  vasculaires  font 
presque  totalement  défaut,  les  conifères  sont  représentés  par 
plusieurs  genres  et  d'assez  nombreux  échantillons,  les  monoco- 
tylédones  et  les  dicotylédones  proviennent  évidemment  d'une  flore 
très  variée.  Les  premières  sont  plus  rarement  détermina  blés  que 
les  secondes,  cependant  il  est  visible  qu'elles  sont  représentées  en 
notable  partie  par  des  formes  à  feuilles  étroites  ou  assez  étroites,  ce 
qui  semblerait  indiquer  la  présence  d'espèces  terrestres  ;  cependant 
des  fragments  de  rbizomes,  et  d'autres  organes  de  végétaux  fran- 
chement aquatiques  —  comme  on  en  trouve  plus  particulièrement 
à  la  Iti'issmatt  —  paraissent  avoir  appartenu  à  des  plantes  ayant 
vécu  sur  place. 

La  localité  lin  Slapfel  a  permis  la  détermination  des  espèces  sui- 
vantes : 

Foughvt.  Va  fragment  de  fronde,  très  bien  conservé,  dont  l'attri- 
bution à  celte  classi'  est  absolument  certaine.  Ou  trouve  quelque 
chose  de  semblable  parmi  les  Aspfcnium,  sans  que,  sur  un  aussi 
petit  fragment  et  en  l'absence  de  fructification,  on  puisse  affirmer 
eu  rien  l'attribution  à  ce  geure.  Ce  fragment  présente  de  l'intérêt,  à 
cause  de  la  remarquable  rareté  des  cryptogames  vasculaires,  des 
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*Podocarpus.  Deux  fragments  de  feuille  d'une  espèce  probable- 
ment nouvelle,  déjà  signalée  à  la  Bornkappel. 

Monocotytèdones. 

*Rhizocaulon.  Quelques  empreiutes  très  médiocres  semblent 
devoir  être  rapportées  à  ce  groupe. 

Cyperites  sp.  Un  grand  fragment  de  feuille. 

Poacitcs.  Une  espèce  nouvelle  représentée  par  un  épillet,  assez 
semblable  au  P.  résidu  us  Sap.  des  gypses  d'Aix,  mais  certainement 
différent. 

Scirpus  deperditus  Heer.  Une  feuille. 

*Juncus  retractus  Heer.  Sous  les  réserves  déjà  faites  pour  la 
Bornkappel. 

*Sparganium.  Espèce  voisine  du  S.  stygium. 

*Palma.  Fragment  d'une  feuille  de  palmier,  trop  petit  pour  être 
déterminé  génériquement. 

Dicotylédones  : 

*Salix.  Une  capsule,  espèce  nouvelle  ou,  plus  probablement,  fruit 
non  encore  décrit  d'une  des  espèces  déjà  connues  par  leurs  feuilles. 

*Myrica  kakeaefolia  (Ung.)  Sap.  Deux  fragments  de  feuilles  dont  la 
détermination  générique  est  certaine,  l'espèce  est  plus  douteuse 
quoique  très  probable  ;  ce  serait  dans  tous  les  cas  une  forme  du 
même  groupe. 

Ulmus.  Une  samare  médiocrement  conservée  peut  être  rapportée 
avec  quelque  doute  à  ce  genre  ;  ce  serait  une  espèce  nouvelle. 

*Cinnamomum.  La  détermination  géuérique  est  certaine,  quaut  à 
l'espèce,  ce  n'est  certainement  pas  le  C.  polymorphum,  et  l'attribu- 
tion au  C.  lanceolatum  Heer  paraît  la  plus  probable. 

Acerates.  Un  grand  fragment  de  feuille,  ce  pouvait  être  aussi  bien 
un  Gomphocorpus. 

Krica.  Une  feuille  d'une  espèce  nouvelle. 

Rhododendron.  Une  feuille  très  bien  conservée  semble  appartenir 
à  uue  espèce  non  encore  décrite  de  ce  genre. 

Plerospermiles.  Une,  peut-être  deux  graines  d'une  espèce  nouvelle. 

*Dodonea.  Un  fragment  de  feuille  non  déterminable  spécifique- 
ment. 

llex.  Un  fragment  de  feuille  probablement  de  Y  lier  stenophyllum, 
sans  qu'on  puisse  l'aflirmer. 

*Cœsalpinia  Haidinyeri  Ett.  Détermination  générique  aussi  cer- 
taine que  le  comporte  ce  genre  à  l'état  fossile,  l'espèce  est  plus 
douteuse. 

'Mimosa.  L'espèce  nouvelle  déjà  trouvée  à  la  Bornkappel  et  à 
Zimmersheim. 
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Un  fruit  et  une  écaille  gemmniro  n'ont  pu  être  rapprochés  d'au- 
cune forme,  soit  vivante,  soit  fossile,  déjà  décrite. 

La  localité  du  ravin  de  la  Iliissnuitt  a  fourni  les  espèces  suivantes  : 

Acotylédone»  : 

Enltromorpka.  Espèce  nouvelle,  voisine,  maisdistincle de  l*Jï.  sta- 
ff nuits  Heer.sous  réserve  dos  doutes  que  laisse  presque  toujours,  plus 
ou  moins,  une  détermination  d'algue  faite  sur  une  simple  empreinte. 

t'hara  medicaginula  Brongn.  ou  une  espèce  très  voisine;  repré- 
sentée par  un  assez  grand  nombre  de  fructilications. 

Equiselam  sp.  représenté  par  un  fragment  de  gaine  qui  permel 
d  affirmer  la  présence  du  genre,  mais  qu'on  ne  peut  déterminer 
spéciiiquement. 

Gymnospermes.  —  Toutes  sont  des  conifères. 

'Séquoia  Couttsiœ  Heer.  Un  petit  rameau  feuille. 

*  Lihocedms  sa(trar>»'oi'A's(Uug.)Heer.Quatrc  fragments  de  rameau. 

'Chamaecyparis  voisin  de  G.  Massiliensis  Sap.,  s'il  ne  lui  est  pas 
identique,  un  rameau  et  peut-être  un  galbule. 

*Podocarpus!  eoceniea?  Feuille. 

MonocoUjlédones  : 

'lihizocaulon  sp.  Six  échantillons  plus  ou  moins  bous  paraissent 
appartenir  à  ce  genre,  quelques-uns  avec  grande  certitude.  C'est  avec 
le  Mi,  gypxorum  Sap.  qu'ils  ont  les  plus  grandes  affinités,  mais  il  y  a 
peut-être  làdeuxespèces.etdanstousles  cas  les  échantillons  sont  trop 
incomplets  pour  permettre  une  attribution  spécifique  rigoureuse. 

*Palma.  Un  fragment  de  feuille  semble  appartenir  certainement 
à  un  palmier,  sans  que  sa  petite  dimension  permette  une  détermi- 
nation plus  précise. 
Dicotylèdôm 
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*Cœsalpinia  norica  Ung.  ou  une  espèce  très  voisine,  représenté 
par  un  foliole. 

Existence  probable  des  genres  :  chêne,  houx  et  d'une  Ampélidée. 

De  l'étude  de  la  flore  de  Kleinkembs,  il  résulte  qu'elle  possède 
beaucoup  de  genres  et  même  d'espèces  communes  avec  la  flore  oli- 
gocène des  environs  de  Mulhouse,  et  présente  les  mêmes  caractères 
généraux  que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  L'absence  presque 
totale  du  genre  Pinus  dans  tous  les  gisements,  sundgoviens  et  badois, 
est  aussi  particulièrement  remarquable.  Il  est  du  reste  intéressant 
de  retrouver  dans  les  marnes  à  C  y  rênes  de  Kleinkembs,  la  môme 
faune  de  mollusques,  la  même  flore,  les  mêmes  crustacés,  le  même 
Paralates  et  les  mêmes  insectes  que  dans  les  dépôts  oligocènes  des 
environs  de  Mulhouse.  On  peut  ainsi  identifier,  avec  plus  de  garan- 
ties de  précision  que  précédemment,  ces  dépôts  dans  lesquels  on  ne 
connaissait  l'existence  commune  que  de  Mytilus  socialis,  d'IIydrobies 
et  de  crustacés  isopodes  (Sphéromes)  (1). 

A  l'horizon  saumàtre  des  marnes  à  cyrènes  de  Kleinkembs, 
succède  un  ensemble  de  couches  des  plus  variables  présentant  une 
alternance  maintes  fois  répétée  de  conglomérats,  de  grès,  de 
calcaire,  de  grès  —  avec  passage  de  l'un  à  l'autre  —  d'argile,  avec 
intercalation,  vers  le  sommet,  de  calcaire  compact  plus  ou  moins 
travertineux.  Ces  calcaires  forment  deux  petites  masses  :  l'infé- 
rieure, qui  atteint  lm40  à  2  mètres  d'épaisseur,  suivant  les  points, 
est  fossilifère  â  la  carrière  de  Barbrunnen  et  contient  Hélix  deflexa 
Al.  Braun  var.  y  minor;  la  supérieure,  dont  l'épaisseur  est  variable 
et  est  de  2rû70  au  maximum,  ne  renferme  plus  que  quelques  rares 
hélix.  Cet  horizon  étant  généralement  recouvert  de  vignes,  de  bois 
ou  de  végétation,  on  ne  peut  songer  à  en  donner  une  coupe  com- 
plète prise  sur  un  seul  point;  nous  avons  donc  choisi  deux  coupes 
parallèles,  se  complétant  l'une  l'autre  et  prises  dans  la  direction  du 
village  de  Blansingen  :  la  première  de  la  Riissmatt  à  la  carrière  de 
Barbrunnen  et  au-dessus,  la  seconde  du  Horni  ou  Obere-VVolf  à  la 
carrière  du  Steinkeller. 

1°  Riïssmat-iïarbrunnen  : 

Si  du  ravin  de  la  Riissmatt  on  monte  vers  la  carrière  de  Bar- 
brunnen, on  constate  que  les  plaquettes  calcaires  des  marnes  à 
cyrènes  se  poursuivent  à  travers  le  chemin  supérieur  bordé  de 
vignes,  jusqu'au  tournant  de  ce  chemin  qui  mène  directement  à  la 
carrière  (2).  A  partir  du  tournant  jusqu'à^  la  carrière  —  cachés  par 

(1)  Voy.  IK  Forster,  op.  cil.  p.  MO. 

(2)  L*a  file  u  renient  le  plus  inférieur  des  marnes  à  Cyrènes  se  montrant  au  niveau 
de  la  voie;  on  peut  admettre  une  épaisseur  d'environ  8  à  10  mètres  pour  ces  marnes. 
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les  bois  du  Buchhollz  —  ou  rencontre,  sur  une  épaisseur  d'environ 
dix  mètres,  des  argiles,  des  grès,  des  conglomérats  et  des  grès  cal- 
caires. 

La  carrière  de  Barbrunnen  a  été  exploitée  il  y  a  environ  trois  ans 
pour  l'eudiguement  du  Rhin  près  de  Rheinweiler.  La  coupe  de  cette 
carrière  prise  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 

Calcaire  compact,  jaunâtre,  légèrement  Iravertineiixarec  tendance 

a  passer  au  gréa 0»70  environ. 

(ires 0,10  • 

lires  argileux,  sableux 0,06  a 

Calcaire  travinlineux 0,13  • 

Argile  jaunc-verdâlre 0.2S  « 

Gréa  dur,  gris -J.iunfttre : 0,fiS  » 

i".ong]  ornerais  ù  gros  et  petits  cléments  anguleux,  de  calcaire,  tic 

1  ispe,  calcédoine 0,10  » 

1)  Grès  calcaire.  Marie  jaunâtre  à  t a chei  argileuses  vcnlairesavec 

Hélix  ritfleiu  AI    Hraun  |r<m) 0,20  * 

Argile 0,10  • 

2)  (ires  calcaire RriB>unBlr«   \\) U.30  . 

Banc  de  calcaire  Iraierlineui 0.10  » 

Argile  I  anulér,  lie    k  vin,  jauoe.  00  grise f,40  » 

II)  Bancs  do   nilcalce  comtacl    v.  .  plus  ou    moins  :•■:■•■.  atec 

lltlir  deflexa  Al.  llraun,  etc.;  parlols  d'aspect  Iraverliiicux  ou 
contenant  des  traces  de  fer;  les  bancs  supérieurs  fendilles  et  légère- 
ment marneux,   criblés  de  petits  Irojs  cl  canaux    microscopiques 

imprégnés  de  raidie  ou  de  1er 1,50        • 

Terre  végétale 0,HO       » 

Les  calcaires  compacts  n°  3  sont  caractérisés  par  la  présence 
d'une  petite  Hélix  de  forme  déprimée  qui  correspond  exactement  à 
Uelix  iteflexa  Al.  Braun,  var.  y  minor  (Hélix  A'otc  Nob.  Thomî'i)  |2). 
Cette  petite  espèce  déprimée  (depresse-globosa),  avec  5  tours  de  spire 
a  perforation  cachée  par  un  épaiçsissement  de  l'ombilic,  à  stries 
breuses,  presque  égales,  assez  fines  et  souvent 
nUiine  avec  p«ri-istome  rélléclii 
;  taille  de 
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cons3rvateur  du  musée  de  Wiesbadeu  —  et  nous  avons  trouvé  une 
analogie  parfaite  entre  nos  échantillons  et  ceux  de  Hochheim. 
Assez  variable  dans  sa  forme  (1),  cette  espèce  n'est  pas  très  abon- 
dante dans  les  calcaires  compacts  (u°  3)  de  la  carrière  de  Bar- 
brunnen,  mais  des  recherches  répétées  nous  ont  permis  d'eu 
récolter  une  trentaine  d'échantillons  dont  plusieurs  possèdent 
encore  la  bouche  et  une  grande  partie  du  test  qui  est  assez  mince. 

Hélix  deflexa  Al.  Braun  est  citée  par  Sandberger  (ouvr.  cité  p.  29) 
comme  très  abondante  dans  le  Laudschneckenkalk  de  Hochheim, 
et  comme  se  trouvant  dans  les  environs  de  Landau,  dans  le  gypse 
d'eau  douce  de  Hohenkoven  —  partie  hndoise  voisiue  du  lac  de 
Constance  —  ainsi  que  dans  le  groupe  (lu vio -lacustre  de  Vernies  et 
de  Tramelan,  près  de  Delémont,  etc. 

L'espèce  vivante  la  plus  voisine  est  Hélix  muralis  Millier,  que  l'on 
trouve  en  Italie  et  en  Sicile. 

Aucun  de  nos  échantillons  ne  se  rapporte  à  Hélix  rugulosa  var. 
Mart.  citée  par  le  Dr  Fôrster  (2)  comme  caractéristique  des  calcaires 
supérieurs  de  Kleinkembs  (calcaire  à  Hélix  cf.  rugulosa  du  Docteur 
Fôrster);  cette  espèce,  très  voisine  de  Hélix  subsulcosa  Thomà,  est 
beaucoup  plus  globuleuse,  à  stries  d'accroissement  fortement  mar- 
quées, et  appartient  à  un  tout  autre  genre  que  la  nôtre,  le  genre 
Pachystoma  qui  se  rapproche  des  espèces  vivantes  //.  (Pachystoma) 
baracoensis  Guttierez  et  sag raina  d'Orb. 

Les  calcaires  de  Barbrunnen  nous  ont  eucore  fourni  :  llyalina 
(Studer)  Albers  sp.  Taille  2  l/4mm,  JJ  tours  de  spire,  peut-être  voisine 
de  //.  orbicularis  v.  Klein  de  Wurtemberg,  mais  nous  n'oserions 
encore  nous  prononcer. 

Limnée  ou  Paludinc  de  très  petite  taille  (2ram).  Les  bancs  supérieurs 
fendillés  de  calcaire  compact,  recouverts  de  terre  végétale,  de  la 
carrière  de  Barbrunnem  sont  les  plus  fossilifères. 

En  continuant  le  chemin  qui  contourne  la  carrière  et  monte,  à 
travers  les  vigues,  vers  le  plateau  de  Blansingen,  on  peut  apercevoir 
les  couches  qui  font  suite  à  ce  calcaire;  ce  sont  de  bas  en  haut  : 

Banc  de  grès  se  séparant  en  dalles 0*20  environ. 

2  bancs  degrés,  chacun  de  0m'M)  d'épaisseur O.GO        » 

Argile  jaune 1,20        » 

Au-dessus  de  ce  chemin  on  rencontre  des  champs  au  milieu 
desquels  on  a  ouvert  l'automne  dernier  une  petite  carrière,  vers  la 

(1}  Quelques  échantillons  moins  déprimés,  à  tours  de  spire  nettement  séparés, 
se  rapprochent  de  la  forme  //.  deflexa  Al.  Braun,  var.  .1.  com munis. 
(2)  Dr  Fôrster  :  Die  Gliederung  des  Sundg.  tertiàrs,  p.  171. 
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partie  la  plus  élevée  du  plateau,  à  dix  minutes  de  Blausingeo.  Cette 
fouille,  siluée  un  peu  au-dessous  du  Steinkeller,  présente  la  coupe 
suivante  : 


s  Hélix  de  |H!tire  taille  . 


mpict,  firis  Jonc*  à   lâches  Icrrugineusi'S,  avec  île 


La  fouille  n'a  qu'environ  (KM,  mais  le  calcaire  doit  avoir  en  ce 
point  la  même  épaisseur  qu'au  Steinkeller:  environ  2m50.  Ce 
calcaire  n'a  encore  fourni  que  de  rares  empreintes  d'une  petite  Hélix 
indéterminable  mais  qui  parait  devoir  se  rapprocher  de  celle  de 
Rarbrunnen. 

2°  Coupe  du  Ilorni  ou  Obere-Wulf  an  Steinkeller. 

De  la  maisounelte  du  Wolf  à  i'Obcre-Wolf,  les  couches  sont 
cachées  par  les  vignes  et  la  végétation.  On  peut  apercevoir  cepen- 
dant, au  dessus  de  la  maisonnette,  un  liane  de  grès  de  ()m20  environ 
d'épaisseur,  surmonté  des  marnes  à  Oyrèues  dont  les  plaquettes 
calcaires  avec  Mytilus  sodalis,  Cyrena  semistiiata,  Planorbes,  etc., 
sont  visibles  dans  un  talus  au  tournant  du  chemin  inférieur  du  Bois 
du  Bnclihollz.  Les  plaquettes  des  marnes  à  Cyrènes  cessent  un  peu 
plus  haut,  et  sont  remplacées  par  des  alternances  de  conglomérats, 
de  grès  calcaire,  de  calcaire  argileux,  qui  sont  partiellement  visi- 
bles dans  le  bois.  Nous  avons  relevé  dans  le  chemin  qui  traverse 
ce  bois  les  alternances  suivantes  : 
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Les  calcaires  (A),  quoique  sans  fossiles,  peuvent  être  considérés 
comme  analogues  à  ceux  de  Barbrunuen;  on  trouve  sur  le  coteau 
planté  de  vignes  qui  fait  suite  à  la  carrière  du  Ilorni  ou  Obère- Wolf 
une  nouvelle  masse  de  calcaire  compact  d'environ  2m70  d'épaisseur, 
dont  un  affleurement  est  visible  immédiatement  au-dessus  de  la 
carrière,  au  sommet  du  coteau,  et  un  autre  au  milieu  des  vignes  où 
se  dresse  un  bloc  de  2ra70  de  haut.  Le  même  calcaire  se  montre 
également  un  peu  plus  loin  à  la  carrière  du  Steinkeller,  où  il  est 
recouvert  par  2  mètres  d'argile  avec  intercalation  d'un  banc  de  grès 
de  0mlo.  Ces  calcaires,  en  général  durs  et  compacts,  sont  parfois 
travertineux  ou  gréseux,  grumeleux,  fendillés. 

Après  avoir  donné  les  coupes  qui  permettent  de  se  faire  une  idée 
de  ce  (pie  sont  les  couches  supérieures  de  Kleinkembs,  il  nous  parait 
utiled'iusistersur  le  caractère  travertineux  que  prend  une  partie  des 
couches  calcaires  alternant  avec  les  conglomérats.  Des  couches 
travertineuses  existent  notamment  au  Steinkeller,  à  la  partie 
supérieure  de  la  carrière  im  Lctte,  à  la  carrière  de  Horni,  à  celle  de 
Barbruuuen,  enlin  du  côté  de  Rheinweiler,  à  la  carrière  de  l'Eich- 
lioltz.  Il  est  probable  que  certaines  de  ces  couches  travertineuses 
ont  la  «lême  origine  et  sont  à  peu  près  du  môme  âge  —  c'est-à-dire 
post-tongrien  —  que  les  tufs  de  Roppentzwiller  (buis  le  Sundgau, 
cfue  nous  aurons  l'occasion  de  décrire  dans  un  prochain  chapitre. 
Du  fer  sulfuré  passé  à  l'état  d'hydrotyde  se  rencontre  parfois  dans 
ce  calcaire  travertineux. 

Pour  ce  qui  est  des  conglomérats  de  Kleinkembs,  ils  sont  tantôt  à 
ciment  calcaire  très  dur,  tantôt  à  ciment  calcareux-argileux,  parfois 
à  peine  liés  entre  eux.  Us  présentent  de  nombreux  passages  au  grès 
calcaire,augrès  sableux  ou  siliceux. On  n'yrencontrejamaisde  trace 
de  calcaire  lacustre  des  couches  inférieures,  et  les  débris  de  roches 
en  général  anguleux, de  nature  calcaire  ou  siliceuse,  qu'ils  contiennent 
appartiennent  eu  grande  majorité  aux  roches  jurassiques  du  pays 
de  Bade.  Ce  sont  principalement  des  calcaires  oxfordiens  d'Istein 
avec  leurs  rognons  de  calcédoine,  de  jaspe,  des  calcaires  et  des 
niâmes  provenant  des  autres  étages  jurassiques  badois  du  côté  de 
Kandern  et  de  Liel. 

A  l'horizon  supérieur  de  Kleinkembs  succèdent  au  N.  de  nouvelles 
a  Iteruances  de  conglomérats,  de  grès  calcaire  et  d'argile  qui  forment 
les  collines  qui  se  trouvent  dans  la  direction  de  Rheinweiler  et 
dominent  cette  dernière  localité.  A  la  base  de  ces  dépôts  on  retrouve 
Une  couche  d'environ  3  mètres  de  conglomérats  à  gros  éléments 
fortement  cimentés,  qui  paraissent  reposer  transgressivement  sur 
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les  calcaires  compacts  et  conglomérats  de  Barbrunnen,  puis  se 
contiuueu  t  daus  la  carrière  de  l'Eichlioltz  par  des  calcaires  compacts 
à  structure  parfois  travertiueuse  alternaut  avec  des  argiles  et  des 
poudingues. 

Eu  continuant  à  s'élever  sur  les  collines  qui  dominent  ithein- 
weifer.on  traverse  quelques  bancs  degrés  ferrugineux  et  des  argiles 
sableuses  mélangées  de  rognons  calcaires  fendillés  renfermant 
quelques  traces  végétales.  Ou  arrive  ensuite  vers  le  point  le  plus 
élevé  de  ces  collines,  à  la  carrière  de  l'fselematt,  dans  laquelle  des 
bancs  épais  (2  à  3m  chaque)  de  calcaire  compact  alternent  avec  des 
argiles  sableuses,  et  passent  au  conglomérat  daus  les  couches  supé- 
rieures qui  se  terminent  par  une  dernière  couche  d'argile  sableuse 
recouverte  par  du  lehm  fossilifère. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  ou  verra  que  si  les  depuis 
tertiaires  de  Kleiukemhs,  jusques  et  y  compris  les  marnes  à  Cy  rênes, 
sont  absolument  similaires  à  ceux  du  Sundgau,  il  n'en  est  plus  de 
même  pour  ceux  qui  se  rencontrent  au-dessus  d'elles,  par  suite  de 
l'apparition  de  ces  conglomérats  qu'on  ne  retrouve  en  aucun  point 
du  Sundgau.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  le  Sundgau  les 
niveaux  supérieurs  argilo-gréseux  et  calcaire  riches  en  limnées  du 
groupe  de  la  /..  margimta  et  de  la  /..  longiacata  doivent  être  iden- 
tifiés avec  les  depuis  maruo-gréseux  ù  Limnea  margimta  de  Klein 
kembs,  qui  sont  à  considérer*  comme  représentant  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  à  Melania  Laurœ. 

En  résumé,  les  dépôts  oligocènes  de  Kleinkembs  comprennent  : 

1°  à  la  base  un  étage  lacustre,  les  calcaires  à  Melania  Laurœ,  avec 
deux  divisions  :  l'inférieure  composée  de  calcaires  fétides  avec 
Melania  f.aurtt  ;  la  supérieure,  marneuse  avec  quelques  bancs  de 
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Coupe  générale  de  Kleinkembs. 

Calcaire  à  Melania  Laurœ.  Partie  inférieure.  Calcaire  fétide. 

Calcaire  à       »  »       Partie  supérieure  :  Argile,  bancs  de  calcaire  à Liinnea 

marginata  Saud.,  etc.,  bancs  de  grôs. 

Marne,  calcaire  gréseux,  schiste  marno-calcaire  avec  Mytilus  socialis,  Cyrena 
8  émis  tria  ta  f  Ilydrobies,  Paralaies  Bleicheri,  Plantes,  insectes,  crustacés. 

*.  Conglomérats,  alternances  de  conglomérats,  calcaires  durs,  grès  calcaire. 

».  Alternances  de  conglomérats,  de  grès  calcaires,  d'argile,  de  grès,  avec  bancs  de 
calcaire  avec  Hélix  deflexa  Al.  lira  un  var.  v  minor,  vers  le  sommet. 

Y  Alternances  de  bancs  calcaires,  d'argile  gréseuse  et  de  conglomérats, 


Gypse  de  Bamlach 

Le  gypse  de  Bamlach  s'est  déposé  dans  un  petit  bassin  étroit  et 
*  3e  forme  allongée  situé  à  peu  près  à  égale  distance  entre  Bamlach 
^t  Bellingen.  Le  gypse  a  été  exploité  il  y  a  une  trentaine  d'années 
^i  environ  6  à  700  mètres  de  Bamlach,  au  bord  du  Vieux-Rhin  qui, 
5C1  cette  époque  —  avant  les  travaux  de  correction  du  Rhin  —  avait 
encore  suffisamment  d'eau  pour  faire  marcher  le  moulin  à  gypse 
Otabli  sur  la  rive.  Des  galeries  d'exploitation  de  100  mètres  de 
1  ougueur,  percées  dans  le  talus  de  20  à  2om  qui  surplombe  le  Rhin, 
descendaient  en  forte  pente  jusqu'au  gypse  dont  les  couches  plon- 
gent nettement  vers  le  S.-E.  (vers  la  chapelle  de  Bamlach)  avec 
&  nclinaison  marquée  dans  la  direction  de  Bellingen. 

Les  eaux  du  Vieux-Rhin,  très  basses  durant  l'automne  dernier, 
nous  ont  permis  de  relever  aussi  exactement  que  possible  —  vu 
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l'état  d'éboulement  des  berges  du  fleuve  —  la  coupe  suivante  prise 
du  haut  eu  bas  (1)  : 

I  I.ehm SàlO'ntlM. 

Terrasse  l  Sable  et  gravier  (.liluvlum  rhénan)    ....  ii,       • 

Epaisseur-         l  Wluviuin    rhénan    a   lélat    de   conglomérat 
16  a   18"  environ.  I       (récente  nagelduh)  avec  raillonx  roulés  dis 

[       Alpes,  elc 3,      ■ 

(1res  lin  siliceux  grisâtre,  très  dur     ....  0.15  • 

Grès  jaunâtre 0,10  ■ 

Grès  sableux  micacé,  passant  du  gris  au  brun 
Grès  à  fouilles  de  1       avec  feuilles  de  Cinnamomum,  ele    .     .     .  O,t0  • 

Cinnamomum      J   Grès  jaunâtre  passant  a  un  sable  grossier  Fur- 
Epaisseur  :         j       nié  de  fragments  auguleux  de  .calcaire  jn- 

|-0j.  j      rassique 0,30  • 

Crûs  sableux  grossier  avec  veines  argileuses 
et   lits  de  sable  grossier  composé  de  frag- 
ment* anguleux  de  calcaire  et  de  quartz.   .  I,       > 
/  Grès  Gn  sableux,  grisâtre,  légèrement  schisteux       0*,30wini 

/  Argile  jaunn-verdalre.  compacte 1*       ■ 

[    Argile  grise  passant  au  gris-verdAtre,  légère - 
l         ment  schisteux, avec  traces  végétales  char- 

'*  'IM  I         bonneuseB,  ter  sulluré I  à  2"       > 

.  —  1  4  lianes  de  gypse  fibreux  avec  bancs  d'argile 

hpalswur  connue:  /  hilercalés  renfermant  de  petites  veines  de 

8iLlD*  j        lignite: 

I   Le  second  de 0",60    • 

J     l.e  troisième  de 1",         ■ 

\  l.e  quatrième  de 1",30    • 

L 'argile  grise  qui  est  au  niveau  du  lit  du  Vieux-Hliiu  A  Bamlacli, 
disparait  par  suite  du  plongeaient  et  est  remplacée  par  les  grès  à 
tmiilK's  tinx  (.'tivii-nus  iln  liellitigi 
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mlach  est  situé  directement  en  face  de  Zimmersheim,  à  une 

tance  d'environ  12  kilom.  en  ligne  droite.  Le  petit  bassin  de 

)se  de  Bamlach-Bellingen  équivaut  à  peu  près,  comme  étendue,  à 

ui  de  Zimmersheim-Habsheim-Rixheim  ;  ils  ont  tous  deux  même 

ection  SO-NE,  môme  origine  saumûtre;  l'analogie  entre  les  deux 

complète  par  ce  fait  que  les  grès  à  feuilles  de  Cinnamomum  sont 

>erposés  au  gypse  à  Bamlach,  et  que  cette  superposition  existe 

tlement  à  Habsheim  où  certains  puits  rencontrent  le  gypse  après 

>ir  traversé  les  grès  à  feuilles.  Ces  grès,  riches  en  mica  noir, 

semblent  beaucoup  à  ceux  de  Habsheim  et  de  Dornach,  quoique 

peu  moins  sableux  et  plus  fortement  cimentés  ;  ils  contiennent 

eu  près  les  mêmes  espèces  végétales  dont  nous  donnons  ci-dessous 

liste  : 

icotylédones  cellulaires  —  absentes  ;  peut-être  un  champignon 

phyte  sur  une  feuille  coriace. 

icotylédones  vasculaires.  Un  fragment  de  rhizome   qui   paraît 

par  tenir  aux  genres  Pteris  ou  Polypodium,  etc.,  sans  que  d'ailleurs 

oit  possible  de  risquer  aucune  attribution  spécifique;  un  autre 

izome  beaucoup  plus  incomplet  paraît  se  rapporter  au  même 

>e. 

gymnospermes.  Absence  totale. 

Monocotylédones.  Un  seul  fossile  se  rapporte  certainement  à  cet 

ibranchement;  c'est  un  fragment  de  rhizome  grêle,  noueux,  aux 

ticulations  de  largeur  variable.  On  en  trouve  d'analogues  chez 

isieurs  monocotylédones,  ainsi  chez  les  Potamogeton,  Scheuchzeria, 

.,  mais  il  est  impossible  de  faire  une  attribution  générique  ou 

hne  familiale  certaine. 

Dicotylédones  : 

Salicinées.  Salix  angusta  Ai.  Br.  Quatre  fragments  de  feuilles 

îs  ou  moins  considérables,  et  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Qupulifères.  Quercus  myrtilloides  Ung.  Une  feuille  très  bien  conser- 

e.  Deux  autres  empreintes,  l'une  très  fragmentée,  l'autre  d'une 

îille  entière,  paraissent  aussi  appartenir  à  des  chênes,  mais  sans 

e,  en  leur  état,  on  puisse  rien  affirmer. 

Myricées.  Myrica  longifolia  Ung.  ?  Un  grand  fragment  de  feuille  ;  la 

termination  semble  probable,  mais  l'échantillon  est  trop  médiocre 

ur  qu'on  puisse  se  prononcer. 

Laurinées.  Cinnamomum  Scheuchzeri  Heer.  Dix-neuf  échantillons 

rtant  trente  et  une  feuilles  à  tous  les  états,  depuis  le  plus  médio- 

e,  jusqu'au  meilleur;  des  fragments  d'inflorescences  appartiennent 

ns  doute  aussi  à  cette  espèce. 
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Cinnamomum  laneeolatum  Heer.  Deux  échantillons  portent  de 
grands  fragments  de  Feuilles.  Nous  maintenons  cette  espère  parce 
qu'elle  est  générale  meut  admise,  mais  en  admettant  l'opinion  de 
Sclienk  qu'il  y  a  de  fortes  réductions  à  faire  parmi  les  Cinnamomum 
fossiles,  et  que  celui-ci  doit-être  une  simple  variété  du  précédent 
ou  même  être  constitué  par  des  feuilles  inférieures  du  rameau. 

Cinnamomum  potymorphuin  Heer.  Trois  échantillons  portent  qua- 
tre grands  fragments  de  feuilles. 

Laurus  sp.  Extrémité  d'une  feuille  dont  la  nervation  est  assez  bien 
conservée,  peut-être  le  L.  princeps  ou  le  L.  primiaenia. 

Daphnoïdées,  Daphtu  sp.  nov.  Une  belle  feuille. 

Protéaeée».  Banksta  helvetica  Heer.  Une  feuille  entière  semblable  à 
une  des  ligures  de  Heer;  mais  celle-ci  représente- l-elle  un  type 
unique  et  surtout  est-elle  vraiment  une  l'roléacée? 

Kriçhtées.  Leucathoe  (Andromeda)  tacciniœfotia  Ung.  Empreinte  et 
contre-empreinte  eu  assez  bon  état  d'une  feuille  entière.  Ou  peut  se 
demander  si  elle  diffère  de  l'A.  prologea? 

Cornées.  Cornus  sp?/1  Empreinte  d'un  grand  fragment  de  feuille 
(extrémité  supérieure);  analogiede  forme,  de  grandes  nervures  avec 
les  Cornus,  mais  la  nervation  fait  défaut,  ou  bien  est  trop  mal  con- 
servée pour  qu'on  ne  fasse  pas  les  plus  grandes  réserves. 

Malpiahiaafcs.  Banisteria  sp.  nov.  Une  sa  mare  de  très  petite  taille 
appartenant  à  ce  geure  ou  a  un  genre  voisin. 

■Mhamnées.  Pitliurus  tenuifotius  Heer.  Une  feuille  presque  entière. 

Cedrélacées.  Cedrelospermum  sp.  Une  graine  de  petite  taille  appar- 
tenant à  l'ancien  genre  Embothriles  maintenant  rapproché  avec 
raison  par  Aï.  de  Saporta  des  Cedreia, 

Lfgaminmitet.  Acacia!  Deux  extrémités  de  gousses  appartenant 
certainement  à  une  même  espèce  paraissent  devoir  se  rapporter  à 
ire,  maïs  ces  échantillons  sont  trop  incomplets  pour  permettre 
autre  que  leur  attribution  a  une  gousse  dt:  légumi- 
s  de  folioles  réunies  sur  un  échantillon 
s  elles  soûl  trop  frustes 
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Les  espèces  de  la  florule  de  Bamlach  ne  sont  pas  très  caractéris- 
tiques, cependant  l'ensemble  a  un  faciès  bien  franchement  miocène. 
Quant  aux  conditions  de  dépôt  et  à  la  physionomie  que  présentait 
cette  végétation,  voici  ce  qui  semble  le  plus  probable  :  il  ne  paraît 
pas  y  avoir  eu  une  seule  espèce  ayant  vécu  sur  place  dans  l'eau; 
l'apport  même  par  une  eau  courante  est  des  moins  probable,  sauf 
en  ce  qui  concerne  le  rhizome  de  monocotylédone,  d'ailleurs  com- 
plètement dépourvu  de  racines.  Il  s'agit  évidemment  de  débris 
apportés  par  le  vent  d'une  plage  très  voisine.  Le  sable  devait  être 
exondé  une  partie  de  Tannée,  car  certaines  feuilles  ont  l'aspect  de 
celles  qui  sont  enfouies  par  le  vent  dans  du  sable  plus  ou  moins 
sec.  Le  rivage  devait  être  bordé  par  une  végétation  forestière,  en 
notable  partie  formée  d'arbustes,dan8  laquelle  les  camphriers  jouaient 
le  rôle  le  plus  important.  Cette  végétation  était  cependant  assez  variée 
et  déuotait  un  climat  encore  chaud.  L'absence  totale  de  conifères 
doit  tenir  à  ce  que  ceux-ci  habitaient  la  montagne  plus  éloignée  et 
elle  corrobore  ce  que  nous  disions  plus  haut  d'un  apport  exclusif, 
par  le  vent,  des  débris  végétaux  enfouis  dans  les  grès  de  Bamlach. 

Sundgau. 

Nos  recherches  dans  le  Sundgau  ont  porté  particulièrement  sur 
l'extrémité  0.  et  S.-O.  du  bassin  lacustre  sundgovien,  dans  les 
envirous  d'Altkirch  etdeRoppentzwiller,  à  l'effet  de  rechercher  s'il 
n'y  existait  nulle  part  des  dépôts  pouvant  être  comparés  à  ceux  qui 
nous  ont  donné  Hélix  deflexa  à  Kleinkembs. 

Si, à  Altkirch,  nous  n'avons  rencontré  dans  les  niveaux  supérieurs, 
au-dessous  d'assez  forts  bancs  de  grès  et  d'argile,  que  des  calcaires 
à  Limnées  surmontant  les  couches  à  Melania  Laurœ  comme  à 
Kôtzingen,  Niedersteinbrunn,  Niederspechbach ,  en  revanche,  à 
Roppentzwiller  nous  avons  découvert  une  formation  tuffacéc,  avec 
conglomérats  à  noyaux  calcaires  renfermant  différentes  sortes 
d'Hélix,  qui  nous  paraît  correspondre  aux  niveaux  supérieurs  à 
Hélix  deflexa  de  Kleinkembs.  Nous  allons  décrire  successivement 
ces  gisements  en  commençant  par  Altkirch. 

Altkirch. 

Les  carrières  où  s'exploitent  la  pierre  à  chaux  et  au-dessous  les 
grès  calcaires  en  dalles,  pour  pierres  de  taille,  sont  situées  à  uue 
hauteur  de  340  à  3o0  mètres  sur  la  colline  qui  est  au  N.  d'Altkirch 
dans  la  direction  d'Aspach.  De  la  gare,  le  chemin  passe  à  côté  du 
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cimetière,  puis  monte  directemeiit  jusqu'à  un  chemin  boisé  ouest 
établi  un  four  à  chaux  à  droite,  et  à  gauche  duquel  se  trouve  une 
série  de  carrières  dont  nous  allons  donner  la  coupe  d'ensemble  : 


- 

•—• — 

I         B 
S         C 

1         D 

Coupe  de«  carrières  au  N.  d  Allktrch. 

0  Terre  végétale. 

1  A  Grés  calcaire  sableux,  légèrement  schisteux. 
S  B  Argile. 

3  C  Crée  cale  a  in 
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bancs  supérieurs  des  carrières  de  gauche  ne  sont  représentés  dans 
les  carrières  de  droite  que  par  la  partie  la  plus  iuférieure  du  banc 
de  grès  calcaire  (C)  à  l'état  de  débris  (Rùmstein).  Les  grès  (A)  sont 
sableux,  calcaires,  un  peu  schisteux  et  de  dureté  variable;  les  grès 
(C),  en  géuéral  compacts,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  parfois  ferru- 
gineux, ont  une  tendance  à  passer  soit  au  calcaire  pur,  parfois 
travertineux,  soit  à  des  grès  calcaires  d'aspect  brèchoïde.  Ces 
derniers  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  Ton 
rencontre  à  Kleinkembs,  sur  le  chemin  de  Blansingen,  au-dessous 
des  plaquettes  des  marnes  à  Cyrèues.  Ces  mêmes  grès  existent  aussi 
à  la  partie  supérieure  du  coteau  situé  au  S.-E.  d'Allkirch  (1);  on 
les  retrouve  à  Emlingen  et  à  Luenischeviller.  L'argile  (B)  est  déposée 
irrégulièrement  et  forme  des  sortes  de  lentilles  au  milieu  des  grès. 
Elle  contient  des  veines  noires  charbonneuses  dans  la  première 
carrière  de  gauche;  dans  la  seconde,  où  elle  atteint  2m30  d'épaisseur, 
elle  est  tantôt  verdâtre,  tantôt  jaunâtre  et  renferme  des  noyaux  de 
calcaire  blanc  pulvérulent. 

Les  assises  (D)  (oet  o  bis)  sont  absolument  semblables  à  celles  que 
l'on  rencontre  à  Kotzingen,  Niedersteinbrunn,  Niederspechbach, 
etc.  Elles  sont  argileuses  dans  le  haut  avec  bancs  minces  rognoneux 
de  calcaire  dur  compact,  avec  faune  rabougrie  (Limnées  et  Planorbes 
assez  rares);  à  ces  bancs  argilo-calcaires  succèdent  des  bancs  cal- 
caires, durs,  parfois  un  peu  argileux,  avec  traces  charbonneuses, 
qui  contiennent  de  nombreuses  Limnées  et  Planorbes  en  général 
écrasés  et  mal  conservés.  Les  échantillons  de  bonne  conservation 
sont  des  Limnées  de  taille  moyenne,  plutôt  petite,  de  forme  allongée, 
plisséesâ  la  suture,  qui  rappellent  beaucoup  celles  que  l'on  trouve 
à  Niedersteinbrunn  et  Niederspechbach.  On  peut  hésiter  pour  cer- 
taines formes  entre  /,.  marginata  Sand.  et  L.  futiformis  Sow.;  nous 
devons  ajouter  que  plusieurs  de  nos  échantillons  appartiennent  cer- 
tainement au  groupe  de  la  Limnea  lunyiscata  Brongu.,  et  se  rappro- 
chent beaucoup  delà  forme  intermédiaire  de  croissance  décrite  par 
F.  E.  Edwards  (2)  sous  le  nom  de  Limnea  lomjiscata  Brard.,  du 
calcaire  d  eau  douce  oligocène.(Sextien)  de  Biustead  (ile  de  Wight), 
ainsi  que  de  celui  de  Headon  Hill. 

(1)  Voir  J.  D«?ll>os  et  J.  Kocchlin-Schlumfoerger.  —  Doscrip.  géol.  et  min.  du  Haut- 
Rhin,  tome  II,  p.  35el36. 

Voir  aussi  |»our  les  coupes  îles  carrières  au  N.  <i  Allknvh  :  Dr  H.  Korster  :  Die  Glie- 
<t«Tiing  «les  Sundg.  Tertiârs;  Milth.  der  Corn,  fur  die  geoL  l  nters.  von  E.  A.,Band  1, 
Hdt  111,  p.  lot  133. 

(2)  Voy.  K.  E.  Edwards  :  A.  mon.  of  the  Eocène  Moilusca  Part.  II  ;  ValeontoL 
Society,  1S52,  p.  Ko,  pi.  XII,  fig.  'M  et  W>.  JL  lorujiscata  Brard.  L.  longiscata,  Brongn. 
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Quant  aux  Planorbes  qui  accompagnent  les  Limnées  à  Allkirch, 
étant  donné  leur  mauvais  état  de  conservation,  nous  ferons  les 
mêmes  remarques  que  pour  celles  des  autres  gisements  de  calcaire 
d'eau  douce  du  Sundgau,  et  ne  citerons  qu'avec  doute  Planorbit 
patelkt  Sand.  et  Pi,  Chertitri  Desh.,  cette  dernière  espèce  paraissant 
plus  assuré*  que  la  première. 

Nous  n'avons  pas,  malgré  nos  recherches,  réussi  à  constater  à 
Altkirch  la  présence  de  la  forme  rabougrie  de  Melania  latins,  pas 
plus  que  celle  du  Stropkostoma  anomphalum  Sand.,  signalée  par  le 
Dr  Fôrster  (1). 

Les  fentes  et  les  fissures  des  bancs  argileux  calcaires  (D)  ont  été 
sur  certains  points  traversées  par  des  sources  qui  ont  formé  un  dépôt 
de  calcaire  blauc  apathique,  stalagmitique  (Zuckerstein),  englobant 
des  fragments  de  calcaire  compact.  Un  dépôt  de  ce  genre  s'observe 
sur  2  mètres  environ  d'épaisseur,  à  l'entrée  de  la  seconde  carrière 
de  droite  dans  la  direction  d'Altkirch. 

Le  calcaire  à  chaux  E  est  un  calcaire  argileux-gréseux,  sans 


Le  grès  F  exploité  pour  dalles  est  sableux,  finement  micacé,  ana- 
logue aux  grès  à  plantes  de  Nicderspechbach,  de  Niedersteinbrunn 
et  de  Luemschwiller.  II  renferme  également  d'assez  nombreuses 
empreintes  végétales  consistant  en  de  longues  tiges  et  en  rhizomes 
qui  portent  encore  la  trace  des  cicatrices  radicuiaires. 

Si  l'on  compare  les  dépôts  des  environs  d'Altkirch,  de  Kôtzingen, 
de  Niedersteinbrunn,  de  Nicderspechbach  à  ceux  de  Kleinkemhs, 
on  trouvera  leurs  analogues  a  la  partie  supérieure  des  calcaires  à 
Melania  l.aurœ  de  ce  gisement,  dans  les  couches  argileuses,  avec 
bancs  de  grès  et  de  calcaires  riches  en  Limnea  marginata,  plutôt 
que  dans  la  série  à  Hélix  defle-ia  Al.  Braun,  où  dominent  les  sables 
s  et  les  conglomérats. 
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boisée  de  l'Eberts-Winckel.  Nous  y  avons  relevé  la  coupe  suivante  : 

Terre  végétale 1*         environ. 

Argile 0,15  » 

(A)  Bancs  de  7  à  8  cent,  de  calcaire  travertineux  compact.    .    .  0,30  à  0,40    » 

(B)  Tuf  présentant  généralement  l'apparence  d'un  conglomérat 
à  pâte  calcaire,  crayeuse;  les  couches  inférieures  entièrement  for- 
mées de  conglomérat 3,50  à  4,       » 

D'après  les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire,  ce  tuf  se  continue 
sans  doute  encore  en-dessous,  sur  plusieurs  mètres  d'épaisseur. 
Les  couches  plongent  de  8  à  10  degrés  dans  la  direction  du  S.  auN. 

Les  bancs  (A)  sont  des  calcaires  travertineux  compacts,  à  struc- 
ture zonée,  le  plus  souvent  enduits  de  croûtes  ferrugineuses  qui  se 
fondent  parfois  dans  le  calcaire.  La  roche  (B)  est  formée  par  une 
pâte  calcaire  crayeuse,  d'apparence  oolithique,  englobant  des 
noyaux  calcaires  plus  ou  moins  arrondis  dont  la  taille  varie  de 
1  millimètre  jusqu'à  4  centimètres  de  diamètre;  la  moyenne  est  de 
1  à  2  centimètres.  Ce  calcaire  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique 
en  laissant  un  petit  dépôt  argilo-ferrugineux.  Les  noyaux,  le  plus 
souvent  grossièrement  arrondis,  et  encroûtés  d'hydroxyde  de  fer, 
sont  formés  du  même  calcaire  tufïacé  que  la  pâte,  tantôt  crayeux, 
pulvérulent,  tantôt  plus  dur  et  imprégné  d'hydroxyde  de  fer  qui 
leur  donne  une  teinte  rougeâtre. 

La  roche  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celles  d'autres  pays.  On  en  rencontre  une  toute  semblable  au  point 
de  vue  minéralogique  à  Binstead  (1)  près  de  Ryde,  au  N.  de  l'île  de 
Wight,  où  les  bancs  de  calcaire  d'eau  douce  remplis  de  Limnea 
longiscata  Brard.,  passent  à  une  roche  à  nodules  calcaires  arrondis 
dont  la  taille  varie  de  lm/m  jusqu'à  2  et  3  centimètres  de  diamètre  ; 
des  L.  longiscata  se  trouvent  entre  les  nodules. 

Les  fentes  de  la  roche  tuffacée  de  Roppentzwiller  sont  remplies 
de  cristaux  de  calcite  et  de  taches  de  manganèse.  Des  fossiles  terres- 
Ires  fortement  encroûtés  se  rencontrent  dans  la  pâte  entre  les 
nodules  calcaires.  Ces  fossiles  sont  : 

Hélix    (Gonostoma)  phacodes  nob.  (2).  Cette  petite   espèce,    de 

(1)  Les  calcaires  d*t au  «louée  de  Binstead  à  L.  longiscata  Brard.,  comme  ceux  de 
lle.idon  Ifill,  appartiennent  à  l'Oligocène,  au  Sexlirn.  Nous  employons  ce  dernier 
'mm*,  puisque,  d'après  le  l)r  F.  Sarco,  le  nom  de  Ligurien  ost  destiné  à  disparaître 
U'  la  srieim1  géologique.—  Voir:  L'Age  des  formations  ophiolitiques  récentes,  par 
l«*  \y  V.  Sîioo  ;  Bull.  Soc.  belge  de  géol.  et  de  pale'ont.  Tome  V,  année  1801 
Mémoires.  Séance  du  27  Octobre. 

(2)  Voir  :  D'  Thomâ  :  Op.  cit.  lleft  11,  p.  142,  Tab.  111,  flg.  8  a  et  b.  — 
>and berger  :  Conch.  des  Mainz.  tert.  Beckens.  Lief.  I,  p.  33,  pi.  III,  flg,  11  a  et  c. 


202 


M.    HIEG,   C.    BLEICflE  ET   FLICHE 


iODéc. 


forme  lenticulaire,  est  de  beaucoup  la  plus  abondante  à  Roppentz- 
wîller  :  elle  est  parente,  quoique  de  plus  petite  taille,  avec  la  forme 
que  Ion  trouve  actuellement  vivante  en  Grèce,  flelir  Irns  Kér. 

itfiu  1/1(11/ un n un  [)esh.  var.  (I).  Plusieurs  exemplaires  d'Hélix  se 
rapportent,  quoique  avec  quelques  doutes,  à  des  variétés  de  cette 
espèce.  Deux  autres  espèces  d'Hélix  sont  trop  mal  conservées  pour 
<*■  prêter  à  une  détermination,  surtout  eu  l'absence  de  la  bouche. 

t'H/ui  sp.  Quatre  exemplaires  (haut.  5  à  6mn>)  à  spires  composées 
«le  î  à  S  tours  qui  augmentent  insensiblement,  à  périslome  réfléchi 
el  arrondi,  présentent  d'assez  grandes  analogies  avec  l'upa  (Orcula) 
Ji-lioluni  Brug.  et  appartiennent  certainement  au  même  groupe. 
|h-s  recherches  ultérieures  nous  permettront  sans  doute  de  com- 
pléter cette  liste  dans  un  prochain  travail  (2).  Les  calcaires  traverti- 
n eux  avec  nodules  de  Roppentzwiller  ne  sont  autres  que  des  tufs, 
produits  par  des  sources  chargées  d'eau  calcaire  qui  agglutinaient 
les  coquilles  des  mollusques  terrestres  vivant  dans  leurs  envi- 
rons. Les  tufs  paraissent  postérieurs  à  la  molasse  tongrienne  qui 
se  trouve  du  même  coté  de  l'Ill  à  quelques  centaines  de  mètres 
plus  au  S.  vers  Roppentzwiller  cl  qui  était  exploitée  autrefois  dans 
plusieurs  carrières.  Le  ruisseau  du  Grumbach,  situé  un  peu  au- 
dessous  de  celles-ci,  coule  dans  un  ravin  profond  qui  montre,  sur 
environ  12  mètres  d'épaisseur,  des  alternances  d'argile  el  de  bancs 
de  grès  molassique  brunâtre  très  dur,  qui  plongent  assez  fortement 
vers  Roppentzwiller. 


Considérations  générale!  sur  le  mode  de  formation 
du  lac  sundgovien-badois. 
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sondages  profonds(250mmaximum)deDornach(i),  de  Niedermorsch- 
willer,  du  Hasenrain,  de  Hirzbach  n'ont  pas  réussi  à  traverser.  Ces 
dépôts  appartiennent  tous  à  l'Oligocène  le  plus  inférieur,  ainsi  que 
la  marne  bleue  (2),  d'épaisseur  inconnue,  qui  forme  la  base  de  notre 
calcaire  d'eau  douce  sundgovien.  Dans  cette  dépression  marneuse 
en  partie  comblée,  vinrent  se  rassembler  les  eaux  qui  descendaient 
du  massif  calcaire  de  Ferrette  et  des  calcaires  jurassiques  émergés 
d'Isteiu  et  du  Grand-Duché  de  Bade,  pour  former  un  grand  lac. 
L'identité  parfaite  qui  existe  entre  les  dépôts  oligocènes  du  Sund- 
gau  et  ceux  de  Kleinkembs—  ceux  des  niveaux  supérieurs  exceptés 
—  nous  a  engagés  à  les  réunir  comme  faisant  partie  d'un  même  lac 
dont  les  limites  s'étendaient  entre  Altkirch,  Mulhouse,  Bellingen, 
Kleinkembs,  Sierentz  et  Stetten. 

Nous  avons  essayé  de  tracer  les  contours  de  ce  lac  sur  la  petite 
esquisse  de  carte  au  ™tô0,  réduite  photographiquement,  jointe  au 
présent  travail,  et  dressée  d'après  la  carte  géologique  du  Haut-Rhin 
de  Koechlin-Schlumberger  et  Joseph  Delbos.  Le  Dr  A.  Andreae  (3), 
avant  nous,  avait  déjà  donné,  d'après  Koechlin-Schlumberger,  une 
carte  indiquant  la  répartition  des  gisements  du  calcaire  à  Melania 
J.aurœ  dans  le  Sundgau;  on  la  consultera  avec  fruit,  et  l'ajoutant  à 
notre  esquisse,  on  pourra  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  se 
groupent  les  principaux  dépôts  oligocènes  sundgoviens  (fig.  3):  les 
dépôts  inférieurs  franchement  calcaires  a  et  a1,  riches  en  Melania 
J.aunc  se  trouvent  un  peu  partout,  mais  principalement  dans  la  partie 
H.  et  dans  la  partie  centrale  du  lac  ;  les  formations  argileuses, 
*sableusesetcalcairestf*,horizon  supérieurducalcaireà  J/e/cmtaAa  urœ, 
fiches  en  Limnées  et  Planorbes  de  toutes  tailles  avec  faune  rabougrie 
«le  Melania  £.ati/y£,sevoientdans  la  partie  S.-0.etS.dulac;legypsede 
Zimmcrsheim  et  celui  de  Bamlach  b  forment  deux  petits  bassins 
argileux  sur  les  bords  N.  et  N.E.;  les  marnes  à  Cyrènes  r,  riches  eu 
Jlytilus  socialis,  Cyrena  semistriata,  hydrobies,  plantes,  insectes, 
poissons  et  crustacés,  se  groupent  eu  triangle  allongé  dans  les  par- 
ties N.-O.  et  centrale  du  lac  et  dans  la  partie  E.  aux  environs  de 
Kleinkembs;  les  grès  à  feuilles  d  occupent  un  triangle  très  allongé 
dans  la  partie  E  et  S-E  du  lac  et  dans  son  prolongement  E  vers 


(\)  Voir  :  Notice  sur  quelques  sondages  aux  environs  de  Mulhouse,  par  MM.  Oh. 
>^uinlel  el  M.  Mieg  ;  Bull.  soc.  iml.  de  Mulhouse,  IK77. 

Noie  sur  un  sondage  exécuté  à  Dornach  en  1NW,  par  M.  M.  Mieg.  B.  S.  G.  F., 
•  *  *éne.  t.  XVI,  p.  256. 

ii)  Voir  :  Contribution  à  l'étude  des  terr.  tertiaires  d'AU.  et  des  envir.  de  Mulhouse 
l»ar  MM.  Mieg,  G.  Bleicher  el  Fliclie.  B.  S.  G.  F.,  :*«  série,  t.  XVIII,  p.  392. 

i'.\)  Voir:  Ein  Beit.  zurKenln.  des  Eis.  Tertiars.  von  I)r  A.  Andreae;  Abh.  zur  geol. 
spécial  kartevonE.-L.,  Band.  II,  Ileft  III,  p.  07. 
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Fig.  3. 

Carte  indiquant  les  limites  et  les  principaux  dépôts  oligocènes 

ilu  lac  sundgovien  biidois  (d'après  la  carte  géologique  du  dép.  du  Haut  Khin 

au  ^n  uul,    de  KŒchlin,  Scblu  m  berger  et  DelboB). 
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Les  schistes  à  Amphysiles  e  sont  situés  dans  le  môme 
-E,  et  /"représente  les  conglomérats  et  les  calcaires  à  Hélix 
.  Braun  des  couches  supérieures  de  Kleinkeinbs,  et  les 
>ppentzwillcr. 

x  de  ce  lac  avaient  sans  doute  un  écoulement  vers  le  N-E 
ne  fluvio-lacustre  aux  eaux  tempérées  et  riches  en  cal- 
venait  évidemment  à  l'épanouissement  des  mollusques 
et  fluviatiles  qui  se  développèrent  avec  une  grande  abon- 
rticulièrement  les  Mélanies  (Melania  Laurœ  Math.),  qui  se 
varier  à  l'infini  comme  forme,  taille  et  ornementation, 
t  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  précédente  note  (1).  A 
elania  Laurœ  se  multipliaient  les  Megalostoma  mumia,  les 
i,  et  en  beaucoup  moins  grand  nombre  des  Planorbes  et 
ées,  des  Melanopsis  et  des  Hélix,  etc. 
leotherium  médium,  P.  magnum,  des  tortues  —  Testudo 
et  B.  —  habitaient  les  bords  du  lac  sur  les  fonds  duquel 
ppait  une  végétation  de  Nymphaea,  Sparganium,  etc.,  qui, 
plantes  terrestres  des  rives,  ont  donné  naissance  à  des 
lignite,  d'ailleurs  peu  importants  (Ulfurth,  Flachslanden, 
q,  Bruustatt,  Rixheim).  Les  sédiments  correspondant  à 
ode  de  calme,  fins,  généralement  calcaires,  se  déposaient 
t  dans  le  fond  du  lac  et  y  ensevelissaient  de  nombreux 
gétaux  et  animaux.  Les  lentilles  siliceuses  qui  se  fondent 
calcaire  argilo-gréseux  au  voisinage  des  argiles  ligni- 
iedisheim,  Rixheim)  paraissent  avoir  été  formées  dans  uu 
che  en  débris  végétaux  et  eu  organismes  microscopiques, 
ex  (2)  contiennent,  en  effet,  d'après  trois  coupes  minces 
3  avons  étudiées,  deux  de  Riedisheim,  une  de  Rixheim, 
reuses  formes  organiques,  attribuables  à  des  diatomées, 
f),  à  des  algues  pluricellulairés  à  membrane  assez  épaisse, 
4),  à  des  grains  de  pollen  de  conifères,  probablement 
(3,  fig.  4),  à  des  coquilles  embryonnaires  de  Mollusques 
des,  ou  à  des  fragments  de  coquilles  tronquées  de  Mélanies 
es  premiers  tours  de  spire,  (4,  fig.  4),  à  des  débris  de  tissu 
se  présentant  sous  la  forme  de  fibres  dissociées  noires, 
aux  même,  terme  extrême  de  la  macération  dans  les  eaux 

,    Bleicher  et  Fliche  :  Contribution  à  l'étude  du  ter.  tertiaire  d'Alsace, 

.,  3*  série,  t.  XVIII,  p.  395-403. 

?ntîlles  siliceuses  passant  à  des  calcaires  marneux  avec  traces  de  silice, 

îvons  étudiées  dans  les  derniers  temps  à  Rixheim,  sont  très  riches  en 

renferment  en  grand  nombre  :  Megalostoma  mumia,  Valvata  circinata 

nées. 
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du  lac,  de  débris  végétaux  dont  nous  trouvons  des  preuves  partout. 
En  outre,  tes  coupes  montrent  que  le  silex  n'est  pas  homogène, 
mais  formé  par  l'agglutination  de  particules  siliceuses  arrondies 
très  petites,  qui  ont  enveloppé  dans  une  sorte  de  réseau  les  débris 
organiques  du  fond  du  lac,  laissant  par  places  de  petites  lacunes 
dans  lesquelles  ou"  trou  vu  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  1er  octaé- 


m' 
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à  Test  et  au  sud-est  du  bassin  d'eau  douce,  par  suite  des  crues  et  de 
l'apport  de  sédiments  sableux  et  terreux,  les  eaux  perdirent  de 
leur  pureté  et  de  leur  richesse  en  calcaire;  ce  fut  l'arrêt  de  l'épa- 
nouissement de  la  Melania  Laurœ,  qui  disparut  peu  à  peu  ou  ne  se 
développa  plus  que  sous  une  forme  rabougrie,  comme  à  Kotziugen, 
faisant  place  à  des  espèces  qui  s'accommodaient  mieux  d'un  milieu 
vaseux  et  palustre,  telles  :  lesLimnées,  L.  marginataSzud.,  L.  Ion- 
giscata  Brongn.,  les  Planorbes,  qui  prirent  alors  un  grand  dévelop- 
pement (Altkirch,  Niedersteinbrunn,  Niederspechbach,  Kôtzingen, 
Kleinkembs). 

Les  sédiments  sableux  et  marneux  alternèrent  alors  avec  des 
sédiments  calcaires  ;  il  est  également  probable  que  —  comme  nous 
avons  pu  l'observer  à  Kleinkembs  —  un  passage  latéral  se  produisit 
en  certains  endroits  entre  les  dépôts  calcaires  et  les  dépôts  palus- 
tres; ou  bien  on  peut  supposer  qu'un  fond  palustre,  où  se  dévelop- 
paient les  Limnées  et  les  Planorbes,  existait  parfois  à  côté  d'eaux 
calcaires  favorables  à  l'épanouissement  de  la  Melania  Laurœ. 

Quant  à  la  végétation,  elle  parait  avoir  pris  un  grand  dévelop- 
pement pendant  la  période  palustre,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre 
mt  la  variété  des  espèces  végétales  que  renferment  les  grès  de 
Niederspechbach,  de  Niedersteiubrunn,  de  Luemschwiller  et 
«J 'Altkirch  (ces  deux  dernières  stations  ne  contenant  que  des  tiges 
^t  des  rhizomes),  auxquelles  se  rattachent,  comme  transition  â  la 
[période  suivante,  les  riches  dépôts  végétaux  de  Riedisheim  et  de 
Ilixheim. 

Vers  la  fin  de  la  période  pendaut  laquelle  se  déposait  le  calcaire 
à  Melania  Laurœ,  des  changements  plus  considérables  se  produi- 
sirent encore.  Par  suite  du  manque  d'écoulement  des  eaux  du  lac, 
cju  de  leur  mélange  avec  les  eaux  marines  qui  commençaient  à 
envahir  la  contrée,  un  régime  sa u maire  se  substitua  partiellement 
«iu  régime  lacustre;  il  en  fut  ainsi  dans  la  partie  N.  et  N.-K.  du  lac, 
^u  deux  points,  où  des  dépressions  marneuses  permirent  la  forma- 
tion de  petits  bassins  saumàtres  entre  Zimmersheim  et  Rixlteim. 
iBamlach  et  Bellingen.  Selon  toute  prohabilité,  le  dépôt  du  gypse  et 
clés  argiles  à  gypse  —  dont  l'épaisseur  connue  est  d'environ  40m 
n  Zimmersheim  —  est  dû  à  l'évaporation  et  à  la  concentration  des 
eaux  salées  de  ces  petits  bassins.  Ces  eaux  s'avancèrent  ensuite 
Vers  le  centre  et  la  partie  N.-O.,  ainsi  qu'à  l'Est  à  Kleinkembs,  où 
elles  formèrent  un  bassin  de  forme  allongée,  parallèle  à  la  vallée 
supérieure  de  1*111,  s'étendant  en  longueur  des  environs  de  Mulhouse 
aux  environs  de  Luemschwiller,  eu  largeur  de  Bruebach  à  la  Bocn- 
kappel.  Il  parait  probable  que  ce  bassin  s'étendait  aussi  sur  la  rive 
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gauche  de  1*111  aux  environs  de  Didenheim  et  de  Niederspechbach 
où  se  rencontrent  des  traces  des  mêmes  dépôts.  Les  Cyrènes,  Cgrtna 
xemislriata,  les  Hydrobies,  Mytilus  socialis,  de  petits  Planorbes,  des 
Crustacés  amphipodes  et  isopodes,  Spkeroma  margarum  Desm.,  se 
développèrent  en  grande  abondance  dans  ces  eaux  saumâtres,  avec 
quelques  rares  Céritbes  (à  la  Bornkappel,  à  Bruebacb,  à  la  Hohe- 
birge,  près  Mulhouse,  à  Brunstatt,  ZHlisheim  et  Kleiukembs). 

Sur  les  bords,  et  aux  environs  de  ce  bassin,  s'épanouissait  une 
végétation  luxuriante  et  vivaient  de  nombreux  insectes  dont  les 
restes  ont  été  admirablement  conservés  au  milieu  de  sédiments 
argileux  et  calcaires  très  lins  amenés  par  de  petits  cours  d'eau  dans 
lesquels  pullulaient  des  petits  poissons  d'embouchure,  le  Paralates 
Bleickeri  (Borukappel,  Brunstatt  et  Kleinkembs). 

Des  dépots  généralement  marneux  se  formèrent  dans  ce  bassin  ; 
aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  les  marnes  à  Cyrènes  occupent  assez 
souvent  les  dépressions  du  calcaire  à  Melania  Laura,  et  lui  soient 
toujours  superposées,  bien  que  ce  calcaire  forme  généralement  la 
cime  des  collines  du  Sundgau. 

Delbos  (1)  a  dit,  et  nous  répétons  après  lui,  que  l'invasion  de  la 
mer  tongrieuue  en  Alsace  a  trouvé  le  calcaire  à  Melania  Laurœ 
émergé  sous  forme  d'tle.  Les  dépots  marins  se  sont  formés  tout 
autour  du  rivage  de  celle-ci  et  surtout  dans  la  partie  E.  et  S.-E. 
Ce  n'est  que  vers  la  lin  de  cette  période  qu'un  affaissement  se  pro- 
duisit dans  le  triangle  occupant  la  bordure  E.  et  la  partie  S.-E.  du 
bassin  d'eau  douce,  permettant  aux  grès  à  feuilles  et  aux  schistes 
ù  AmpliYsiles  de  se  déposer  au-dessus  du  calcaire  à  Melania  Laurœ 
dont  ils  occupent  généralement  les  parties  les  moins  élevées.  Tou- 
tefois, à  Zimmersbeim ,  ainsi  que  daus  le   bassin  de  Bamlach- 
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rhizome?,  sporanges  de  chara)  (1).  D'après  l'opinion  personnelle  de 
feu  M.  le  professeur  Ab.  Muller,  de  Bûle  (2),  ces  grès  à  végétaux  et 
ces  marnes  apparticnueut  au  faciès  vaseux  et  terrestre  de  l'étage 
tongrien  et  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  des  marnes  et 
des  grès  tongriens  A  faune  marine  (3)  qui  affleurent  au  S.  de  Bàle  à 
Bottmingen,  Binuingen,  Therwyl,  etc. 

Ici  s'arrête  la  série  des  dépôts  de  notre  lac  sundgovien,  dont  la 
profondeur  parait  ne  pas  avoir  été  très  considérable  et  n'avoir  pas 
dépassé  100  à  150  mètres  au  maximum;  cependant  nous  trouvons 
encore  à  l'Est  du  bassin,  à  Kleiukembs,  une  série  importante  de 
conglomérats,  de  grès,  d'argile  et  de  calcaire  à  Hélix  deflexa  Al. 
Braun,  post-tongriens. 

Le  régime  des  érosions,  commencé  dès  l'époque  tertiaire,  et  qui 
s'est  continué  à  travers  l'époque  quaternaire,  a  produit  de  sensibles 
modifications  dans  notre  bassin  alsacien-badois  :  les  matériaux 
meubles  et  détritiques  —  calcaires  et  marnes  —  ont  été  enlevés  et 
emportés  par  les  courants  diluviens  en  même  temps  que  s'opéraient 
le  creusement  et  le  comblement  de  la  vallée  supérieure  de  1*111,  entre 
Altkirch,  Didenheim  et  Mulhouse  (4),  ainsi  que  celui  de  la  vallée  du 
Rhin  entre  le  Sundgauet  le  Grand-Duché  de  Bade. 


(1)  D'après  les  notes  et  les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  lors  des  son- 
dages exécutés  à  Bàle  et  à  Huningue  et  lors  de  la  construction  des  nouveaux  ponts,  il 
existe  en  dessous  du  gravier  quaternaire  des  grès  siliceux  à  végétaux  et  des  argiles 
bleues  d'épaisseur  inconnue  d'âge  tongrien.  Le  sondage  de  la  pile  gauche  du  pont 
du  Rhin  à  Bàle,  poussé  jusqu'à  10m  au-dessous  du  zéro  du  limnimètre,  a  donné  le 
résultat  suivant  : 

0"  du  limnimètre 
'  -  1,14 

—  1,80  gravier.  Epaisseur 0-66 

—  2,îH)       —      et  argile.  Epaisseur.    .    U.70 

—  6,60  grès   sableux,    siliceux,  à  em- 

preintes végétales  charbon- 
neuses, sporanges  de  chara. 
Epaisseur i,10 

—  9,60  Marne  bleue.  Epaisseur  .    .     .    3.2n 

(2)  Voy.  :  Geol.  Skizze  des  Kan  tons  Ha  sel,  v.  Prof.  Alb.  Millier;  licit.  z.  geol. 
Karle  der  Schweiz.  1884,  p.  43  et  44. 

(3j  Ces  grès  à  (aune  marine  avec  :  O.  cyalhula,  P.  suhnbovntuit,  Cyrena  snni- 
s  tria  ta  f  Cerithium  plicatum,  ainsi  que  nous  avons  déj;i  eu  l'occasion  de  le  dire 
dans  notre  précédente  note,  ont  été  étudiés  par  le  profiteur  lîout/willer,  de  Bàl»\ 

(4)  Des  fragments  anguleux  de  calcaire  d'eau  douce  >>•  rencontrent  assez  fré- 
quemment dans  le  Diluvium  quaternaire  de  Mulhouse. 
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APPENDICE 

Nous  profitons  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  pour  donner  un. 
supplément  à  la  flore  de  la  Bornkappel  étudiée  par  l'un  de  nous. 

Gleichenia  sp. 

Un  fragment  de  rhizome  de  Nymphtm. 

Une  écaille  fructifère  de  bouleau. 

Banksia  helvetiea  Heer. 

Acacia  nov.  sp. 

Andromeda  protogea? 

Jlex  stetiophyttum  Ung  ! 

Zizijphus  protolotus  Ung. 

Calice  de  Diospyros. 

Nous  avons  également,  depuis  notre  dernière  note,  trouvé  à  la 
Bornkappel  de  nouvelles  empreintes  de  Cerithium  incrmtatum,  et 
un  exemplaire  d'un  assez  grand  Planoibc  (1  cent,  de  diamètre),  ce 
qui  prouve  bien  le  caractère  mixte  de  cette  formation. 


1892  211 


SUR  LES  TERRAINS  PHOSPHATÉS  DES  ENVIRONS 

DE  DOULLENS, 
ÉTAGE  SÉNONIEN  ET  TERRAINS  SUPERPOSÉS, 

(&  Noie), 

par  H.  Henri  LASNE 

J'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  deux  ans,  de  présenter  à  la  Société 
Géologique  un  premier  travail  sur  ce  sujet.  J'ai  pu  depuis  cette 
époque  étendre  le  rayon  de  mes  recherches.  De  nouveaux  gisements 
ont  été  découverts,  dont  l'étude  m'a  permis  de  confirmer  et  de  com- 
pléter le  résultat  de  mes  remarques  antérieures. 

A  la  suite  de  ma  première  communication,  MM.  Gosselet  et 
Cayeurf  ont  bien  voulu  me  faire  quelques  observations,  auxquelles 
j'ai  répondu,  devant  la  Société  géologique  du  Nord.  L'année  dernière, 
MM.  Renard  et  Cornet  ont  publié,  à  l'Académie  Royale  de  Belgique, 
un  important  mémoire,  ayant  pour  titre:  Recherches  micrographiques 
sur  la  nature  et  l'origine  des  roches  phosphatées,  et  M.  deMercey  a 
fait,  devant  notre  Société,  une  communication  :  Sur  les  Gites  de 
Phosphate  de  chaux  de  Picardie. 

Le  présent  travail  a  donc  pour  but  d'exposer  les  nouvelles  obser- 
vations que  j'ai  pu  faire,  et  de  répondre  aux  opinions  qui  ont  été 
présentées  depuis  la  publication  de  ma  première  note. 

CHAPITRE  I«f. 
Craie  a  Micraster  cortrstudinarium. 

Les  assises  qui  constituent  la  base  de  cet  étage  subissent  de 
;randes  modifications.  Elles  sont  constituées,  aux  environs  de 
-Aoullens,  de  bancs  souvent  durcis,  contenant  de  petits  rognons 
«le  phosphate  de  chaux,  très  peu  abondants,  et  de  rares  formes 
«organiques  (Foraminifères  et  autres)  phosphatées  ou  siliciliées.  En 
«Dutre,  on  y  rencoutre,  en  très  minime  proportion,  des  fragments 
^xncroscopiques  de  minéraux  détritiques,  et  plus  abondamment  des 
^minéraux  formés  dans  la  craie  même,  tels  que  des  concrétions 


II.    LASNE.    —  SUR   LES   TERRAINS   PHOSPHATÉS  17  DéC. 


siliceuses  (opale)  à  texture  cariée  (t)  et  un  minéral  en  petits  frag — 
ments  anguleux,  à  éclat  résineux,  de  couleur  brun  rougeatre  pluss- 
un  moins  (once,  ayant  la  composition  d'un  silicate  d'alumine» 
hydraté,  renfermant  un  peu  de  potasse. 

On  sait,  d'autre  part,  i[ue  dans  le  Cambrésis,  à  Hriaslre,  Quiévy_ 
Neuvilly,  etc.,  ces  mêmes  assises  sont  chargées  de  grains  de  glau — 
conie  et  de  phosphate,  donnant  ainsi  uue  roche  fortement  colorée» 
en  vert.  La  décalcification  de  cette  roche,  pénétrant  jusqu'aux^- 
assises   sous -jaceu tes  de  craie  blanche  à  Mkraxtrr  brcciporwt,  a_ 
creusé  des  poches  tapissées  de  phosphate  glauconieux.  A  cause  du 
niélauge  de  glaucoitic,  ces  phosphates  ne  dépassent  pas  le  titre  des 
3ii  °/0,  néanmoius,  ils  oui  donné  lieu  à  d'importantes  exploitations. 

Ces  poches  sout  analogues  a  celles  que  j'ai  décrites  aux  environsw 
de  Don  liens  ;  cependant,  elles  soûl  généralement  beaucoup  moins; — 
profondes  et  di lièrent  par  de  nombreux   détails.  La  craie   verta^ 
est  coupée  de  quelques  bancs  de  silex  qui  se  retrouvent  dans  le=- 
pliosphate  ;  il  s'y  rencontre  en  outre,  intercalés,  des  bancs  d'argile  a__ 
silex.  Comme  dans  la  Somme,  le  phosphate  est  surmonté  d'une 
couche  régulière  d'argile  à  silex  entiers,  resiée  en  place.  Au-dessus 
se  trouvent  des  sables  tertiaires,  dont  la  stratification  est  très  nette, 
surtout  dans  la  partie  supérieure,  et  qui  se  sont  effondrés.  Enfui, 
vient  le  limon  des  plateaux. 

Comme  dans  la  craie  à  Bclemui  telles,  les  grains  de  phosphate  ont 
presque  tous  revêtu  la  forme  d'organismes,  notamment  de  Forami- 
nifères;on  reconnaît  aussi  quelques  Fora  m  inifères  parmi  les  grains 
de  glaucome  ;  mais   ces   dernières  Formes  sout  beaucoup   moins — 

nettes.  La  modification  de  la  base  de  la  craie  à  ilicraster  eortestu 

tlinarium  se  fait  progressivement:  c'est  ainsi  qu'un  peu  à  l'ouest — 
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s  abondant,  et  moule  des  organismes  microscopiques.  Autre 
actère  important  :  les  fossiles,  les  Oursins  surtout,  sont 
•iteux  ;  aux  enviroos  de  Doullens,  je  n'eu  ai  pas  trouvé  un  seul 
int  subi  cette  modification  qui  est,  au  contraire,  générale  à  l'Est 
au  Nord  de  Roîzel,  jusque  dans  le  Cambrésis. 
Tout  ces  faits  démontrent  une  modification  latérale  dans  la 
nposition  des  eaux  de  la  mer  où  se  produisait  la  sédimentation  : 
xydante  dans  l'Ouest,  la  réaction  des  eaux  était  devenue  réduc- 
;e  :  il  s'est  déposé  un  calcaire  d'où  pouvaient  se  séparer  la  glau- 
lie  et  la  pyrite.  Il  me  paraît  naturel  d'admettre  que  cette  modifi- 
ion  était  corrélative  à  l'existence  de  courants  marins,  de  régime 
n  établi,  véhiculant  dans  ces  régions  des  eaux  chargées  simulta- 
mt  de  phosphate  de  chaux  et  de  protoxyde  de  fer. 


CHAPITRE  IL 
Craie  a  Bélemnitelles 

1°  Observations  stratigraphiques. 

De  même  qu'aux  environs  de  Doullens,  dans  la  contrée  qui  s'étend 
Suzanne  à  Villeret  c'est  uniquement  h.  quadrata  qui  se  rencontre 
as  la  craie  phosphatée,  à  l'exclusion  deB.  mucronata. 
T'ajouterai  qu'en  descendant  vers  la  base  de  la  craie  phosphatée, 
quadrata  diminue  d'abondance,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'elle 
nquat  complètement  dans  les  premières  assises.  Quoique  je  ne 
a  ne  pas  encore  à  ce  sujet  une  ailirmation  positive,  il  y  a  là  une 
lication,  corroborée  par  la  présence,  dans  les  assises  de  la  base, 
[ctinocamax  terus,  auquel  se  joignent  un  Micrastcr  et  un  Echino- 
ius  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  assises  plus  élevées. 
)'un  autre  côté,  un  gisement  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  celui 
[ardivillers,  près  de  Breteuil,  fournit  des  indications  ayant  une 
nification  inverse.  B.  mucronata  se  développe:  elle  est  de  taille 
•maie,  et  son  abondance  relative  (I  B.  mucronata  sur  6  B.  quadrata) 
porte  à  croire  que  la  craie  phosphatée  d'Hardivillers  est  à  un 
eau  plus  élevé  que  celle  de  Doullens.  Cette  opinion  se  confirme 
ce  que  d'autres  fossiles  ont  aussi  subi  une  évolution  :  le  type  des 
anchytes  s'est  notablement  modilié  ;  Ostmi  ccsicularis,  au  lieu  de 
voir  que  2  centimètres  comme  à  Doullens,  atteint  5  à  6  centi- 
tres;  on  sait  qu'à  Mons,  à  un  niveau  où  B.  quadrata  a  disparu, 
te  huître  mesure  souvent  10  à  12  centimètres  de  diamètre. 
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Ce  sont  là,  sinon  des  preuves  absolues,  au  moins  de  grandes 
probabilités  pour  que  le  niveau  de  Breteuil  soit  géologiquement 
plus  élevé  que  celui  de  Doullens. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  se  garder  d'attribuer  à  un  niveau  identi- 
que toutes  les  craies  phosphatées  à  Bel emni telles  du  Nord  de  la 
France,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  Il  serait,  au  contraire,  très 
important  d'y  reconnaître  des  différences,  ce  qui  ne  me  parait  pas 
impossible  d'après  les  observations  précédentes. 

Entre  le  niveau  de  Doullens,  situé  tout  a  fait  à  la  base  de  la  craie 
à  B.  quadrata,  et  descendant  peut-être  même  un  peu  plus  bas,  et 
celui  de  Mous,  qui  occupe  le  sommet  de  la  craie  à  B.  mucronata, 
viendrait  se  placer  le  niveau  intermédiaire  d'Hardivillers,  près 
Breteuil. 

Au-dessus  de  la  craie  phosphatée,  on  n'observe  aux  environs  de 
Doullens  que  quelques  lambeaux  de  craie  blanche  à  silex  :  les 
argiles  à  silex  seules  témoignent  de  l'existence  en  ce  point  de  puis- 
santes assises  de  craie  supérieure.  Je  n'avais  d'ailleurs  trouvé 
aucun  fossile,  sauf  quelques  Auanchytes  en  silex  daus  les  argiles 
de  décalcification. 

Sur  les  rives  de  lu  Somme,  notamment  à  Suzanne  et  Eclusier,  on 
peut  reconnaître,  au-dessus  de  la  craie  phosphatée,  deux  étages  de 
craie:  le  premier  blanc  et  tendre,  injecte  debioxydede  manganèse, 
le  supérieur,  plus  puissant,  jaune,  souvent  durci  et  noduleux  ;  tous 
deux  contiennent  B.  quadrata. 

Entre  Eclusier  et  le  Moulin  de  Frise,  la  falaise  offre  une  bonne 
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La  puissance  réunie  de  ces  deux  étages  atteint  et  sans  doute 
dépasse  60*.  On  y  trouve  quelques  rares  exemplaires  de  B.  qua- 
drata.  Cette  coupe  présente  en  outre  une  poche  dans  la  craie  jaune, 
poche  remplie  de  rognons  magnésiens  et  sur  laquelle  je  reviendrai. 

Ces  deux  étages  de  craie  sont  précisément  ceux  que  je  réclamais, 
sans  les  avoir  encore  observés  directement,  pour  fournir  par  leur 
décalcification  les  matériaux  des  deux  couches  d'argile  à  silex  qui 
tapissent  la  surface  de  la  craie  ou  du  phosphate  dans  les  poches; 
la  première  noire,  la  seconde  rouge  et  plus  puissante. 

Or,  j'ai  trouvé,  à  Orville,  dans  l'argile  rouge,  un  document  inté- 
ressant, qui  prouve  que.  les  assises  de  craie  étaient  en  ce  point  plus 
épaisses  encore,  du  moins  géologiquement.  C'est  un  silex  dans 
lequel  est  enchâssée  une  Bélemnite.  L'alvéole  est  moulé  en  silex; 
la  partie  postérieure  est  conservée,  mais,  fait  assez  rare,  je  crois, 
complètement  épigénisée  en  silice.  Elle  est  parfaitement  recon- 
naissable  :  c'est  B.  mucronata. 

2°  Examen  microscopique. 

Quoique  des  observateurs  plus  compétents  se  chargent  de  pour- 
suivre cet  examen  en  détail,  il  est  indispensable  que  j'en  dise  quel- 
ques mots,  parce  que  cela  importe  à  la  question  de  l'origine  des 
dépôts  phosphatés. 

J'ai  déjà  dit,  daos  ma  première  note,  qu'il  était  facile  de  recon- 
naître daus  la  craie  phosphatée  un  certain  nombre  de  Foraminifères, 
au  milieu  de  nombreuses  formes  ovoïdes,  de  détermination  dou- 
teuse, mais  où  néanmoins  l'épigénie  de  formes  organisées  me 
paraissait  évidente.  J'ai  reconnu  depuis,  sur  des  coupes  minces,  que 
ces  formes  ovoïdes,  atteignant  souvent  plus  d'un  millimètre  de  lon- 
gueur, sont  constituées  de  phosphate  translucide  mais  non  concré- 
tionné,  et  englobent  souvent  dans  leur  masse  un  ou  même  plusieurs 
petits  Foraminifères. 

Quand  on  examine  avec  soin  une  coupe  mince,  on  reconnaît  que 
les  Foraminifères  isolés,  très  nombreux,  sont  entourés  d'une  couche 
de  phosphate  translucide  concrétionné,  formant  autour  de  l'objet 
vu  sous  le  microscope  comme  une  auréole  brillante  qui  l'enveloppe 
complètement.  L'intérieur  des  loges  est  au  contraire  soit  vide,  soit 
rempli  de  phosphate  bien  plus  fortement  coloré  et  bien  moins 
translucide,  qui  semble  plus  voisin  de  l'état  amorphe.  Tous  ces 
corps  phosphatés  sont  noyés  en  proportion  très  variable  dans  une 
pâte  de  craie  blanche,  soit  presque  amorphe,  soit  plus  rarement 
nettement  cristalline.  Quelques  Foraminifères  sont  restés  calcaires. 

Il  resterait  encore  à  définir  un  certain  nombre  de  formes,  parmi 
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lesquelles  les  unes  sont  encore  des  moulages  d'organismes  micros- 
copiques, soit  des  Algues  soit  des  Radiolaires,  soit  des  formes 
indéterminées.  Enfin,  il  existe,  en  proportion  relativement  faible, 
des  fragments  anguleux,  translucides,  dans  lesquels  MM.  Renard  et 
Cornet  reconnaissent  des  débris  d'os  et  de  dents.  Je  crois  que  ces 
fragments  anguleux  sont  des  débris  de  nature  très  diverse;  peut- 
être  même  pourrait-on  reconnaître  dans  quelques-uns  d'entre 
eux  des  essais  de  cristallisation.  Les  fragments  pour  lesquels 
l'identification  avec  les  débris  osseux  est  évidente  sont  peu  abon- 
dants, et  cette  remarque  est  surtout  décisive  en  ce  qui  concerne 
l'émail  des  dents,  qui  résiste  si  bien  aux  causes  de  destruction.  Il 
serait  étrange,  d'ailleurs,  qu'on  ne  trouvât  pas  quelques-uns  de  ces 
débris,  puisque  des  os  entiers  et  des  dents  de  poissons  existent  dans 
le  dépôt,  non  pas  cependant  en  proportion  notable,  si  on  en  évaluait 
le  poids  relatif.  Je  tiens  seulement  â  insister  sur  cette  constatation 
que  la  proportion  de  débris  osseux  microscopiques  est  tout  à  fait 
négligeable. 

On  me  permettra  une  petite  réclamation  relativement  à  une 
opinion  formulée  par  M.  de  Lappareut,  en  rendant  compte  du 
mémoire  de  MM.  Renard  et  Cornet.  A  l'avis  de  uotre  éminent  collè- 
gue, les  données  résultant  de  ces  observations  apportent  des 
lumières  nouvelles  à  ta  question  de  l'origine  des  phosphates  et  ren- 
versent complètement  mon  opinion  émise  daus  l'ignorance  de  ces 
faits. 

Il  faut  distinguer,  tjue  MM.  Renard  et  Cornet  aient  décrit  bien  plus 
minutieusement  que  je  ne  l'avais  (ait  moi-même  les  résultats  de 
l'examen  microscopique,  c'est  ce  qui  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute; 
mais,  ayant  dès  l'origine  observé  avec  grand  soin  au  microscope  la 
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11  y  a  là,  à  mon  avis,  une  double  impossibilité,  tant  au  point  de 
vue  chimique  qu'au  point  de  vue  mécanique. 

a)  Parmi  les  matériaux  rejetés  sur  le  rivage  et  exposés  à  l'action 
des  eaux  dissolvantes,  ce  sont  les  éléments  calcaires  qui  auraient 
disparu  les  premiers,  et  par  suite  leur  forme  ne  se  serait  pas  con- 
servée. Pour  que  ce  résultat  puisse  être  obtenu,  il  eût  fallu,  non  pas 
que  les  différentes  matières  fussent  déposées  pêle-mêle  comme  il  est 
supposé,  mais  que  les  éléments  calcaires  se  trouvassent  baignés  par 
un  liquide  ayant  préalablement  dissous  de  l'acide  phosphorique  ; 
enfin,  pour  que  ces  éléments  ne  fussent  pas  dissous,  il  eût  été  néces- 
saire que  ce  liquide  eût  déjà  partiellement  perdu  une  partie  de  sa 
puissance  dissolvante  par  son  appauvrissement  en  acide  carboni- 
que, et  fût  sur  le  point  de  laisser  précipiter  spontanément  le  phos- 
phate qu'il  contenait. 

h)  Certains  grains  de  phosphate,  de  forme  ovoïde,  atteignent  plus 
d'un  millimètre  dans  leur  plus  grande  dimension  ;  la  majeure  partie 
de  la  masse  est  composée  de  grains  de  5/10 à  1/10  de  millim.;  enfin, 
on  trouve  des  éléments  beaucoup  plus  petits  et  des  plaquettes  exces- 
sivement minces.  La  densité  de  ces  matériaux  phosphatés  est  com- 
prise entre  2,90  et  3,00,  suivant  leur  degré  de  pureté. 

J'ai  mesuré  la  vitesse  de  chute  de  ces  divers  grains  dans  l'eau,  et 
j'ai  trouvé  les  résultats  suivants  : 

Les  plus  gros  tombent  avec  une  vitesse  voisine  de  200min  par  seconde, 
Les  grains  de  lmm  environ  avec  une  vitesse  de    100mm      — 
Les  grains  de  0,50  à  0,10  —         de  50  à     10**      — 

Enfin  les  grains  les  plus  fins  ne  parcourent  que      3mm      — 
et  même  moins.   Comme  règle  empirique,  on  peut  dire  que  des 
grains  fins  dont  la  densité  est  voisine  de  3,  abandonnés  dans  l'eau 
calme,  parcoureut  en  une  seconde  100  fois  leur  diamètre. 

Comment  imaginer  des  circonstances  telles  que  des  grains  tom- 
bant avec  une  vitesse  de  plus  de  700m  à  l'heure  puissent  être  main- 
tenus longtemps  en  suspension,  et  ainsi  véhiculés  à  de  grandes 
distances?  Cela  parait  tout  à  fait  impossible,  surtout  quand  on  a 
essayé  de  le  réaliser  artificiellement  :  quelque  énergique  agitation 
qu'on  imprime  au  liquide,  les  gros  grains  ne  tardent  pas  à 
gagner  le  fond  où  ils  s'entassent  en  un  sable  résistant  comme  celui 
d'une  plage.  En  admettant  même  que  de  pareilles  circonstances  se 
soient  produites,  comment  expliquer  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  au  lieu  du 
dépôt,  un  certain  triage  mécanique  dont  en  réalité  on  ne  trouve 
pas  trace?  Bien  au  contraire,  non  seulement  les  grains  de  grosseur 
aussi  différente  que  possible  sont  intimement  mélangés,  mais  encore 
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ils  sont  empâtés  en  proportion  très  variable  avec  de  la  craie  blanche 
composée  d'éléments  impalpables.  Quelle  que  soit  la  proportion  de 
craie  blanche  interposée  entre  les  grains  phosphatés,  on  trouve 
indifféremment  les  gros  grains  dans  les  craies  riches  ou  dans  les 
craies  pauvres. 

La  substitution  de  l'eau  de  mer  à  l'eau  pure  ne  modifie  pas  ces 
observations  :  si,  daus  le  cas  des  argiles,  elle  active  la  précipitation 
en  provoquant,  comme  toutes  les  solutions  salines,  une  coagulation 
particulière,  dans  le  cas  actuel  elle  agit  seulement  par  sa  densité 
qu'il  est  impossible  de  supposer  sullisante  pour  retarder  sensi- 
blement la  chute  de  particules  doul  la  densité  est  voisine  de  3. 

Quoique  j'attribue  la  formation  des  roches  sédimentaires  d'une 
époque  déterminée  aux  éléments  dissous  ou  entraînés  mécanique- 
ment aux  dépens  des  roches  émergées  de  la  même  époque,  je  ne 
veux  pas  repousser  de  parti-pris  l'apport  provenant  de  sources 
éruptives;  mais  il  me  parait  que  la  proportion  de  matière  ayant 
cette  dernière  origine  est  incomparablement  moindre  que  celle  qui 
dérive  de  la  première. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  du  phosphate  et  de  la  craie, 
je  ne  puis  admettre  l'origine  éruptive  locale  comme  le  voudrait 
M.  de  Mercey  :  des  sources,  chargées  d'acide  phosphorique  ne 
peuvent  pas  traverser  de  grandes  épaisseurs  de  calcaire  sans 
abandonner  au  contact  du  carbonate  de  chaux  le  phosphate  qu'elles 
tiennent  en  dissolu  lion.  Or,  c'est  ce  qui  aurait  dû  arriver  à  l'époque 
de  la  II.  quadrata.  En  admettant  menu*  que  ces  sources  eussent  été 
assez  abondantes  pour  pousser  jusqu'à  la  surface  le  phosphate  qu'elles 
contenaient,  elles  auraient  laissé  des  traces  de  leur  passage  sur  les 
roches  antérieures  :  or,  malgré  l'extension  des  exploitations,  qui 
ont  découvert,  eu  bien  des  points,  la  craie  blanche  soiis-jacente,  ou 
n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  semblables  cheminées.  D'ailleurs, 
1  on  admettrait  la  venue  de  sources  phosphatées  au 
t  serait  inexpli- 
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€léjà  signalé  une  poche  de  cette  nature  qui  existe  entre  Eclusier  et 
le  Moulin  de  Frisé,  sur  les  bords  de  la  Somme. 

La  butte  de  Bimont,  près  Breteuil,  consiste  dans  un  accident 
analogue,  mais  encore  mieux  caractérisé.  On  y  rencontre  des 
xognons  de  densité  médiocre,  assez  colorés  à  la  surface,  jaunâtres 
s  l'intérieur,  constitués  de  deux  matières,  qu'on  peut  séparer 
presque  complètement  avec  quelque  ménagement,  l'une  faiblement 
agrégée,  empâtant  les  parties  dures  qui  constituent  la  seconde. 

A  côté  de  ces  rognons  se  trouve  un  sable  bien  curieux  :  débarrassé, 
X>ar  lévigation,  d'un  peu  d'argile  qui  raccompagne,  il  se  montre  au 
microscope  entièrement  constitué  de  rhomboèdres  jaune  clair,  d'une 
régularité  remarquable,  chacun  d'eux  présentant  en  son  centre  un 
2>etit  noyau  rhomboédrique  coloré  en  brun  foncé.  Mais  les  plus 
petits  cristaux  ne  présentent  pas  cette  particularité. 

Le  tout  repose  sur  des  bancs  de  calcaire  durci,  corrodé  et  creusé 
*rle  poches.  Les  phénomènes  d'altération  superficielle  ont  évidem- 
ment joué  un  rôle  dans  l'isolement  des  composés  magnésiens  de  la 
x-oche  calcaire  où  ils  étaient  d'abord  disséminés.  Le  mécanisme  est 
analogue  à  celui  qui  a  isolé  le  phosphate  de  la  craie  grise  ;  on  sait 
«n  effet  que  le  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie  résiste 
mieux  à  l'action  des  acides  faibles  que  le  carbonate  de  chaux. 

Cela  n'explique  pas,  il  est  vrai,  la  présence  du  carbonate  de 
*nagnésie  dans  la  roche  elle-même;  mais  sans  vouloir  encore 
omettre  une  opinion  définitive,  je  ferai  pourtant  remarquer  que, 
comme  la  chaux,  comme  le  phosphate,  la  magnésie  fait  partie  des 
roches  granitiques;  qu'elle  aussi  a  été  dissoute  par  les  agents 
^météoriques,  et  qu'une  fois  parvenue  dans  la  mer,  elle  a  dû  obéir  à 
sses  réactions  spéciales,  en  vertu  desquelles  elle  a  pu  se  localiser 
clans  les  régions  où  les  circonstances  se  trouvaient  favorables  à  sa 
précipitation. 

On  sait  d'ailleurs  que  l'eau  des  fleuves  actuels  tient  en  dissolu- 
tion une  proportion  assez  notable  de  magnésie  et  qu'il  n'est  pas  de 
calcaire  où  une  analyse  attentive  n'en  décèle  une  certaine  quantité. 
Il  n'y  aurait  donc  nulle  difficulté  à  imaginer  telle  circonstance  où 
le  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie  se  précipite  en  plus 
grande  abondance,  exactement  à  la  façon  du  phosphate. 

L'accident  magnésien  d'Eclusier  est  supérieur  à  la  craie  phos- 
phatée de  cette  localité;  celui  de  Bimont  paraît  au  contraire  infé- 
rieur à  la  craie  grise  d'Hardivillers  dont  il  est  voisin.  S'il  était 
démontré  que  ces  deux  accidents,  dont  l'analogie  est  frappante, 
sont  au  même  niveau  géologique,  cela  viendrait  corroborer  la  posi- 
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tion  géologiquement  supérieure  de  la  craie  grise  dUardivillers  ; 
malheureusement  l'absence  complète  de  fossiles  à  Bimont  ne  per- 
met pas  d'être  affirma tif. 

Voici  une  analyse  complète  du  sabte  rhomboédrique  de  Bimont, 
purifié  par  lévigation.  La  matière  a  été  desséchée  à  froid  sur  l'acide 
sulfurique. 

Bi  -..      ■      .  ...    (Silice 0.68  1      .  „_ 

Résidu    insoluble  |Alumjne „  ^  j      1.20 

Matières  organiques  et  eau 0.81 

Acide  carbonique 44.60 

Chaux 34.02 

Magnésie 16.83 

Sesquioxyde  de  fer 0.97 

Alumine 2.25 

Acide  phosphorique 0.08 

100.16 

Poids  spécifique 2.841 

Le  résidu  insoluble  est  noir,  mais  il  blanchit  complètement  à  la 
calcination.  Sa  coloration  est  due  aux  matières  organiques. 

On  reconnaît,  d'après  cette  analyse,  que  le  sable  rhomboédrique 
de  Bimont  est  un  composé  bien  défini,  ayant  pour  formule  : 
3  (CaO,  COî)  +  2  (MgO,  CO«). 
Le  petit  rhomboèdre  brun-foncé,  qui  occupe  le  centre,  est  coloré 
par  de  la  matière  organique  ;  c'est  toujours  cette  matière  organique, 
mluble  dans  les  alcalis,  d'où  les  acides  la  précipitent,  analogue 
aux  matières  humiques,  que  nous  retrouvons  dans  tous  les  phos- 
phates et  tous  les  calcaires  sédimentaires.  Elle  me  parait  militer 
fortement  hd  faveur  de  l'li\|iiillièspt]iii  attrilnier.iit  lit  mArnf  origine 
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couches  avec  soin.  Ce  fait,  qui  ne  m'avait  pas  frappé  d'abord,  à 
cause  des  grandes  variations  qu'on  constate  dans  l'abondance  de 
ce  fossile  d'un  point  à  un  autre,  finit  par  se  dégager  avec  une 
netteté  de  plus  en  plus  grande.  Cependant,  mon  attention  n'ayant 
été  éveillée  sur  ce  fait  qu'à  la  fin  de  l'automne  dernier,  je  réserve 
encore  une  conclusion  définitive  (1). 

J'ai  également  trouvé  quelques  Céphalopodes  moulés  en  craie 
phosphatée.  Ce  sont  des  débris  imparfaits  parmi  lesquels  M.  de 
Grossouvre  a  pu  reconnaître  Scaphites  hippocrepis.  J'ai  également 
trouvé  quelques  cloisons  appartenant  à  Baculites  et  Crioceras,  mais 
indéterminables  comme  espèces.  Pas  d'Ammonites  proprement  dites. 


CHAPITRE  IH 

Phénomènes  de  décalcification.  —  Phosphate  des  poches.  —  Auqilk 

a  silex  entiers.  —  Sable  pe  remplissage. 

1°  On  se  rappelle  que  dans  ma  première  note,  j'exposais,  suivant 
une  opinion  qui  m'était  commune  avec  beaucoup  de  géologues,  que 
le  phosphate  des  poches  et  les  différentes  couches  d'argile  emboîtée* 
les  unes  dans  les  autres  provenaient  de  la  décalcification  de  la 
«raie  sous  Faction  dissolvante  des  eaux  météoriques,  chaque  assise 
«le  craie  ayant  abandonné  suivant  la  nature  des  matériaux  insolubles 
qu'elle  renfermait  une  couche  différente  de  terrain  décalcifié.  Ces 
idées  me  paraissent  être  de  plus  en  plus  généralement  admises. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  phosphate,  j'ai  reconnu 
«avec  plaisir  que  M.  de  Mercey,  abandonnant  en  partie  ses  anciennes 
ddées,  admet,  dans  sa  dernière  note,  que  la  séparation  du  sable  phos- 
phaté est  postérieure  au  dépôt  de  la  craie  phosphatée,  et  contem- 
poraine de  la  formation  du  bief  à  silex. 

Ce  savant  englobe  sous  le  nom  de  bief  à  silex  les  différentes 
argiles  de  décalcification.  Son  explication  peut  se  résumer  ainsi  : 
le  bief  s'est  formé,  et  à  son  contact  la  craie  s'est  creusée  de  poches 
qui  se  sont  tapissées  de  phosphate  dans  les  parties  où  elles  attei- 
gnent la  craie  phosphatée. 

Comment  le  bief  s'est-il  formé?  Quel  a  été  son  mode  d'action  sur 
la  craie  sous-jacente?  En  vertu  de  quelles  réactions  a-t-il  creusé 

(1)  Dans  une  excursion  faite  récemment  en  compagnie  de  notre  collègue,  M.  de 
Grossouvre,  ces  observations  se  sont  trouvées  pleinement  contir  niées. 
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des  poches,  et  pourquoi  le  phosphate  s'est-il  séparé  à  son  contact? 
Autant  de  questions  qui  mériteraient  d'être  résolues,  mais  qui  ne 
soûl  même  pas  soulevées.  Une  telle  explication  est  loin  de  satisfaire 
l'esprit. 

Les  phénomènes  de  décalcification,  au  contraire,  qui  se  sont  pro- 
longés depuis  l'émersion  définitive,  et  qui  se  poursuivent  encore 
sous  nos  yeux,  ne  me  paraissent  laisser  subsister  aucune  difficulté. 

2°  Je  passe  maintenant  à  la  description  de  faits  de  détail  qui  me 
semblent  mériter  quelque  intérêt  parce  qu'ils  jettent  un  certain 
jour  sur  le  mode  de  formation  des  silex  et  démontrent  que  tous  ne 
se  sont  pas  formés  dans  la  craie,  mais  qu'une  partie  est  de  date 
bien  plus  récente. 

On  se  rappelle  que  la  craie  grise  des  environs  de  Doullens  est  très 
pauvre  en  silice,  qui  n'entre  dans  sa  composition  qu'à  l'état  d'une 
trace  d'argile  et  de  quelques  menus  fragments  d'opale,  et  de  silicate 
d'alumine  hydraté  on  petits  grains  d'éclat  résineux,  les  mêmes  que 
dans  la  craie  blanche,  mais  en  plus  faible  proportion  encore.  Dans 
tous  les  cas,  on  n'y  a  pas  trouvé  un  seul  silex  tout  formé,  si  petit 
soit-il. 

Aussi  c'est  avec  étonnement  que  j'ai  reconnu  dans  la  couche  de 
phosphate  sableux  de  véritables  silex.  Ils  occupent,  quand  ils  se 
présentent,  la  partie  inférieure  de  la  zone  superficielle  que  j'ai 
décrite  comme  étant  altérée,  eu  partie  dissoute,  et  souillée  d'infil- 
trations argileuses  entraînées  des  terrains  supérieurs.  Dans  la 
même  zone,  on  trouve  en  même  temps  des  rognons  pyriteux,  plus 
ou  moins  complètement  oxydés,  de  formes  noduleuses  ou  bran- 
chues. 

Ces  silex  revêtent  extérieurement  deux  formes  :  plaquettes  dispo- 
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Parmi  les  silex  de  la  couche  d'argile  rouge,  se  trouvent  de 
lombreuses  formes  rappelant  extérieurement  le  bois  fossile  :  je 
l'avais  vu  là  qu'une  simple  analogie.  Mais  j'ai  trouvé  récemment  à 
teauval  un  fragment  dont  la  nature  n'est  pas  douteuse  :  c'est  bien 
lu  bois  fossile  ayant  conservé  sa  structure  intérieure.  Malheureu- 
sement, le  terrain  était  remanié,  et  il  m'est  impossible  d'affirmer 
>i  l'échantillon  provient  de  l'argile  rouge  de  décalcification  ou  du 
)ief  à  silex  cassés.  Ce  fragment  porte  des  traces  de  taret  et  renferme 
lans  ses  fissures  de  petits  cristaux  de  quartz.  Il  me  semble  évident 
[ue  ce  silex  s'est  formé  ici  encore  au  sein  même  de  l'argile  et  ne 
)réexistait  pas  dans  la  craie. 

J'avais  signalé  le  phosphate  concrétionné  qui  s'est  formé  au  som- 
net  des  poches  creusées  dans  la  craie  blanche  dans  les  points  où  la 
.raie  grise  a  été  complètement  dissoute.  J'en  ai  retrouvé  de  nom- 
>reux  exemples  beaucoup  mieux  développés.  L'analogie  de  ces  con- 
crétions avec  celles  que  forme  le  phosphate  du  Lot  est  très  grande; 
ious  ne  trouvons  pas  ici  toutefois  de  colorations  vives  et  variées. 
Un  coupes  minces,  l'aspect  concrétionné  est  très  remarquable.  Une 
le  ces  concrétions  a  englobé  un  silex  cassé,  ce  qui  démontre  l'âge 
relativement  récent  de  cette  formation. 

3°  Sable  de  remplissage.  Je  puis  comparer  maintenant  ce  qui  se 
apporte  aux  environs  immédiats  de  Doullens  avec  des  points  plus 
iloignés. 

Sans  nous  écarter  jusqu'aux  localités  où  les  diverses  assises  ter- 
iaires  sont  bien  différenciées,  nous  trouvons  à  chaque  pas,  sur  les 
>ords  de  la  Somme  et  de  l'Escaut,  des  sables  bien  stratifiés.  Les 
touches  de  nature  et  de  nuance  variées  se  sont  affaissées  par  effon- 
Irement  dans  les  poches  de  la  craie  sous-jacente,  avec  interposition 
l'argile  à  silex  entiers. 

Quand  on  se  rapproche  de  Doullens,  on  voit  peu  à  peu  ces  carac- 
ères  disparaître.  Par  exemple,  à  Toutencourt,  on  ne  trouve  plus  de 
ables  stratifiés  ;  mais  on  peut  observer,  au  sommet  de  l'argile  à 
ilex  entiers,  une  couche  de  silex  à  patine  verte,  comme  on  en 
onnatt  à  la  base  de  l'Eocène.  Ces  mêmes  silex  se  rencontrent 
ucore,  mais  plus  rares,  à  Raincheval,  Puchevillers  et  Beauval. 

Les  derniers  témoins  de  ces  formations,  qui  se  retrouvent  eu 
bondance  à  Hérissart  et  deviennent  plus  rares  à  Beauquesne, 
ont  les  grès  lustrés  en  gros  fragments  mamelonnés.  Entre  Beau- 
[uesne,  Orville  et  Beauval,  ces  grès  lustrés  disparaissent.  Dans 
es  fouilles  si  étendues  et  si  multipliées  faites  dans  ce  périmètre,  je 
l'en  connais  que  deux  exemples:  l'un  à  Beauval  et  l'autre  à  Orville; 
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or,  tous  deux  se  trouvent  dans  l'affaissement  dû  à  la  petite  vallée  que 
j'ai  décrite  sous  le  nom  de  vallée  Toussaint  et  qui,  presque  nivelée  à 
la  surface  aujourd'hui,  a  du  présenter  autrefois  une  grande  impor- 
tance, comme  en  témoignent  de  nombreux  faits  relatés  à  ce  sujet 
dans  ma  première  communication. 

J'insiste  donc  sur  ce  point  qu'on  ne  rencontre  à  Beauval,  Orville 
et  Terra mesu il,  dans  les  poches  de  la  craie,  aucune  trace  d'un  dépôt 
antérieurement  stratifié  et  plus  tard  effondré.  Au  contraire,  le  sable 
de  remplissage  est  constitué  d'une  façon  évidente  par  le  produit 
du  lavage  de  l'argile  à  silex  par  les  eaux  superficielles,  fl  s'est  accu- 
mulé ainsi,  au  fur  et  à  mesure  du  creusement,  des  matériaux  plus 
ou  moins  sableux,  plus  ou  inoins  argileux,  d'aspect  et  de  coloration 
différents  entre  deux  poches  voisines.  On  reconnaît  l'action  capri- 
cieuse des  eaux  sauvages,  mais  aucune  trace  de  dépôt  régulier. 

Dès  qu'on  a  dépassé,  vers  le  Nord,  la  vallée  de  l'Autbie.oa  retrouve 
les  grès  lustrés,  puis  les  sables  originairement  stratifiés. 

Je  dois  joindre  à  ces  considérations  quelques  remarques  d'uu 
autre  ordre  :  dans  la  région  que  j'ai  en  vue,  les  poches  sont  bien 
plus  profondes,  le  phosphate  séparé  bien  plus  pur  et  bien  plus 
riche  que  dans  les  points  où  la  formation  est  encore  recouverte, 
comme  sur  les  bords  de  la  Somme,  par  des  dépôts  tertiaires  strati- 
fiés. Comparez  à  cet  égard  Beauval  ou  Orville  aux  environs  de 
Curlu,  où  pourtant  la  craie  phosphatée  originelle  n'est  ni  moins 
riche  ni  moins  pure. 

Si  donc  la  région  dont  je  m'occupe  a  été  recouverte  de  sédiments 
postérieurs  à  la  craie,  ces  sédiments  ont  été  complètement  enlevés. 
Mais  quand  on  réfléchit  que  ce  point  se  trouve  justement  au  nœud  - 
de  deux  anticlinaux,  on  ne  voit  pas  beaucoup  de  difficulté  à  admettre 
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D'après  les  explications  qui  précèdent,  ou  voit  qu'où  ne  peut  fixer 
l'âge  de  l'argile  à  silex  entiers  et  des  divers  terrains  dus  à  la  décal- 
cification. Ce  phénomène  débute  dès  qu'il  y  a  émersion,  c'est-à- 
dire  dès  que  les  terrains  calcaires  sont  soumis  à  l'action  des  eaux 
d'infiltration.  Il  se  continue  encore  sous  nos  yeux,  si  bien  que, 
û  l'inverse  de  tous  les  autres  terrains,  ce  sont  les  parties  les  plus 
profondes  dont  la  formation  est  la  plus  récente.  La  formation  de 
l'argile  à  silex  entiers,  restée  appliquée  sur  la  craie  dont  elle  dérive, 
comprend  donc  toute  la  période  qui  débute  à  l'émersion  définitive 
pour  se  continuer  indéfiniment. 


CHAPITRE  IV. 
Ondulations  de  la  Craie. 

Des  faits  très  importants  ont  été  mis  en  évidence  sur  des  points 
nombreux  par  le  progrès  des  exploitations. 

1°  Le  maximum  de  puissance,  et  en  même  temps  le  maximum  de 
richesse  de  la  craie  phosphatée,  correspond  toujours  à  un  ancien 
thalweg,  auquel  le  plus  souvent  un  thalweg  actuel  est  subordonné. 

Je  vais  citer  quelques  exemples  de  ce  fait  auquel  je  ne  connais 
pas  d'exception. 

A  Orville,  une  partie  importante  du  gisement  est  situé  sur  une 
vallée  qui  prend  son  origine  vers  Beauqucsne.  Je  reproduis  (fig.  2.) 

0  B 
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Fig.  2.  —  Vallée  d'Orville  (Pas-de-Calais).  —  CBI.  Craie  blanche  inférieure  ; 
1=3=11  Craie  phosphatée.  CBS,  Craie  blanche  super".  \77]  Phosphate.  1222  Argiles. 


Echelle  des  longueur*  7-5-7, ï  de*  hauteurs  -— 


la  coupe  Est-Ouest  prise  transversalement  à  cette  vallée.  A  l'Ouest, 
vers  le  thalweg  ancien  (le  thalweg  actuel  se  trouve  reporté  vers  l'Est), 
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on  observe  la  craie  grise  sur  une  grande  épaisseur,  soit  2501  envi- 
ron, et  on  n'en  voit  nas  le  sommet.  Son  titre  atteint  40".  En  remon- 
tant la  pente,  au  point  où  on  commence  à  apercevoir  quelques 
traces  de  craie  blanche  supérieure,  la  craie  grise  n'a  plus  que  âO™ 
de  puissance  et  son  titre  s'abaisse  vers  30°.  En  s'éloignant  encore 
de  quelques  centaines  de  mètres,  on  voit  l'épaisseur  de  la  craie 
phosphatée  se  réduire  à  \\  ou  6m  en  même  temps  que  sa  richesse 
descend  à  15  ou  20».  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  connaisse  le  sommet 
de  la  couche,  car  on  rencontre  de  nombreux  lambeaux  de  craie 
blanche  supérieure. 

Un  peu  plus  au  Nord,  la  couche  de  craie  phosphatée  reprend  une 
grande  puissance  et  une  grande  richesse  dans  la  vallée  Toussaint; 
il  parait  en  être  de  même  dans  la  vallée  de  l'Autbie;  mais  là,  elle 
a  été  fortement  entamée  par  les  érosions,  et  il  ne  reste  aucune  trace 
de  craie  blanche  supérieure. 

A  Beauval,  nous  observons  exactement  la  même  chose,  si  nous 
coupons  transversalement  la  vallée;  ici,  c'est  le  flanc  Est  qui  s'est 
le  mieux  conservé  ;  cependant  l'Ouest  a  gardé  quelque  importance, 
il  n'est  pas  négligeable  comme  l'Est  d'Orville,  de  chaque  côté, 
nous  pouvons  faire  la  même  constatation  :  diminution  progressive 
de  puissance  et  de  richesse  à  mesure  que  l'on  s'écarte  du  thalweg. 
Au  sud  de  Beauval  (le  bois  de  Milly),  nous  trouvons  un  second 
maximum  sur  une  vallée  secondaire  en  prolongement  de  la  vallée 
Toussaint. 

AVaux-Eclusier,  si  nous  coupons  transversalement  la  vallée  de  la 
Somme  par  une  coupe  N-S,  perpendiculaire  à  la  coupe  de  la  flg.  1, 
nous  constatons  des  faits  analogues.  Sur  la  rive  droite,  formant  une 
presqu'île  surbaissée,  uous  voyons  la  craie  phosphatée  apparaître 
îivi-au  du  marais,  à  l'altitude  de  4810,  au  lieu  dit  la 
u  renient  le  long  d'un  gniud 
r  le  courant 
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J'ai  eu  l'occasion  d'étudier  de  très  prèslegisemeuld'Hardivillers, 
È»rès  Breteuil.  Ma  tâche  s'est  trouvée  facilitée  par  des  puits 
creusés  par  ceux  qui  m'avaient  précédé  dans  cette  localité,  et 
notamment  par  M.  de  Mercey.  Je  donne  (lig.  3)  une  coupe  trans- 
versale qui  résume  ce  travail.  Nous  retrouvons  te  caractère 
général  d'augmentation  de  puissance  et  de  richesse  vers  le 
thalweg,  à  tel  point  qu'au  centre  du  bassin  la  puissance  atteint 
16  mètres  et  la  richesse  35  à  40°.  Or,  en  ce  point,  le  sommet 
de  la  craie  grise  est  enlevé.  Sur  le  flanc  du  coteau,  en  remontant 


Fir.  3.  —  nrnipn  iMlardlvillers,  [ires  Breteuil  (OiM).  —  Légende  de  la  ligure  î. 
U's  lignes  pointillés  représentent  les  puits. 
KrheU<!  des  longueurs  ^^  ;  (tes  hauteurs  j-j^  . 

vers  le  N.-O.,  on  rencontre  plusieurs  rideaux  qui  out  dénivelé  la 
craie  :  le  titre  s'est  abaissé  à  25°  et  la  puissance  à  8,n.  La  craie  supé- 
rieure surmonte  la  craie  phosphatée.  Plus  haut  encore,  vers  le  Bois 
Nantis,  la  craie  grise  se  réduit  bientôt  à  la  couche  uoduleuse  qui 
en  constitue  la  base,  et  cette  cout.be  elle-même  affleure  sur  le  flanc 
opposé.  En  même  temps,  sa  richesse  descend  à  5°  ou  6".  11  est  à 
remarquer  que  partout  la  richesse  du  banc  noduleux  de  la  base 
diminue  en  même  temps  que  celle  de  la  craie  qu'il  supporte. 

En  dehors  de  ces  faits,  analogues  à  ceux  que  j'ai  signalés  ail- 
leurs, nous  trouvons  ici  des  particularités  qui  font  de  ce  gisement 
un  type  à  part. 

Une  coupe  perpendiculaire  à  la  précédente  donnerait  des  résultats 
analogues  quoique  moins  nettement  marqués  :  le  gisement  présente 
donc  la  forme  d'une  cuvette;  de  plus  il  semble  avoir  subi  une 
compression  latérale  qui  a  augmenté  d'une  façon  anormale  l'épais- 
seur au  centre. 

Il  y  a  eucore  une  remarque  ù  (aire  :  la  décalcification  et  la  sépa- 
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ration  du  phosphate,  qui  ailleurs  porte  sur  les  parties  élevées,  s'est 
faite  ici,  au  contraire,  dans  les  parties  basses,  c'est-à-dire  après 
l'érosion  qui  a  enlevé  la  craie  blanche  supérieure  au  fond  de  la 
vallée;  mais  cette  décalcification  relativement  tardive  est  très  peu 
avaucée,  et  la  quantité  de  phosphate  sableux  très  (aible  par  rapport 
à  ce  qu'on  a  trouvé  à  Beauval  et  à  Orville. 

De  tous  ces  faits,  il  résulte  avec  évidence  que  ces  thalwegs  exis- 
taient déjà  à  l'état  d'ébauche  à  l'époque  de  la  B.  ijnadrata  et  qu'ils 
ont  constitué  le  lieu  de  dépôt  de  la  craie  phosphatée.  Avant  de 
pousser  plus  loin  la  conclusion,  il  est  nécessaire  d'exposer  d'autres 
particularités  remarquables. 

2°  Discordance  à  la  base  et  au  sommet  de  la  craie  phosphatée. 

J'ai  déjà  indiqué  à  plusieurs  reprises  qu'un  bauc  durci  et  nodu- 
leux,  parfois  très  riche  en  phosphate,  tapissait  la  craie  blanche 
inférieure  partout  où  elle  est  surmontée  de  craie  phosphatée.  C'est 
une  véritable  corrosion  qui  a  détruit  les  assises  de  craie  blanche 
sur  une  épaisseur  parfois  assez  grande,  surtout  au  voisinage  des 
thalwegs  :  par  ce  fait,  les  déclivités  préexistantes  se  sont  trouvées 
accrues. 

L'un  des  exemples  les  plus  frappants  de  ce  fait  m'a  été  fourni  par 
une  carrière  située  en  face  de  la  Grenouillère,  près  de  Curlu,  sur  la 
rive  droite  de  la  Somme.  Celle  carrière  est  ouverte  dans  la  craie 
blanche  inférieure,  surmontée  de  craie  grise.  Le  banc  noduleux 
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>sphate,  qui,  dans  les  premiers  temps  du  régime  qui  les  a  ame- 
s  dans  cette  région,  sont  venues  au  contact  direct  de  la  craie 
elles  ont  rongée  et  métamorphisée. 

ïette  action  a  contribué  pour  sa  part  à  diminuer  l'épaisseur  de 
traie  à  Micraster  au  voisinage  des  thalwegs,  diminution  qui  s'est 
ore  accentuée  comme  je  l'ai  expliqué  par  l'action  actuelle  des 
ix  souterraines  retenues  par  les  couches  turoniennes  de  nature 
rneuse  et  formant,  vers  3;>m  d'altitude,  un  niveau  d'eau  dont 
M)ndance  augmente  au  voisinage  des  thalwegs  souterrains. 
i°  Discordance  au  sommet  de  la  craie  phosphatée. 
lu  sommet  de  la  craie  phosphatée,  les  phénomènes  sont  très 
iérents  :  c'est  unedénudation  d  origine  purement  mécanique  qui 
lorté  surtout  sur  les  parties  les  plus  élevées,  accumulant  sur 
titres  points  du  sable  phosphaté  en  couches  horizontales  plus  ou 
ins  puissantes,  sortes  de  bancs  de  sable,  au-dessus  desquels  la 
imentation  a  déposé  les  assises  de  craie  blanche  supérieure.  Il 
paraît  probable  que  cette  érosion  est  même  un  peu  postérieure 
i  fin  du  dépôt  de  la  craie  phosphatée,  car  j'ai  observé  à  Beauval 
assises  de  craie  blanche  d'un  mètre  d'épaisseur  perforées  de 
us  d'un  centimètre  de  diamètre  environ  ;  ces  tubulures  se  sont 
îplies  ultérieurement  de  sable  phosphaté.  Ce  phosphate  est 
Heurs  beaucoup  moins  riche  que  le  phosphate  des  poches,  et 
ta  fait  analogue  à  celui  qu'on  peut  extraire  de  la  craie  phos- 
itée  en  la  délitant  et  la  lévigeant,  c'est-à-dire  qu'il  renferme 
ore  une  très  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux,  en  grains 
•cis,  que  la  lévigation  ne  peut  enlever  et  qui  ne  cèdent  qu'à  uu 
tement  chimique. 

les  phénomènes  de  dénudation  ne  sont  pas  accusés  seulement 
les  bancs  de  sable  phosphaté  charriés  en  certains  points  et  qui 
iliquent  les  épaisseurs  exceptionnelles  de  phosphate  accumulées 
is  des  gisements  privilégiés  ;  mais  encore  on  peut  en  reconnaître 
preuves  directes,  dont  je  donne,  dans  la  fig.  5,  un  exemple  pris 
bois  de  Milly,  près  Beauval.  On  voit  en  ce  point  les  couches  de 
ie  phosphatée,  affaissées  au  voisinage  d'une  diaclase  sur  laquelle 
ient  échelonnées  de  nombreuses  poches  :  le  sommet  est  nette- 
ntarasé  et  recouvert  de  craie  blanche  à  stratification  horizontale. 
°  Discordance  et  phénomènes  divers  dans  répaisseur  de  la  craie 
)sphatée. 

lous  retrouvons ,  quoiqu'accusés  avec  beaucoup  moins  de 
teté,  les  mêmes  faits  entre  les  différentes  assises  de  craie  phos- 
itée  :  tantôt  c'est  un  banc  de  nodules  intercalé  et  qui  corres- 
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pond  à  la  corrosion  chimique  de  la  base;  tantôt  c'est  un  lit  de 
phosphate  sableux  séparant  deux  bancs  de  craie  grise,  et  tout  à 
fait  analogue  à  la  dénudalîon  du  sommet. 

D'autres  laits  méritent  encore  l'attention.  Très  fréquemment, 
ou  voit  les  bancs  de  craie  phosphatée  se  terminer  en  coin  vers  la 
pente,  accusant  ainsi  une  série  de  transgressions  et  de  régressions. 

Il  arrive  aussi  en  différents  points  que  la  craie  n'est  pas  homo- 


Fig.  S.  —  Le  Bois  île  Mllly,  près  Bcauval  (Somme).  —  Discordance  au  sommet 
de  la  Craie  phosphatée 

gène,  mais  composée  de  deux  natures  tout  à  fait  distinctes,  très 
nettement  séparées  et  se  pénétrant  intimement:  tantôt  il  semble 
qu'on  ait  affaire  à  un  pétrissage  de  deux  pâtes  hétérogènes,  tantôt  au 
contraire  à  un  remplissage  de  vides  creusés  dans  un  dépôt  antérieur. 
Eu  résumé,  des  plissements  de  la  craie,  qui  se  sont  exagérés 
depuis,  existaient  déjà  avant  l'époque  de  la  B.  qwârata.  Les 
thalwegs  se  sont  approfondis  par  une  corrosion  chimique  por- 
tant surtout  sur  les  parties  basses  :  il  s'est  formé  sur  les  surfaces 
ainsi  mises  à  nu  un  banc  durci,  où  de  nombreux  Spongiaires,  des 
Serpules,  des  coquilles  diverses  se  sont  trouvés  épigénisés  en  plios- 
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Il  semble  donc  que  les  courants  qui  amenaient  dans  la  mer  les 
eaux  phosphatées  aient  été  dirigés  par  les  thalwegs  préexistants, 
et  que  ces  eaux  à  réaction  chimique  énergique,  venant  au  contact 
de  la  craie,  l'aient  d'abord  corrodée;  puis,  l'action  dissolvante  se 
ralentissant,  l'épigénie  de  la  surface  s'est  produite  :  ces  actions  ont 
eu  leur  maximum  d'intensité  vers  les  parties  basses,  où,  en  raison 
de  l'action  directrice  du  thalweg,  le  courant  était  moins  diffus. 

Plus  tard,  cette  action  directrice  se  faisait  encore  sentir; 
mais  il  y  avait,  entre  le  courant  phosphaté,  moins  dense  parce 
qu'il  provenait  d'eau  douce  encore  incomplètement  mélangée  avec 
l'eau  salée,  et  la  surface  de  la  craie,  interposition  d'eau  de  mer 
normale.  Sans  quoi  l'épigénie  directe  de  la  craie  aurait  continué, 
pendant  qu'il  n'en  est  rien,  puisqu'au  contraire  les  grains  phos- 
phatés sont  empâtés  dans  de  la  craie  blanche.  C'est  pourquoi  je 
suis  convaincu  que  la  phosphatisation  des  organismes  calcaires  a 
eu  lieu  avant  leur  dépôt. 

La  puissance  et  la  richesse  plus  grandes  du  dépôt  s'expliquent 
précisément  par  l'action  directrice  du  thalweg.  Ceci  me  parait 
impliquer  une  mer  peu  profonde.  De  plus,  les  formes  en  coin  que 
j'ai  remarquées  dans  les  couches,  le  pétrissage  qui  peut  expliquer 
la  structure  de  quelques  bancs,  portent  à  croire  que  la  boue 
crayeuse,  déposée  sur  des  pentes,  a  pu  glisser  lentement  vers  les 
parties  basses. 

Des  alternatives  se  sont  produites  qui,  tantôt,  ont  ramené  les 
eaux  phosphatées  au  contact  de  la  craie,  et  ont  donné  naissance 
aux  bancs  de  nodules  analogues  au  banc  durci  de  la  base,  tantôt 
ont  interrompu  la  sédimentation  et  formé  les  petits  lits  de  sable 
interposés. 

Comme  je  l'ai  expliqué,  la  fin  de  la  période  est  marquée  par  une 
dénudation  mécanique,  provoquant,  par  lévigation,  la  séparation  du 
sable  phosphaté,  (le  nouveau  régime  a  été  sans  doute  amené  par  le 
mouvement  du  sol  qui,  modifiant  l'orographie  générale,  a  conduit 
ailleurs  le  courant  phosphaté.  Cette  dernière  discordance  est 
nivelante,  au  contraire  de  la  première,  qui  avait  exagéré  les  dépres- 
sions. 

5°  Alignements  des  gisements  de  craie  phosphatée. 

De  nouvelles  découvertes  ont  été  faites  Tannée  dernière;  l'état 
actuel  de  la  connaissance  des  gisements  de  craie  phosphatée  a  été 
donné  dans  la  carte  annexée  au  mémoire  de  M.  de  Mercey. 

Ce  n'est  pas  sur  une  seule  ligne  droite  que  se  groupent  les  diffé- 
rents gisements  connus,  à  moins  d'admettre  des  écarts  de  20  à  25 
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kilomètres,  comme  le  fait  M.  de  Mercey  qui  les  croit  subordonnés 
pour  la  plus  grande  partie  à  l'anticlinal  de  l'Anlhie.  Si  encore  ces 
écarts  étaient  irréguliers,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  les  attribuera 
la  largeur  de  la  baude  ;  mais  il  s'en  est  rien,  comme  il  est  facile 
de  le  reconnaître. 

En  réalité,  les  gisements  se  groupent  sur  deux  lignes  droites  : 
la  première  est  dirigée  à  142°;  elle  passe  un  peu  au  Nord  d'Auxi  le- 
Chàteau,  par  Queux,  Haravesues,  Rougefay,  Buire,  Nœux;  entre 
Beauval,  Orville  et  Terramesnil  ;  par  Beauquesne,  Raincheval, 
Pu  chevillera,  Toutencourt,  Ribomont;  plus  loin,  on  n'en  connaît 
pas  le  prolongement.  A  Ribémont,  elle  rencontre  la  seconde  ligne 
qui  est  presque  exactement  Est-Ouesl,  faisant  ainsi  un  angle  de  50* 
avec  la  première.  Cette  ligne  passe  par  Suzanne,  Vaux-Eclusier, 
Curlu,  Hem-Monacu,  Boucha  vesnes,  Templeux-la-Fosse ,  Hargi- 
court,  Villeret,  Fresnoy-le-Grand  et  Etaves. 

En  prolongeant  cet  alignement  vers  l'Ouest,  on  rencontre  le  gise- 
ment de  Dreuil-Hamel,  près  Hallencourt;  je  signalerai  sur  cette 
même  ligne  quelques  traces  de  phosphate  rencontrées  à  Cardon- 
nette,  au  nord  d'Amiens,  comme  pour  relier  cette  station  éloignée. 

Les  écarts  à  droite  et  à  gauche  de  ces  deux  alignements  ne  dépas- 
sent pas  quelques  kilomètres.  Tout  en  constatant  ces  faits,  je  ne 
voudrais  pas  cependant  y  attacher  une  importance  exagérée. 

Le  seul  gisement  bien  connu  qui  reste  en  dehors  est  celui  d'Har- 
divillers,  près  Breteuil,  ce  qui  vient  confirmer  son  attribution  à  un 
groupe  distinct  dont  il  est  jusqu'ici  l'unique  représentant. 

En  résumé,  ces  directions  paraissent  complètement  indépen- 
dantes des  accidents  parallèles  au  Pays  de  Bray,  qui  ont  imprimé 
son  caractère  actuel  à  toute  cette  partie  du  Nord  de  la  France.  Ce 
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autour  de  Douliens,  et  vers  Hardecourt,  à  quelques  kilomètres  seu- 
lement au  Nord  de  la  Somme.  Je  donne,  fig.6,  la  coupe  schématique, 
abstraction  faite  des  accidents  locaux.  Quoique,  dans  la  réalité,  les 
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Fig.  t>. —  Coupe  schématique.—  Comparaison  des  Vallées  de  la  Somme  et  de  TAuthie. 

coupes  des  vallées  de  l'Authie  et  de  la  Somme  ne  soient  pas  en  pro- 
longement, une  pareille  disposition  n'a  plus  du  tout  la  signification 
que  je  lui  avais  prêtée.  La  couche  de  craie  phosphatée  présente  une 
grande  déclivité  au  voisinage  des  vallées  et  sa  base  s'abaisse  pour 
ainsi  dire  proportionnellement  à  l'importance  du  thalweg;  mais  à 
peu  de  distance  elle  disparait,  près  du  sommet,  et  il  est  impossible 
de  dire  ce  que  serait  devenue  à  sa  place  une  couche  continue. 
Cependant,  comme  les  étages  inférieurs  de  la  craie  n'affleurent  pas 
au  fond  des  vallées  d'érosion  intermédiaires,  il  n'est  pas  douteux 
que  s'il  y  a  bombement,  il  est  de  peu  d'amplitude,  et  nullement  en 
rapport  avec  la  continuation  des  pentes  observées  sur  le  flanc  des 
vallées.  En  résumé,  les  grandes  déclivités  des  couches  sont  limitées 
au  voisinage  immédiat  des  thalwegs. 


CHAPITRE  V 


Quelques  observations  relatives  aux  réactions  chimiques. 


A  l'appui  de  leur  opinion,  MM.  Renard  et  Cornet  supposent  au 
phosphate  de  chaux  des  propriétés  colloïdes.  Il  existe,  en  efîet, 
parmi  les  minéraux,  quelques  substances  insolubles  qui  peuvent, 
du  moins  enapparence,  (Ure  maintenues  en  solution  anormale  :  telle 
est  la  silice  récemment  séparée  des  silicates  par  l'action  d'un  acide; 
tel  est  encore  l'oxyde  de  fer,  séparé  de  ses  sels  avec  certaines  pré- 
cautions. A  la  dialyse,  ces  substances  ne  traversent  pas  la  membrane 


234  H.   LASNE.     —   SUR    LES  TERRAINS   PHOSPHATÉS  24  Dec. 

et  peuvent  ainsi,  tout  en  restant  en  solution,  être  isolées  des  sels 
qui  s'y  trouvaient  mélangés.  Ces  propriétés  ont  fait  dire  avec  beau- 
coup de  justesse  à  M.  Berthelot  que  ces  corps  sont  alors  à  l'état  de 
pneudo-solution.  La  moindre  influence  les  coagule. 

Le  phosphate  de  chaux  ne  présente  en  aucune  façon  ces  carac- 
tères; jamais  on  n'en  trouve  de  trace  dans  une  liqueur  alcaline  ou 
neutre  :  c'est  un  type  d'insolubilité.  Les  acides,  même  les  acides 
faibles,  le  dissolvent  il  est  vrai,  mais  en  le  décomposaul.  Ce  n'est 
plus  du  phosphate  tricalcique  qui  existe  dans  la  solution,  mais  un 
mélange  d'acide  pliosphorique,  de  phosphate  acide,  et  du  sel  de 
chaux  de  l'acide  dissolvant. 

Le  carbonate  de  chaux,  ajouté  a  une  solution  de  phosphate  dans 
un  acide,  sépare  complètement  l'acide  pliosphorique  à  l'état  de 
phosphate  de  chaux.  L'action  est  lente,  parce  que  le  réactif  est 
solide,  et  qu'il  faut  que  l'acide  carbonique  produit  s'élimine  par 
diffusion;  mais  au  bout  d'un  temps  suffisant,  la  précipitation  est 
complète. 

De  cette  observation,  confirmée  d'ailleurs  par  des  expériences 
directes,  il  résulte  que  le  phosphate  de  chaux  se  dissout  après  et  se 
précipite  avant  le  carbonate  de  chaux. 

J'ai  donné,  dans  mon  précédent  mémoire,  un  certain  nombre 
d'analyses  des  phosphates  des  environs  de  Dûu liens.  Tous  renfer- 
ment du  phosphore  et  du  fluor  dans  le  même  rapport  que  l'apatite  : 
ce  sont  des  fluophosphates  définis;  tous  contiennent  une  matière 
organique  brune  analogue  à  l'acide  humique. 

J'ai  ajouté  que  les  phosphates  du  Lias  et  du  fiault,  ainsi  que  ceux 
des  environs  de  Mous,  présentaient  ces  mêmes  caractères:  obser- 
vations que  je  crois  très  importantes,  au  point  de  vue  de  l'origine 
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Acide  suif urique 1 .  13 

Chaux 49.68 

Magnésie 0. 10 

Sesquioxyde  de  fer 2.11 

Alumine 0.20 

Fluorure  de  calcium  1.03 

Chlorure  de  calcium 0.11 

Soude 0.21 

Potasse 0.06 

Total 100.02 

Poids  spécifique  :  3.003. 

Les  bases  saturent  exactement  les  acides:  mais  la  proportion  du 
iluor  n'a  plus  aucun  rapport  avec  celle  qui  existe  dans  les  phos- 
phates sédimentaires:  à  cette  teneur  en  acide  phosphorique  corres- 
pondrait 6.85  de  fluorure  de  calcium.  Encore  la  faible  proportion 
de  1.03  qui  s'y  rencontre  présente-telle  cette  particularité  de 
n'être  que  partiellement  soluble  (0.47)  dans  l'acide  chlorhydrique. 
Le  reste  (0.56)  est  resté  dans  le  résidu  insoluble  qui  s'en  trouve 
presque  entièrement  constitué.  C'est  la  première  fois  que  je 
rencontre  un  pareil  fait  qui  me  semble  indiquer  que  le  fluorure 
n'est  pas  ici  entièrement  combiné  au  phosphate. 

L'absence  complète  de  silice  constitue  aussi  un  fait  remarquable. 

Enfin  la  matière  organique  est  toute  différente  :  ce  sont  des  fila- 
ments d'un  rouge  vif,  d'incinération  très  difficile. 

On  voit  combien  profondément  tous  ces  caractères  diffèrent  de 
ceux  des  phosphates  de  sédimentation  chimique.  Or,  nous  avons 
affaire  ici  à  des  os  bien  caractérisés,  un  peu  modifiés  cependant 
parla  fossilisation,  en  ce  seus  que  leur  carbonate  de  chaux  est 
partiellement  épigénisé  et  que  les  cavités  ont  été  injectées  de 
phosphate. 

Des  phosphates  concrétionnés  provenant  d'Andalousie,  dont 
j'espère  pouvoir  bientôt  entretenir  la  Société,  m'ont  encore  fourni 
une  composition  différente,  ne  présentant  plus  que  des  traces  de 
fluorure,  et  contenant  une  matière  organique  toute  spéciale.  Or, 
j'aurai  à  exposer  les  raisons  qui  me  font  croire  que  ces  phosphates 
ont  une  origine  organique. 

(les  différences  viennent  donc  confirmer  l'opinion  que  je  défends, 
sur  la  genèse  des  phosphates  stratifiés  du  Lias,  du  Gault  et  du 
Sénonieu.  Il  m'est  impossible  de  dire  si  le  phosphore  et  le  fluor 
restent  combinés,  en  dissolution  dans  l'eau  carboniquée;  mais  le 
fait  qui  ressort  de  ces  études,  est  que,  lors  de  la  précipitation  par 
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la  saturatioa  ou  le  départ  de  l'acide  carbonique,  ces  deux  corps 
forment  avec  la  chaux  un  composé  bien  défini;  au  contraire,  ils 
se  trouvent  séparés  dans  les  phosphates  formés  sous  l'influence  des 
phénomènes  de  la  vie.  Il  semble  donc  que  la  composition  des  phos- 
phates permette  de  reconnaître  s'ils  ont  une  origine  organique,  ou 
bien  s'ils  doivent  leur  formation  à  une  précipitation,  ou  à  une 
épigénie  (substitution)  chimique. 

D'un  autre  coté,  la  localisation  du  phosphate  en  amas  puissants,  À 
partir  de  l'époque'sénonienne,  qui  contraste  avec  la  dissémination 
caractéristique  des  époques  antérieures,  me  parait  impliquer  les 
apports  dans  la  mer  d'un  grand  fleuve  provenant  d'un  continent 
étendu.  Les  eaux,  partiellement  mélangées  à  l'eau  de  mer,  et 
suivant  le  trajet  des  courants  marins,  ont  d'abord  déposé  leurs  maté- 
riaux détritiques  et  argileux,  puis,  perdant  progressivement  leur 
acide  carbonique,  soit  par  le  contact  de  l'air,  soit  par  suite  de  la 
végétation  qu'elles  pouvaient  nourrir,  se  sont  trouvées  amenées  au 
point  où  le  fluophosphate  ne  pouvait  plus  rester  en  solution.  C'est 
alors  qu'elles  ont  épigénisé  les  tests  de  Poraininifères  et  d'autres 
organismes  calcaires,  et  ont  formé  autour  des  concrétions.  Les 
grains  phosphatés  ainsi  constitués  se  sont  mélangés  dans  la  sédi- 
mentation au  carbonate  de  chaux  provenant  de  l'eau  de  mer 
normale. 
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SIR  LE  GISEMENT  ET  LA  STRUCTURE 
DES  NODULES   PHOSPHATÉS   DU   LIAS   DE  LORRAINE, 

par  M.  BLEICHER. 

(PI.  VI). 

Il  existe  en  Lorrainc(Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges)  plusieurs 
niveaux  de  nodules  phosphatés  dans  le  terrain  du  Lias. 

Le  plus  anciennement  connu  est  celui  de  Sandaucourt  (Vosges), 
décrit  pour  la  première  fois  par  M.  l'ingénieur  des  mines  Bra- 
connier (1). 

Il  appartient  au  Lias  inférieur  à  Ammonites  bisulcatus  et  Grypkea 
arcuata,  et  les  conclusions  de  l'auteur  sur  son  origine  sont  les 
suivantes  (2):  t  Le  phosphate  de  chaux  s'est  déposé  au  fond  de  la 
»  mer,  peut-être  sous  forme  de  coprolithes,  en  même  temps  que  les 
»  bancs  de  calcaires  du  Lias,  en  se  concrétionnant  autour  de  centres 
»  d'attraction;  l'isolement  des  nodules  est  dû  à  l'action  dissolvante 
»  continue  des  pluies  qui  ont  mangé  le  calcaire  en  respectant  le 
»  phosphate  de  chaux  ;  les  nodules,  une  fois  isolés,  ont  pu  être  trans- 
»  portés  à  une  certaine  distance  et  accumulés  par  les  mêmes  eaux 
»  qui  ont  déposé  les  argiles  d'alluvion  et  les  grains  de  minerais 
»  mangauésifères. 

»  En  suite  de  cette  explication,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  à  trouver 
»  le  phosphate  de  chaux  dans  Meurthe-et-Moselle  au  même  niveau 
»  géologique.  » 

Quelques  détails  complémentaires  sur  les  conditions  de  gisement, 
sur  la  teneur  en  acide  phosphorique  des  nodules  phosphatés  de 
diverses  provenances  (Vosges,  GO,  02,  jusqu'à  80  %  de  phosphate  de 
chaux;  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Ardennes,  maximum  44  %),  se 
trouvent  dans  le  T.  Il  de  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  agricole, 
de  MM.  Muntz  et  Girard  (3),  qui  placent  ces  gisements  dans  le  Lias 
moyen. 

Nos  propres  recherches  sur  le  Lias  de  Meurthe-et-Moselle  et  d'une 
partie  du  département  des  Vosges  permettent  d'y  ajouter  un  troi- 

i.l)  Description  géologique  dos  terrains  di-  Meurtlie-t't-.Mo.^ello,  18S3,  p.  ïii. 

(*.  m        ru; 
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siome  niveau  de  nodules  phosphatés  dans  le  Lias  supérieur  de 
Meurthe-et-Moselle,  sur  le  prolongement  de  celui  qui  est  indiqué 
pur  les  géologues  allemands  en  Lorraine  annexée  (1),  et  de  com- 
pléter ces  données  par  des  renseignements  précis  :  sur  le  niveau 
géologique  de  ces  nodules  ;  sur  les  conditions  de  gisement  ;  sur 
leurs  caractères  extérieurs  et  leur  structure  microscopique. 

Niveau  géologique  des  nodules  phosphatés. 

Le  tiihleau  suivant,  donnant  la  composition  lithologique  et 
piiléonlologiquedes  trois  étages  du  Lias  lorrain,  permettra  de  saisir 
d'un  coup-d'œil  l'ensemble  des  gisements  phosphatés. 

Lias  inférieur.  —  Épaisseur,  GO™. 

Calcaire  à  Ammonite»  awjutatus  Schlot.  im.  Calcaire  marneux 
i. chaux  hydraulique)  et  marnes  à  Grypkea  arcuata  Lam.,  calcaires  et 
marnes  sableuses  à  Ammonites  bisutcatus  Brug.,  avec  nodules  phos- 
phatés engagés  dans  la  roche,  non  exploitables. 

Calcaires  marneux  et  marnes  sableuses  à  Belemniles  bretis  Mil!., 
avec  nodules  phosphatés  (moules  de  fossiles)  non  exploitables. 

Lias  moven.  —  Épaisseur,  80-100». 

a)  Marnes  à  Hippopodium  ponderosum  Sow.,  avec  nodules  phos- 
phates exploités  dans  le  département  des  Vosges. 

h)  Calcaire  ocreux  à  Ammonites  Guibatianus  d'Orb.,  avec  nodules 
phosphatés  abondants,  exploités  dans  le  déparlement  des  Vosges. 

Marnes  sableuses  avec  Waldkeimia  numismalis  Lamk. 
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bifrons  Brug.;  vers  la  partie  supérieure,  marnes  à  nodules  phos- 
phatés avec  Ammonites  Haquinianus  d'Orb.,  non  exploitables. 

Marnes  avec  grands  nodules  de  calcaire  marneux  avec  Ammonites 
Thoarcensis  d'Orb.,  Astarte  Voltzii  Hoenning. 

Marnes  sableuses  et  minerai  de  fer  avec  Trigonia  navis  Lamk. 

Ce  tableau,  conforme  aux  données  de  la  plupart  des  géologues 
lorrains,  ne  correspond  pas  au  synchronisme  des  assises  liasiques 
tel  qu'il  est  compris  par  les  auteurs  de  géologie  générale. 

Les  assises  a)  et  b)  du  Lias  moyen,  marnes  à  Hippopodium,  et 
calcaire  ocreux  à  Amm.  Guibalianus,  sont  compris  par  les  géologues 
lorrains  dans  le  Lias  moyen,  malgré  une  faune  qui  est  généralement 
considérée  comme  caractéristique  du  Lias  inférieur  :  Ammonites 
obtusus  Sow.,  A.  stellaris  Sow.,  .1.  oxynotus  Qu.,  .1.  Dudressieri 
d'Orb  ,  A .  Boucanltianus d'Orb.,  Spiriferina  WalcotiiSow,Waldheimia 
cor  Lamk.,  Gryphea  obliquata  Sow.,  etc. 

C'est  dans  ces  assises  du  Lias  moyen,  tel  que  le  comprennent  les 
géologues  lorrains,  et  dans  le  département  des  Vosges,  que  les 
nodules  phosphatés  sont  abondants  et  deviennent  exploitables. 
Dans  les  environs  de  Nancy,  en  Meurthe-et-Moselle,  elles  atteignent 
environ  15  mètres  de  puissance  ;  mais,  au-dessous,  les  parties  supé- 
rieures du  Lias  inférieur  comme,  au-dessus,  les  marnes  sableuses  à 
ll'altlheimia  numismalis  et  les  calcaires  marneux  à  Amm.  Davœi  du 
Lias  moyen  n'en  sont  pas  complètement  privés. 

Dans  le  Lias  inférieur,  se  rencontrent  même  les  nodules  phos- 
phatés les  plus  intéressants  à  étudier  au  point  de  vue  de  leur  struc- 
ture microscopique.  Les  marnes  à  Bel.  clavatus  et  Amm.  margaritatus 
sont  désignées  dans  le  tableau  précédent  comme  contenant  des 
nodules  phosphatés.  C'est  vers  la  partie  supérieure  de  l'horizon 
qu'ils  affleurent  avec  Delemnites  l*onmeli iVOvb. 

Plus  haut  encore,  dans  le  grès  médioliasique,  ou  en  retrouve  ; 
mais  ils  sont  alors  caractérisés  par  leur  taille  assez  grande,  leur 
couleur  noire,  leur  centre  d'attraction  qui  est  souvent  uu  fragment 
île  «rrustacé  décapode  macroure,  tandis  que  dans  l'horizon  à  B.  Four- 
neli,  les  nodules  sont  rarement  de  la  grosseur  d'une  noix,  lisses, 
arrondis,  pétris  de  fossiles  de  petite  taille,  coquilles  bivalves  et 
u  nival ves,  Cypris. 

En  signalant  ce  gisement,  nous  devons  ajouter  que  la  proportion 
i\o  res  nodules  dans  les  marnes  est  trop  faible  pour  qu'ils  puissent 
jouer  uu  rôle  industriel. 

U  en  est  de  même,  dans  uos  régions,  des  nodules  phosphatés  de- 
là   base    du  Lias  supérieur   qui    ont    été    signalés    en    Lorraine 
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annexée  (1).  Dans  les  nombreux  affleurements  que  nous  avons  pu 
étudier,  surtout  aux  environs  de  Nancy,  la  zone  qui  les  contieot 
atleint  au  plus  2  mètres,  mais  on  la  retrouve  facilement  à  cause  de 
l'abondance  des  petits  nodules  gris  à  surface  cariée,  riches  en 
fossiles  et  surtout  en  Amm.  Raquiniamm  d'Orb.,  qui  font  contraste 
par  leur  couleur  sur  la  marne  noire  encaissante. 

Conditions  de  gisement. 

Les  accumulations  de  nodules  phosphatés  dégagés  de  la  roche 
encaissante  et  réunis  par  places,  dont  parlent  MM.  Muntz  et  Girard, 
n'ont  jusqu'ici  été  indiquées  que  dans  les  affleurements  du  Lias 
moyen  du  département  des  Vosges,  el  les  recherches  des  géologues 
en  Meurthe-et-Moselle  n'ont  pas  encore  abouti  à  la  découverte  de 
pareils  gisements  dans  leur  région.  La  cause  en  est  peut-être  aux 
conditions  spéciales  de  gisement  des  nodules  phosphatés  dans  cette 
partie  de  la  Lorraine. 

En  effet,  depuis  les  environs  de  Metz,  jusque  vers  les  confins  des 
départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges,  c'est-à-dire  sur 
environ  75  kilom.  de  longueur  en  ligne  directe,  suivant  les  affleu- 
rements des  couches  à  phosphate  du  Lias  («,  b,  du  tableau),  régne  un 
calcaire  compact  épais  de  0,80  à  lm.,  le  calcaire  ocreux  b,  qui  se 
délite  difficilement,  et  recouvre  les  marnes  à  Hippopodium  a.  Ce 
calcaire,  riche  en  nodules  phosphatés,  comme  les  marnes  sous- 
jacentes,  les  protège  contre  la  dénudation.  Mais  comme  il  disparaît 
vers  le  département  des  Vosges,  en  se  transformant  latéralement  en 
une  marne  sableuse  plus  facile  à  déliter,  ie  lavage  des  couches  a  et 
b  est  devenu  possible,  et  c'est  là  où  les  produits  de  ce  lavage  ont 
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souches  de  25m  environ,  à  en  juger  par  ce  que  nous  savous  de 
l'épaisseur  normale  des  horizons  géologiques  dans  lesquels  se 
trouvent  répartis  les  fossiles  de  la  zoue  phosphatée. 

Ce  sont,  pour  les  marnes  à  Hippopodium  :  Ammonites  raricostatus 
Ziet.,  A.  planicosta  (capricornus)  Sow.  ;  pour  le  calcaire  ocreux  : 
Ammonites  obtusus Sow.,  A . plankosta(capricornus) Sow.,  A .  raricos- 
fatw  Ziet.,  (iryphea  obliqua  Sow.,  Pholadomya  Voltzii  Ag.,  Cardinia 
hybrida  Ag.,  Pleuromya  striatula  Ag.,  Spirifer  rostratus  Schlot.,  Sp. 
Walcotti  Sow.,  Waldheimia  cor  Lamk.,  etc.;  pour  les  marnes  à 
\V.  numismalis  et  les  calcaires  marneux  à  Amm.  Damei:  Waldheimia 
iumismalis  Lamk.  y  Ammonites  DaueiSow.,  Amm.  fimbriatiisSovf., etc. 

Si,  dans  la  partie  supérieure  du  Lias  moyen  à  Belemnites  Fourneli, 
:omme  dans  la  partie  inférieure  du  Lias  supérieur  à  Ammonites 
laquiniunus,  pareilles  accumulations  ne  se  rencontrent  nulle  part, 
>n  peut  l'attribuer  à  la  rareté  relative  de  ces  nodules  dans  les 
narnes,  et  pour  le  Lias  supérieur  spécialement,  à  sa  situation 
opographique  sur  les  pentes  des  collines  jurassiques.  Cette  zone 
l'est  généralement  abordable  que  sur  des  affleurements  très  limités, 
l'où  son  peu  d'importance.  La  terre  végétale  de  nos  départements 
le  l'Est  bénéficie  cependant,  dans  une  certaiue  mesure,  de  la  pré- 
ence  de  ces  nodules  phosphatés,  qui  ne  peuvent  être  utilisés 
:omme  engrais  minéraux  par  l'industrie. 

A  la  sortie  de  leur  gangue  calcaire  ou  marneuse,  ils  sont  géné- 
alement  durs  et  de  couleur  gris  foncé,  par  suite  de  la  présence 
'une  matière  bitumineuse  qui  les  imprègne  ;  mais,  au  bout  d'un 
ertain  temps,  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  ils  blan- 
hissent,  deviennent  poreux,  légers  et  friables.  11  semble  qu'il  y  ait 
u  une  sorte  de  lixiviatiou  des  nodules  par  les  eaux  chargées  d'acide 
irbonique,  car  ou  ne  s'explique  pas  autrement  leur  porosité  et  la 
isparition  du  test  des  fragments  de  coquilles  bivalves  si  abondants 
ans  les  nodules  frais,  qui  laissent  des  vides  caractérisés  par  le 
loulage  de  leurs  stries  et  ornements  dans  les  nodules  exposés 
epuis  longtemps  aux  agents  atmosphériques.  Dans  ces  conditions 
ouvelles,  les  nodules  sont  facilement  décomposables  en  terre  végé- 
ile,  et  celle-ci  a  profité  du  phosphate  qui  y  a  été  accumulé  en  plus 
i  moins  grande  proportion.  On  sait  depuis  longtemps  que  les 
rres  à  blé  des  départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges, 
îivent  exactement  les  affleurements  du  Lias  et  spécialement  ceux 
u  Lias  inoveu. 
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CaHACTÉHES    ËXTÉHlEUItS   ET   STRUCTURE  MICROSCOPIQUE 


Les  nodules  phosphatés  des  trais  étages  du  Lias  diffèrent  beaucoup 
au  point  de  vue  de  leur  apparence  extérieure,  et  cette  différence  se 
poursuit  dans  leur  structure  microscopique. 

On   peut  y  distinguer  : 

1°  Des  nodules  formés  évidemment  de  moules  de  fossiles  bivalves, 
univalves,  de  Polypiers  même  (Montlivaullia).  Le  test  a  toujours 
disparu,  le  moule  de  fossile  est  souvent  blanchâtre,  léger,  poreux, 
rempli  de  débris  de  moules  de  petites  coquilles,  ou  de  leurs  débris, 
le  test  ayant  également  disparu  et  laissé  un  vide  à  sa  place. 

2"  Des  nodules  formés  d'organismes  plus  difficiles  à  reconnaître 
à  première  vue.  Ce  sont  les  plus  commun*  dans  le  Lias  inférieur  à 
Gryphécs  arquées  et  à  A.  bi.su Icatus ;  dans  le  Lias  moyen  ils 
existent,  mais  deviennent  plus  rares,  fis  peuvent  être  observés 
engagés  dans  la  roche  encaissante  de  calcaire  marneux  (Xeuilley, 
Meurthe-et-Moselle),  ou  dégagés  daus  les  déblais  des  carrières,  ou 
encore  dans  la  terre  végétale  à  la  surface  des  champs. 

Ce  sont  des  nodules  de  forme  ovoïde  ou  cylindrique,  atteignant 
rarement  la  taille  d'un  petit  œuf  de  poule.  Bien  dégagés  de  leur 
gangue  et  nettoyés  à  l'eau,  ils  ont  l'apparence  extérieure  de  Spon- 
giaires, grâce  à  leur  canal  central  de  large  section  et  a  leur  forme 
générale.  Ce  sont  ou  des  individus  isolés,  ou  des  colonies  formées 
de  plusieurs  individus,  embranchés  l'un  sur  l'autre  (PI.  VI,  lig.  6). 

Ces  nodules  sont  particulièrement  intéressants  à  étudier,  soitau 
moyen  du  simple  polissage  de  faces  taillées  longitudinalement  et 
transversalement,  soit  au  moyeu  de  coupes  minces. 
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ans  le  cas  des  Hexactinellides,  tout  en  écartant  cependant  l'idée 
ue  ce  peuvent  être  des  Polypiers  pierreux,  eu  raison  de  la  régu- 
irité  du  squelette  spiculaire  de  la  forme  générale  et  de  l'apparence 
es  nodules. 

Partout  où  cette  structure  microscopique  n'a  pas  été  conservée, 
!  corps  de  l'animal,  comme  sa  cavité  centrale,  est  formé  de 
ilcaire  phosphaté  et  de  débris  extrêmement  abondants  de  coquilles 
ivalves  ou  univaives  et  de  Foraminifères  (fig.  1  et  5). 

Un  de  ces  nodules,  pourvu  encore  de  son  eau  de  carrière  et  frai- 
hemeut  énucléé  de  sa  gangue  calcaréo-marneuse,  a  été  analysé 
ar  notre  collègue,  M.  le  professeur  Schlagdenhaufen,  qui  y  a 
•ouvé  4.80  %  de  phosphate  de  chaux  anhydre. 

A  en  juger  par  la  forme  extérieure  de  certains  nodules  du  Lias 
îférieur  trouvés  épars  dans  la  terre  végétale,  sur  les  pentes  où  ils 
nt  été  exposés  longtemps  aux  agents  atmosphériques,  ces  nodules 
rovenant  de  la  minéralisation  de  Spongiaires  doivent  être  assez 
?pandus,  mais  il  paraît  impossible  de  reconnaître  leur  vraie 
ature,  à  moins  de  les  avoir  fraîchement  sortis  de  leur  gangue  (1). 

Ils  diffèrent  par  leurs  caractères  extérieurs  et  intérieurs  de  ceux 
ui  ont  été  retirés  des  grandes  profondeurs  par  M.  Murray.  En  effet, 
ils  sont  revêtus  par  places  d'une  couche  ferrugineuse,  jamais  ils 
e  sont  mamelonnés  comme  les  nodules  manganésiens  du  natura- 
ste  anglais.  La  croûte  ferrugineuse  n'est  pas  continue,  et  le  chalu- 
leau  n'y  décèle  aucune  trace  de  manganèse.  A  l'intérieur,  ni 
Miches  concentriques,  ni  corps  central  minéral  ou  organique,  rien 
u'une  masse  calcaréo-phosphatée  englobant  des  débris  microsco- 
iques  d'organismes  tels  que  coquilles,  Foraminifères. 

Nous  attribuons  la  formation  de  cette  croûte  ferrugineuse  à  un 
hénomène  postérieur  à  la  formation  des  nodules  au  fond  des  mers 
irassiques.  C'est  du  minerai  de  fer  quaternaire  déposé  à  la  surface 
3s  nodules  par  les  eaux  de  lavage  de  la  masse  de  marne  sableuse  et 
rrugineuse  superposée  qui  contient,  d'après  l'analyse  micros- 
>pique  que  nous  en  avons  faite,  de  la  pyrite  plus  ou  moins  épigé- 
isée  en  limonite,  de  la  limonite,  des  ooltthes  ferrugineuses  iden- 
ques  à  celles  du  minerai  de  fer  du  Lias  supérieur  de  Lorraine,  du 
rpe  Chamoisite,  et  des  paillettes  de  minerai  de  fer  noir  fortement 
tirable  à  l'aimant,  attribuable  à  la  Berthierine.  Ce  déplacement 
u  fer  a  pu  se  produire  en  même  temps  que  l'enrichissement  des 

(1)  Dans  les  sondages  de  l'Hirondelle,  au  large  des  Acore>,  la  drague  a  rencontre 
une  grande  profondeur,  un  banc  de  Spongiaires  vivants»  superposé  à  un  banc  de 
'»  mêmes  organismes  à  demi  fossilisés.  (Communication  de  M.  de  (iuerne). 
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nodules  en  phosphate,  qui  est  tel  que  les  roches  eucaissantes  ayant 
une  teueur  d'au  plus  4,40%  en  phosphate  de  chaux,  d'après  les 
analyses  de  M.  le  professeur  Schlagdenhaufen,  les  nodules  exploités 
dans  tes  Vosges  auraient,  suivant  MM.  Munl/.etGirard,deG2a  80% 
île  ce  minéral. 

Les  nodules  phosphatés  de  cette  catégorie  recueillis  à  Oëlleville- 
Tolainvjlle  montrent  sur  les  coupes  une  pâte  cakaréo- phosphatée 
amorphe,  mêlée  de  débris  microscopiques  de  test  de  coquilles.de 
spicules  de  Spongiaires  à  un  seul  axe,  de  Forain  mit  ères.  Dans  une 
seule  de  nos  préparations  provenant  d'un  nodule  cylindrique  du 
Lias  inférieur  de  Xeuilley,  résultant  de  la  décomposition  d'un  de  ces 
Spongiaires  cupuli  formes  dont  le  canal  central,  pi  us  résistant  que  le 
corps  marno-calcaire,  a  seul  résislé,  il  existe  un  débris  d'écailie  de 
poisson  ganoïde  reconnaissable  à  ses  caractères  extérieurs  comme  à 
sa  structure  microscopique. 

I.f  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  donne  de  meilleurs 
résultats.  Il  permet  d'isoler  des  Forain  iuif  ères  plus  ou  moins  entiers 
(fig.7,  /._);  des  spicules  ramifiésdeLithistides.g.;  de  grains  de  quartz 
plus  ou  moins  gros,  h  ;  des  débris  de  test  de  coquilles  de  Mollusques 
avec  leur  quadrillage. (ihrîllaire,  i;  de  fragmeuts  j  d'organismes 
indéterminables.  Au  cours  de  la  préparation,  certains  de  ces  orga- 
nismes se  sont  colorés  eu  vert  clair  par  suite,  probablement,  de 
l'absorption  du  protoch  lorure  de  fer  produit  aux  dépens  de  la  limo- 
nite  sur  laquelle  a  réagi  l'acide  chlorhydrique  eu  excès.  Ce  lait  est 
intéressant  car  il  montre  la  facilité  particulière  avec  laquelle  le  test 
des  Foraminifères  se  laisse  pénétrer  par  des  principes  chimiques 
colorants. 

•i"  Les  nodules  blancs  grisâtres,   légers,  poreux,  mamelonnés, 
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ixiviation  prolongée  ayant  pour  résultat  leur  enrichissement  en 
>hosphate.  En  effet,  si  on  les  compare  avec  les  nodules  fraîchement 
irés  du  sol,  on  est  frappé  de  leur  porosité,  de  leur  décoloration 
>resque  complète,  au  milieu  d'une  argile  fortement  colorée  par  la 
imonite.  Ajoutons  enfin  que  leur  structure  est  la  même  que  celle 
les  moules  de  coquilles  de  Polypiers,  qui  constituent  la  première 
catégorie  des  nodules  de  notre  essai  de  classification. 

Les  coupes  microscopiques  ne  donnent  ici  aucun  résultat  ;  au 
nilieu  de  la  p<Ue  calcaréo-phosphatée,  on  n'aperçoit  que  les  grains 
juartzeux  et  quelques  débris  d'oolithes  ferrugineuses  qui  ont 
ichappé  à  la  destruction  par  les  agents  atmosphériques. 

Les  nodules  phosphatés  de  l'horizon  de  la  Bekmnitex  Foumeli  du 
Jas  moyeu  appartiennent  à  la  catégorie  n°  3.  Ils  sont  généralement 
cris,  de  petite  taille,  atteignant  rarement  la  grosseur  d'une  noix, 
irrondis,  marqués  de  sillons  plus  ou  moins  profonds  sur  leur  surface 
extérieure,  qui  est  souvent  couverte  de  débris  d'organismes  adhé- 
rents, tels  que  coquilles,  articles  d'Encrines.  Daus  leur  intérieur  on 
lécouvre  des  moules  de  Bivalves,  de  Brachiopodes,  et  sur  un  seul 
échantillon  nous  avons  constaté  un  moulage  linéaire  en  relief  d'une 
mnélide?,  à  en  juger  par  les  apparences  d'axe  et  d'appendices 
[u'on  peut  y  reconnaître. 

Les  coupes  microscopiques  montrent  au  milieu  d'une  gangue 
alcaréo-sableuse  à  peine  phosphatée,  des  lames  de  mica,  des 
tébris  animaux,  surtout  de  Forain inifères. 

Quant  aux  nodules  phosphatés  du  Lias  supérieur  de  l'horizon 
le  VAmmonites  iïaquinianwt,  dont  la  teneur  en  phosphate  de 
haux  est  de  13,5  %»  d'après  les  analyses  de  M.  le  professeur 
tchlagdenhaufen,  ils  appartiennent  également  à  la  catégorie  n"  3. 
Is  sont  aussi  généralement  de  petite  taille,  mais  de  forme  irrégu- 
ière,  et  leur  surface  est  toujours  profondément  burinée  de  sillons 
irges  et  profonds,  ou  plus  étroits,  et  de  traits  fins  entrecroisés. 
■eur  couleur  est  grise,  leur  gangue  est  souvent  ferrugineuse,  et  ils 
aglobent  des  fragments  de  fossiles  tels  que  \mm.  Baquinianns, 
.  insignis,  A.  bi/ronx,  BHenmUn  tripartitus,  etc. 

Sur  leur  cassure,  qui  estgris  noirâtre,  on  aperçoit  des  sections  de 
etits  fossiles  gastropodes  ou  bivalves,  et  des  sections  plus  ou  moins 
irculaires  blanchâtres  de  cylindres  de  différents  calibres  qui 
'enchevêtrent  dans  l'intérieur  du  nodule.  Les  sillons  et  les  perfo- 
ations  cylindriques  extérieures  correspondent  à  ces  cylindres  ou 
iges  de  substance  marno-sableuse.  Les  coupes  ne  donnent  ici  aucun 
ésultat,  la  roche  ne  pouvant  être  amenée  à  une  transparence  par- 
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faite  i'i  cause  de  la  li  minute  et  de  la  matière  bitumineuse  gui  l'im- 
prègnent. 

Dans  le  résidu  obtenu  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  il 
n'y  a  rien  à  signaler.  Ces  nodules  phosphatés  du  Lias  supérieur  ont 
donc  uue  structure  toute  différente  de  celle  de  leurs  congénères  du 
Lias  moyen  et  du  Lias  intérieur.  Leur  richesse  en  phosphate  est  due 
aux  couches  marines  fossilifères  encaissantes  auxquelles  ils  ont  dû 
soutirer  ce  minéral.  H  n'y  a  pas  eu  d'enrichissement  comme  dans 
les  amoncellement»  de  nodules  phosphatés  du  Lias  moyen  des 
Vosges. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  appartiennent  à  un  dépôt  de  mer  assez 
agitée,  a  en  juger  par  l'abondance  des  fragments  de  Bélemnites  et 
d'Ammonites  roulées  qu'on  y  rencontre. 

En  résumé,  et  comme  conclusion,  on  peut  affirmer  que  sur  trois 
niveaux  de  nodules  phosphatés  échelonnés  de  la  partie  inférieure 
du  Lias  inférieur,  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  Lias  supérieur,  uu 
seul,  celui  de  la  base  du  Lias  moyen,  tel  que  le  comprennent  les 
géologues  lorrains,  peut  daus  notre  région  de  Lorraine  donner  lieu 
a  une  exploitation  fructueuse. 

La  couche  de  nodules  de  ce  uiveau  n'a  guère  plus  de  0m30 
d'épaisseur,  et  résulte  du  lavage  d'une  grande  épaisseur  de  marnes 
sableuses  et  ferrugineuses,  à  en  juger  par  les  fossiles  qu'on  y  trouve 
accumulés. 

Ce  lavage  a  dû  se  faire  à  l'époque  quaternaire  et  s'est  accompagné 
de  la  formation  de  concrétions  ferrugineuses;  on  peut  lui  attribuer 
l 'enrichisse ment  des  nodules  phosphatés.  Les  nodules  phosphatés 
du  Lias  inférieur  et  du  Lias  moyeu  peuvent  être  des  moules  de 
coquilles,  de  Polypiers  formés  d'une  matière  calcaréo  phosphatée 
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Us  sont  plus  petits,  plus  irréguliers  que  ceux  du  Lias  moyeu. 
L'Ammonite*  Raquinianus  d'Orb.  les  accompagne  toujours  à  l'état  de 
débris  empâtés  dans  les  uodules;  les  organismes  microscopiques  y 
sont  rares  ;  par  contre,  des  cylindres  de  substance  inarno-calcaire 
de  couleur  claire  se  détachent  sur  leur  section,  ou  ont  laissé  leur 
empreinte  à  leur  surface  sous  la  forme  de  sillons. 

Leur  teneur  en  phosphate  de  chaux,  d'après  un  échantillon  de 
Malzéville  (Meurthe-et-Moselle),  est  de  13,5  %. 

Us  ne  sont  pas  exploitables  industriellement,  en  raison  de  leur 
faible  proportion  dans  les  marnes  et  de  leur  situation  topogra- 
phique sur  les  pentes  des  collines.  Aucun  des  nodules  phosphatés 
du  Lias  de  Lorraine  n'a  ni  les  caractères  extérieurs,  ni  les  carac- 
tères intérieurs  de  coprolithes. 

Us  ne  ressemblent  pas  non  plus  aux  nodules  phosphatés  des 
récents  sondages  des  naturalistes  anglais,  car  s'ils  contiennent 
généralement  des  débris  d'organismes  de  différente  nature,  ceux-ci 
ne  sont  pas  plus  que  les  débris  minéraux  qu'on  y  rencontre  assez 
volumineux  pour  jouer  le  rôle  de  centres  d'attraction. 

Les  uns  et  les  autres  sont  de  très  petite  taille  et  disséminés 
i  irrégulièrement  dans  la  masse  des  nodules. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI 

Fig.  1.  —  Coupe  suivant  le  grand  axe,  grossie  deux  fois,  d'un  nodule  phosphaté  du  Lias 
Inférieur  de  Xeuilley  ;  Meurthe-et-Moselle)  :  a)  gangue  calcaréo  marneuse  du  Spongiaire  : 
b>  corps  du  Spongiaire;  e)  canal  central;  d)  roseau  de  spieules;  e)  gros  Foraminifère 
engagé  dans  le  canal  central. 

Fig.  t.  —  Coupe  en  travers,  grossie  deux  fois,  d'un  nodule  phosphaté  de  même  type  et 
de  même  provenance  :  a,  b,  c,  d  ont  la  même  valeur  que  dans  la  tîg.  1  ;  du  canal  central 
partent  les  canaux  rayonnants  du  Spongiaire. 

Fig.  3  et  4.  —  Portions  du  réseau  spiculaire  quadrillé  fortement  agrandies. 

Fig.  5.  —  Fragment  de  gros  Foraminifère  échoué  dans  le  canal  central  du  Spongiaire, 

ti«.  1.  id. 

Fig.  6.  —  Nodule  phosphaté  de  la  base  du  Lias  moyen  du  Col  du  Mauvais  Lieu,  près 
Lndies  (Meurthe-et-Moselle*,   formé  d'une  colonie   de  Spongiaires,  grandeur  naturelle. 

Fig.  7  .—  Résidu  minéral  et  organique  d'un  nodule  phosphaté  de  Totatnville  (Vosges),  du 
Lias  moyen, après  traitement  par  l'acide  eblorhydrique  étendu  ;  f.Foraminifères  ;  g. spieules 
«ie  Làthistides?;  h.  grains  de  quartz  ;  i.  fragments  de  test  de  coquilles  de  Mollusques  avec 
*«*ur  structure  fibrillaire  réticulée;  j.  débris  d'organisme  indéterminable.  Dessiné  à  la 
chambre  claire.  Gross.  50  fois. 

Fig.  8.  —  Nodule  phosphaté  du  Lias  supérieur  de  Clévant  (Meurthe-et-Moselle»,  gran- 
deur naturelle. 


CONTRIBUTIONS  A  L'ETUDE  GEOLOGIQUE 
DU    ROUERGUE    ET    DE   LA   MONTAGNE   NOIRE, 

par  4.  BERGERON  (1). 


Depuis  la  publication  de  mou  travail  sur  le  massif  ancien  situé 
au  Sud  du  Plâtra u  Central  (2),  j'ai  continué  l'étude  géologique  de 
cette  région.  J'ai  été  amené  ainsi  à  compléter  certaines  observations 
et  à  modifier  quelques-unes  des  opinions  que  j'avais  émises.  Ce 
sont  les  résultats  de  ces  nouvelles  études,  plus  particulièrement  de 
celles  relatives  à  la  Montagne  Noire,  que  je  désire  résumer  ici. 

D'une  manière  générale  je  n'ai  pas  eu  a  modifier  la  classification 
que  j'avais  adoptée  dans  mon  premier  travail,  four  éviter  les  redites, 
je  me  contenterai  donc  de  signaler  les  horizons  dans  lesquels  j'ai 
pu  observer  quelques  faits  nouveaux,  et  d'exposer  «es  faits. 

Jusqu'ici  il  m'a  été  impossible  de  placer  une  ligne  de  séparation 
entre  le  Gambrien  et  le  Précambrien.  Si  l'on  se  reporte  à  la  série 
cambriennede  l'Ouest  de  la  France,  le  Gambrien  devrait  commencer 
bien  au-dessous  des  calcaires  que  j'avais  pris  comme  premier  hori- 
zon. Mais  je  ue  puis  encore  me  prononcer,  n'ayant  observé  aucune 
discordance  dans  toute  la  série  comprise  entre  les  gneiss  et  le 
Paradoxidiea . 

Peut-être  faudra-t-il  faire  rentrer  une  partie  des  Schistes  à  séri- 
elle qui  occupent  les  deux  versants  de  la  Montagne-Noire  dans  le 
Gambrien  et  même  dans  les  niveaux  inférieurs  de  l'Ordovicien  (3). 
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I  semble  donc  qu'en  certains  points  le  métamorphisme  ait  atteint 
[es  couches  assez  élevées  dans  la  série,  sans  que,  d'ailleurs,  il  soit 
tossible  de  préciser  la  cause  de  ce  métamorphisme. 

J'ai  signalé  précédemment  (1)  Terreur  que  j'avais  commise  en 
ttrihuant  au  Cambrien  certains  calcaires  que  j'avais  rencontrés  au 
ni  lieu  des  Schistes  à  séricite  ;  c'est  ainsi  que  la  coupe  que  j'ai 
onnée  des  environs  de  Citou  (2)  doit  être  complètement  modifiée. 
.es  calcaires  appartiennent  au  Dévonien  et  se  trouvent  dans  le 
rolongementd'un  synclinal  passant  à  l'ouest  de  Ferrais  et  de  Gassa- 
noles,  comme  le  pensait  M.  de  Rouville  (3).  Mais  d'autres  calcaires, 
iterst  ratifiés  au  milieu  des  schistes  et  plus  rapprochés  de  l'axe  de 
i  Montagne  Noire,  doivent  rester  dans  le  Cambrien;  ils  offrent  les 
îômes  caractères  lithologiques  que  ceux  de  même  Age  que  Ton  peut 
hserver  dans  la  Mayenne. 

Entre  les  Schistes  à  séricite  et  le  Paradoxidien,  tel  que  je  l'ai 
t'kcrit  (4),  existe  une  série  fort  épaisse  de  phyllades  généralement 
>lorés  en  vert,  plus  rarement  en  rouge  violet.  J'y  ai  trouvé,  du  côté 
3  Pardailhan,  des  débris  de  Paradoxides  de  très  grande  taille,  appar- 
nant  au  groupe  du  P.  rugulosus;  ils  rappellent  beaucoup  les  grandes 
rmes  de  Paradorides  que  j'ai  rencontrées  à  Faillières.  Peut-être 
it-ce  le  même  niveau,  mais  avec  un  faciès  un  peu  différent  de  celu  i 
je  je  connaissais  et  rappelant  les  phyllades  classiques.  Ces  phyl- 
des  forment  de  longues  et  larges  bandes  s  étendant  sur  les  deux  ver- 
uts  de  la  Montagne  Noire  ;  mais  jusqu'à  présent,  c'est  seulement 
*ès  de  Pardailhan  que  des  débris  de  Trilobites  y  ont  été  rencontrés. 
3S  phyllades  sont  parfois  siliceux;  parfois  même  certains  bancs 
issent  â  de  vrais  quartzites. 

Les  assises  qui,  parleur  position,  correspondent  aux  couches  à 
tenu*,  ne  m'ont  encore  donné  aucun  fossile  déterminable. 

Par  contre,  le  sous- étage  qui  forme  la  base  de  l'Ordovicien  et  que 
ai  assimilée  l'Arenig  inférieur,  a  fourni,  depuis  la  publication  de 
ion  premier  mémoire,  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  qui 
>nt  venues  confirmer  l'assimilation  que  j'avais  faite.  Il  semble  bien 
ue  tout  ce  sous-étage  soit  caractérisé  par  la  présence  de  Bellrrophon 
ïhlerti  qui  se  rencontre  de  la  base  au  sommet;  mais  les  autres 
>ssiles  paraissent  se  grouper  en  plusieurs  horizons  dont  la  super- 
osition  directe  ne  s'est  jamais  montrée  à  moi  dans  des  conditions 

iî  B.  .S.  G.  F.,  .T  s«'t.,  T.  XIX.—  C.  R.  Summ.,  p.  XLVI1I. 
(i)  Ann.  des  Se.  Géol .,  T.  XXII,  p.  4l>,  fig  G. 

(3)  B.  S.  G.  F.,  3-  sôr.,  T.  XVIII,  p.  8. 

(4)  Ann.  Se.  Géol.t  T.  XXII,  p.  78. 


.  ©»" 


rc»»»™ 


,^,nA'^- 


tii\e««  ' 


iet»e 


l.es 


'«,0ie     A'as<*rt  6"S;„W  s»ic<*"'    Fila»" 
.^iat«  da »»  .,„  nod»leB„„,„ro(nt   F""\  1. 


1  4»°s4ejSw" 


*  • 


lU 


,  1J«I 

c\,al» 


nv.d™- 

:-- «Si*-* 


i  M»» 


fjr- 


,  CD»' 


,!(«■ 


,  de  V* 


.  d«"1 


puis 
AcoV- 


,dta« 


letW 


i»ol 


e(tf 


«ni*»' 


liai"' 


tecom"1  ' 


,i»l>!lx      ,. 


,arte"; 


,atd  ; 


.-*srv 


tpais 


îi>3 
.re»»»' 


n-»»580? 


ami*' 


»°ue""*»*i*r.^wen,i',"e 


,We«» 


^-«^^v-r?^ 


^E-**- 


,noi»e 


End» 


i  sool 


on»»s 


dep»'5 


t-i-f'.J'c 


;«»«  ^ 


,1 


110Q8' 


&>»*£&+*'"* 


loeo^ 


Vos»'- 


1892  DU  ROUERGUE  ET  DE  LA  MONTAGNE  NOIRE  251 

Sur  FArenig  inférieur  reposent  des  grès,  d'épaisseur  assez  va- 
riable, qui  correspondent  aux  Grès  armoricains.  J'ai  déjà  décrit  (1) 
ce  sous-étage  ;  je  n'y  reviendrai  pas.  Mais  je  crois  intéressant  de 
signaler  ce  fait  que  si  l'épaisseur  maxima  peut  atteindre  60  mètres, 
en  beaucoup  de  points  elle  est  bien  moindre.  En  certaines  localités 
la  masse  de  grès  se  réduit  à  un  simple  banc  qui  peut  passer  inaperçu 
au  milieu  des  schistes.  Ceux-ci,  eu  eflet,  sont  inférieurs  (Arenig  infé- 
rieur) et  supérieurs  (équivalent  des  schistes  d'Angers)  à  ces  grès  ; 
pour  peu  qu'il  y  ait  eu  des  refoulements  les  grès  disparaissent 
complètement  et,  comme  les  caractères  lithologiques  de  ces  schistes 
d'âge  dillérent  sont  les  mêmes,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  distin- 
guer ces  niveaux  l'un  de  l'autre.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  se  voit  dans 
les  environs  de  Cabrières. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  aux  autres 
sous-étages  de  l'Ordovicien  (Silurien  moyen)  et  au  Gothlandien  (2) 
(Silurien  supérieur).     • 

La  base  du  Dévonien  est  encore  mal  connue;  l'absence  de  tout 

fossile  déterminable  est  la  cause  de  cette  ignorance.  Au  S.-O.  de 

Cabrières  s'étend  le  plateau  du  Falgairas  constitué  surtout  paroles 

dolomies  ;   mais  sous  ces  dolomies  apparaissent  par  places  des  grès 

<|iii.  comme  aspect,  rappellent  beaucoup  certains  bancs  à  Orthis 

Alonnieri  du  Dévonien  inférieur  de  la  Mayenne.  Peut-être  est-ce  le 

même  niveau  ?  J'y  ai  recueilli  quelques  débris  de  grosses  Enclines 

d'ailleurs  indéterminables.  M.  de  Rouville  a  signalé  la  présence  du 

niveau  à  Plenrodyclium  problematicum  (3).   Il  semble  donc  que  le 

jour  ne  soit  pas  éloigné  où  la  partie  inférieure  du  Dévouieu,  depuis 

Je  Gédinnieu  jusqu'au  Coblencieu  inférieur  inclusivement,  pourra 

tMre  reconstituée.  A  partir  du  Coblencieu  supérieur  inclusivement, 

la  série  dévonienue  est  complète.  Je  l'ai  déjà  établie  (4j  et  je  n'en 

1  varierais  pas,  si  des  travaux  réceuts  n'étaient  venus  encore  confirmer 

Ja  classification  que  j'ai  admise  dès  mon  premier  mémoire  et  qui, 

lors  de  son  apparition,  fut  vivement  attaquée.  Au  pic  de  Dissous, 

près  Cabrières,  se  voit  un  calcaire  cristallin  blanc  dont  la  place 

dans  la  série  dévonienue  a  été  longuement  débattue.  Sa  position 

stratigraphique  me  l'avait  fait  ranger  dans  le  Dévonien  moyen. 

r*our  M.  Frech  (o),  qui  identifiait  sa  faune  à  cell*  de  Konieprus,  en 

(\)  Ann.  Se.  <iëol.%  T.  XXII,  p.  il.*». 

(2)  Ann.  Se.  Gt'ol.t  T.  XXII,  p.  ÏW  «l  p.  100. 

(3)  U.  S.  (i.  /\,  y  i*ér.f  T.  XVIII,  p.  (W. 

(4)  Ann.  Se.  Géol.,  T.  XXII,  p.  13*. 

(;i)  Die  Palœozoischen  Hildiingen  von  Cabrières    —  Zoilschr.  d.   d.  geul.  des., 
iW7,p.  3110. 
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Bohème,  ce  calcaire  devait  appartenir  à  l'étage  du  Dévonien  infé- 
rieur. Lee  récents  travaux  de  M.  le  Prof.  Novack  (1)  sur  le  calcaire 
de  Konieprus  montrent  que  celui-ci  se  trouve  à  un  niveau  plus 
élevé  qu'où  n'avait  cru  jusqu'ici  (Dévonien  moyeu  et  peut-être 
même  base  du  Dévonien  supérieur)  et  en  même  temps  qu'il  corres- 
pond à  un  faciès  eoralligèue,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  ma 
manière  de  voir  (2). 

Je  n'ai  aucun  fait  nouveau  concernant  le  Dévonien  supérieur  et 
le  Carbonifère.  Je  n'ai  également  aucune  modification  à  introduire 
dans  le  chapitre  relatif  au  terrain  houiller  ;  mais  dans  les  différents 
bassins  on  s'est  mis  à  faire  des  recherches  et  il  est  bien  possible  que 
je  sois  amené  un  jour  à  modifier  les  hypothèses  que  j'ai  émises 
relativement  à  leur  mode  de  formation. 

En  1890,  j'ai  eu  le  plaisir  de  guider  MM.  Grèbe  et  de  Reinach 
dans  une  étude  qu'ils  sont  venus  (aire  des  dépots  permiens  du 
Rouergueet.de  la  Montagne  Noire;  de  mou  coté,  je  suis  allé  dans 
les  bassins  de  la  Nahe,  de  la  Sarre  et  de  Darmstadt,  où  ces  Messieurs 
ont  bien  voulu  me  conduire.  De  ces  études  comparatives  faites  eu 
commun  (3),  il  résulte  que  les  assimilations  que  j'ai  déjà  exposées 
avec  les  niveaux  permiens  de  l'Allemagne  restent  vraies  dans  leur 
ensemble;  mais  elles  peuvent  être  précisées  davantage.  D'après  les 
travaux  de  M.  Grèbe  et  du  regretté  Prof.  Weiss,  sur  les  bassins 
de  la  Sarre  et  de  la  Nahe  (4 1, on  peut  faire  dans  lePermien  les  sub- 
divisions suivantes  : 

A  la  base  sont  les  couches  de  Cusel  qui  font  suite  immédiatement 
aux  assises  d'Ottweiler  du  Houiller  tout  à  (ait  supérieur.  Cet  étage  (5) 
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débute  par  des  grès  et  des  schistes,  parfois  avec  minces  lits  de 
houille  ;  dès  la  base  on  v  rencontre  les  mêmes  Poissons  et  les  mêmes 
plantes  que  dans  les  couches  qui  le  terminent;  le  tout  forme  un 
ensemble  très  puissant.  La  flore  est  constituée  par  une  association 
de  formes  houillères  et  permiennes.  Dans  le  midi  de  la  France, 
l'étage  de  Cusel  n'est  représenté,  pour  moi,  avec  certitude,  que  dans 
le  bassin  de  Decazeville,  mais  son  épaisseur  est  bien  moindre  que 
dans  le  bassin  de  la  Sarre  ;  c'est  dans  ces  couches  que  se  trouvent 
les  Poissons  dont  j'ai  signalé  la  présence  dans  les  schistes  supérieurs 
«le  la  Vaysse(l).  Peut-être  les  lambeaux  de  grès  et  de  schistes  gré- 
seux disséminés  le  long  du  bord  oriental  du  massif  ancien  du  Rouer- 
gue, et  que  l'on  rapporte  au  Houiller,  appartiennent-ils  à  cet  étage? 
Leur  étude  a  été  complètement  négligée  et  rien  ne  permet  de  tran- 
cher la  question  de  leur  âge.  Peut-être  est-ce  encore  à  cet  horizon  de 
Cusel  qu'il  faut  rapporter  les  premières  assises  permiennes  qui, 
clans  la  région  de  Gages,  recouvrent  le  Houiller  supérieur  ;  c'est 
l'opinion  de  MM.  Grèbe  et  de  Reinach,  qui  s'en  rapportent  aux 
caractères  lithologiques,  car  on  n'y  a  encore  trouvé  aucun  fossile. 

Dans  les  provinces  rhénanes,  l'étage  suivant  ou  de  Lchach  com- 
mence par  des  schistes  versicolores,  ou  bien  encore  par  un  grès 
riche  en  végétaux,  notamment  en  Walchia,  d'où  son  nom  de  Wal- 
fmhiensandstein.  L'étage  se  termine  par  une  série  de  schistes  tantôt 
i^ris,  tantôt  noirs,  ampéliteux,  riches  en  débris  de  Poissons 
(  Palœoniscus,  Acanthodcs)  et  de  Crustacés  (Gampsonix,  Phyllopodes, 
Ostracodex).  Les  schistes  noirs  ont  un  aspect  tout  particulier;  leur 
c.- assure  est  terne  et  rappelle  beaucoup  l'apparence  de  la  suie. 

Cet  étage  se  retrouve  dans  le  midi  de  la  France  avec  tous  ses 
«'aractères  ;  la  base  est  toujours  constituée  par  les  grès  à  Walvhia, 
h  ver  débris  d  autres  végétaux,  notamment  de  Srhizoptrris.  C'est  bien 
lv  même  faciès  que  le  Walchieiisandstein.  On  le  retrouve  dans  tous 
les  gisements  permiens  du  Rouergue.  Ces  grès  sont  recouverts  par 
cl<»s  schistes  noirs  ampéliteux  renfermant  de  nombreux  débris  de 
\*cissons(Pahvoni$cu$,Acanth(Hli>s)eld%nhmH\nnls  Ostracodes.  Ce  sont 
les  mêmes  schistes  noirs  caractéristiques  de  l'étage  de  Lrbarh;  je  les 
ni  rencontrés  d'ailleurs  partout  où  se  voit  le  Permieu  inférieur  ;  en 
Allemagne  et  en  France  ils  sont  identiques  les  uns  aux  autres. 
Parfois  il  y  a  des  calcaires  noirs  intercalés  à  ce  niveau,  au  milieu 
«les  schistes.  C'est  le  cas  dans  le  Rouergue  (1). 

(1)  Ann.  Se.  GéoL,  T.  XXII,  p.  2Î0 

(2)  J'ai  donné  (Ann.  Se.  Géol..  T.  XXII,  p.  &W)  une  coupe  du  Peimien  prise  der- 
rière l'auberge  d 'Al  boy.  Coquand.  le  premier,  avait   figuré   une  coupe   de   cette 
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Dans  les  environs  de  Brive,  la  série  perraieniie  est  très  déve- 
loppée; elle  a  été  l'objet  d'études  approfondies  de  la  part  de 
M.Mouret,  qui  va  eu  publier  une  monographie  détaillée  '1).  D'après 
une  première  description  donnée  par  cet  auteur  et  d'après  ce  que  j'ai 
vu  moi-mémo  dans  une  course  rapide  que  j'ai  faite  avec  lui  dans  les 
environs  de  Brive,  il  y  a  toute  une  série  de  couches,  qui  correspon- 
drait à  l'étage  de  Cusel  ;  puis  viennent  les  grès  du  Gourd  du  Diable 
dont  M.  Zeiller  (2)  a  donné  une  étude,  il  y  a  quelques  années,  et 
qui  soûl  assimilables  au  YValchiensuiidsteîii;  ils  sont  surmontés  par 
des  schistes  noirs  caractéristiques  de  la  partie  supérieure  de  l'étage 
de  Le  bac  li. 

Sur  les  schistes  de  Lehach  reposent,  en  Allemagne,  les  assises 
dites  de  Thoieij,  constituant  ce  que  l'on  appelait  autrefois  les  cou- 
ches de  Lebach  supérieures.  Les  éléments  qui  entrent  dans  leur 
composition  sont  dus  en  grande  partie  aux  roches  éruptives  (por- 
phyres, poiphyriles,  mélaphyrc}  qui  sont  venues  au  jour  a  cette  épo- 
que et  aussi  au  moment  on  se  déposaient  les  schistes  de  Lebach.  Avec 
ces  couches  de  Tholey  commence  la  série  d'assises  qui  correspond, 
pour  moi,  au  l'ermien  moyen  ou  Rothliegende  ;  en  Allemagne,  il 
débute  par  une  suite  de  conglomérats  que  l'on  a  pu  dillérencier  les  uns 
des  autres,  grâce  aux  roches  éruptives  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition.Puis  les  conglomérats  deviennent  quartzeux  ;  ils  passent  à  des 
grès  qui  devienueul  rouges  et  qui  alternent  bientôt  avec  des  marnes 
rouges  schisteuses.  Les  conglomérats  et  les  grès  de  la  base  corres- 
pondent aux  étages  de  Suivra  et  de  Watieni  ;  quant  aux  grès  rouges, 
ils  constituent  l'étage  de  Krrttznack. 

MM.  Grèbe  et  de  Reinach  ont  reconnu  dans  les  environs  de  Rodez 
du  côté  du  champ  de  tir,  daus  les  environs  de  Bennac  et  enfin  du 
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des  conglomérats  du  côté  de  Rodez,  ce  sont  des  grès  grossiers  du 
côté  de  Decazeville  et  des  grès  fins  à  Lodève;  dans  ce  dernier  cas 
ils  se  rapprochent  des  grès  de  Sotern.  Dans  les  grès  fins,  qui  se  débi- 
tent en  dalles  assez  minces  pour  former  des  ardoises,  on  trouve  la 
belle  flore  de  Lodève.  Les  couches  de  Wadern  n'existent  pas  pour 
moi  avec  leur  faciès  allemand.  Elles  sont  peut-être  représentées  par 
des  bancs  de  grès  grossiers  qui  passent  insensiblement  aux  grès 
rouges,  à  éléments  fins,  qui  sontideutiquesà  ceux  qui,  en  Allema- 
gne, constituent  l'étage  de  Kreuznach. 

Mais  dans  le  Roûergue,  ce  dernier  étage  gréseux  est  surmonté  par 

une  épaisseur  considérable  de  couches  alternantes  de  grès  fins  et  de 

marnes  rouges,  au  milieu  desquelles  apparaissent  des  lentilles  de 

calcaire  noir.  Celles-ci  existent  bien  en  Allemagne  dans  l'étage  de 

Kreuznach,  mais  elles  y  sont  rares,  tandis  que  dans  le  Roûergue 

elles  sont  extrêmement  abondantes.  Hien  de  ce  que  j'ai  vu  ne  m'a 

permis  de  décider  si  c'est  là  un  faciès  du  Rothliegende  supérieur, 

ou  du  Zechstein  ;  MM.  Grèbe  et  de  Reinach,  bien  compétents  en  la 

matière,  ne  connaissent  rien  de  semblable  dans  aucun  de  ces  deux 

étages  ;  cependant  je  serais  porté  à  en  faire  l'équivalent  du  Zechstein, 

étant  donné  que  cette  série  repose  sur  l'étage  de  Kreuznach  bien 

caractérisé  et  que  ce  faciès  calcaire  ne  se  connaît  guère  que  dans 

le  Zechstein.  Mais  ce  sont  là  des  arguments  de  médiocre  valeur, 

je  le  reconnais. 

Dans  le  tableau  du  Permien  que  j'ai  donné  précédemment  (1), 
il  faudrait  modifier  les  assimilations  que  j'ai  faites  avec  les  hori- 
zons reconnus  à  Autun.  Depuis  la  publication  de  mon  Mémoire 
ont  paru,  sur  cette  dernière  région,  un  travail  de  M.  Delafond  (2) 
et  la  note  de  M.  de  Reinach  (3),  d'après  lesquels  on  peut  vraisem- 
blablement admettre  que  l'horizon  d'Igornay  Sally  et  une  partie  de 
l'horizon  de  Comaille  Chambois  doivent  rentrer  dans  l'étage  de 
Cusel,  tandis  qu'une  autre  partie  de  l'horizon  de  Comaille  Chambois 
correspondrait  au  Walchiensandstein.  L'horizon  supérieur  offre  les 
mêmes  caractères  que  la  partie  supérieure  de  l'étage  de  Lebach 
telle  que  je  l'ai  décrite.  Quant  au  Rothliegende,  il  serait  représenté 
par  1  équivalent  de  l'étage  de  Kreuznach. 

Bien  que  je  n'admette  pas  une  identité  absolue  d'horizon  à  horizon 
entre  le  Permien  des  provinces  rhénanes  et  celui  du  midi  de  la 

(i)  inn.  Se.  Mol.,  T.  XXII.  p.  2S. 
(2)  Bassin  houiller  cl  permien  d' Autun  et  d'Kpinac,  188'.). 

1.3)  Op.  cit.  M.  de  Reinach  a  reconnu  dans  ce  bassin  tons  les  horizons  des  province? 
rhénanes . 
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France,  cependaat  je  ne  puis  m'erapêcher  d'être  frappé  des  traits  de 
similitude  qui  existent  entre  eux.  11  est  certain  que  des  dépots  ont 


g 

£ 

s 

«î 

li   1 

J 

il 

i 

II 

ÏJ 

il   1 

ô  S 

« 

|i 

î      J 

>  ■s 

é 

fil  = 

1 

1 1  i 

■    s  s  | 

1 
1 

1  .i 

i  i  i  1  »• 

Si  .s  s  -1 

if  1 

l-s 

I  %  i    |  3 

3 

S  3 

s" 

-ii 

1 

1.1  £ 

g 

1 

*â    .    i 

■ 

1|< 

Ë  8  J 

i 

1 

H   1    l 

j 

V  m    .    _        s 

ÏII 

o 

ni  :    1 

i 

1 

£~     ï     * 

- 

■■ 

[892  DU  ROUERGUE  ET  DE  LA  MONTAGNE  NOIRE  257 

lû  se  former  dans  des  conditions  analogues  de  la  région  du  Taunus 
usqu'à  celle  des  Pyrénées.  Mais  jusqu'à  présent  il  est  impossible 
le  dire  quelles  furent  ces  conditions. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y  avait  eu,  en  Allemagne,  des  éruptions  de 
roches  microlithiques  durant  l'époque  permienne.  M.  de  Reinach  a 
m  l'obligeance  de  me  faire  voir  dans  les  environs  de  Naunburg  des 
ilous  de  mélaphyre  traversant  la  série  de  Lebach  et  la  métamor- 
)hisant.  Les  mêmes  phénomènes  de  métamorphisme  peuvent  s'ob- 
server également  dans  les  schistes  de  la  série  de  Lebach  des  environs 
le  Lodève;  mais,  dans  cette  région,  ils  ont  été  produits  par  des  filons 
le  basalte  passant  à  des  limburgites,  et  datant  très  probablement 
le  l'époque  pliocène.  Les  seules  roches  que  l'on  puisse  rapporter 
lu  mélaphyre  se  trouvent  au  N.  de  Decazeville  et  il  est  impossible 
le  préciser  leur  âge  :  elles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  posté- 
ieuresau  Houiller,  mais  antérieures  à  l'Infralias.  Elles  présentent 
:ette  particularité  d'être  à  hypersthène  comme  les  mélaphyres  de  la 
'allée  de  la  Nahe  et  les  deux  roches  sont  identiques  au  point  de  vue 
xérographique;  mais  je  ne  veux  en  tirer  aucune  conclusion  rel  a  ti- 
ennent à  l'âge  des  mélaphyres  de  Decazeville. 

J'ai  déjà  signalé  la  discordance  angulaire  du  Trias  sur  le  Permien, 
a  régression  dans  le  nord  et  sa  transgression  dans  le  sud-ouest 
>ar  rapporta  ce  dernier  terrain  (2);  mais,  depuis,  j'ai  pu  constater 
ncore,  dans  les  environs  de  Lamalou,  une  transgression  des  assises 
orrespondant  au  Muschelkalk,  par  rapport  aux  niveaux  inférieurs, 
'ai  étudié  ces  derniers  avec  soin  et  j'ai  reconnu  la  succession 
uivante.  Le  Trias  débute  par  un  conglomérat  qui  est  à  éléments 
alcaires,  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,  où  il  se 
"ouve  dans  le  voisinage  des  calcaires  dévoniens  ;  c'est  ainsi  qu'il  se 
résente  dans  les  environs  de  Cabrières  et  dans  les  environs  de 
[efïiez  et  de  Gabiau,  où  il  recouvre  directement  le  Permien  infé- 
ieur,  ce  qui  me  Pavait  fait  assimiler,  dans  cette  dernière  région, 
u  Rothliegende.  Ce  conglomérat  sert  de  base  à  une  série  de  grès 
ouges,  violets,  verts  et  blancs,  avec  quelques  intercalations  mar- 
euses  et  rares  bancs  calcaires  vers  la  partie  supérieure.  J'avais 
ssimilé  ces  grès  aux  Grès  bigarrés  et  j'avais  rapporté  les  bancs 
alcaires  au  Muschelkalk  ;  mais  à  la  suite  de  mon  voyage  en  Alle- 
magne et  des  renseignements  que  m'a  donnés  M.  Grèbe,  qui  a  étudié 

(1)  Ann.  Se.  Geo/..  T.  XXU,  p.  *Jo. 

(2)  Ann.  Se.  Géol.,  T.  XXII,  p.  321. 

XX  il 
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avec  tant  de  soin  le  Trias  de  la  vallée  de  la  Moselle,  je  suis  porté  à 
considérer  cette  série  gréseuse  avec  ses  bancs  calcaires  comme 
appartenant  à  l'horizon  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom 
de  Zicisc-henschichten  (couches  intermédiaires)  et  qni  est  compris 
entre  les  Grès  bigarrés  et  le  Muschelkalk.  Le  conglomérat  de  base 
représenterait  donc  à  lui  seul,  et  en  partie  seulement,  le  Grès 
bigarré.  Sur  les  ZwUcUenschichten  repose  une  masse  de  grès  blancs, 
plutôt  d'arkoses,  qui  est  recouverte  à  Bon  tour  par  les  marnes 
irisées.  11  faut  donc  admettre  que  ces  grès  blancs  correspondent  au 
Muschelkalk.  Ce  n'est  pas  le  seul  point  où  il  en  soit  ainsi  ;  on  a 
déjà  reconnu  ce  faciès  détritique,  pour  le  même  étage,  sur  le  bord 
oriental  du  Plateau  central,  comme  sur  le  bord  méridional  du 
massif  de  l'Ardenne. 

Quant  aux  marnes  irisées,  elles  offrent  les  mêmes  caractères 
lithologiques  qu'en  Allemagne. 

Tels  sont,  au  point  de  vue  stratigraphique,  les  résultats  de  mes 
dernières  études,  résultats  que  mes  travaux  ultérieurs  auront 
encore  à  compléter.  De  plus,  j'ai  continué  également  à  étudier  la 
Montagne  Noire  au  point  de  vue  de  la  tectonique. 

L'allure  générale  de  cette  région  est  bien,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
signalé  (1),  celle  d'un  anticlinal  ;  mais  de  chaque  coté  du  massif 
gneissique,  qui  forme  l'axe,  se  voient  de  grandes  bandes  parallèles 
de  calcaires  et  de  schistes,  qui  correspondent  à  autant  de  plis  ayant 
affecté  à  la  fois  le  Silurien  et  le  Dévonien.  Ce  dernier  terrain 
occupe  le  plus  souvent  les  synclinaux,  tandis  que  le  Silurien  forme 
les  anticlinaux.  Mais  comme  il  est  assez  rare  de  voir  les  charnières 
des  plis,  il  est  difficile  au  premier  abord  de  se  rendre  compte  de 
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anormaux  que  j'ai  pris  le  plus  souvent  pour  des  failles  et  que  j'ai 
représentés  ainsi  sur  la  carte  qui  accompagne  mon  mémoire. 
De  pareilles  lacunes  par  étirement  ont  été  déjà  signalées  en  Pro- 
vence par  M.  M.  Bertrand,  notamment  dans  le  massif  d'AUauch; 
s'est  même  après  en  avoir  vu  quelques  exemples  bien  nets,  lors  de 
la  réunion  de  la  Société  géologique  au  Beausset,  que  j'ai  pu  inter- 
préter ces  lacunes  qui  m'avaient  beaucoup  embarrassé.  Il  est  encore 
jne  autre  difficulté  qui  résulte  du  métamorphisme  partiel  de  cer- 
aines  couches,  métamorphisme  dû  à  des  injections  siliceuses  et 
sur  lequel  je  reviendrai  dans  une  communication  ultérieure. 

J'ai  commencé  l'étude  détaillée  des  plis  du  versant  méridional  ; 
'ai  pu  les  suivre  sur  de  grandes  longueurs;  d'ailleurs  le  relief  du 
toi  donne  des  indications  qui  facilitent  ce  travail.  Les  anticlinaux, 
constitués  le  plus  souvent  par  des  schistes,  forment  des  crêtes 
léchiquetées  qui  font  contraste  avec  les  synclinaux  calcaires  dont 
e  relief  n'est  jamais  accusé;  il  en  résulte  que  Ton  peut,  à  distance, 
le  rendre  compte  d'une  manière  approximative  de  la  nature  litho- 
ogique  du  terrain  à  son  simple  aspect. 

Je  ne  suis  pas  encore  assez  avancé  dans  cette  étude,  qui  est  fort 
ongue,  pour  pouvoir  formuler  dès  maintenant  des  conclusions  géné- 
aies.  Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  signaler  quelques-uns 
les  principaux  accidents. 

Les  plis  sont  sensiblement  parallèles  entre  eux  et  à  la  direction 
;éuérale  de  la  Montagne  Noire.  Si  dans  son  ensemble  ce  massif 
st  orienté  N.60°E.,  on  peut  cependant  reconnaître  que  les  bandes, 
tont  j'ai  parlé,  décrivent  plutôt  un  arc  de  cercle  de  très  grand 
ayon,  la  partie  S.O.  ayant  une  direction  N.N.E.,  tandis  que  la 
>artic  N.E.  est  orientée  E.N.E.  Parfois  il  y  a  tendance  au  chevau- 
heinent  des  plis  les  uns  sur  les  autres  comme  au  S.E.  d'O largues  ; 
'autres  fois  le  chevauchement  est  complet,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu 
Cabrières. 

Dans  la  première  de  ces  régions,  la  bande  calcaire  qui  passe  au 
iveau  du  sommet  dit  Signal  de  Naudet,  se  trouve  à  une  altitude 
ien  supérieure  à  celle  de  la  bande  calcaire  qui  lui  fait  immédia- 
3ment  suite  vers  le  Nord.  L'allure  des  couches  amène  à  penser 
u'il  a  dû  y  avoir  une  poussée  venant  du  sud-est  et  refoulant  les 
ouches  méridionales  sur  celles  situées  plus  au  nord.  D'ailleurs  ce 
îouvement  de  poussée  a  amené  des  dislocations  dans  les  assises 
aléozoïques  de  la  région,  dislocations  dont  a  dû  profiter  l'Orb 
ourse  frayer  un  passage  à  travers  toutes  les  bandes  qui  constituent 
3  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,  et  pour  suivre  un 
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cours  perpendiculaire  à  celui  qu'il  avait  eu  jusqu'alors  {vallée  de 
l'Orl)  et  du  Jaur,  entre  Bédarieux  et  Saint-Pons). 

A  Cabrières,  les  accidents  se  voient  mieux  ;  mais  ils  n'en  sont  pas 
plus  faciles  a  interpréter.  Dans  cette  région,  qui  est  située  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  Montagne-Noire,  le  massif  primitif  n'a  plus 
formé  un  mâle  résistant  sur  lequel  sont  venus  se  coucher  les  plis 
déjà  mentionnés;  aussi  ceux-ci  ont-ils  pu  se  former  avec  toute  l'am- 
plitude que  comportait  l'effort  qui  les  avait  fait  naître.  Là  les 
poussées  sont  venues  du  non!  aussi  bien  que  du  sud.  Le  pli  le  plus 
curieux  est  celui  qui,  situé  au  N.  de  Cabrières,  forme  une  crête 
orientée  N.  E.-S.  0.  et  dont  la  partie  la  plus  élevée  a  reçu  le  nom  de 
pic  de  Bissous  (482m)  ou  encore  de  Cabrières.  C'est  un  pli  couché 
que  j'ai  reconnu  sur  une  largeur  de  près  de  o  kilomètres  ;  il  offre  un 
exemple  frappant  de  ces  lacunes,  dout  j'ai  parlé  précédemment,  ce 
qui  avait  encore  compliqué  l'interprétation  de  cet  accident. 

Dans  les  points  où  la  série  présente  son  maximum  de  développe- 
ment, ce  sont  les  marbres  griottes  qui  reposent  sur  des  schistes  du 
Silurien  moyen;  sur  ces  griottes  viennent  les  calcaires  à  Cardiota 
retrostriata,  puis  ceux  à  Gon.  intumescens,  eniin  les  calcaires  blancs 
dont  j'ai  parle  plus  haut  et  qui  forment  un  abrupt  de  40  à  50™  de 
haut.  Vers  le  N.  et  en  retrait,  apparaît  la  dolomie  du  Dévonien  infé- 
rieur. J'ai  énoncé  la  succession  des  assises  de  bas  en  haut  ;  la  série 
est,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  complètement  renversée.  Les  marbres 
griottes,  ainsi  que  les  autres  assises  du  Dévonien  supérieur,  n'ap- 
paraissent qu'au  pic  même  de  Bissous  et  se  prolongent  vers  l'est 
jusqu'au  niveau  d'une  métairie  située  au  milieu  de  la  plaine  du 
Caragnas.  Ils  forment  donc  une  bande  étroite  relativement  à  la  lar- 
geur du  pli  couché  qui  s'étend  de  la  métairie  dite  Mas  Boussière, 
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trouve  dans  mon  premier  mémoire  ;  elles  ont  par  places  enlevé 
le  Dévonien  moyen  et  inférieur,  de  sorte  que  sur  le  versant 
N.  du  Pic  de  Bissous  on  voit  affleurer  des  couches  du  Dévonien 
supérieur  au  milieu  du  Dévonien  moyen  ;  j'avais  supposé  que  ceg 
affleurements  étaient  dus  à  la  superposition  des  couches  à  Goniatites 
mtumescens  sur  les  calcaires  blancs,  et  dans  ces  conditions  le  Pic 
de  Bissous  correspondait  à  un  anticlinal,  alors  qu'en  réalité  il 
correspond  à  une  moitié,  la  moitié  renversée  et  fortement  érodée, 
d'un  anticlinal  couché. 

Dans  la  même  région  de  Cabrières  se  reconnaissent  encore  les 
plis  couchés,  avec  lacunes,  du  massif  de  Tourière  et  du  col  du 
Pigeonnier,  ainsi  que  les  plis  des  Japhets  que  j'ai  déjà  décrits. 

A  ces  plis  sont  venues  s'ajouter  des  failles  qui  ont  amené  des 
effondrements  tels  que  celui  de  la  région  de  Bédarieux  ;  mais  je 
crois  qu'il  sera  préférable  de  revenir  sur  tous  ces  phénomènes  de 
dislocation  lorsque  je  pourrai  donner  dans  son  entier  une  étude  sur 
la  dynamique  de  cette  partie  orientale  de  la  Montagne  Noire.  Cepen- 
dant, j'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  montrer  dès  à  présent 
comment  l'étude  de  la  région  alpine  a  pu  faciliter  l'étude  d'un 
massif  isolé  où  les  dislocations  sont  encore  compliquées  d'érosions 
qui,  bien  souvent,  n'ont  laissé  subsister  que  quelques  lambeaux  de 
recouvrement. 


OBSERVATIONS  SOMMAIRES  SUR  LE  BOULONNAIS  ET  LE  JURA, 
pari,  l'abbé  BOUIMEAT. 


J'espérais  pouvoir  adresser  aujourd'hui  à  la  Société  un  exposé 
complet  de  quelques-unes  des  observations  que  j'ai  pu  faire  cette 
année  tant  dans  le  Boulonnais  que  dans  le  Jura  méridional.  Mais 
comme  le  temps  me  fait  défaut,  je  demande  qu'il  me  soit  permis 
d'en  faire  un  résumé  succinct. 

Boulonnais 

Au  sujet  du  Boulonnais,  je  signalerai  deux  observations  pure- 
ment stratigraphiques.  L'une  concerne  le  Dévonien,  l'antre  les 
dépôts  qui  remplissent  les  poches  du  Primaire  et  qui  supportent  les 
assises  du  Bathonien. 

1°  Le  Dévonien  me  parait  d'abord  avoir  daus  la  région  de  Ferques 
une  épaisseur  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  assignée  par 
M.  Rigaux. 

On  trouve,  en  effet,  en  additionnant  les  chiffres  donnés  par  notre 
éminent  confrère  dans  sa  notice  sur  le  Bas -Boulonnais,  que  cette 
épaisseur  n'est  que  de  630  à  640  mètres.  Or,  si  l'on  admet  d'une 
part  le  nombre  de  1,500  mètres,  auquel  il  évalue  la  largeur  de  la 
zone  dévonienne,  et  de  l'autre  l'inclinaison  de  30°  qu'il  assigne  aux 
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d'obliques  et  d'ondulées,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest  de  la  Cédule.  Les 
schistes  de  Ca (Tiers  qui  supportent  le  calcaire  me  paraissent  aussi 
tantôt  y  former  une  pointe  avancée,  tantôt  leur  céder  la  place,  comme 
si  les  calcaires  avaient  déjà  commencé  à  se  former  en  certains 
points,  alors  que  les  schistes  n'avaient  pas  encore  fini  de  se  déposer 
en  d'autres. 

Les  schistes  de  Beaulieu  qui  surmontent  le  calcaire  de  Blacourt, 
ou  plutôt  qui  commencent  déjà  avec  lui,  ne  se  trouvent  guère  à 
l'état  de  schistes  que  dans  la  partie  orientale  de  la  bande  dévo- 
nienne,  c'est-à-dire  du  côté  du  chemin  de  fer.  A  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  l'ouest  du  côté  de  Conderousse,  ce  sont  les  dolomies 
et  les  calcaires  dolomitiques  qui  en  prennent  la  place  et  qui,  entre 
les  Noces  et  le  chemin  de  Guines  à  Marquise,  acquièrent  un  déve- 
loppement prépondérant.  Plus  loin,  vers  Blacourt,  les  dolomies 
s'effacent  peu  à  peu  et  l'on  n'a  bientôt  plus  qu'une  large  bande  de 
calcaire  plus  ou  moins  entremêlée  de  schistes,  rattachant  le  cal- 
caire de  Blacourt  à  celui  de  Ferques. 

Le  calcaire  de  Ferques,  à  son  tour,  très  puissant  vers  l'ouest, 
s'atténue  peu  à  peu,  mais  d'une  façon  très  irrégulière,  à  mesure  que 
l'on  se  reporte  vers  Beaulieu.  Il  devient  dolomitoïde  et  ne  se  montre 
plus  guère  qu'en  lentilles  noyées  dans  des  assises  calcareo-schis- 
teuses  entre  le  Hure  et  Beaulieu. 

Les  calcaires  et  les  dolomies,  mais  plus  encore  les  dolomies  que 
les  calcaires,  se  montrent  pétris  de  Polypiers,  comme  l'a  déjà  fait 
observer  M.  Gosselet.  Il  est  facile  d'en  faire  ressortir  la  trame  en 
les  polissant  et  en  les  attaquant  par  l'acide  étendu.  Les  cavités  que 
l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  ces  dolomies  rappellent  absolu- 
ment celles  que  l'on  trouve  dans  certains  massifs  à  Polypiers  du 
Jura.  Dans  le  Boulonnais  comme  dans  le  Jura,  c'est  l'intérieur  des 
Polypiers  qui  est  en  creux.  La  seule  différence  est  que  dans  le  Jura 
le  calcaire  est  souvent  pur,  tandis  que  dans  le  Boulonnais  il  est 
dolomitique.  Or,  si  dans  le  Jura  le  phénomène  des  cavités  existe  sans 
qu'il  y  ait  de  la  dolomie,  l'intervention  des  eaux  dolomitiques  venant 
d'en  haut  ou  des  eaux  dolomitiques  venant  d'en  bas  ne  doit  pas  être 
nécessaire  à  sa  production  comme  quelques-uns  l'ont  pensé.  Je  crois 
donc  que  les  récifs  coralliens  du  Boulonnais  se  sont  simplement  for- 
més dans  des  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  magnésie  et  que  ce 
sont  les  eaux  d'infiltration  qui  ont  produit  les  cavités  après  coup. 
Dans  le  Jura,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  côté  de  formations 
coralligènes  purement  calcaires,  des  formations  coralligènes  qui 
contiennent  de  la  magnésie.  11  semble  même  que  ce  soit  le  cas  le 
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plus  commun  lorsque  ces  formations  affectent  la  forme  de  lentille», 
comme  cela  a  surtout  lieu  à  la  cluse  de  la  Balme.  A  Valfiu  d'ailleurs, 
où  les  assises  construites  sont  du  calcaire  presque  pur,  ou  trouve 
presque  immédiatement  au-dessus  d'elles  des  dolomies  caverneuses 
qui  paraissent  aussi  d'origine  organique. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'en  admettant  pour  le  Dévoniendu 
Boulonnais  les  variations  de  faciès  que  je  viens  d'indiquer,  je  me 
dispense  de  recourir  aux  failles  pour  expliquer  l'effacement  des 
schistes  du  côté  de  Blacourt.  Je  u'ai  rien  vu  jusqu'ici,  ni  dans  le» 
pendage  des  couches,  ni  dans  le  relief  extérieur  du  sol,  qui  m'indi- 
quât l'existence  de  ces  failles. 

En  ce  qui  concerne  les  dépots  qui  remplissent  les  poches  du  Pri — 
maire,  je  crois  devoir  y  signaler  dans  les  sables  lignitifères  sans 
fossiles  de  M.  Sauvage,  l'existence  de  rognons  gréseux  et  ferrugi — 
neux  â  la  surface  d'une  carrière  nouvelle  qu'on  ouvre  entre  Leu — 
linghen  et  l'ancienne  carrière  des  Anglais.  Ces  rognons  renferment 
quelques  fossiles  eu  mauvais  état  qui  appartiennent  presque  tous 
aux  stations  sableuses.  J'ai  cru  y  reconnaître  : 

Pleuromya  arenacea  Agass. 

Pieuroniya  angnsta  Agass. 

Pteuromya  meridionalis  Dumortier. 

Cypricarditt  bretis  Wright. 

Astarte  Lnrida  Sow. 

Gervilia  oblomja  Moore. 

Leda  Diana  d'Orb. 
avec  Neritopsis  et  hlylilus  indéterminables. 

A  ne  prendre  que  les  noms,  ce  serait  une  faune  de  passage  entre 
le  Lias  et  le  Bajocien. 
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ce  niveau  de  phosphates,  on  trouve  pour  ainsi  dire  tous  les  fossiles 
du  Gault  réunis,  depuis  VAmmonites  mammillaris,  qui  y  est  très 
abondante,  jusqu'aux  Ammonites  varians  et  inflatus,  qui  n'y  sont  pas 
rares,  en  compagnie  du  Scaphites  œqualis.  Y  a  t-il  eu  là  une  sédi- 
mentation régulière,  et  faut-il  admettre  que  durant  tout  le  temps 
qui  sépare  Y  Ammonites  mammillaris  du  Scaphites  œqualis,  il  ne  s'est 
formé  à  Lains  que  l'épaisseur  de  lm50  d'assises  que  mesurent  les 
phosphates,  ou  bien  vaut-il  mieux  admettre  que  le  Gault  de  Lains 
n'est  que  le  produit  d'une  érosion  qui  aurait  mélangé  les  niveaux 
fossilifères  ;  je  ne  saurais  le  dire,  et  toutefois  les  lambeaux  de  sable 
que  j'ai  rencontrés  près  de  Germagnatet  de  petit  Corent,  et  qui  rap- 
pellent ceux  de  Lains,  me  font  croire  à  une  érosion. 

La  seconde  remarque  stratigraphique  que  j'aie  à  faire  est  relative 
à  la  rareté  de  Ylnoceramus  sulcatus  dans  le  Jura.  J'ai  plus  de  300  exem- 
plaires d'inoceramus  concentricus  trouvés  en  différents  points  de 
cette  région.  Je  n'en  possède  que  trois  de  Ylnoceramus  sulcatus, 
dont  un  seul  de  Lains. 

Quant  à  l'orographie  de  la  région,  voici  les  faits  principaux  que 
je  crois  devoir  signaler. 

1°  Les  renversements  de  couches,  sous  la  forme  de  V  couchés  vers 
le  Nord-Ouest,  y  sont  nombreux  et  se  poursuivent  en  devenant  plus 
rares  jusqu'aux  limites  de  la  plaine  bressanne.  Le  dernier  que  j'aie 
constaté  dans  cette  direction  est  celui  de  Saint-Jean-d'Etreux  qui 
rejette  le  Bajocien  et  le  Bathonien  par  dessus  les  assises  calloviennes 
et  qui  se  poursuit  au-dessous  du  château  de  Coligny,  comme  l'a 
figuré  Benoit  dans  une  coupe  adressée  en  1857  à  la  Société  Géologi- 
que. Le  plus  important  de  tous  sans  contredit  est  celui  de  la  grande 
chaîne  de  la  Faucille  et  du  Réculet,qui  s'accentue  progressivement  à 
mesure  que  l'on  s'avance  de  Mijoux  vers  Chezery  et  qui,  par  suite 
d'une  exagération  dans  la  poussée,  s'est  brisé  à  la  jonction 
des  deux  branches  avec  glissement  vers  l'ouest,  donnant  ainsi 
naissance  à  une  faille  curieuse  dont  M.  Schardt  a  publié  plu- 
sieurs coupes.  C'est  sur  cette  faille  que  prennent  naissance,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  connaître  il  y  a  quelques  années,  les  nombreuses 
sources  de  la  vallée  de  la  Valserine.  Après  ces  deux  plis  en  V,  les 
plus  importants  à  signaler  sont  ceux  de  la  combe  du  Lac  vers  les 
Hautes  Molunes  de  la  chaux  Berthaud,  de  Vaucluse,  des  eûtes  de 
Bienne,  de  la  combe  du  Grandvaux,  de  St-Lupicin,  d'Etinal,  de 
Menssia,  de  Crenans  et  d'Arinthod. 

2°  Les  failles,  rares  dans  les  hautes  chaînes,  et  produites  le  plus 
souvent  par  l'exagération  des  plis,  prennent  une  importance  consi 
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durable  dès  que  l'on  a  dépassé  la  rivière  d'Ain.  Elles  sont  surtout 
nombreuses  entre  Orgelet  et  Beaufort,  où  la  réapparition  fréquente 
du  Ilajocien  avec  ses  silex  donne  lieu  aux  terres  à  bruyères  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  hppes. 

Plusieurs  de  ces  failles  se  poursuivent  vers  le  sud-ouest  avec  une 
remarquable  continuité.  Je  citerai  surtout  celle  qui  prend  naissance 
prés  de  Grande-Fontaine,  non  loin  d'Augisey,  et  qui  se  prolonge  en 
ligne  brisée  jusque  vers  l'abbaye  de  Séiignac,  dans  l'Ain. 

3"  Malgré  le  nombre  de  plia  et  de  renversements  que  j'ai  constatés 
dans  le  haut  Jura,  il  ne  m'a  pas  été  possible,  en  les  mesurant, 
d'obtenir  pour  la  contraction  de  l'écorce  les  chiffres  que  donnent 
certains  auteurs.  Ainsi,  entre  St-Claude  et  Genève,  elle  ne  m'a  pas 
paru  dépasser  3,000  mètres,  tandis  que  d'après  M.  Heim,  cité  par 
M.  de  Lapparent  dans  sa  géologie,  elle  serait  de  3,000  mètres  au 
inoins. 

Voici  les  chiffres  que  j'ai  obtenus,  en  suivant  divers  profils  de  la 
région  la  plus  tourmentée  : 

1°  Kntre  le  revers  oriental  de  ia  Dole  et  les  lacs  d'Ilay,  4.800  met. 
pour  une  zone  de  30  kilomètres. 

•?=•  Entre  le  revers  oriental  de  la  Faucille  et  les  lacs  d'Etiral 
3.850  mètres  pour  un  parcours  de  26  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

3°  Entre  le  revers  oriental  du  Reculetet  les  environsde  Moirans, 
4.100  mètres  pour  un  parcours  de  27  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

4°  Entre  le  revers  oriental  du  Grand  Credo  et  les  vallées  de  l'Ain, 
3.700  mètres  pour  un  parcours  de  27  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Comme  au  delà  de  Moirans,  d'Etival  et  du  lac  d'Iiay  les  plis  sont 
plus  rares  et  moins  saillants,  il  suffirait,  ce  me  semble,  d'ajouter  3  ou 
400  mètres  à  ces  chiffres  pour  avoir  une  valeur  approchée  de  la 
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milieu,  à  la  hauteur  de  Loisia,  que  les  deux  lèvres  en  sont  à  peu  près 
au  même  niveau.  Il  en  résulte  que  les  eaux  qui  tombent  sur  l'Oxfor- 
dien  s'engouffrent  presque  immédiatement  sous  la  lèvre  bajocienne  ; 
elles  circulent  ainsi  sous  terre  parallèlement  à  la  faille  jusqu'à 
Loisia,  où  leur  réapparition  donne  lieu  à  la  source  vauclusienne  du 
Suran.  En  circulant  ainsi  le  long  de  la  faille,  elles  y  produisent  des 
excavations  et  y  déterminent  des  affaissements  lents,  dont  l'effet  est 
parfois  très  curieux.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  je  rappellerai 
qu'il  y  a  à  peine  une  quarantaine  d'années  les  maisons  d'Embrie- 
land,  situées  vis-à-vis  Augisey,  n'étaient  pas  visibles  de  ce  dernier 
village.  On  commença  par  en  apercevoir  la  toiture,  puis  on  en  vit 
les  fenêtres,  puis  enfin  le  seuil.  Actuellement,  elles  sont  tout  à  fait 
à  découvert. 

Augisey 


A. 

H. 

C. 

I). 

F. 


Oxford  ien.  . 

Bill  h  on!  on. 

Zone  à  Oalrea  acuminata. 

Saillie  bajocienne  cachant  autrefois  les  maisons  ri'Embrieland. 

Faille. 


Le  fait  s'explique  facilement  par  la  figure  ci-jointe:  on  y  voit  en 
effet  qu'il  suffit  qu'entre  Augisey  et  Embrieland,  le  massif  bajocien 
qui  limite  la  faille  à  l'Ouest  vienne  à  s'affaisser  et  descendre  au- 
dessous  de  la  ligne  qui  réunit  les  deux  localités  pour  que  les  mai- 
sons primitivement  cachées  deviennent  visibles.  C'est  sans  doule 
par  des  mouvements  d'affaissements  de  cette  nature  que  s'expli- 
quent les  prétendus  phénomènes  d'exhaussement  signalés  plus  au 
nord  dans  les  environs  de  Monnet  la  Ville.  Tous  les  habitants  d'Au- 
gisey  que  Ton  interroge  ne  soupçonnent  pas  en  effet  qu'il  s'agit  ici 
l'un  affaissement.  Ils  sont  unanimes  à  dire  que  le  sol  d'Embrieland 
i'est  élevé. 

J'ajouterai  à  la  remarque  que  je  viens  de  faire  sur  ces  affaisse- 
ments que  c'est  par  eux  ou,  en  d'autres  ternies,  par  les  ravinements 
souterrains,  que  s'expliquent  la  plupart  des  cirques  ou  des  creux  en 
amphithéâtre  que  Ton  remarque  soit  dans  le  Jura,  soit  dans  le  voi- 


268     BOURGEAT. —  OBSERVATIONS  SUR  LE  BOULONNAIS  ET  LE  JURA     7  Jan  V. 

sinage  de  la  Serre.  M.  Jourdy,  qui  a  étudié  ceux  de  Mont  Roland, 
près  de  Dole,  et  du  Mont  Crépion,  aux  environs  de  Chaleoois,  les 
attribue  à  un  concours  très  compliqué  de  forces  qui  auraient  agi  à 
l'époque  du  soulèvement  de  la  région.  J'ai  eu  récemment  l'occasion 
de  les  étudier  avec  soin,  et  j'ai  constaté  que  ceux  du  Mont  Roland 
jalonnent  un  cours  d'eau  souterrain  qui  va  sourdre  sur  le  Lias  du 
moulin  de  Joux,  et  que  ceux  du  Mont  Crépion  indiquent  aussi  la 
direction  des  eaux  souterraines  qui  descendent  de  cette  montagne 
pour  jaillir  prés  de  CUatenois. 

Dans  le  Jura  proprement  dit,  ces  cirques  d'eflond renient  sont 
très  visibles  aux  environs  de  Chnmberia,  au-dessus  des  eaux  souter- 
raines qui  s'engouffrent  au  milieu  des  prairies  pour  reparaître  à 
Nancuise.  On  les  constate  aussi  entre  Graveleuse  et  Chanelet,  au- 
dessus  des  eaux  qui  s'engagent  sous  le  Jurassique  inférieur  pour 
aller  ressortir  ù  Gizîa.  On  les  rencontre  enfin  dans  le  faible  recou- 
vrement de  Jurassique  supérieur  qui  s'éteud  entre  Lains  et  Monta- 
gna-le-Tem plier  et  sous  lequel  s'amassent  les  eaux  souterraines  qui 
alimentent  le  cours  d'eau  que  l'on  désigne  du  nom  de  Bief  des 
Creux.  C'est  aussi  à  des  affaissements  de  cette  nature  que  sont  dus 
les  cirques  de  Courtefontaine  entre  la  Serre  et  le  Jura.  Tous  ces 
alTaissemeuts  peuvent  varier  de  forme  et  d'amplitude  suivant 
le  débit  du  cours  d'eau  souterrain,  l'épaisseur  et  le  degré  de  résis- 
tance des  couches  qui  y  participent.  Aussi,  est-il  téméraire  de  vou- 
loir y  découvrir  des  lois  mathématiques  comme  on  l'a  tenté  quel- 
quefois. 

G"  La  dernière  remarque  que  j'aurais  à  faire  a  trait  à  l'époque  du 
soulèvement  du  Jura.  Depuis  longtemps  on  a  constaté  qu'il  existe 
dans  les  hautes  chaînes  des  lambeaux  de  mollasse  relevée.  J'en  ai 
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manière  de  voir,  c'est  un  fait  géographique  auquel  je  crois  qu'on 
n'a  pas  apporté  jusqu'à  ce  jour  toute  l'attention  qu'il  mérite.  Je 
veux  parler  de  la  direction  d'écoulement  des  eaux  dans  la  Bresse. 

Lorsqu'on  jette  en  eiïet  les  yeux  sur  une  carte  de  cette  région,  on 
voit  que  tous  les  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance,  depuis  la 
Seille  jusqu'à  la  Veyle,  s'éloigucot  promptement  du  pied  du  Jura 
pour  aller  se  perdre  dans  la  Saune  qui  longe  sur  une  grande  partie 
de  son  parcours  les  escarpements  cristallins  ou  jurassiques  du 
Maçonnais.  Or,  comme  la  plupart  des  formations  superficielles  de 
la  Bresse  sont  pliocènes,  cette  dissymétrie  du  bassin  n'existerait 
pas,  ou  tout  au  moins  serait-elle  beaucoup  moins  accentuée  si  la 
région  n'avait  pas  été  lentement  et  progressivement  relevée  durant 
le  Pliocène.  Il  existe  là  pour  le  Jura  ce  qui  existe  pour  les  Alpes  eu 
regard  du  Rhône.  Avant  les  beaux  travaux  de  Lory  et  de  Fon  ta  nues 
qui  ont  constaté  que  le  Pliocène  du  Dauphiné  se  relève  vers  le 
massif  Alpin,  on  pouvait  déjà  conclure  à  ce  relèvement  par  le  fait 
que  le  Rhône  est  rejeté  loin  des  Alpes  au  contact  des  formations 
cristallines  du  Plateau  central. 

Pour  en  revenir  au  Jura,  je  rappellerai  que  déjà,  en  1883,  M.  de 
Chaignon  a  fait  remarquer,  dans  son  étude  des  puits  aux  environs 
de  Condal,  que  les  marnes  pliocènes  à  lignites,  si  communes  en  cette 
région,  se  rencontrent  à  une  cote  plus  élevée  aux  Granges  Vides, 
près  de  Saint-Amour,  que  plus  à  l'ouest  du  côté  de  la  Saône. 


NOTE  SUR  LES  POISSONS  DU  TERRAIN  PERMIEN  DE  L'ALLIER 

par  M.  H.  E.  SAIVA6E. 

(PI.  VII). 


Nous  avoas  décrit  eu  1878  (1),  sous  ie  nom  de  Palceoniscas  Délesta 
et  d'Onchus  simptex,  deux  poissons  trouvés  par  M.  DelesseàBuxière- 
les-Hiaes (Allier),  dans  des  schistes  que  nous  rapportions  au  terrain 
Iiouiller  et  que  M.  de  Launay  a  montré  appartenir  au  terrain  permien. 

Eu  1888,  M.  de  Launay,  dans  son  «  Etude  sur  le  terrain  permien  de 
l'Ailier  »  a  signalé  les  deux  espèces  décrites  par  nous.  Etudiant  ia 
faune  des  grès  de  Bourbon,  l'auteur  iudique  que  les  schistes  papier, 
intercalés  dans  les  grès,  «  contiennent  très  fréquemment  des 
empreintes  de  poissons,  en  particulier  à  la  carrière  de  la  Queue  de 
l'Etang,  près  de  Bourbon  ;  ces  poissons,  comme  ceux  de  Buxièrea, 
appartiennent  au  genre  Palœonisctis  ». 

M.  de  Launay,  ayant  bien  voulu  nous  confier  l'étude  des  poissons 
recueillis  par  lui  dans  l'étage  des  schistes  de  Buxière,  nous  lui 
avons  transmis  ia  note  suivante  : 

«  Les  poissons  recueillis  par  M.  de  Launay  dans  les  schistes  per- 
miens  de  l'Allier  appartiennent  aux  deux  groupes  des  Ganoïdes  et 
des  Cliondroptérygiens. 

*  Parmi  ces  derniers,  nous  avons  à  signaler  ia  présence  du  genre 
Onekus  (0.  simplex  Svg.),  du  genre  Hybodus,  connu  par  un  fragment 
d'ichthyodorulitlie,  et  du  genre  Diplodtts. 
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M.  de  Launay  note,  en  outre,  que  Ton  recueille  «  très  fréquem- 
nent  daus  les  schistes,  à  Saint-Hilaire,  des  sortes  de  disques 
iplatis,  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre,  et  de  8  à  10  millimètres 
l'épaisseur,  isolés  au  milieu  d'un  banc  qui  ne  contient  pas  d'autres 
;alets.  Ces  disques  sont  formés  d'une  concentration  de  boue  argi- 
euse  autour  de  diverses  matières  organiques  et  presque  toujours 
utour  d'un  coprolithe,  reconnaissable  sur  certains  échantillons 
ux  écailles  de  poissons  qu'il  renferme,  ainsi  qu'à  ses  spires  encore 
isibles  (1).  » 

Depuis  que  nous  avons  publié  notre  première  note,  M.  de  Lau- 
tay  nous  a  adressé  une  nouvelle  collection  de  poissons,  dont  les 
spèces  sont  les  suivantes  : 

ACANTHODES   Sp. 

D'après  M.  Smith  Woodward  (2),  l'aiguillon  que  nous  avons  décrit 
ous  le  nom  d'Onchus  $implcx(3)  est  l'épine  pectorale  d'un  Acanthodes 
oisin  de  .4.  Wardi  Eg.;  il  fait  remarquer  que  des  épines  semblables 
e  petite  dimension  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  houiller  de  la 
fouvelle-Ecosse. 

Les  épines  d' Acanthodes  ne  sont  pas  rares  dans  les  schistes  bitu- 
îineux  de  Buxières-les- Mines.  La  longueur  de  l'épine  varie  de  13 
58  inill.;  l'épine  estlégèrementarquée  ;  le  bord  postérieur  est  plus 
pais  que  l'autre;  un  sillon,  d'abord  assez  large,  parcourt  l'épine 
ans  toute  son  étendue,  le  long  du  bord  antérieur;  la  surface  de 
épine  est  ornée  de  cinq  ou  six  cotes  peu  espacées  et  de  stries  longi- 
jdinales  peu  marquées. 

Hybodus  sp. 

(PI.  VII,  lljr.  2). 

M.  L.  de  Launay  a  recueilli  aux  Bourrus,  prés  Souvigny,  dans 
es  grès  appartenant  au  niveau  des  grès  de  Bourbon,  un  fragment 
ichthyodorulithe  de  la  taille  de  Hybodus  ensattis  du  Lias.  Le 
ivon  est  orné  d'arêtes  saillantes,  arrondies,  au  nombre  de  douze 
iv  chaque  face,  un  peu  plus  larges  que  les  sillons  qui  les  séparent; 
;  bord  postérieur  de  l'aiguillon  ne  porte  pas  d'épines  ;  la  racine  est 
>ngue,  finement  striée. 

(1)  De  Launay:  Compte-rendu  do  l'excursion  de  Moulins  a  Souvigny  (Réunion 
iraurdinaire  dans  l'Allier),  li.  ,S.  r/.  F.,  ï  sér.,  t.  XVI,  p.  10'JT,  1800. 

(2)  Cat.  of  t ho  fossil  Hshes  in  the  Ilntish  Muséum,  t.  II.  p.  '.'. 

(3)  H.  S.  0.  /'.,  3«  scr.,  t.  VI,  p.  6:'5:  pi.  XI.  lig.  i. 
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Nous  avons  hésité  pour  savoir  si  le  rayon  que  nous  figurons  doit 
être  rapporté  aux  Oncitus  ou  aux  Hgboiux;  parmi  les  espèces 
décrites  par  Agassiz,  il  ressemble,  un  peu,  il  est  vrai,  à  Onchtit 
iulcalus,  du  Calcaire  carbonifère  de  Bristol,  mais  Agassiz  pense  que 
cette  espèce  pourrait  se  rapprocher  beaucoup  des  llybodus  ;  bien  que 
ces  derniers  ne  soient  connus,  jusqu'à  présent,  que  des  terrains 
secondaires,  nous  pensons  cependant  que  l'ichthyodorulithe 
recueilli  dans  l'Allier  doit  être  rapporté  aux  lïyhodm. 

Diplodus  sp. 
(Pi.  Vil,  fiB.  3-4), 

On  trouve  aux  Bourrus,  grès  de  Bourbon,  des  dents  qui  indiquent 
à  ce  uiveau  la  présence  du  genre  Plrurticanthus.  Egerton  (Il  a 
montré,  en  effet,  que  les  Diplodus  sont  les  dents  du  Poisson  dont 
l'ichthyodorulithe  avait  été  décrit  par  Agassiz  sous  le  doiti  de  Plru- 
racantkm;']]  se  pourrait,  dès  lors,  que  les  dents  de  Diplodus  prove- 
nant de  l'Allier,  appartinssent  au  Pleuracanlhm  Frostardi  Gaudry, 
du  terrain  permien  d'Autun. 

La  dent  que  nous  figurons  a  les  edues  latéraux  cylindriques, 
tubulés,  s'ainincissant  peu  à  peu  vers  le  sommet;  ces  cônes  sont  à 
peine  recourbés  ;  leur  surface  est  lisse,  brillante  ;  le  cône  médian 
est  très  réduit,  en  forme  de  bouton.  La  base  de  la  dent  est  assez 
large,  5  mill.  ;  la  longueur  des  cônes  latéraux  est  de  11  millim. 

Une  autre  dent  (fig.  4)  doit  être  rapportée  au  genre  Thrinacodut 
John  et  Warlhen  (2)  qui  diffère  des  Diplodus  par  le  développe- 
ment du  cône  médian,  caractère  inconstant,  ainsi  que  l'a  montré 
Copc  (3).  Les  cônes  latéraux  sont  très  développés,  l'un  a  40  millim. 
île  long,  l'autre  23;  le  cône  médian,  large  a  la   hase, 
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;c  le  bord  postérieur  plus  allongé  que  l'antérieur;  le  bord  infé- 
ur  est  arrondi;  la  lace,  brillante,  est  ornée,  le  long  du  bord 
érieur,  de  lignes  assez  saillantes;  la  partie  centrale  porte  des 
•miculationsplus  ou  moins  régulières. 

Elonichthys? 

(PI.  VII,  fig.  5). 


est  avec  doute  que  nous  rapportons  à  ce  genre  des  écailles 
uvées  dans  les  schistes  de  Buxière.  Ces  écailles,  qui  proviennent 
ne  partie  un  peu  reculée  du  corps,  sont  ornées  de  stries  sail- 
ttes,  formant  un  élégant  dessin,  comme  chez  les  espèces  figurées 

•  Traquair  (Elonichthys  semistriatus,  E.  caudalis,  E.  ohlongus). 

Amblypterus  Delessei  Sauvg. 

(PI.  VII,  fig.  1). 

Iceonùcus  Delessei  Sauvage;  B.  8.  G.  F.,  3e  sér.,  T.  VI  (1878), 
).  626,  pi.  XII. 

fous  avons  décrit  cette  espèce  d'après  un  exemplaire  recueilli 

*  Delesse  à  Buxière-les-Mines  et  conservé  dans  la  collection  de 
cole  normale  supérieure.  Depuis,  M.  de  Launay  nous  a  commu- 
[ué  trois  exemplaires  recueillis  dans  la  même  localité,  de  telle 
te  que  nous  pouvons  compléter  la  description  de  l'espèce. 

^  corps  est  un  peu  allongé,  la  hauteur  étant  comprise  près  de 
is  fois  deux  tiers  dans  la  longueur  totale  et  près  de  deux  fois 
demie  dans  la  longueur,  sans  la  caudale;  la  forme  générale  est 
le  de  Amblypterus  Voltzii  Agv  du  Permien  de  Muse,  mais  un 
i  plus  allongée;  la  ligne  du  dos  et  celle  du  ventre  sont  peu 
uées  ;  le  pédicule  caudal  est  peu  robuste,  sa  hauteur  faisant  le 
ks  de  la  hauteur  maximum  du  corps. 

a  ttHe,  un  peu  plus  longue  que  haute,  a  le  profil  supérieur 
nbé;  sa  longueur  est  contenue  trois  fois  dans  la  longueur  du 
ps,  caudale  non  comprise.  Le  museau  est  obtus;  la  bouche 
fendue  jusqu'au  niveau  postérieur  de  l'œil,  dont  le  diamètre 
contenu  trois  fois  dans  la  longueur  de  la  tète.  Le  maxillaire 
térieur  est  large  à  son  extrémité  postérieure  ;  la  mandibule  est 
:e  ;  les  rayons  branchiostèges  sont  robustes  ;  le  suspensorum  est 
peu  oblique.  Tous  les  os  de  la  tète  sont  lisses.  L'opercule  est  un 
î  obliquement  placé,  intermédiaire  entre  ce  que  l'on  remarque 
:z  les  Amblypterus  typiques  et  chez  les  Palœoniscus  :  l'inter- 
ircule  a  une  forme  sensiblement  carrée. 

XX  IS 
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|i m  i:i:h||Iim  mini  Hmm»m,  de  forme  carrée,  disposées-en  séries  à 
inUiii:  iiIiIujihib.  LiiaMiillio*  do  la  partie  inférieure  du  corps  sont  un 
itcti  [iliin  |wlitt»a  i]iio  eelli's  ilu  tronc;  elles  diminuent  peu  de 
HiiiiiiiiHH'  il'iiia  ht  partie  postérieure  du  corps;  les  écailles  qui 
tciiiiiaaniil  lu  lui»»  iule-rieur  do  la  caudale  sont  plus  petites  que 
milita  i|iiî  iwoUvroill  \i-  loin-  supérieur,  ces  dernières  diminuant 
nyo.lnMoitic.Hl  «V  gr*w»leur.  tout  eu  ayant  une  forme  losangique. 
\.\\  .i\.t«l  de-  la  Jàw**!*.  Us  Vailles  ont  uue  forme  un  peu  Ovalaire; 
i<lhv>  mwI  plu»  «Itattgw»  en arriére de  lu  nageoire.  On  compte  38-40 
.\Mtk«  -l*»*  »'*<'  *«*  lou^Uudiiule  et  uue  vingtaine  d'écaillés 
„M»>  »»»*  ïkvw  ï' ■•****«**>  entre  Porâtue  de  la  dorsale  et  l'espace 
; .   ».yw,v  V*  »vjfùv*  ie  rjaaV.  Le  tutu"  de  ta  ligne  latérale  est 

.  »   ,i,x>,i    .vcu^    oui  '  intervalle  qui  sépare  les  ventrales  de 

i      -,i.>  unir  !'"••  'uugue.  la  nageoire  se  compose  d'une  viug- 

.    .v    ,t      .•■«»,  i«.  ^ul   recouverts  d'écaillés  ;  trois  écailles,  de 
,.  ...     .i.^1,  v.  t'ivul  a  U  base  de  la  nageoire. 

.    .i.-*   :e»e.opiveque  la  dorsale,  es!  un  peu  plus  longue; 

,     ,.     .-.    -:J  it  imjous:  la  nageoire  est  recouverte  de  grandes 

,  ,i,u.  de  l'aiiide  ou  voit  une  écaille  plus  grandeque  les 

*«  .i  Je  ionue  ovalaire,  en  arrière  de  la  nageoire  sont 

,  ... ,..,.-.  ^..tiidvs  écailles  de  forme  lancéolée,  portant  uue  crête 
,  ,  ,.:,-  .tiitaule. 

..i:»i.ili-  est  robuste,  très  hétérocerque,  le  lobe  supérieur  étant 

.     v  ,....  |>lii»  long  que  l'inférieur;  la  nageoire  fait  près  du  tiers  de 

,.:i„m-m  totale  du  corps.  Le  long  du  lobe  supérieur  on  voit  4-5 

,     ,„■,   hu.volees,  puis  de  petits  fulcres;   les  fulcres  sont  plus 

..     i .  m  lobe  inférieur  qu'au  supérieur. 
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Longueur  de  la  dorsale 0m,025 

Hauteur  de  la  dorsale 0m,020 

Longueur  de  l'anale 0m,017 

Hauteur  de  l'anale 0m,024 

Long,  du  lobe  supérieur  de  la  caudale.  0m,055 

»  inférieur  »  0m,030 

Voisine  de  Amblypterus  Voltzii  Ag.,  l'espèce  que  nous  venons  de 
décrire  en  diffère  par  le  corps  plus  allongé,  les  séries  d  écailles 
moins  obliques,  la  dorsale  plus  avancée  relativement  aux  ventrales, 
les  petites  écailles  de  la  partie  inférieure  du  tronc  formant  un  moins 
grand  nombre  de  séries,  le  suspensorium  plus  oblique;  également 
voisine  de  Amblypterus  obliquus  Heckel  et  Kner,  des  schistes  bitu- 
mineux du  nord  de  la  Bohème,  A.  Delessei  en  diffère  par  la  dorsale 
insérée  plus  près  de  l'anale  et  par  l'absence  de  rangées  de  petites 
écailles  en  avant  des  ventrales. 

Amblypterus  angustus  Ag. 

Palœoniscus  angustus  Agassiz.  Rech.  sur  les  poiss.  foss.  L.  II,  p.  57  ; 

pi.  IX,  fig.  1-5. 
Amblypterus  angustus  E.  Sauvage.  Poiss.  foss.,  in  Etudes  des  gîtes 

minéraux  de  la  France  ;  Bassin  houiller  et  permien  d'Autun  et 

d'Epinac;  p.  13,  pi.  III,  «g.  5;  pi.  VI,  fig.  2. 

Cette  espèce,  dont  le  type  est  du  terrain  permien,  sous-étages 
moyeu  et  supérieur  de  Muse  et  de  Millery,  près  d'Autun,  a  été 
recueillie  pnr  M.  de  Launay  dans  les  schistes  minces, schistes  papier, 
intercalés  dans  les  grès  de  Bourbon  :  l'espèce  ne  paraît  pas  être  rare 
au  Pontet  (Allier). 

Le  corps  est  allongé,  le  pédicule  caudal  robuste. 

La  ligne  latérale  est  arquée  à  partir  du  milieu  de  la  longueur  du 
corps,  puis  se  relève  un  peu  pour  se  terminer  au  pédicule  caudal; 
le  tube  est  saillant,  plus  long  pour  les  écailles  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  Les  écailles  sont  relativement  grandes  jusque  dans 
la  partie  postérieure  du  corps;  elles  sont  lisses:  ainsi  que  l'a  noté 
-Agassiz,  «  un  des  caractères  de  l'espèce,  c'est  que  les  grandes  écailles 
des  côtés  ne  correspondent  pas  les  unes  aux  autres  par  leurs  bords 
supérieur  et  inférieur,  mais  que  ces  bonis  aboutissent  sur  le  milieu, 
ou  h  peu  près,  du  bord  postérieur  de  la  série  précédente.  »  Nous 
comptons  .'38- 10  écailles  à  la  ligue  latérale,  7  en  dessous  de  cette 
ligne,  au  niveau  des  ventrales.  L'opercule  est  grand,  orné  au  bord 
«.le  quelques  stries  concentriques  peu  saillantes. 
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La  dorsale  s'insère  en  avant  de  l'anale  ;  ces  deux  nageoires  ne  sont 
pas  recouvertes  de  grandes  écailles;  en  avant  de  la  dorsale  se  voient 
trois  écailles  plus  grandes  que  les  autres  ;  une  écaille  ovalaire  est  a 
la  base  de  l'anale. 


EXPLICATION   DE    LA    PLANCHE  Vil 

Flg.  I.  —  Amblypteru»  DeleMri  Svg,  grandeur  naturelle. 

Flg.  2.  —  Hybodus  sp.,  grandeur  naturelle. 

Flg.  3.  —  Viplodug  sp.,  Ul. 

Flg.  *.  —       Id.        (Thrinaciditt),  grandeur  naturelle. 

Flg.  5.  —  Ecailles  d'Elonichthys  grossies 
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ÉTUDE  SUR  LES  AMMONITES  DES  ÉTAGES  MOYENS 

DU  SYSTÈME  JURASSIQUE, 

par  Emile  HAUG. 

(Première  Sole). 
PI.  VIII-X. 


Je  publie  aujourd'hui  la  première  note  d'une  série  qui  doit  com- 
prendre des  études  sur  les  Ammonites  des  étages  moyens  du 
système  Jurassique,  études  entreprises  tant  dans  un  but  stratigra- 
phiqueque  dans  un  but  purement  paléontologique.  Je  compta  fa  ire 
connaître  ainsi  successivement  un  certain  nombre  d'espèces 
nouvelles  ou  encore  peu  connues,  que  j'ai  rencontrées  au  cours  de 
mes  études  sur  les  terrains  Jurassiques  de  la  vallée  du  Rhin,  du 
Jura,  des  Chaînes  Subalpines  de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  Acces- 
soirement, je  ferai  rentrer  dans  le  cadre  de  ces  notes  des  espèces 
de  régions  voisines,  du  Jura  Souabe,  du  bassin  de  Paris,  voire 
même  de  régions  plus  éloignées,  pour  peu  qu'elles  me  paraîtront 
se  rattacher  intimement  à  des  formes  de  régions  que  j'ai  étudiées  au 
point  de  vue  stratigraphique,  ou  pour  peu  qu'elles  jetteront  une 
lumière  nouvelle  sur  les  relations  paléontologiques  de  ces  mêmes 
formes. 

Dans  cette  première  note,  je  m'occuperai  spécialement  de  quel- 
ques groupes  dont  la  position  systématique  a  été  souvent  discutée 
et  que  je  crois  devoir  rattacher  au  genre  Sonninia.  Quelques-uns  de 
ces  groupes  ont  déjà  été  traités  en  détail  par  M.  Buckman  dans  sa 
belle  monographie  des  Ammonites  de  1'  «  Inferior  Oolite  »  d'Angle- 
terre ;  je  me  suis  surtout  attaché  à  étudier  l'extension  de  ces  groupes 
dans  le  Bajocien  du  Continent  et  j'ai  été  amené,  dans  plusieurs  c  is, 
à  des  conclusions  paléontologiques  différentes  de  celles  auxquelles 
était  arrivé  mon  savant  confrère  et  ami. 

J'ai  fait  suivre  les  deux  premières  notes  d'un  essai  sur  la  répar- 
tition, dans  la  série  des  zones  bajociennes,  des  différentes  espèces 
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étudiées,  essai  qui  conduit  à  motiver  la  classification  du  Bajocien 
que  j'ai  proposée  daus  uu  travail  récent  (1). 

Les  matériaux  que  j'ai  eus  entre  les  mains  proviennent  du  Bajo- 
cien des  Basses-Alpes,  du  Var,  de  la  vallée  du  Rhin,  des  environs 
de  Nancy,  du  Calvados,  de  la  Souabe  et  du  Nord  de  l'Allemagne. 
Ils  m'ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  Dou  ville,  conser- 
vateur des  collections  géologiques  de  l'Ecole  des  Mines;  par 
M.  Benecke,  directeur  de  l'Institut  géognostico-paléontologique  de 
l'Université  de  Strasbourg  et  du  Service  de  la  Carte  géologique 
d'Alsace-Lorraine;  par  M.  Daime,  directeur  du  Musée  de  Digne; 
par  M.  Gustave  Sayn,  de  Montvendre,  possesseur  de  ia  collection 
du  regretté  Garnier,  de  Digne  ;  par  M.  de  Grossouvre,  de  Bourges, 
et  par  M.  G.  Bœhm,  de  Fribourg-en-Brisgau.  Enfin,  j'ai  trouvé  de 
nombreux  échantillons  dans  les  collections  du  Laboratoire  de 
géologie  de  la  Faculté  des  Sciences,  placé  sous  la  direction  de 
M.  Miinier  Chalmas,  qui  a  bien  voulu  aussi  me  communiquer  des 
pièces  de  sa  collection  particulière  et  qui  n'a  cessé,  au  cours  de  ce 
travail,  de  m'aider  de  ses  précieux  conseils.  J'adresse  à  toutes  les 
personnes  précitées  mes  plus  chaleureux  remerciements. 

Les  planches  qui  accompagnent  ma  note  sont  des  phototypies 
laites  par  le  procédé  Pilarski,  d'après  des  photographies  prises 
directement  sur  les  échantillons  et  retouchées  par  M.  Sohier.  Les 
bois  intercalés  dans  le  texte  sont  tous  obtenus  par  la  réduction 
photographique  de  dessins  faits,  les  uns  à  la  chambre  claire,  les 
autres  sur  des  photographies  de  cloisons,  d'après  le  procédé  ima- 
giné par  MM.  Munier-Chalmas  et  Nicklès. 
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A'Hammatoceras.  Ce  n'est  qu'en  1889  que  M.  Buckman  (1),  dans  sa 
remarquable  étude  sur  a  la  descendance  de  Sonninia  et  d'Hamma- 
toceras  »,  proposa  de  placer  le  groupe  de  V Ammonites  Sowerbyi 
dans  le  voisinage  du  genre  Amaltheus.  Mais,  en  môme  temps,  il 
envisageait  Sonninia  comme  un  descendant  d'une  forme  du  groupe 
de  Y  Amaltheus  spinal  us  qui  se  trouverait  encore  dans  le  stade 
unispiné. 

Un  examen  approfondi  des  tours  internes  de  Sonninia  propin- 
jwms  Bayle  et  de  ceux  de  Y  Amaltheus  maryaritatus  coronatus  Qu. 
lu  Lias  moyen  me  donna  bientôt  la  conviction  que  l'assimilation 
lu  genre  Sonninia  aux  Amalthéidés  était  bien  fondée  (2).  Par  contre, 
e  fis  la  remarque  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  une 
'orme  unispinée  du  groupe  de  Y  Amaltheus  spinatus  pour  expliquer 
'origine  de  Sonninia,  Amaltheus  coronatus  présentant  suffisamment 
le  caractères  communs  avec  les  jeunes  Sonninia  pour  que  l'on 
)uisse  considérer  cette  espèce  comme  la  forme  ancestrale  du 
^enre  bajocien.  Récemment,  M.  Buckman  (3)  s'est  sensiblement 
approché  de  ma  manière  de  voir,  tout  en  faisant  intervenir  une 
orme  hypothétique  non  carénée,  unispinée,  qui  aurait  donné  nais- 
an  ce  d'une  part  à  Amaltheus,  de  l'autre  à  Sonninia,  Witchellia  et 
Uircheria.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'intercaler,  dans  la  série 
ihylogénique  des  Amaltheidaef  le  genre  Zurcheria,  qui  n'est  proba- 
blement qu'un  rameau  latéral  d'Haplopleuroceras  et  d'admettre 
'existence  d'une  forme  ancestrale  non  carénée  des  Amaltheidae, 
'autant  plus  que  cette  famille  paraît  se  rattacher  directement  à 
elle  des  Arietidae. 

Les  caractères  communs  au  groupe  de  V Amaltheus  maryaritatus 
t  aux  Sonninia  proprement  dits  et  qui  nécessitent  leur  réunion  en 
ne  même  famille  sont  les  suivants  : 

Premiers  tours  renflés,  moyennement  embrassants,  dépourvus 
e  carène,  ornés  d'une  seule  rangée  de  tubercules  latéraux  (Buckin. 
he  Descent  of  Sonninia,  pi.  XXII,  fig.  23,  25).  Carène  bordée 
e  deux  sillons  dans  le  jeune  âge  chez  tous  les  Sonninia  et  chez 
Amaltheus  coronatus  Qu.  Tubercules  implantés  au-dessus  du 
lilieu  des  côtes,  dans  le  voisinage  de  leur  point  de  bifurcation, 
auvent  sur  un  certain  nombre  d'entre  elles  seulement.  Adultes 
énéralement  dépourvus  de  tubercules.  Cloisons  composées  de 
elles  très  étroites,  profondément  découpées.  Premier  lobe  latéral 

(1)  S.  S.  Buckmaon,  The  Descent  of  Sonninia  and  Hammatoeeras.  Quart.  Journ. 
eol.  Soc,  1889.  Vol.  XLV,  p.  Gol-663,  pi.  22. 

(2)  Annuaire  géol.  unirer,  t.  VI.  p.  835.  1891. 

(3) "A  Monograph  of  the  Inferior Oolite  Ammonites,  Paliteontogr.  Soc,  1880,p.288. 
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beaucoup  plus  profond  que  le  deuxième.  Lobes  auxiliaires  à  peu 
près  parallèles  aux  lobes  latéraux  (contrairement  à  ce  qui  a  lieu  par 
exemple  dans  Hammatoceras)  (i). 

Les  différences  qui  permettent  de  distinguer  le  genre  Sonninia 
du  genre  Amaltheus  sont  les  suivantes  : 

Dans  les  Amaltheus  margaritatus  et  spinatus  la  carène  est  cordée, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  compose  de  chevrons  obliquement  super- 
posés, visibles  tant  sur  le  moule  interne  que  sur  le  test.  Cette  struc- 
ture de  la  carène  provient  du  mode  d'accroissement  de  l'apophyse 
ventrale  du  péristome,  qui  est  recourbée  à  son  extrémité  vers 
l'intérieur  de  la  loge  d'habitation. 

Dans  les  Sonninia  proprement  dits,  la  carène  est  lisse,  le  plus 
souvent  elle  est  creuse  et  sa  lumière  est  séparée  du  siphon  par  une 
lame  calcaire.  Dans  quelques  espèces,  par  exemple  dans  Sonninia 
mesacantha  (Waag.j,  cette  lame  calcaire  n'existe  pas. 

Malgré  les  grandes  ressemblances  que  présentent  les  cloisons 
à'Amaltheus  et  celles  de  Sonninia,  il  existe  un  caractère  qui  paraît 
assez  constant  pour  permettre  de  distinguer  avec  certitude  les  deux 
genres.  Dans  Amaltheus,  le  lobe  anti-siphonal  se  termine  par  deux 
pointes  symétriques  ((Juenst.  Ammon.,  pi.  42,  fig.  21);  dans  Son- 
ninia. par  contre,  au  moins  dans  les  espèces  que  j'ai  pu  étudier  à 
cet  effet,  ce  lobe  se  termine  par  une  pointe  unique. 

D'autres  caractères  d'une  grande  importance  taxouomique  nous 
échappent  malheureusement.  L'aptychus  de  Sonninia  est  inconnu  ; 
il  serait  très  intéressant  de  savoir  si,  comme  dans  Amaltheus,  c'est 
un  anaptychus.  Les  ornements  en  spirale,  si  caractéristiques  de 
Y  Amaltheus  margaritatus,  n'ont  pas  encore  été  signalés  chez  les 
Sonninia  proprement  dits,  mais   nous    verrons  plus  bas  qu'ils 
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A  côté  du  groupe  du  Sonninia  Sowerbyi,  qui  constitue  le  genre 
Sonninia  s.  str.,  Ton  peut  ranger  dans  le  genre  Sonninia  un  certain 
nombre  de  groupes  aberrants,  que  l'on  pourrait  considérer  comme 
autant  de  sous-genres.  Les  matériaux  que  j'étudie  dans  le  présent 
travail  peuvent  être  répartis  dans  les  groupes  provisoires  suivants  : 
Groupe  du  Sonninia  Sowerbyi  —  Sonninia  s.  str. 
»  »        pinguis. 

»  »        sulcata. 

i  »        Schlumbergeri  —  ?P(jkcilomorphus  Buckm. 

Je  vais  passer  successivement  en  revue  ces  divers  groupes  et  les 
espèces  que  je  leur  rapporte. 

a.  Groupe  du  Sonninia  Sowerbyi. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'étudier  ici  les  nombreuses  espèces  qui 
constituent  ce  groupe,  d'autant  plus  que  les  prochaines  livraisons 
Je  la  Monographie  de  M.  Buckman  doivent  lui  être  entièrement  con- 
sacrées. Un  grand  nombre  de  ces  formes  sont  encore  inédites  (1), 
L'évolution  individuelle  de  la  plupart  d'entre  elles  est  encore 
nconnue  et  celles  qui  ont  été  décrites  par  d'anciens  auteurs  sont 
oin  d'avoir  été  caractérisées  d'une  manière  suffisante  pour  qu'il 
soit  toujours  possible  de  les  reconnaître  avec  certitude.  C'est  donc 
ivec  une  véritable  impatience  que  l'on  doit  attendre  la  continua- 
ion  de  la  savante  Monographie  de  M.  Buckman.  On  y  trouvera  une 
iérie  de  formes  extrêmement  variées,  avec  laquelle  les  séries  des 
ocalités  du  Continent  ne  peuvent  soutenir  de  comparaison.  Ainsi, 
a  septième  livraison,  qui  vient  de  paraître,  contient  22  espèces 
îouvelles  de  la  seule  zone  à  Harpoceras  concacum.  En  Normandie, 
e  genre  Sonninia  fait  son  apparition,  avec  quelques  types  iuédits, 
lans  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harpoceras  Murchisonae,  ainsi 
|ue  vient  de  le  montrer  M.  Munier-Chalmas.  Le  principal  dévelop- 
pement du  genre  a  lieu  daus  les  zones  à  Harpoceras  concamnn  et  à 
iphœroceras  Sauzei;  la  zone  à  Witchellia  Romani  ne  contient  plus 
|u'un  petit  nombre  de  Sonninia  s.  str.  et  ce  sont  quelques-unes  des 
ïspècesdece  niveau  que  je  vais  décrire  ici,  étant  donné  l'intérêt 

(I)  Lîi  plupart  des  espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour  se  trouvent  dans  les  ouvrées 
vivants  : 

W.  Waagen,  Ueber  die  Zone  des  Ammonites  Sowerbyi.  (ieognostich  palaontolo- 
'ische  Deitràge  von  Benecke.  Vol.  ].  p.  jU7-tili8,  pi.  24-3-4.  Munich  I8li7. 

F.-A.  Quenstcdt,  Die  Aiuinoniteu  des  Sclnvâbischen  Jura,  vol.  11.  l)er  braiine 
ura.  Stuttgart  188G,  1887. 


-   GENRE   SONNINIA 


qu'elles  présentent  au  point  de  vue  de  la  discussion  de  la  valeur 
stratigraphique  de  la  zone. 

SONNINIA   SOWERBYI  (MilL). 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  discuter  ici  les  caractères  de  Y  Ammoni- 
tes Sourerbyi,  ni  de  donner  la  synonymie  de  cette  espèce,  si  souvent 
citée,  mais  aussi  si  souvent  confondue  avec  des  formes  voisines. 
M,  Buckman,  qui  doit  s'en  occuper  dans  une  des  prochaines 
livraisons  de  sa  Monographie,  ayant  eu  l'obligeance  de  m'envoyer 
un  moule  en  plâtre  de  l'échantillon  figuré  par  Sowerby,  j'ai  pu 
déterminer  quelques  exemplaires  avec  une  approximation  suffi- 
sante, quoique  aucun  d'eux  ne  soit  parfaitement  conforme  au 
type  de  l'espèce. 

Aux  environs  de  Digue,  Sonninia  Sowerbyi  paraît  occuper  le 
même  niveau  qu'en  Angleterre,  c'est-à-dire  la  zone  à  Sphœroceras 
Sousei,  mais  il  y  est  très  rare. 

J'ai  sous  les  yeux  trois  échantillons  de  petite  taille,  provenant 
de  la  foret  de  Haye,  près  Nancy  (coll.  Schlumberger,  Sorbonne), 
qui  sont  excessivement  voisins  du  type  de  Sowerby. 


Sonninia  propinquans  Bayle. 

1878.  Waagenia  propinquans  Bayle.  Expl.  «-«rie  géol.  IV.  Atlas,  pi.  84,  ug.  1-6. 

C'est  une  des  espèces  qui,  dans  te  jeune  âge  (Bayle,  loc.  cit. 
fig.  S,  6),  présentent  le  plus  de  ressemblances  avec  Amaltheus  mar- 
garitatus  coronatus ;  elle  conserve  ses  tubercules  latéraux  jusqu'à 
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tchellia  Romani  de  Beaumont,  près  Digne  (musée  de  Digne),  et  qui 
absolument  identique  avec  les  exemplaires  de  Bayeux.  Sonninia 
pinquans  serait  donc  une  des  espèces  communes  à  la  zone  à 
\œroceras  Sauzei  et  à  la  zone  à  Witchellia  Romani. 

Sonninia  corrugata  (Sow.). 

pi.  VIII,  fig.  1,  2. 

i.  Ammonites  corrugatus  Sow.  Miner.  Conch.,  pi.  451,  fig.  3. 
1.  i)  patelin,  Waag.  Z.  d.  Amm.  Sowerb.,  pi.  2o  (2),  fig.  2,  3. 

K  Sonninia  corrugata  (Sow.)  Buckm.  On  Jurassic  Ammonites.  Geol.  Mag. 

N.  S.  Dec.  III,  vol.  VI,  p.  202. 

f.  Buckman  a  constaté  l'identité  de  VAmm.  corrugatus  Sow.  et  de 
mm.  patella  Waag.  et  a  montré  quels  changements  dans  Torne- 
ntation  cette  espèce  subit  au  cours  de  son  évolution  individuelle  ; 
ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  ses  observations.  Sonninia 
ru  gâta  est  une  espèce  assez  commune  dans  la  zone  à  Sphœroceras 
\zei  des  environs  de  Bayeux  ;  elle  occupe  le  même  niveau  dans 
Sud  de  l'Angleterre  et  dans  les  environs  de  Gap.  A  Gingen, 
irtemberg,  elle  se  trouverait,  d'après  Waagen,  un  peu  plus  bas 
î  Sphœroceras  Sauzei  et  polyschides. 

1.  Gustave  Sayn  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  deux 
an tillons  ferrugineux  (pi.  VIII,  fig.  1,  2)  provenant  de  la  zone  à 
tchellia  Romani  de  Beaumont,  près  Digne  (coll.  Garnier),  qui  sont 
ement  voisins  des  Sonninia  corrugata  de  Bayeux,  que  je  ne  puis 
résoudre  à  les  en  séparer  spécifiquement,  quoiqu'ils  présentent 
légères  différences  dans  les  allures  des  côtes.  Les  deux  exem- 
ires  de  Digne  représeuteut  du  reste  deux  variétés  distinctes, 
'ai  donné  le  nom  de  Sonninia  superstes  (1)  à  une  forme  de  la  zone 
onninia  Romani  de  Mietesheim,  Alsace,  qui  n'est  également 
une  variété  de  Sonninia  corrugata. 

Groupe  du  Sonninia  pinguis. 

Sonninia  pinguis  (Rœm.) 
PI.  VIII,  fig.  5. 

>.  Ammonites  pinguis  F. -A.   Rœm.  Versteiner.   d.    Norddeutscli .    Oolithen. 

Geo.,  p.  180,  pi.  12,  fig.  13. 
)66.  »         dtfito/a/fatu.s*Brauns(nonQuenst.)Naclitr.  z.  d.  Stratigr.  u.  Pal. 

d.  Hiismukle.  Palàontogr.  t.  XIII.,  p.  256,  pi.  37,  fig.  7-9. 

I)  y  eue  s  Jahrb.  Beil.-Bd.  III,  p.  660. 


-    GENRE   S0NN1NIA 


1885  Harpoefra»pingue(Rœm.)  llaug,  Bettrage  zu  einer  Monographie  der  Amno- 
nitengattung  Ilarpoceras.  N.  Jahrb.  Beil.-Bd.  III,  p.  674,  p.  p. 
non  tal>.  XII.Hg.4. 

Espèce  carénée  a  tours  renflés,  d'abord  plus  épais  que  hauts,  puis 
à  section  circulaire  et  très  peu  embrassants,  dans  le  jeune  Age;  a 
section  elliptique  et  recouvrant  plus  du  tiers  du  tour  précédent,  à 
partir  de  2  centimètres  de  diamètre.  Ombilic  ouvert,  peu  profond. 
La  carène  est  creuse,  assez  élevée,  une  lame  calcaire  en  sépare  la 
lumière  de  la  partie  chambrée  de  la  coquille.  Sur  le  moule  interne 
la  carène  est  relativement  saillante  et  se  trouve  bordée  de  deux 
sillons  peu  profonds,  qui  disparaissent  probablement  dans  l'adulte. 

L'ornementation  externe  du  test  est  inconnue,  l'ornementation 
interne  se  traduit  sur  le  moule  par  des  cotes,  plus  ou  moins  accu- 
sées, souvent  moins  vigoureuses  que  sur  l'échantillon  figuré,  légè- 
rement fle.xtieuses,  simples  ou  groupées  deux  par  deux  en  V  avec 
renflement  à  la  base. 

Les  tubercules  font  entièrement  défaut  dès  le  jeune  âge. 

L'adulte  de  Sonninia  pinguis  Rœra.  est  inconnu,  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  présentait  une  certaine  ressemblance  avec  l'Amm.  Tes- 
tonianus  falcatux  de  Queustedt  (Aram.,  pi.  63,  f.  10). 

Cloisons  (lig.  3)  relativement  découpées,  lobe  externe  profond;  pre- 
mier lobe  latéral  à  branches  symétriques  et  branche  médiane  très 
allongée  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  plus  petit,  à  trois  pointes; 
deux  petits  lobes  auxiliaires.  Selle  externe  large,  divisée  en  deux 
parties  égales,  mais  à  découpures  non  symétriques.  Selle  latérale 
très  étroite,  très  dissymétrique;  selle  suturale  très  peu  découpée, 
selle  interne  très  allongée  et  très  étroite. 

Lobe  interne  profond,  terminé  par  une  pointe  unique. 
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Sonninia  pinguis  se  rapproche,  par  l'absence  de  tubercules  et  par  les 
sillons  qui  bordent  la  carène,  de  Sonninia  furticarinata  (Qu.);  elle 
s'en  distingue  par  des  côtes  beaucoup  plus  vigoureuses  et  par  la 
moins  grande  largeur  du  premier  lobe  latéral  (v.  plus  bas). 

Enfin,  M.  Waagen  a  déjà  rapproché  son  Amm.  gingensis  de  VAmm. 
pinguis  Rœm.,  mais  la  première  de  ces  espèces  présenterait  un 
léger  tubercule  au  point  de  bifurcation  des  côtes,  qui  ferait  défaut 
chez  la  deuxième. 

Sonninia  pinguis  a  été  très  mal  figuré  par  F.  A.  Rœmer  ;  en 
revanche,  la  description  très  claire  qu'en  donne  cet  auteur  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  identité. 

L'espèce  est  généralement  signalée  comme  caractéristique  de  la 
zone  à  Witchellia  Romani  (Zone  à  Amm.  Humphriesianus  auct.)  du 
Nord-Ouest  de  l'Allemagne,  mais  cette  indication  demanderait  à 
être  vérifiée.  Le  type  de  Rœmer  provient  de  Hildesheim,  l'échan- 
tillon figuré  par  Brauns,  de  Mainholzen  (Brunswick).  C'est  égale- 
ment de  cette  localité  que  viennent  de  petits  échantillons  pyriteux 
des  collections  de  l'Ecole  Nationale  des  Mines,  de  la  Sorbonne  et  de 
l'Université  de  Strasbourg,  que  j'ai  entre  les  mains,  entre  autres 
l'échantillon  figuré. 

J'ai  signalé  dans  la  zone  à  Witchellia  Romani  de  Beau  mont,  près 
Digne  (coll.  G.  Sayn),  des  fragments  d'ammonites  ferrugineuses  que 
j'ai  rapportées  au  Sonninia  pinguis.  L'identité  entre  les  échantil- 
lons de  Digne  et  ceux  de  Mainholzen  n'est  pas  aussi  absolue  que  je 
l'avais  cru  au  premier  abord.  Les  côtes  sont  toujours  plus  llexueuses 
que  dans  l'espèce  de  Rœmer,  la  section  des  tours  est  tantôt  la 
même,  tantôt  plus  ogivale,  les  cloisons  ne  sont  pas  non  plus  iden- 
tiques (v.  fig.  4). 

Je  crois  donc  que  Ton  pourra,  avec  des  matériaux  meilleurs  que 
ceux  que  j'ai  à  ma  disposition,  distinguer  dans  la  zone  à  Witchellia 
Romani  de  Beaumont  deux  espèces  nouvelles,  dont  l'une  au  moins, 
la  forme  plate,  s'élève  dans  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum 
(Mairaigues,  près  Digne). 

D'autre  part,  j'ai  sous  les  yeux  deux  fragments  de  moules  ferru- 
gineux qui  me  paraissent  absolument  identiques  avec  Sonninia  pin- 
guis,  mais  qui  proviennent  d'un  niveau  inférieur  à  celui  de  Beau- 
mont.  Us  ont  été  trouvés  avec  Sonninia  jugifera  dans  la  zone  à 
F/arp.  concatum  des  Côtes-Chaudes,  près  Digne.  Ce  fait  confirme  mes 
doutes  sur  le  niveau  que  l'on  assigne  d'ordinaire  à  VAmm.  pinguis 
dans  l'Allemagne  du  Nord. 
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SONNINIA   Fl'RTICARINATA  (QueDSt.) 

PI.  VIII,  flg.  A,  4. 

IHSfi   JminotulM  /■«■rticoriftniii*  (Jueust.  Der  Jura.  p.  ISO,  pi.  XIV,  11g.  6,  7. 

1861.        -    •  furticarinatut  Quensl.  Epoclien  der  Nalur,  p.  566. 

18U7.  .  furtiearinatus  Qu.  Waag.  Z.  d.  Airiin.  Sowerbyi,  p.  90, pi.  96(3)» 

Ug-  3. 
1885.  tiarpocerat  pingue  llaugfnon  ilu'm.)Beitr.i.  Mono[ir.  Ammonitengalt.Harf»  — 

K.  Juhrb.  Bell.-Bd.  111,  p.  674.  p.  p.,  pi.  XII,  llg.4. 
ISHfi.  Ammonite*  furticarinatut  Quensl.  A  m  mon.  d.  Schwab.  Jura,  p.  353,  pi.  6»  — 

lig-  B-7,  non  8. 

Espèce  carénée,  à  tours  aplatis,  recouvrant  la  moitié  ou  les- 
deux  tiers  du  tour  précédent,  plus  larges  que  hauts  dans  le?  - 
jeune  âge,  plus  hauts  que  larges  dans  l'adulte  (v.  Quenst  — 
Amrn.,  pi.  08,  fig.  6),  ù  ombilic  peu  profond,  limité  dansi  - 
l'adulte  par  une  surface  à  pie,  séparée  des  flancs  par  une  arêtes  - 
obtuse.  La  carène  est  creuse,  très  élevée,  une  lame  calcaire^-3 
en  sépare  la  lumière  de  la  partie  chambrée  de  la  coquille.  Sur  l^w* 
moule  interne  la  carène  est  peu  saillante  ;  elle  est  bordée  de  deuac~~  - 
méplats  très  nets,  qui  ne  disparaissent  que  sur  les  échantillons  di^= 

grande  taille.  L'ornementation  externe  du  test  est  inconnue,  l'orne 

mentation  interne  se  traduit  sur  le  moule  par  des  cotes  flexueuaea 

simples  ou  groupées  deux  par  deux,  peu  saillantes,  de  valeur  iné 

gale,  disparaissant  dans  l'adulte. 

Cloisons  (fig.  2}  relativement  simples,  formées  de  selles  loujour=s^ 
assez  larges  à  la  hase,  et  présentant  un  lobe  externe  assez  étroit,  un^ 

premier  lobe  latéral  très  large  à  trois  branches  inégales,  un  deuxièim " 

lobe  latéral  beaucoup  moins  développé,  beaucoup  plus  étroit,  etz~^ 
suivi  de  deux  lobes  auxiliaires.  La  partie  interne  de  la  cloison  est-i-- 
inconnue.  La  selle  externe  est  profondément  divisée  en  deux  parties^^ 
à  peu  près  égales,  la  selle  latérale  et  la  selle  su  lu  raie  o 
que  des  découpures  périphériques. 


\ 
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(tes  plus  accusées  dans  le  jeune  âge  et  des  tours  moins  aplatis 
le  Sonninia  furticarinata. 

Par  son  ornementation,  l'espèce  de  Quenstedt  se  rapproche  beau- 
>up  de  Sonninia  lœviuscula  (Sow.),  qui  constitue  le  type  du  genre 
itchellia  de  Buckman,  mais  les  espèces  de  cette  section  conservent 
sque  dans  l'adulte  les  sillons  qui  bordent  la  carène. 
Sonninia  furticarinata  Qu.  n'a  été  rencontré,  jusqu'à  présent,  que 
ins  quelques  localités  du  Wurtemberg  (Pfullingen,  Oeschingen) 
à  la  Stuhlsteige,  dans  le  Randen,  dans  les  argiles  à  fossiles  pyri- 
ux  de  la  zone  à  Witchellia  Romani. 

Sonninia  jugifera  (Waag.). 

57.  Ammonites  jugi/er  Waag.  Zone  des  Amm.  Sowerbyi,  p.  90,  pi.  20  (3),  flg.  1. 
$5.  Harpoceras  jugiferum  (Waag.)  Ilaug.  Beitr.  Monogr.  Aramonitengatt.  Harp. 

p.  676. 

Espèce  dont  l'évolution  individuelle  est  encore  incomplètement 
>nnue,  caractérisée  dans  l'ûge  moyen  par  des  côtes  flexueuses, 
luvent  groupées  deux  par  deux, et  par  les  deux  méplats  qui  accom- 
ignent  la  carène.  On  pourrait  être  tenté,  d'après  ces  caractères, 
î  ranger  l'espèce  de  VVaagen  dans  les  Ilarpocératidés  ou  dans  le 
mre  Witchellia,  mais  les  cloisons  (fig.  1)  sont  celles  des  Sonninia 
'oprement  dits. 

Lobe  siphonal  profondément  divisé  en  deux  parties  symétriques 
ir  une  selle  siphonale  simple  ;  premier  lobe  latéral  très  large, 
visé  en  trois  parties  inégales  :  deuxième  lobe  latéral  étroit,  pré- 
ntant  seulement  des  découpures  de  deuxième  ordre  et  suivi  de 
ux  petits  lobes  auxiliaires.  Partie  interne  de  la  cloison  inconnue, 
îlle  externe  très  développée,  divisée  en  deux  parties  inégales; 
lie  latérale  étranglée  à  la  base,  très  dissymétrique;  selle  suturale 
es  large,  présentant  une  première  partie  qui  reproduit  grossiè- 
ment  et  en  plus  petit  la  selle  latérale  et  qui  est  séparée  d'une 
îuxième  partie  beaucoup  plus  simple  par  un  premier  lobe  auxi- 
lire,  légèrement  oblique  par  rapport  aux  deux  lobes  latéraux  ;  une 
3isième  partie  est  située  sur  la  suture  même  ;  les  parties  iuternes 
nt  inconnues. 

Le  type  de  Sonninia  juyifera  provient  de  (îingeu  (Wurtemberg), 
i  niveau  à  Harpoceras  discoides,  situé  au  sommet  de  la  zone  à 
irpoceras  concavum.  A  Mietesbeim  (Alsace),  on  a  recueilli  autrefois 
»s  échantillons  correspondant  bien  au  type  figuré  par  Waageu, 
ais  leur  niveau  exact  Ji^est  pas  connu.  L'exemplaire  dont  j'ai 
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figuré  les  cloisons  provient  de  Digne  et  doit  avoir  été  trouvé 
*  au-dessous  des  couches  de  Beaumont  »,  c'est-à-dire  probablement 
dans  la  zone  à  Sphœrocera»  Sautei. 

SONNINIA    ALSATICA   HaUg. 

PI.  X,  ilg.  1. 

1 880.  Harpoeerai  alsatieum  Uaug.  Beitr.  Monogr.  Ammonllengatt.  Harp.  p.  b~77. 

En  établissant  cette  espèce,  je  renvoyais  à  une  figure  de  Quen- 
stedt  (Jura,  pi.  53,  flg.  9),  qui  est  inexacte,  à  en  juger  parla  nouvelle 
figure  que  l'auteur  a  donnée  du  même  échantillon  (v.  Quenst.  Amm. 
d.  Schwab.  Jura,  p.  508,  pi.  63,  fig.  10).  Pour  éviter  tout  malen- 
tendu, je  donne  ci-joint  une  photographie  du  type  de  mon  espèce, 
quelque  mal  conservé  qu'il  soit. 

Sonninia  alsatica  est  très  voisin  de  Sonninia  jugifera  Waag., 
caractérisé  comme  lui  par  deux  méplats  bordant  la  carène  (sur  le 
moule  interne).  Les  tours  internes  des  deux  espèces  paraissent 
également  offrir  de  grandes  ressemblances.  Mon  espèce  se  distingue 
de  celle  de  Waagen  par  des  côtes  simples  et  droites,  assez  espacées.- 

Sonninia  alsatica  n'est  encore  représenté  que  par  un  exemplaire 
unique,  provenant  de  la  zone  à  Witcheltia  Romani  de  Mietesheim, 
Alsace  (coll.  Serv.  Carte géol.  Als.-Lorr.). 

L'on  peut  ranger  dans  le  groupe  du  Sonninia  pinguis  les  espèces 
suivantes  : 

Sonninia  falcata  n.  nom.  (Ammonites  Tessonianus  falcatus  Quenst. 
Ammon.  pi.  63,  fig.  10). 
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dorsocave),  excepté  dans  les  deux  dernières  espèces.  Les  sillons  qui 
bordent  la  carène  disparaissent  entièrement  dans  l'adulte,  excepté 
dans  ces  deux  mêmes  espèces  où  ils  font  place  à  deux  méplats. 
Sonninia  jalcata,  S.  gîngensis  et  S.  furlicarinata  paraissent  cons- 
tituer une  série  continue  à  ornementation  de  plus  en  plus  atténuée, 
à  tours  de  plus  en  plus  embrassants  et  de  plus  en  plus  aplatis.  C'est 


Kig.  \.— Sonninia  jugi  fera (Waag.) 
Hajocien  Infr.  Digne. 


Kig.  2.  —  Sonninia  furlicarinata 
'     (Quenst.).  PI.  VIII,  fig.  3. 


Kig.  3.  —  Sonninia  pinguis  (Rœm.) 
Pi.  VIII,  flg.  5. 


Fig.  4.  —  Sonninia  n.  sp.  nih  pinguis 
llurm".  Zone  à  Wilchellia  Romani. 
Beau  mon  t. 


Kig.  1-4.  —  Cloisons  de  Sonninia,  grossies  environ  3  fois. 

une  série  parallèle  à  celle  qui  mène  d'Ammonites  Sutneri  Branco  à 
.1mm.  lœciusrulus  Sow.  et  que  M.  Buckman  considère  comme  le  type 
de  son  genre  Witchcllia.  On  pourrait  être  tenté  de  ranger  également 
le  groupe  du  Sonn.  pinguis  daus  cette  section,  mais  ses  relations 
avec  les  Sonninia  proprement  dits  sont  trop  intimes  pour  que  Ton 
puisse  s'arrêter  à  cette  solution.  Le  groupe  du  Sonn.  Soirerbyi  et 
celui  du  Sonn.  pinguis  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  l'absence 
complète  de  tubercules  latéraux  dans  ce  dernier.  Les  Sonninia  cf. 
comigata,  figurés  pi.  VIII,  fig.  1  et  2,  à  tubercules  marginaux 
disparaissant  de  très  bonne  heure,  constituent  de  véritables 
passages  morphologiques  entre  les  deux  groupes. 

XX  w 
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Groupe  du  Sonninia  sulcata. 

Je  réuQis  sous  le  nom  de  groupe  du  Sonninia  sulcata  une  série 
d'espèces  dont  la  forme  extérieure  diffère  essentiellement  de  celle 
des  Sonninia  proprement  dits,  mais  qui  s'en  rapprochent  par  les 
cloisons  et  par  les  tours  internes  du  chef  de  file. 

Sonninia  sulcata  (Buckm.) 

PI.  IX,  tlg.  1-3.  PI.  X,  Qg.  9. 


I.  lillia  mkata 


Buckm.  Mtmogr.  fut'  Ool.  A  mm.,  p.  109,  pi.  XXII,  fig.  32,  33. 


Espèce  largement  ombiliquée,  aplatie;  présentant  dans  tout  le 
cours  de  son  évolution  individuelle  une  carène  arrondie,  peu  éle- 
vée, bordée  de  deux  sillons  dans  le  jeune  âge  et  de  deux  méplats 
dans  l'adulte.  Dans  le  jeune  ùge,  les  tours  sont  plus  larges  que  hauts 
et  sont  à  peine  embrassants;  ils  prennent  peu  à  peu  une  section 
carrée  ou  subcirculaire,  puis  deviennent  plus  hauts  que  larges  et 
rectangulaires  et  recouvrent  environ  un  quart  du  tour  précédent. 
Les  tours  internes  sont  ornés  de  côtes  flexueuses  simples  ou  groupées 
deux  par  deux;  six  à  huit  côtes  environ  par  tour  présentent  sur  le 
milieu  de  leur  hauteur  un  gros  tubercule  arrondi,  au-dessus  duquel 
la  côte  se  bifurque.  Al  centimètre  de  diamètre,  ces  tubercules  dispa- 
raissent entièrement  et  les  côtes  se  groupent  régulièrement  deux  par 
deux.  A  un  âge  encore  plus  avancé,  les  deux  côtes  partent  d'un  épais- 
sissement  commun,  qui,  peu  à.  peu,  se  transforme  en  un  véritable 
tubercule,  silué  sur  le  bord  de  l'ombilic.  Puis,  au  voisinage  du 
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fond  ;  premier  lobe  latéral  à  trois  branches  inégales:  deuxième  lobe 
latéral  beaucoup  moins  développé;  un  seul  lobe  auxiliaire  externe, 
un  interne:  lobe  latéral  iuterne  très  dissymétrique;  lobe  antisi- 
phonal  terminé  par  une  pointe  unique.  Selle  externe  large,  divisée  en 
deux  parties  à  peu  près  égales,  mais  non  symétriques;  selle  latérale 
étroite,  très  dissymétrique;  selle  suturale  divisée  en  deux  parties  très 


Fig 


5.  —  Sonninia  sulcata  (Buckm.)  PI.  IX, 
fig.  I.  Gross.  ÎJ/1. 


Kig.  (>.  —  Sonninia  Buckmani  n.  sp.  PI.  IX, 
fig.  4.  Gross.  4/1. 


Fig.  7.—  Sonninia  ScMumbergeri  n.  sp.  PI.  X, 
fig.  6.  Gross.  7/1. 


Fig.  5-7.  —  Cloisons  de  Sonninia. 

dissemblables,  l'une  reproduisant  assez  exactement  la  selle  latérale, 
l'autre  très  peu  découpée  et  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un 
lobe  auxiliaire  interne  ;  selle  interne  très  allongée,  très  étroite, 
très  dissymétrique. 

La  présente  espèce,  assez  répandue  dans  les  collections  de  fossiles 
bajociens  de  Normandie,  est  généralement  considérée  comme  nou- 
velle. Je  crois  toutefois  qu'elle  peut  être  rapportée  à  une  espèce 
décrite  par  M.  Buckmau  sous  le  nom  de  Lillia  sulcata.  L'exemplaire 
figuré  par  l'auteur  anglais  est  plus  renflé  que  ne  le  sont  générale- 
ment ceux  des  environs  de  Bayeux  ;  les  sillons  bordant  la  carène  y 
persistent  jusque  dans  l'adulte  (1),  mais  l'ornementation  est  abso- 

(1)  M.  Iiucknian,  auquel  j'ai  communiqué  des  épreuves  des  trois  planches  jointes 
au  présent  travail,  m'a  présenté  de  précieuses  observations  au  sujet  de  quelques- 
unes  des  espèces  figurées.  Il  m'écrit  que,  pour  lui,  l'échantillon  représenté  pi.  IX, 
fig.  1,  appartient  à  une  espèce  distincte  de  Sonninia  sulcata.  Je  me  rends  parlai- 
tement  compte  des  dilléreuces  qui  existent  entre  les  deux  types,  mais  il  me  semble 
qu'elles  sont  dues  simplement  à  des  variations  individuelles,  comme  le  sont,  en 
général,  dans  les  Ammonites,  les  différences  résultant  du  mode  d'enroulement  et  delà 
forme  des  tours. 
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lument  identique.  L'étude  que  j'ai  pu  faire  des  tours  internes  et 
des  cloisons  de  l'espèce  montre  que  l'on  n'a  pas  affaire  à  une  forme 
du  genre  l.illia,  mais  bien  à  an  Sonninia. 

Sunnima  sulcata  traverse  trois  stades  successifs  :  le  premier, 
s'a  rrè  tant  au  moment  où  les  échantillons  atteignent  au'  maximum 
1  centimètre  de  diamètre,  peut  être  qualifié  de  stade  Sonninia  ;  au 
deuxième  stade,  qui  correspond  à  des  échantillons  de  1  à  2  centi- 
mètres de  diamètre,  la  forme  des  tours  et  l'ornementation  rappel- 
lent complètement  Sonninia  pinguii  (Rœm.);  enfin,  dans  l'adulte, 
l'espèce  présente  des  caractères  d'ornementation  que  nous  retrou- 
verons dès  le  jeune  âge  dans  Sonninia  deltafalcata  (Qu.). 

Sonninia  sulcala{Buckm.)  se  distingue  de  Sonninia  ZurcheriDonv . 
par  ses  tours  moins  embrassants,  par  ses  côtes  régulièrement  dis- 
posées deux  par  deux  et  partant  d'un  tubercule  marginal  dans 
l'adulte  et  par  sa  carène  accompagnée  de  deux  sillons.  Les  deux 
espèces  sont  très  voisines  daus  le  jeune  âge  et  présentent  le  même 
périslome  en  spatule  avec  apophyse  ventrale  arrondie. 

Sonninia  suleala  (Bucktn.)  est  une  espèce  essentiellement  carac- 
téristique de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei.  Buckman  la  cite,  il  est 
vrai,  bien  qu'avec  doute,  de  sa  «  Humphriesianum-zone  »,  de  Brad- 
ford-Alibas;  mais,  dans  les  environs  de  Baveux  et  à  Evrecy.'prèsCaen , 
il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  son  niveau,  c'est  une  des  espèces  qui 
accompagnent  le  plus  fréquemment  Sonninia  corrugata  Sow., 
Sonninia  propinquans  Waag.,  Cœloceras  Bayleanum  Opp.,  Spkœro- 
eeras  Sauzei  d'Orb.  M.  Gourbine  l'a  rencontrée  dans  les  mêmes  cou- 
ches à  la  Grange  Saint-Gelais  près  Ecoché,  Deux-Sèvres  (coll.  Ecole 
des  Mines);  je  l'ai  retrouvée  également  à  ce  niveau  dans  les  envi- 
rons de  Digne  ;  la  collection  de  la  Sorbonne  contient  un  exemplaire 
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adulations,  qui  se  traduisent  sur  le  moule  par  des  côtes  fines, 
exueuses,  inclinées  en  avant,  disposées  deux  par  deux,  très 
approchées  dans  le  jeune  âge  et  s'écartant  en  s'atténuant  dans 
adulte.  Carène  assez  saillante  et  arrondie,  bordée  sur  le  moule 
iterne  de  deux  légers  méplats. 

Cloisons  (fig.  6)  assez  simples.  Lobe  siphonal  et  premier  lobe  latéral 
gaiement  profonds;  premier  lobe  latérale  trois  branches  inégales, 
i  branche  externe  bifide  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  moins 
éveloppé,  également  à  trois  branches  inégales  ;  un  seul  lobe 
uxilîaire  externe;  les  lobes  internes  inconnus.  Selle  externe  large, 
ivisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  mais  non  symétriques  ; 
3lle  latérale  beaucoup  plus  courte  que  la  selle  externe,  divisée  en 
eux  parties  à  peu  près  égales  ;  partie  externe  de  la  selle  suturale 
'es  large  et  régulièrement  festonnée  ;  partie  interne  inconnue. 

La  dernière  loge  atteint  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  dernier 
)ur.  Elle  se  termine  par  un  péristome  à  apophyses  latérales  relali- 
einent  courtes  et  surmontant  des  échancrures  latérales  internes 
-es  ouvertes. 

Skmninia  Buckmani  n.  sp.  se  distingue  de  Sonninia  sulcata  par  ses 
Hirs  plus  embrassants,  ses  côtes  plus  fines  et  plus  rapprochées, 
îs  cloisons  moins  découpées  et  l'absence  de  sillons  sur  le  bord  de 
i  carène.  Il  difïère  de  Sonninia  Znrcheri  Douv.  par  ses  côtes  beau- 
3up  plus  fines  et  fortement  projetées  en  avant  et  non  en  arrière, 
es  tours  internes  sont  inconnus,  mais  paraissent  conserver  le  stade 
onninia  unispiné  beaucoup  moins  longtemps  que  les  deux  espèces 
oisines. 

Sonninia  Buckmani  n.  sp.  a  été  trouvé  par  M.  Schlumberger  avec 
onninia  Soicerbyi  dans  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzeide  la  forôt  de 
(aye,  près  Nancy  (coll.  Sorb.,  2  ex.).  J'assimile  également  à  cette 
spèce  un  échantillon  provenant  du  même  niveau  de  Mietesheim, 
ilsace  (coll.  Carte  géol.  d'Als.-Lorr.). 

Sonninia  deltafalcata  (Qucnst.) 

PI.  IX.  fig.  5,  8,  !>.  PI    X,  fig.  2. 

850.  Ammonites  deltafalcatus  Quenst.  IVr  Jura,  p.  394,  pi.  53,  fig.  7,  8. 
KS(i.  »)  deltafalcatus  Quenst.  Amin.  il.  Schwab.  Jura,  p.  559,  pi.  68, 

lig.  13-1(5. 

Forme  discoïde,  carénée,  à  ombilic  large  et  peu  profond,  à  tours 
iplatis  et  à  section  elliptique,  se  recouvrant  à  moitié  dans  le  jeune 
ige,  à  peine  au  quart  dans  l'adulte.  Côtes  tlexueuses,  groupées  deux 
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par  deux  (d'où  le  nom  de  deltafalcalus),  visibles  sur  le  lest  et  sur  le 
moule  interne,  mais  remplacées  sur  la  dernière  loge  de  l'adulte 
par  de  fines  stries  d'accroissement.  Carène  peu  saillante,  bordée  tou- 
jours de  deux  méplats. 

Cloison  (pi.  IX,  fig.9)  pou  découpée,  même  dansl'adulte.  Lobe  sipho- 
nal  étroit,  divisé  en  deux  parties  symétriques  par  une  selle  siphonalc 
peu  développée;  premier  lobe  latéral  divisé  en  trois  branches  très 
inégales,  dont  l'inférieure  est  pi  us  ou  moins  atrophiée,  tandis  que  la 
moyenne  est  très  allongée;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  moins 
développé  que  le  premier;  deux  petits  lobes  accessoires.  Selle 
externe  large,  divisée  par  un  lobule  en  deux  parties  très  inégales 
dans  le  jeune  âge,  presque  égales  dans  l'adulte  ;  selle  latérale  aussi 
longue  que  la  selle  externe,  mais  beaucoup  plus  étroite,  dissymé- 
trique et  simplement  festonnée;  selle  sulurale  divisée  par  deux  lobes 
accessoires  externes  en  trois  selles  secondaires  externes  à  peine 
découpées.  Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 

Dernière  loge  atteignant  environ  deux  tiers  de  tour.  Péristoine 
avec  apophyse  latérale  en  spatule  dans  certains  exemplaires,, 
simple  dans  d'autres. 

Peu  d'espèces  ont  reçu  autant  d'interprétations  différentes  que 
Sonniniti  iteltafatcata  ;  ou  a  désigné  sous  ce  nom  des  Sonninùr 
pinguis,  des  Sonninùi  furtiearinata,  des  WitckeUia  Romani,  etc.; 
Quenstedt  lui-même  a  confondu  plusieurs  espèces  très  dissem- 
blables sous  le  nom  de  drttalatcatus.  Il  est  nécessaire  de  recourir  à 
la  figure  originale  de  son  «  Jura  >;  cette  figure  et  la  figure  13, 
pi.  68  des  «  Ammoniten  des  schwabischeu  Jura  »  représentent  les 
deux  variétés  de  l'espèce,  la  variété  à  ombilic  très  ouvert  dans 
l'adulte,  à  laquelle  appartiennent  les  échantillons  que  j'ai  fait 


1893  E.    HAUG.    —   GENRE  SONMNIÀ  295 

Sonninia  sulcata  m'a  prouvé  que  la  ressemblance  ne  pouvait  être 
due  qu'à  une  convergence.  La  largeur  du  lobe  latéral  supérieur,  sa 
division  en  trois  branches  inégales  et  la  présence  de  deux  lobes 
auxiliaires  sont  des  caractères  qu'en  effet  Ton  ne  retrouve  pas 
dans  le  sous-genre  Grammoceras. 

L'espèce  la  plus  voisine  de  Sonninia  deltafalcata  est  Sonninia 
sulcata  (Buckm.).  Ces  deux  formes  présentent  la  même  disposition 
deux  par  deux  des  côtes  flexueuses,  les  mêmes  méplats  bordant  la 
carène,  le  même  péristome.  Les  tours  internes  pourvus  de  tuber- 
cules latéraux  (stade  Sonninia)  ne  se  retrouvent  pas  dans  Sonninia 
deltafalcata,  qui  possède  dès  le  jeune  âge  l'ornementation  caracté- 
ristique de  Sonninia  sulcata  adulte.  C'est  encore  un  nouvel  exemple 
d'évolution  individuelle  raccourcie.  Sonninia  deltafalcata  se  dis- 
tingue de  plus  de  Sonn.  sulcata  par  l'absence  complète  de  tubercules 
à  la  naissance  des  côtes,  par  des  flancs  moins  aplatis,  plus  arrondis, 
et  surtout  par  une  selle  latérale  moins  étranglée. 

Sonninia  deltafalcata  se  rapproche  également,  surtout  dans  le 
jeune  âge,  de  Sonninia  pinguis.  L'exemplaire  jeune,  figuré  pi.  X, 
fig.  2,  présente  exactement  la  même  ornementation  que  cette  espèce 
et  ne  s'en  distingue  que  par  une  carène  beaucoup  plus  saillante  sur 
le  moule  interne. 

La  variété  à  tours  embrassants  de  Sonninia  deltalalcata  est 
très  voisine  par  la  section  des  tours  et  par  le  mode  d'enroule- 
ment de  Sonninia  Buckmani  n.  sp.,  mais  elle  s'en  distingue  par 
des  côtes  plus  grossières,  plus  espacées,  moins  fortement  projetées 
en  avant  et  existant  aussi  bien  sur  le  moule  interne  que  sur  le  test, 
tandis  que,  dans  Sonninia  Buckmani,  le  test  est  entièrement  lisse. 
D'autre  part,  dans  Sonninia  Buckmani  la  selle  latérale  est  beaucoup 
plus  courte  que  la  selle  externe,  tandis  qu'elles  sout  égales  dans 
Sonninia  deltafalcata. 

Sonninia  deltafalcata  est  une  espèce  qui  n'a  encore  été  rencon- 
trée jusqu'à  présent  que  dans  la  zone  à  Witchellia  Romani  du  Wur- 
temberg. 

Les  échantillons  que  j'ai  étudiés  sont  tous  à  l'état  calcaire  et  ont 
conservé  en  partie  le  test.  Ils  proviennent  des  localités  de  Pfullin- 
gen,  d'Euingen  et  de  Neuffen  (coll.  Iust.  géogu.-pal.  Strasb.). 

J'ai  réuni  dans  le  groupe  du  Sonninia  sulcata  les  espèces  sui- 
vantes : 

Sonninia  sulcata  (Buckm.)  Haug. 

»        Zurcheri  Douv. 
»        Buckmani  n.  sp. 
»        deltalalcata  (Qu.). 
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Les  deux  premières  de  ces  espèces  présentent  encore  sur  les 
tours  internes  des  tubercules  latéraux  semblables  à  ceux  des  Son- 
ninia proprement  dits.  Sonninia  Bttckmani  et  5.  deltafalcata,  par 
contre,  ne  possèdent  plus  trace  de  tubercules  et  montrent  des  le 
jeune  âge  l'ornementation  caractéristique  de  l'adulte  de  Sonninia 
sulcata.  s 

On  pourrait  être  tenté  de  séparer  génériquement  le  groupe  qui 
nous  occupe  des  Sonninia  proprement  dits;  j'exposerai  plus  loin 
les  raisons  qui  me  portent  à  ne  pas  adopter  cette  solution. 


Groupe  du  Sonninia  Schlumbergeri. 

Sonninia  [?  Poecilomohphus]  Schlumbergeri  n.  sp. 

PI.  VIII,  Itg.  6. 

Espèce  carénée,  discoïde,  à  ombilic  peu  profond,  à  tours  très  peu 
embrassants, .à  section  circulaire  dans  le  jeune  Âge,  elliptique  dans 
l'adulte.  La  carène  est  large,  peu  élevée  et  existe  également  sur  le 
moule  interne;  elle  est  bordée  de  deux  légers  sillons.  Les  côtes  sont 
simples,  égales,  flexueuses,  elles  s'élargissent  vers  la  partie  exterue. 
Les  tours  internes  présentent  de  distance  en  distance  des  tuber- 
cules arrondis,  implantés  sur  les  côtes. 

Cloisons  (fig.  8)  très  simples.  Selle  externe  divisée  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  par  un  lobule  accessoire  ;  premier  lobe 
latéral  à  trois  pointes  très  inégales;  selle  latérale  peu  découpée  ; 
deuxième  lobe  étroit,  terminé  par  une  pointe  unique  ;  selle  suturale 
présentant  un  lobe  auxiliaire  légèrement  oblique.  Partie  interne  de 
la  cloison  inconnue. 
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SONNINIA   [POECILOMORPHUS]   CYCLOIDES  (d'Orb.) 

i&&.  Ammonites  cycloides  d'Orb.  Pal.  franc.  Terr.  jurass.  Céphal.,  p.  370,  pi.  121, 

fig.  l-<>. 
1883.  midoceras  cycloides  (d'Orb.)  Haug,  Beitr.  Monogr.  Gatt.  Harpoc.  p.  639. 
1889.  Parcilomorphus  cycloides  (d'Orb.)  Buckm.,  Monogr.  Infr.  Ool.  Amm.  p.  117. 

pi.  22,  lig.  1-22,  pi.  A,  fig.  31,  32. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  mode  d'enroulement,  l'ornementa- 
tion et  les  nombreuses  variétés  de  cette  espèce  si  polymorphe,  je  ne 
puis  que  renvoyer  à  la  remarquable  monographie  de  M.  Buckman  ; 
je  ne  veux  discuter  ici  que  la  position  systématique  de  Y  Ammonites 
cycloides  et  ses  relations  probables  avec  Sonninia  Schlumbergeri. 

Par  son  ornementation,  il  présente  une  ressemblance  frappante 
avec  Hildoceras  Mercati  (Hau.)  du  Lias  supérieur  et  c'est  en  effet 
dans  le  genre  Hildoceras  que  je  l'ai  placé  autrefois.  M.  Buckman  adopte 
une  manière  de  voir  analogue  en  réunissant  l'espèce  de  Hauer  et 
l'espèce  de  d'Orbigny  dans  un  môme  genre  Pœcilomorphus.  La 
découverte  de  Sonninia  Schlumbergeri  me  permet  d'émettre  une 
autre  opinion,  qui  est  mieux  en  harmonie  avec  la  position  stratigra- 
phique  de  YAmm.  cycloides  et  qui  est  basée  sur  la  grande  ressem- 
blance qui  existe  entre  son  ornementation  et  celle  des  tours  adul- 
tes de  Sonninia  Schlumbergeri.  Si  Ton  applique  à  cette  dernière 
espèce  la  théorie  de  la  fixation  précoce  par  l'hérédité  des  caractères 
d'adulte,  si  bien  mise  en  lumière  parM.Hyatt  et  déjà  fécondeen  résul- 
tats intéressants,  on  est  en  droit  d'admettre  qu'une  espèce  dérivée 
par  filiation  directe  de  Sonninia  Schlumbergeri  présentera  dès  le 
jeune  Age  les  caractères  de  l'adulte  de  cette  espèce,  les  stades 
jeunes  se  trouvant  supprimés,  grâce  à  l'évolution  raccourcie. 
V Ammonites  cycloides  répond  parfaitement  à  cette  condition  et  tout 
porte  à  le  faire  envisager  comme  une  mutation  de  Sonninia  Schlum- 
bergeri. ^ 

L'étude  des  cloisons  n'est  pas  défavorable  à  cette  nouvelle  manière 
de  voir.  Déjà  dans  Sonninia  Schlumbergeri,  les  lobes  sont  très  peu 
découpés,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'ordinaire  dans  les  Sonninia» 
et  la  largeur  de  la  selle  externe  est  surtout  frappante.  Dans  Amm. 
cycloides,  les  cloisons  sont  assez  variables,  les  selles  sont  toujours 
larges  et  dépourvues  de  découpures  profondes,  les  terminaisons 
des  lobes  se  rapprochent  plus  ou  moins  du  type  Sonninia,  selon  les 
variétés.  Sur  l'un  des  échantillons  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  premier 
lobe  latéral  présente  les  trois  pointes  inégales  caractéristiques  de 
Sonninia  Schlumbergeri  et  la  pointe  médiane  est  également  très 
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allongée.  Le  deuxième  lobe  latéral  est  encore  plus  variable,  mais, 
dans  la  plupart  des  échantillons,  il  est  tout  à  fait  dissymétrique, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Harpoceratidés. 

La  question  de  savoir  si  VA  mm.  cycloides  doit  constituer  le  type 
d'un  genre  spécial  Pœcilomorphus,  ou  s'il  doit  être  rangé  dans  le 
genre  Sonninia  me  parait  tout  à  lait  secondaire.  La  meilleure  solu- 
tion est  peut-être  celle  qui  consisterait  à  considérer  Pœcilomorphus 
comme  une  section  du  genre  Sonninia. 


J'ai  réuni  dans  le  genre  Sonninia  quatre  groupes  distincts,  mais 
présentant  un  certain  nombre  de  caractères  communs.  Les  deux 
premiers  groupes  que  j'ai  étudiés,  ceux  du  Sonninia  Sowerbyi  et  du 
Sonninia  pinguts,  sont,  en  outre,  reliés  par  des  passages  insensibles 
et  paraissent  n'avoir  qu'une  valeur  tout  à  fait  provisoire.  Le  seul 
caractère  qui  les  distingue  est  l'absence  de  tubercules  médians  sur 
les  tours  internes  du  deuxième  groupe.  Ces  formes  sans  tubercules 
doivent  être  considérées  comme  des  types  présentant  dès  le  jeune  âge 
les  caractères  d'adultes  des  Sonninia  typiques  ;  ce  sont  les  derniers 
termes  d'une  série,  dans  laquelle  les  tubercules  disparaissent,  an 
cours  de  l'évolution  individuelle,  à  un  stade  de  moins  en  moins 
avancé.  Il  est  probable  que  cette  disparition  complète  des  tuber- 
cules se  présente  dans  plusieurs  séries  parallèles.  Les  travaux  de 
M.  Buckman  préciseront  certainement  ces  faits.  Dans  tous  les  cas, 
l'absence  de  tubercules  sur  les  tours  internes  ne  peut  constituer,  à 
elle  seule,  un  caractère  générique  et  l'on  doit  considérer  les  formes 
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ormaux;  mais,  à  partir  de  cette  taille,  les  caractères  se  modifient 
empiétement.  L'ornementation  s'atténue,  les  sillons  qui  bordaient 
i  carène  disparaissent  et  fout  place  à  des  méplats,  qui,  eux-mêmes, 
nissent  par  se  perdre.  Les  tours  sont  de  moins  en  moins  embras- 
ants et  l'ombilic  s'élargit.  Tandis  que,  dans  les  Sonninia  normaux, 
;s  tours  prennent  une  section  ogivale  ou  s'aplatissent  et  conservent 
sur  enroulement  normal  en  atteignant  des  dimensions  considé- 
ibles,  les  formes  du  groupe  du  Sonninia  sulcata  ont  subi  un  arrêt 
ans  le  développement  et  présentent  à  une  très  faible  taille  des 
iractères  d'adultes.  Kn  môme  temps,  le  péristome  présente  une 
pophyse  latérale,  qui  n'existe  jamais  dans  les  Sonninia  normaux. 
L'évolution  de  la  cloison  est  également  restée  stationnaire  :  les 
îrnières  sutures  de  Sonninia  deltafalcata  sont  moins  découpées 
je  les  sutures  de  la  plupart  des  Sonninia  normaux  de  taille  égale  ; 
s  sutures  de  Sonninia  Buckmani sont  d'une  simplicité  extrême.  Le 
'emier  lobe  latéral  ne  montre  généralement  plus  la  symétrie  bila- 
rale  caractéristique  des  Sonninia  («  cruciform  arrangement  » 
uckm.);  il  est  toujours  trifide,  mais  la  pointe  interne  tend  à  s'atro- 
:iier  et  à  jouer  le  rôle  d'une  branche  latérale  de  la  pointe  médiane 
g.  5,  6).  Le  premier  lobe  latéral  est  alors  en  apparence  bifide. 
Tous  ces  caractères  sont  des  caractères  régressifs  et  Ton  pourrait 
re  tenté  de  considérer  le  groupe  du  Sonninia  sulcata  comme  une 
rie  régressive,  suffisamment  distincte  des  Sonninia  normaux  pour 
îe  Ton  puisse  songera  établir  pour  elle  une  coupure  générique 
>uvelle.  Toutefois,  Ton  ne  peut  manquer  d'être  frappé  du  parallé- 
mie  qui  existe  entre  les  espèces  du  groupe  du  Sonninia  sulcata  et 
rtaines  espèces  de  Sonninia  normaux.  Sonninia  sulcata  (Buckm.) 
Sonn.  Zurchcri  Douv.  correspondent  à  des  Sonninia  à  tubercules, 
Is  que  Sonn.  propinquans  Bayle  et  Sonn.  Sowcrbyi  (Mill.),  qui  se 
ncontrent  dans  les  mêmes  assises.  Les  tours  internes  de  Sonn. 
ickmani  n.  sp.  sont  trop  mal  connus  pour  qu'il  soit  possible  de 
re  de  quelle  espèce  de  Sonninia  normal  ils  se  rapprochent  le  plus  ; 
ais  j'ai  indiqué  plus  haut  la  ressemblance  frappante  que  Sonninia 
Itafalcata  (Quenst.)  présente  dans  le  jeune  Age  avec  Sonninia 
nguis  (Rœm.).  De  même  que  le  groupe  du  Sonn.  pinguis  comprend 
s  espèces  qui  ont  perdu  dès  le  jeune  âge,  par  suite  de  la  fixation 
éeoce  de  caractères  d'adulte,  les  tubercules  latéraux  visibles 
icore  sur  les  tours  internes  de  leurs  ancêtres;  de  même,  Sonn. 
Italalcata  est  dépourvu,  dès  le  jeune  âge,  des  tubercules  que  possé- 
lit  encore  sa  forme  ancestrale,  Smin.  sulcata.  Sonn.  deltafalcata  se 
ouvant  associé,  dans  les  mêmes  couches  et  dans  les  mêmes  loca- 


300 


(iENQE   SONMNIA 


2Fév. 


lités,  à  des  Sonninia  du  groupe  du  Sonn.  pinguis,  tels  que  Sonn. 
furticarinata  (Quenst.),  le  parallélisme  est  manifeste.  L'on  voit  donc 
qu'à  chaque  (orme  régressive  du  groupe  du  Sonn.  sulcata  corres- 
pond une  forme  normale  du  groupe  du  Sonn.  Sotcerbyi  ou  du 
groupe  du  Sonn.  pinguis.  On  se  trouve  en  présence  d'un  véritable 
dimorpliisme,  tout  à  fait  analogue  a  celui  que  M.  Munier-Chal- 
mas  !l)  a  signalé  entre  les  formes  de  grande  taille  de  Cœlocerns 
(Çadomites)  à  péristome  simple  et  les  petites  formes  à  péristome 
muni  d'apophyses  locales  CNormannitet). 

Pour  expliquer  ce  dimorpliisme,  ainsi  que  le  parallélisme  entre- 
les  i  genres  »  Oppelia  et  Œcotrauttes,  Distickoceras  et  Horiocerat, 
Pteumayria  et  Crenicerat,  etc.,  M.  Munier-Chalmas  a  recours  à  une 
brillante  hypothèse,  qui  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  classifi- 
cation des  Aminonitidés.  Il  arrive  au  résultat  que  le  dimorpliisme 
constaté  dans  certains  genres  est  un  dimorpliisme  sexuel.  Les 
formes  normales  de  grande  taille  seraient  les  femelles,  les  formes 
qui  ont  subi  un  arrêt  dans  le  développement  seraient  les  mâles  (2). 

En  appliquant  cette  théorie  au  genre  Sonninia,  on  est  amené  à 
considérer  les  Sonninia  normaux  comme  les  femelles,  les  Sonninitt 
du  groupe  du  Sonn.  sulcata  comme  les  mâles.  Ces  derniers  sont 
encore  très  imparfaitement  connus,  mais  il  faut  espérer  que  des 
recherches  ultérieures  permettront  de  retrouver  pour  un  plus  grand 
nombre  de  femelles  les  maies  correspondants. 

Dans  les  considérations  qui  précèdent,  j'ai  laissé  entièrement  de 
coté  le  groupe  du  Sonninia  Schlumliergeri.  11  est  clair  que  l'espèce- 
lype,  de  môme  que  VAmm.  cycloides,  appartient  à  une  série  régres- 
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sive;  mais  il  est  absolument  impossible,  à  l'heure  actuelle,  d'indi- 
quer des  formes  normales  qui  leur  correspondraient  et  dont  ces 
deux  espèces  pourraient  être  considérées  comme  les  mâles.  Dans 
ces  conditions,  il  vaut  mieux  détacher  le  groupe  en  question  des 
Sonninia  proprement  dits  et  les  ranger  dans  un  sous-genre  Pœcilo- 
morphus. 

Ces  formes  mises  à  part,  on  peut  caractériser  le  genre  Sonninia 
par  la  diagnose  suivante  (1)  : 

Dimorphisme  sexuel  très  prononcé.  Coquille  de  taille  moyenne 
ou  de  grande  taille  chez  le  mâle,  toujours  de  petite  taille  chez  la 
femelle.  Tours  plus  larges  que  hauts  dans  les  premiers  stades,  à 
section  circulaire  dans  l'âge  moyen  et  dans  l'adulte  de  certaines 
espèces,  à  section  elliptique  ou  ogivale  dans  l'adulte  de  la  plupart, 
quelquefois  même  complètement  aplatie.  Le  degré  d'enroulement 
des  tours  et  la  largeur  de  l'ombilic  sont  en  relation  directe  avec  la 
forme  des  tours,  les  espèces  à  ombilic  large  et  à  tours  peu  embras- 
sants présentant  une  section  plus  ou  moins  circulaire,  les  espèces  à 
ombilic  étroit  et  à  tours  très  embrassants  étant  d'ordinaire  en 
même  temps  très  aplaties.  Chez  les  mâles,  l'ombilic  est  toujours 
large  et  les  tours  sont  généralement  moins  embrassants  dans 
l'adulte  que  dans  le  jeune  âge. 

Ornementation  composée  d'abord  uniquement  d'une  rangée  de 
tubercules  latéraux,  sans  traces  de  côtes  (Buckm.  Monogr.  pi.  XLIX, 
fig.  8)  (stade  bréphique  Buckman  et  Bather)  (2).  Lorsque  les  côtes 
font  leur  apparition,  les  tubercules  sont  comme  implantés  dessus, 
mais  seulement  sur  un  certain  nombre  d'entre  elles;  les  côtes  sont 
ou  simples  ou  bifurquées  et  trifurquées  et  la  bifurcation  est  indé- 
pendante des  tubercules.  Ce  stade  (stade  néa  nique  ou  adolescent) 
peut  persister  jusque  dans  l'adulte,  mais  il  fait  place  le  plus  sou- 
vent à  un  stade  où  les  tubercules  font  entièrement  défaut  (stade 
éphébique  ou  de  maturité).  Les  tubercules  peuvent  faire  entièrement 
défaut  dès  le  jeune  âge  et,  dans  ce  cas,  le  stade  néanique  est  omis, 
par  suite  d'un  raccourcissement  de  l'évolution.  Euliu,  les  côtes 
s'atténuent  graduellement  et  les  tours  finissent  par  devenir  entière- 
ment lisses.  Ce  dernier  stade  (stade  yérontiqne  ou  sénile)  apparaît 
d'ordinaire  quand  les  espèces  ont  atteint  une  grande  taille,  mais  il 
se  présente,  dans  certaines  formes,  de  très  bonne  heure  et  à  une 
faible  taille.  Dans  les  mâles,  on  retrouve  exactement  le  même  type 

(1)  Empruntée  en  partie  à  Buckman,  Monogr.,  p.  .113-310. 

(2)  S  S.  Buckman  and  F.  A.  Bather  :  The  tenus  of  Auxolvgy,  Zoologischer  Anzei- 
ger,  n- 405,406. 18i»2. 
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d'ornementation,  avec  les  mêmes  stades,  apparaissaut  dans  le  même 
ordre. 

La  carène  apparaît  à  peu  près  eu  même  temps  que  les  premières 
cotes.  Elle  est  souvent  accompagnée,  dans  lu  jeune  âge,  de  deux 
sillons,  qui  ne  persistent  pas  longtemps  et  font  place  peu  à  peu  à 
des  méplats,  qui  disparaissent  à  leur  tour.  Elle  est  creuse  et  sa 
cavité  est  d'ordinaire  séparée  du  siphon  par  une  lame  calcaire 
(<  carène  dorsocave  »),  qui  toutefois  fait  quelquefois  défaut  chez 
les  femelles  et  parait  n'exister  jamais  chez  les  mâles. 

Dernière  loge  atteignant  environ  deux  tiers  de  tour.  Péristome 
simple  et  parallèle  aux  côtes,  chez  la  femelle  ;  muni,  chez  le  mâle, 
d'une  apophyse  latérale  en  spatule,  quelquefois  précédée  d'un 
étranglement.  Aptychus  inconnu. 

Cloisons  relativement  simples  dans  les  premiers  stades  de  l'évo- 
lution individuelle  et  conservant  cette  forme  simple  chez  les  mâles; 
très  découpées,  chez  les  femelles,  dans  l'adulte,  et  présentant  tou- 
jours des  selles  très  étroites.  Lobe  siphonal  étroit  et  profond,  divisé 
en  deux  parties  par  une  petite  selle  siphouale;  1er  lobe  latéral  très 
développé,  divisé  toujours  eu  trois  branches,  tantôt  à  peu  près 
symétriques  et  disposées  en  croix,  tantôt  présentant  une  atrophie 
delà  branche  interue,  surtout  chez  les  mâles;  2me  lobe  latéral 
beaucoup  plus  étroit  et  beaucoup  moins  profond  que  le  premier, 
divisé  également  en  trois  branches;  deux  lobes  auxiliaires  très 
réduits;  lobeantisiphoiial  étroit  et  profond,  terminé  par  une  pointe 
unique.  Selle  externe  très  développée,  mais  le  plus  souvent  très 
étranglée  par  des  lobules  secondaires,  toujours  divisée  en  deux 
parties  ù  peu  près  égales;  deux  selles  latérales  beaucoup  plus 
étroites  que  la  selle  externe,   également  divisées  en  deux;  selle 
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ETUDE  SUR  LES  AMMONITES  DES  ÉTAGES  MOYENS 

DU  SYSTÈME  JURASSIQUE, 


par  Emile  HAUG. 


(Deuxième  Note). 


II.  —  Genre  WITCHELLIA 


1885.  Ludwigia  p.  p.  Douvillé.  Zone  à  Amm.  Sovvcrbyi  de  Toulon.  D.  S.  G.  F., 

ÎFsér.,  t.  XIII,  p.  2(J. 
1885.  Gruppe  des  Harpoceras  corrugatum  p.  p.  Haug,  Bcitr.  z.  Monogr.  p.  673  (93). 
1889.  Witchellia  Buckm.  Monogr.  p.  82. 
1889.   Witchellia  Hue  km.  On  tbo  descent  of  Sonninia,  p.  058. 
1892.  Dorselensia  Buckm.  Monogr.  p.  302. 

M.  Buckraan  a  proposé  le  nom  de  Witchellia  pour  un  genre  voisin 
du  genre  Sonninia,  mais  s'en  distinguant  par  la  présence  constante, 
sur  le  moule  interne,  de  deux  sillons  bordant  la  carène  et  persis- 
tant dans  l'adulte,  par  des  côtes  fortement  projetées  en  avant  sur 
le  côté  ventral  et  par  des  cloisons  simples  à  lobes  non  étranglés  à  la 
l>ase.  Comme  Sonninia,  Witchellia  comprend  surtout  des  espèces  à 
carène  cloisonnée,  c'est-à-dire  creuse  et  dont  la  lumière  est  séparée 
des  loges  par  une  lame  calcaire. 

Le  type  du  genre  Witchellia  est  Y  Amm.  lœcinsculus  Sow.  (non 
Douv.).  L'espèce  la  moins  évoluée  du  genre,  tel  que  le  comprend 
AI.  Buckmau,  est  Witchellia  Sutneri  (Branco);  elle  passe  à  W. 
éœvtuscnla  par  une  série  de  formes  intermédiaires,  encore  inédites, 
cjui  acquièrent  un  ombilic  de  plus  en  plus  étroit,  des  tours  de  plus 
en  plus  élevés  et  qui  perdent  leurs  côtes  à  un  âge  de  moins  eu  moins 
civancé  (Buckmau). 

En  outre  de  cette  série  de  formes,  qui  constitue  une  véritable 
espèce  collective,  legenre  Witchellia  comprend,  d'après  M.  Buckman, 
tsntre  autres  espèces,  .4mm.  jugifer  Waag.  et  Amm.  deltafalcatus 
Queust.,  (jui  appartiennent  certainement  à  d'autres  groupes,  ainsi 
cjue  nous  l'avons  vu  plus  haut. 


30i 


GEKKE    WlTCHELLtA 


2FéT. 


M.  Buckitian  dit  avoir  constaté  la  présence  de  tubercules  sem- 
blables à  ceux  de  Sonninia  sur  les  tours  internes  de  certains 
Wilchcttia.  Ces  tubercules  auraient  disparu  graduellement  par  suite 
de  la  fixation  précoce  par  l'hérédité  du  stade  adulte.  Je  suis  par- 
faitement convaincu  des  relations  étroites  qui  relient  Witckellia 
avec  Sonninia  et  je  ne  doute  pas  que  la  forme  ances traie  de  Witeh. 
lœeiuscula  ait  porlé  des  tubercules  latéraux  implantés  sur  les 
cotes,  mais  je  n'ai  pu,  ni  daus  cette  espèce  ni  dans  aucune  espèce 
voisine,  en  constater  la  présence.  En  réalité,  l'absence  de  tubercules 
internes  peut  être  indiquée  comme  un  caractère  des  Witckellia.  Je 
ne  pense  pas  toutefois  que  tous  les  Sonnininae  dépourvus  de  tuber- 
cules doivent  être  rangés  daus  le  genre  Witckellia;  nous  avons  vu 
que  les  tubercules  font  entièrement  défaut  dans  le  groupe  du  Son- 
ninia furticarinata,  qui,  par  tous  ses  caractères,  est  très  intimement 
lié  aux  Sonninia  à  tubercules  et  qui  se  distingue  très  nettement 
par  ses  cloisons  et  par  son  ornementation  du  groupe  du  Witeh. 
latiitseula.  Les  sonninia  sans  tubercules  exclus,  le  genre  Wit- 
ckellia se  trouverait  réduit  à  l'unique  groupe  du  Witckellia  lœtius- 
cula,  c'est-à-dire  à  une  K  bonne  espèce  »,  si,  d'autre  part,  je  ne  me 
voyais  obligé  de  lui  réunir  une  importante  série  d'autres  espèces, 
pour  laquelle  M.  Buckman  a  créé  le  genre  Dorsettnsia  (i). 

Dorsetemia  a  pour  type  Amin.  Edomnlianus  d'Orb.  et  comprend 
en  outre  un  certain  nombre  de  formes  qui  gravitent  autour  de 
l'Amm.  Ilomani  Opp,  D'après  M,  Buckman,  le  genre  se  distinguerait 
de  Witckellia  par  l'absence  complète  de  tubercules  ou  de  cotes 
uoduleuses  et  par  le  fait  de  ne  présenter  de  carène  creuse  que  dans 
l'adulte.  «  Daus  Witckellia  la  carène  creuse  est  en  corrélation  avec 
des  tours  très  ouverts,  des  côtes  vigoureuses  et  des  sillons  ventraux  ; 
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qu'aucun  caractère  absolu  ne  permet  de  distinguer  le  genre  Dorse- 
temia  du  genre  Witchellia.  Les  caractères  distinctifs  sont  des 
caractères  d'ordre  purement  spécifique. 

Dans  les  deux  «  genres  »,  les  tubercules  sont  en  réalité  absents 
dès  que  la  coquille  a  quitté  le  stade  embryonnaire.  Les  sillons  qui, 
dans  le  jeune  âge,  bordent  souvent  la  carène,  peuvent  persister  ou 
bien  disparaître  à  n'importe  quel  stade  de  l'évolution  individuelle 
et  cela  dans  un  a  genre  »  comme  dans  l'autre.  Dans  les  deux  cas, 
les  côtes  sont  flexueuses  et,  quand  elles  sont  groupées  deux  par 
deux,  elles  le  sont  de  la  môme  manière  que  dans  le  groupe  du 
Harpoceras  aalense  ;  elles  sont  toujours  fortement  projetées  en  avant 
sur  le  côté  ventral.  Dans  a  Dor&etensia  »,  comme  dans  «  Witchellia  », 
les  tours  sont  généralement  aplatis  et  l'enroulement  est  extrême- 
ment variable.  Dans  «  Witchellia  »,  la  carène  est  d'ordinaire  cloi- 
sonnée (a  hollow  carina  »),  mais  la  cloison  peut  disparaître  dans 
certaines  espèces;  il  en  est  de  même  dans  «  Dorsetensia  »,  où  la 
cloison  peut  exister  dans  le  jeune  âge  et  disparaître  dans  l'adulte, 
ou  vice- versa.  Dans  les  deux  cas,  les  côtes  disparaissent  entière- 
ment dans  l'adulte  et  ce  caractère  sénile  peut  se  présenter  sur  des 
échantillons  de  très  petite  taille  dans  certaines  espèces  des  deux 
«  genres  ». 

Le  seul  caractère  tiré  de  l'ornementation  qui  permette  de  dis- 
tinguer le  groupe  du  Witchellia  lœtiuscula  des  groupes  de  VAmm. 
Jtomani  et  de  YAmm.  Edouardianm  est  celui  de  la  persistance, 
jusque  dans  l'adulte,  des  deux  méplats  ou  sillons  bordant  la  carène. 
Mais  il  est  vraiment  impossible  de  baser  un  genre,  ni  même  un 
sous-genre,  sur  cette  différence. 

Les  caractères  tirés  de  la  cloison  ne  sont  pas  moins  identiques 
dans  les  deux  «  genres  »  et  les  différences  entre  les  cloisons  du 
groupe  de  VAmm.  Edouardianus  et  celles  du  groupe  de  YAmm. 
Wlomani  sont  plus  fortes  que  celles  qui  séparent  les  cloisons  de 
chacun  de  ces  groupes  de  celles  du  groupe  du  Witchellia  lœciuscula. 

Je  me  vois  donc  contraint  à  réunir  les  genres  Witchellia  et  Dor- 
tftensia  de  M.  Buckman  en  un  seul  genre  Witchellia,  qui  com- 
>rendra  les  quatre  groupes  suivants  : 

Groupe  du  Witchellia  lœviuseula. 
»  »        Sayni. 

»  »         Romani. 

»  ))         Edouardiana. 
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Groupe  du  Witchellia  lœvîuBcula. 

Le  groupe  du  Witchellia  Imiiwcula  est  représenté,  parmi  les 
matériaux  que  j'ai  étudiés  pour  le  préseul  travail,  uniquement  par 


Fil,'.  8.  —  Witchellia  punclatiitima 
n.np.Pi.[X,1lg.7.Gro»s.6/l. 
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Klg.9.—  Witchellia  n.ap.aB.  laviul- 
eula.  Itajocicn  InC.  Gnws.  4/1. 


Fig.  10.  —  Witchellia  regredieru  n 
ep.  PI.X,  tig.  7.Grow.6/t. 


Klg.  11.—  Witchellia  lidiiuardiana 
(d'Oib.)  Baycux.  Gros».  3/1. 


'.  Kir.  12.  —  Witchellia  complaniila 
(liuckm.).  Oeschingeo,  Wurtem- 
berg, (iross.  3/1. 
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retrouve  à  Dundry  (coll.  Sorbonne)  et  par  Witchellia  punctatissima 
n.  sp.  J'ai  donné  plus  haut  les  caractères  de  l'ornementation  du 
groupe  du  Witch.  Iivviiiscula  et  m'abstiendrai  d'entrer  dans  plus 
de  détails  à  ce  sujet,  étant  donné  surtout  que  l'une  des  prochaines 
livraisons  de  la  Monographie  de  M.  Buckman  contiendra  une  étude, 
complète  du  groupe,  basée  sur  des  matériaux  bien  plus  riches  que 
les  miens. 

Les  caractères  de  la  cloison  sont  les  suivants  (fig.  9)  : 

Lobe  siphonal  à  deux  pointes  peu  profondes  et  peu  divergentes; 
lor  lobe  latéral  à  trois  branches  très  inégales,  la  branche  inférieure 
étant  peu  différenciée  de  la  branche  médiane;  2me  lobe  latéral  beau- 
coup plus  étroit,  à  trois  pointes  symétriques;  1er  lobe  auxiliaire 
reproduisant  en  plus  petit  le  2e  latéral  ;  2°  lobe  auxiliaire  très  peu 
développé,  situé  immédiatement  au-dessus  de  la  suture  ombilicale. 
Selle  externe  divisée  en  deux  parties  à  peu  égales  ;  1TO  selle  latérale 
beaucoup  plus  étroite,  nettement  dissymétrique;  2e  selle  latérale 
semblable  à  la  première,  mais  plus  petite  ;  selle  ombilicale,  simple. 
Partie  interne  de  la  cloison  inconnue. 

Quand  l'ombilic  se  rétrécit  et  ([lie  les  tours  gagnent  en  hauteur, 
la  selle  ventrale  et  le  1er  lobe  latéral  se  développent  considérable- 
ment en  largeur. 

Je  m'occuperai  dans  les  paragraphes  suivants  des  relations  qui 
unissent  le  groupe  du  Witch.  lœviuscula  aux  groupes  du  Witch. 
/io/mnii  etdu  Witch.  E<lou<trdiana,  et  ne  décrirai  ici  qu'une  seule 
espèce  que  je  considère  comme  nouvelle. 

Witchellia  punctatissima  n.  sp. 

PI.  IX.  Fig.  is,  7. 

Tours  à  section  elliptique,  se  recouvrant  à  moitié.  Ombilic  bordé 
par  un  léger  méplat.  Carène  très  saillante,  saillante  également  sur 
le  moule,  où  elle  est  bordée  de  deux  méplats,  qui  se  creusent,  à 
l'approche  du  péristomc.  sur  l'échantillon  type  et  forment  deux 
sillons.  Cûtes  flexueuses,  plates,  groupées  deux  par  deux  ou  simples, 
peu  saillantes  sur  le  moule  interne.  Test  présentant  de  fines  ponctua- 
tions en  creux,  disposéçsen  spirales  concentriques.  Péristome  incom- 
plètement conservé,  dernière  loge  atteignant  deux  tiers  de  tour. 

Cloisons  très  simples  (lig.  8».  Lobe  siphonal  peu  profond,  divisé 
en  deux  branches  divergentes  par  une  petite  selle  siphonalc  très 
simple.  Premier  lobe  latéral  à  trois  pointes  à  peu  près  symétriques; 
deuxième  lobe  latéral  très  étroit,  réduit  à  une  pointe  unique:  deux 
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petits  lobes  auxiliaires  mal  visibles  (non  représentés  sur  la  fig.  8). 
Selle  externe  large,  divisée  par  un  lobule  en  deux  parties  très 
inégales,  une  partie  externe  peu  développée,  non  découpée  et  une 
partie  interne,  légèrement  découpée  par  plusieurs' petits  lobules; 
deux  selles  latérales  plus  étroites  et  plus  simples  que  la  selle 
externe.  Partie  interue  de  la  cloison  inconnue. 

Celte  diagnose  est  basée  sur  trois  échantillons  provenant  de  la 
zone  a  Witchetlia  lionmni  de  Pfiillingen  et  d'Eniugen  (Wurtemberg), 
qui  sont  à  l'état  calcaire  et  ont  conservé  en  partie  leur  test.  L'espèce 
est  certainement  nouvelle  et  je  propose  de  l'appeler  Witchetlia 
pvnetatiuima. 

Elle  est  voisine  de  Witek.  lœciuscula  Sow.,  mais  s'en  distingue 
par  des  tours  beaucoup  moins  aplatis  et  par  un  ombilic  beaucoup 
plus  large.  Dans  le  jeune  âge,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  Wiich. 
complanata.  Elle  présente,  enfin,  une  certains!  ressemblance  avec  Son 
ninia  deltafaleata  (Quenst.).qui  se  rencontre  dans  les  mêmes  couches, 
mais  qui  s'en  distingue  par  ses  côtes  disposées  en  V,  et  non  sou- 
dées deux  par  deux,  et  par  son  ornementation  atténuée  sur  la  der- 
nière loge. 

L'apparition,  vers  l'extrémité  de  la  dernière  loge,  de  sillons  bor- 
dant la  carène,  qui  manquent  entièrement  à  un  stade  avancé,  indique 
un  retour  sénile  à  un  caractère  propre  aux  espèces  les  moins 
évoluées  du  groupe.  C'est  un  exemple  de  ce  que  MM.  Buckmao  et 
Batber  appellent  le  stade  hypastrophique. 

Les  Unes  ponctuations  eu  creux,  disposées  sur  le  test  en  spirales 
concentriques,  se  retrouvent  également  dans  Amallheus  margari- 
tatus  (v.  Quenst.  Ammon.  I,  pi.  40,  lig.  o,  8;  et  dans  Atiteroecm 
obtusum  et  stellare{v.  Wright,  Lias  Ammon.,  pi.  21,  22). 
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La  mauvaise  figure  que  Sowerby  a  donnée  de  son  Ammonites  corru- 
tus  a  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  diverses,  aussi  n'est- 
que  l'étude  de  l'échantillon  original  qui  a  permis  à  M.  Buckman 
établir  que  le  type  de  Sowerby  était  identique  avec  Y  Ammonites 
iittaWaag.,  qui  devra  donc  porter  dorénavant  le  nom  d'Amm. 
rrugatus  ou  Sonninia  corrugata  (Sow.)  Buckm. 
L'espèce  décrite  et  figurée  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  de  Ludwi- 
a  corrugata  et  provenant  des  «  couches  à  A  mm.  Sozverbyi  »  des 
ivirons  de  Toulon  devra,  par  conséquent,  être  dénommée  à  nou- 
tau;  je  propose  de  l'appeler  Witchellia  Sayni. 
Les  cloisons  —  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  figure  donnée  par 
.  Douvillé  d'après  un  échantillon  de  Toulon  (loc.  cit.  fig.  7)  —  sont 
au  coup  plus  simples  que  celles  de  n'importe  quelle  espèce  du 
oupe  du  Witchellia  lœviuscula  et,  en  particulier,  à  taille  à  peu 
es  égale,  plus  simples  que  celles  des  échantillons  de  Dundry, 
;urés  pi.  III,  fig.  1,  2  de  la  note  de  M.  Douvillé.  Ceux-ci  sont  beau- 
up  plus  voisins  de  l'espèce  de  Sowerby  et  constituent  une  espèce 
(Té rente  de  Witchellia  Sayni. 


Witchellia  romanoides  (Douv.) 

15.  Ludtcigia  romanoides  Douv.  Z.  à  Amm.  Sow.,  p.  28,  pi.  III,  lîg.  3,  4. 

Je  ne  cite  ici  que  comme  mémoire  cette  espèce,  fort  bien  étudiée 
r  M.  Douvillé,  qui  a  fait  ressortir  déjà  les  affinités  qu'elle  pré- 
ate  avec  « Ludirigia  coirugatan (  Witchellia  Sayni  nob.)  et  les  diflé- 
nces  qui  séparent  les  deux  formes.  Witchellia  romanoides  constitue 
ie  forme  aberrante  et  très  différenciée  du  genre  Witchellia.  L'orne- 
»ntation  est  restée  la  même  ;  les  méplats  qui  bordent  la  carène 
t  disparu;  la  surface  qui  borde  l'ombilic  est  séparée  des  flancs 
r  un  biseau  très  net;  les  cloisons,  tout  en  conservant  le  même 
pe  (v.  Douv.  loc.  cit.  fig.  6,  7,  9),  sont  plus  profondément  décou* 
es  que  dans  n'importe  quelle  autre  Witchellia.  Dans  Witchellia 
nnani,  par  contre,  la  cloison  atteint  le  maximum  de  simplicité. 
Witch.  romanoides  n'a  été  rencontré,  jusqu'à  présent,  que  dans  la 
zone  à  Amm.  Sowerbyi  »  des  environs  de  Toulon. 


Witchellia  n.  sp.  aff.  Sayni. 

Parmi  les  matériaux  des  couches  à  Witchellia,  de  la  base  du 
ijocien  proprement  dit,  que  M.  Munier-Chalmas  a  découvertes 
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récemment  en  Normandie  (1),  se  trouve  une  espèce  très  voisine  de 
Witcheltia  Sayni  n.  sp.  Elle  se  distingue  de  cette  dernière  par  ses 
tours  plus  aplatis  sur  les  flancs  et  par  le  méplat  bordant  l'ombilic, 
qui  apparaît  à  un  diamètre  bien  moindre. 

Dans  le  jeune  âge,  la  carèue  est  séparée  des  loges  par  une  cloison, 
qui  disparaît  dans  l'adulte,  de  sorte  que  le  moule  interue  possède 
une  carène  très  saillante. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  espèce  réside  dans  le  fait  qu'elle 
peut  être  considérée  comme  un  précurseur  de  Witchellia  Edouar- 
•  diana  (d'Orb.),  présentant  des  cloisons  moins  réduites  et  des  eûtes 
encore  groupées  deux  par  deux. 

Witchellia  u.  sp. 
PI.  x,  nK.  3. 

L'échantillon  provenant  des  couches  à  Witchellia  Romani  de 
Beaumont,  près  Digne,  que  j'ai  fait  ligurer  pi.  X  fig.  3,  se  distingue 
de  l'espèce  précédente  par  sou  ombilic  bcaucoupplus  étroit  et  taillé 
à  pic  et  par  sa  caréné  beaucoup  moins  saillante,  sur  le  moule 
interne,  et  bordée  de  deux  légers  méplats. 

Les  couches  à  Witchellia  de  Normandie  renferment  également 
une  espèce  voisine  de  celle  de  Beaumont,  mais  caractérisée  par  des 
côtes  régulièrement  groupées  deux  par  deux  et  tout  à  fait  semblables 
à  celles  du  Witckelliatmiuscula  et  du  Witchellia  complanata  (pi.  IX, 
flg.  î>).  Dans  l'espèce  de  Normandie  le  creux  de  la  carène  est  séparé 
des  loges  par  une  lame  calcaire,  qui  n'existe  pas  dans  Witchellia 
complanata. 


Ou  voit 


Saijnies[ 
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Le  groupe  de  VA  mm.  Romani  comprend  quelques  espèces  assez 
variables  quant  à  la  forme  externe,  mais  reliées  entre  elles  par  des 
passages  insensibles  et  caractérisées  par  un  type  remarquablement 
constant  de  cloison,  qui  peut  être  décrit  comme  il  suit  : 

Lobe  siphonal  très  peu  profond;  premier  lobe  latéral  très  large, 
à  trois  branches,  dont  l'inférieure  très  réduite;  deuxième  lobe  laté- 
ral beaucoup  plus  étroit,  également  dissymétrique;  premier  lobe 
auxiliaire  relativement  développé,  à  trois  pointes  ;  deuxième  lobe 
auxiliaire  très  peu  profond  et  suivi  quelquefois  d'un  troisième, 
situé  sur  le  bord  de  l'ombilic.  Selle  externe  extraordinairement 
large,  divisée  par  un  lobe  adventif  en  deux  parties  presque  égales  ; 
selle  latérale  beaucoup  moins  large,  simplement  festonnée,  dissy- 
métrique; selle  suturale  décomposée  en  plusieurs  selles  secon- 
daires, dont  la  première  reproduit  en  plus  petit  la  selle  latérale  et 
dont  les  deux  ou  trois  suivantes  restent  entières.  Partie  interne 
de  la  cloison  inconnue. 

Quelque  particulier  que  soit  ce  type  de  cloisons,  il  se  rattache 
intimement  à  celui  du  groupe  du  Witchellia  lœvinscnla  (v.  Douv. 
loc.  cit.  fig.  6,  et  fig.  9  du  présent  travail).  Le  premier  lobe  latéral 
présente,  dans  les  deux  cas,  la  même  dissymétrie;  le  deuxième 
lobe  latéral  et  les  lobes  auxiliaires  sont  également  conformés  de 
même.  La  seule  différence  fondamentale  que  présentent  les  deux 
cloisons  réside  dans  la  selle  externe,  qui  est  beaucoup  plus  large 
dans  toutes  les  formes  du  groupe  du  Witch.  Romani  que  dans 
n'importe  quelle  espèce  du  groupe  du  Witch.  lœviuscula. 

Le  groupe  du  Witch.  Romani  se  rattache  également  très  intime- 
ment par  son  ornementation  à  ceux  du  Witchellia  Sayni  et  du  Wit- 
chellia lœviuscula.  Les  côtes  sont  flexueuses,  légèrement  infléchies  en 
avant,  toujours  groupées  deux  par  deux,  et  présentent  une  res- 
semblance frappante  avec  celles  des  Grammoceras.  Les  tubercules 
qui,  d'après  M.  Buckman,  existent  encore  quelquefois  dans  le  jeune 
de  certains  Witchellia,  ne  se  rencontrent  plus  jamais  dans  le  groupe 
du  Witch.  Romani.  Les  sillons  bordant  la  carène,  que  l'on  rencon- 
trait presque  toujours  sur  le  moule  interne  dans  le  groupe  du 
Witchellia  lœviuscula,  et  cela  jusque  dans  l'adulte,  ont  entièrement 
disparu  dès  le  jeune  âge  dans  tout  le  groupe  de  VA  mm.  Romani. 

Quant  au  caractère  tiré  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  lame 
calcaire  isolant  la  carène  des  loges,  il  ne  constitue  certainement 
pas  un  caractère  distinctif  d'ordre  générique  :  il  peut  exister  ou  faire 
défaut  dans  le  groupe  du  Witch.  lœviuscula  ;  dans  celui  du  Witch. 
Romani,  il  se  préseute  dansquelques  espèces  («  Dorsetensia  subtecta. 
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liostraca,   tecta  »  Buckm.)  pendant  une  partie  de  leur  évolution 
individuelle. 

Le  groupe  du  Witch.  Imviu&cuta  et  celai  du  Witeh.  Romani  se 
succèdent  dans  le  temps  ;  le  premier  est  surtout  représenté  dans  un 
niveau  particulier  situé  à  la  base  de  la  zone  à  Sphœrocera»  Sauzei: 
le  deuxième  caractérise  la  zone  désignée  par  Oppel  sous  le  nom 
de  zone  à. 4  mm.  Humphriesiantts  et  pour  laquelle  j'ai  proposé  le  nom 
de  t  zone  à  Sonninia  Romani  ».  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
les  deux  groupes  sont  réunis  par  des  formes  de  passage  telles  que 
Witchelliu  n.  sp.  afl.  Sayni  ;  l'on  est  donc  en  droit  de  conclure  que 
le  groupe  le  plus  récent  dérive  du  plus  ancien  par  filiation  directe. 

Le  groupe  du  Witchellia  Romani  comprend  les  espèces  suivantes  : 
Witckdlia  complanata  (Buckm.). 
i  Romani  (Opp.). 

•         liostraca  (Buckm.). 
»  tecta  (Buckm.). 

»         crassicarinata  n.  sp. 

Selon  que  l'on  est  partisan  d'espèces  très  restreintes  ou  que  l'on 
attribue  à  l'espèce  des  limites  plus  vastes  en  y  comprenant  un  cer- 
tain nombre  de  varialions,  l'on  peut  considérer  ces  différentes 
formes  comme  autant  d'espèces  distinctes,  ou  bien  les  réunir  en 
une  espèce  collective  Witehellia  Roinani,  qui  comprendra  plu- 
sieurs «  variations  »,  telles  que  Witch.  Romani  var.  complanata  et 
Witch.  Romani  var.  liostraca.  Au  poinl  de  vue  stratigraphique  cette 
solution  parait  préférable,  certaines  variations  se  trouvant  bien 
plus  fréquemment  que  le  type,  tout  en  occupant  le  même  niveau. 
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one  »,  c'est-à-dire  de  notre  zone  à  Witchellia  Romani,  deSherborne 
t  d'Oborne,  Dorset. 

L'échantillon  représenté  pi.  X,  fig.  4  est  celui  que  j'ai  mentionné 
ans  mon  travail  sur  a  les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne  », 
i.  74,  sous  le  nom  de  Sonninia  n.  sp.  aff.  Edouardi  d'Orb.;  il  pro- 
ient  de  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum  du  quartier  de  Mairaigues 
►rès  Digne,  et  se  trouve  à  l'état  de  moule  pyriteux.  Il  se  rapporte 
rès  bien  par  son  ornementation  à  l'échantillon  figuré  par  M.  Buck- 
nan,  loc.  cit.  pi.  LUI,  lig.  10;  sur  le  tour  externe,  la  bifurcation 
les  côtes  est  à  peine  indiquée,  les  deux  branches  restant  pour  ainsi 
lire  soudées.  Les  cloisons  sont  très  bien  conservées,  j'en  donne 
ine  reproduction  photographique  fig.  14. 

Le  premier  lobe  latéral  présente  les  trois  pointes  inégales,  carac- 
éristiques  des  So uni ninae,  la  selle  suturale  est  très  nettement  divi- 
sée en  deux  parties  par  un  lobe  auxiliaire. 

Witchellia  complanata  existe  également  dans  la  zone  à  Witch. 
Romani  de  Beaumont,  près  Digne,  mais  je  n'en  connais  qu'un 
exemplaire  fort  mal  conservé  (coll.  Garnier). 

Dans  la  partie  inférieure  du  Jura  brun  o  de  Quenstedt, c'est-à-dire 
lans  la  zone  à  A  m  m.  Humphriesianus  d'Oppel,  ou  dans  notre  zone  à 
Vitch.  Romani,  on  rencontre  dans  le  Wurtemberg  une  espèce, 
onnue  dans  les  collections  sous  le  nom  d'Amm.  Romani  et  que  je 
rois  pouvoir  rapportera  Witchellia  complanata. 

J'ai  sous  les  yeux  des  échantillons  (moules  internes  calcaires, 
ecouverts  partiellement  du  test)  appartenant  aux  collections  de 
Institut  géognostico-paléontologique  de  l'Université  de  Stras- 
ourg  et  provenant  des  localités  de  Pfullingen  et  d'Eningen;  de 
lus,  M.  de  Grossouvre  a  bien  voulu  me  communiquer  un  échan- 
llon  de  sa  collection,  provenant  d'Oeschingen.  J'ai  pu  me  faire 
insi  une  idée  assez  nette  de  l'évolution  individuelle  de  l'espèce. 

Le  plus  petit  exemplaire  présente  exactement  la  même  oruemen- 
ition  que  celui  de  Mairaigues,  mais  il  est  un  peu  plus  renflé  et  a 
k»jà  sa  dernière  loge,  quoiqu'il  n'aie  que  18  millimètres  de  dia- 
lètre. 

La  fig.  5  de  la  pi.  X.  représente  un  exemplaire  plus  Agé,  égale- 
lent  pourvu  de  sa  dernière  loge.  Les  tours  sont  très  aplatis,  les 
Mes  sont  peu  accusées,  mais  nettement  bifurquées. 

Je  n'ai  pu,  faute  de  place,  figurer  les  deux  échantillons  de  grande 
tille  d'Eningen  et  d'Oeschingen.  Voici  leurs  dimensions  com- 
arées  : 
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2Fév. 


\ 


Oeschingkh  En  inouï 

Diamètre  total 68  mm.  76  mm, 

Largeur  de  l'ombilic 41.2  0/0  34.2  0/0 

Hauteur  dit  dernier  tour 21    mm.  26    mm. 

Epaisseur  du  dernier   tour 13. !>  mm.  16. S  mm. 

Degré  d'enroulement 0.21  0.25 

Il  résulte  de  ces  mesures  que  l'exemplaire  d'Oescbingen  possède 
des  tours  moins  embrassants  que  celui  d'Eningea.  On  peut  d'ail- 
leurs constater  la  même  variabilité  dans  l'enroulement  sur  les  types 
de  M.  Buckman,  avec  lesquels  les  échantillons  de  Souabe  peuvent  être 
identifiés  sans  peine.  L'ornementation  est  rigoureusement  la  même 
et  s'atténue  sur  la  dernière  loge  dans  les  échantillons  des  deux 
localités.  Dans  ceux  de  Souabe,  lepéristome  n'est  pas  conservé.  Je 
représente  lig.  12  les  cloisons  de  l'échantillon  d'Oeschingen. 

J'ai  à  signaler  encore  un  bel  exemplaire  de  Sully  près  Bayeux, 
provenant  de  couches  situées  à  la  limite  de  la  zone  à  Sphœroceras 
Sauzei  et  de  l'Oolithe  ferrugineuse  {zone  à  Cosmoceras  subfwcatum), 
occupant  par  conséquent  la  position  de  la  zone  à  Witchellia  Romani. 
Il  possède  le  même  enroulement  que  le  type  figuré  par  M.  Buckman 
pi.  LIV,  fig.  1 ,  mais  les  cotes,  également  flexueuses  et  projetées  en 
avant,  sont  très  effacées  sur  la  partie  externe  et  disparaissent  entiè- 
rement, sur  le  moule  aussi  bien  que  sur  le  test,  dès  le  diamètre  de 
45  millimètres.  Voici  d'ailleurs  les  dimensions  de  cet  exemplaire  : 

Diamèl re  lolal 90mm. 

Largeur  de  l'ombilic    33.33  0/0 

Largeur  de  l'ombilic  au  diamètre  de  50  mm..  50  0/0 

Hauteur  du  dentier  tour 32  mm. 

Epaisseur  du  dernier  tour 19      • 

Degré  d'enniotruieol  A  l'extrémité  de  lu  spire.  0.27 

Degré  d'enroulement  à  66  mm.  de  diamètre...  0.19 
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ne  taille  assez  considérable  pour  que  la  dégénérescence  sénile  à 
iquelle  elle  correspond  ait  pu  se  produire. 

Enfin,  j'ai  encore  sous  les  yeux  un  échantillon  de  Witchellia 
implanala,  de  00  mm.  de  diamètre,  très  voisin  de  celui  de  Sully, 
lais  à  eûtes  beaucoup  plus  atténuées.  Il  provient  de  Coulmy  (coll. 
erquem,  Ec.  des  Mines),  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  position  géo- 
raphique  de  cette  localité. 

Witchellia  complanata  a  évidemment  toujours  été  confondu 
vec  Witchellia  Romani  (Opp.)  et  j'ai  été  longtemps  tenté  de  Tiden- 
fier  avec  cette  espèce.  L'examen  d'un  moulage  du  type  d'Oppel, 
>Dservé  dans  les  collections  de  l'Institut  géognostico-paléontolo- 
ique  de  l'Université  de  Strasbourg,  m'a  permis  de  constater 
uelqucs  légères  différences.  Dans  l'espèce  de  M.  Buckmanles  côtes, 
igulièrement  bifurquées,  sont  toujours  llexueuses  et  projetées  en 
vant;  dans  Witchellia  Romani,  par  contre,  elles  sont  presque 
roites  et  du  reste  un  peu  moins  accentuées.  La  carène  est  plus 
aillante  dans  l'espèce  d'Oppel  que  dans  la  plupart  des  échantillons 
e  Witchellia  complanata  que  j'ai  eus  entre  les  mains,  mais  ce 
aractère  n'est  pas  absolu,  car  la  carène  est  très  nettement  séparée 
les  flancs,  même  sur  le  moule  interne,  dans  l'échantillon  de 
oulmy,  par  exemple.  Enfin,  à  taille  égale,    Witchellia  complanata 

les  tours  beaucoup  moins  élevés  et  moins  embrassants  que 
Vitchellia  Romani.  Toutefois,  il  est  fort  probable  que  l'on  trouvera 
es  passages  entre  les  deux  formes  et  que  l'on  se  verra  obligé  de  les 
éunir  en  une  espèce,  auquel  cas  Witchellia  complanata  deviendrait 
Vitchellia  Romani  var.  complanata. 

Witchellia  Romani  (Opp.). 

<'â\.  Ammonites  Romani  Opp.  Juraform.,  p.  370. 

Sfâ.  »  Romani  Opp.  Pal.  Mittli.  I,  p.  l'iii,  pi.  40,  lig.  2. 

$86.  »  deltafalcatus  aculus  Qu.  Amin.  Scliw.  Jura,  pi.  08,  lig.  il. 

Le  type  de  l'espèce  d'Oppel  provient  de  la  «  zone  à  Amm.  Hum- 
hriesianus  »  d'Oeschingen,  Wurtemberg.  11  est  très  difficile  de  trouver 
es  exemplaires  qui  lui  soient  conformes.  Parmi  les  matériaux  du 
ura  Souabe  que  j'ai  entre  les  mains,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  tous 
?s  autres  se  rapportent  plutôt  à  Witchellia  complanata  (Buckm.), 
ont  Witchellia  Romani  paraît  n'être  qu'une  variété  aberrante, 
•eux  échantillons  ferrugineux  à  l'état  de  fragments  provenant 
e  Beau  mont,  près  Digne,  correspondent  très  bien  à  la  figure 
'Oppel.  Enfin,  un  échantillon  de  la  Cride,  près  Saint-Nazaire,  Var, 
îoll.  Sorb.)  présente  les  mêmes  côtes  presque  droites  que  Witchellia 
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Humant,  mais  se  distingue  du  type  par  un  méplat  très  accusé 
bordant  l'ombilic  et  limité  vers  les  flancs  par  une  arête  obtuse. 

WlTCHELLIA    LIOSTRACA    (Buckm.). 

1802.  I>or*eteiiêi<(  subtecta  Buckm.  Honogr.  Inl'.Ool.  Atnm.  p.  309;  pi.  L1V,  C.33; 

pi.  LV,  1. 1,2. 
I«U.  »  lioHraca  Huckm.  Ibfd.p.  310;  pi.  LUI,  (.  11-10  ;  pi.  LV,  (.  3-5; 

pl.LVl,  ilK.  I. 
?I8M.   Ilamntatocrra*  tmacanthum  Uhllg  in  Neumayr  u.  L'UIig,  Ueberdlevon  H. 

Ablcb  i m    Kaiikasua  gesaminelten  Juralossilien.   Dtnkuhr. 

d.  iiiath.-naturic.  Cl.  d.  hait.  Âkad.  d.  Witt.  vol.  LIX,  p.  45. 

pi.  V.  flg.  3. 

Wilchellia  sulttecta  doit  être  considéré  comme  une  forme  de  pas- 
sage enlre  Wilchellia  compUmata  et  Wilchellia  liostraca;  il  ne  dif- 
fère de  cette  dernière  espèce  que  par  des  tours  un  peu  moins 
embrassants. 

L'exemplaire  ferrugineux  de  Beaumont,  près  Digne,  que  j'ai  fait 
représenter  pi.  X,  fig.  G,  parait  être  le  jeune  de  Wilchellia  ntbtecta, 
en  particulier  du  type  ligure  par  Buckman,  loc.  cit.  pi.  L1V, 
fig.  4,  5.  Les  tours  internes  présentent  des  eûtes  fines,  flexueuses, 
projetées  en  avant  comme  dans  Wilchellia  complanata.  Sur  le  tour 
externe,  ces  côles  ont  déjà  presque  disparu.  La  carène  est  saillante  et 
tranchante  sur  le  moule  interne,  de  sorte  que  la  «  carène  creuse  », 
caractéristique  de  l'adulte,  n'existait  pas  encore  à  la  taille  de  mon 
échantillon.  Les  cloisons  sont  admirablementconservées  (fig.  13)  et 
montrent  tous  les  caractères  des  cloisons  du  groupe  du  Wilchellia 
Romani  poussés  à  l'extrême. 

Un  exemplaire  de  la  zone  à  Wilchellia  Itomani  des  environs  de 
Fribourg,  grand-duché  de  Bade,  que  M.  G.  Bœhm  a  bien  voulu  me 
nmuniquer,  est  parfaitement  conforme  à  l'échantillon  de  "ïï'ilrbel- 
;uré  par  Buckman   pi.  LV,  fig.  4.  Il  est  trop  mal 
e  en  donner  une  photographie. 

mslenom  de  llammaloceras  ana- 
jtchellia  aubtecta  Bt 
.Le  mode-a 
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is  M.  Uhlig  figure  une  selle  externe  beaucoup  plus  étroite  que 
is  ce  groupe,  contrairement  d'ailleurs  à  ce  qu'il  indique  dans  le 
te.  Je  n'ose  donc  me  prononcer  sur  l'identité  des  deux  types. 

WlTCHELLIA  CRASSICARINATA   D.    sp. 
PI.  X.  fig.  10,  a,  b,  c. 

"orme  à  tours  rendes,  embrassant  la  moitié  du  tour  précédent, 
rêne  obtuse  et  passant  insensiblement  aux  lianes.  Test  entière- 
rat  lisse  sur  sa  surface  externe,  présentant  sur  sa  surface  interne, 
moins  dans  la  dernière  loge,  des  dépressions  insensibles,  qui  se 
duisent  sur  le  moule  par  des  côtes  flexueuses  à  peine  visibles. 
Cloisons  et  péristome  inconnus. 

Witchellia  crassicarinata  se  rapproche  beaucoup  de  W.  Romani 
:  son  mode  d'enroulement  et  par  son  ornementation  très  atté- 
èe.  Il  s'en  distingue  par  des  tours  moins  aplatis  et  par  sa  carène 
s  épaisse.  C'est  une  espèce  qui  réalise  dès  le  jeune  âge  le  stade 
lile  des  Witchellia. 

Witchellia  crassicarinata  n'est  connu  encore  que  par  un  échan- 
on  unique,  provenant  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux 
iole  des  Mines). 

Groupe  du  Witchellia  Edouardiana. 

fe  réunis,  sous  le  nom  de  groupe  du  Witch.  Edouardiana,  un 
it  nombre  d'espèces,  qui  se  distinguent  des  autres  Witchellia  par 
rs  côtes  généralement  simples  et  non  fasciculées,  mais  qui,  par 
is  les  autres  caractères,  se  rapprochent  beaucoup  du  groupe  du 
tchellia  Sayni. 

fe  suis  actuellement  à  même  de  faire  connaître,  d'une  manière 
îcise,  les  caractères  de  deux  espèces  du  groupe:  Witchellia  Edouar- 
ma  (d'Orb.)  et  W.  rei/rediens  n.  sp.,  espèces  reliées  peut-être  par 
3  formes  de  passage.  Les  planches  du  présent  travail  étaient  déjà 
ées,  lorsque  M.  Munier-Chalmas  eut  l'obligeance  de  me  commu- 
juer  un  échantillon  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux,  qui 
vra  constituer  une  espèce  nouvelle,  voisine,  par  le  mode  d'enrou- 
nent,  de  Witch.  reyrediens,  mais  remarquable  par  les  deux  sillons 
tlement  accentués,  qui  bordent  la  carène  et  par  ses  côtes  moins 
xueuses. 

Enfin,  Y  Ammonites  Tessonianus  d'Orb.  parait  également  appar- 
rir  au  groupe  qui  nous  occupe,  mais  les  tours  internes  et  les 
)isons  en  sont  inconnus. 


:M\E    WITCHF.LL1A 


Witchelua  Edouardiaka  (d'Orb.). 
i'i.  x,  n».  ». 

tWS.  Ammonite  Kilonanlianuii  d'Orb.  Pai.  /««f.  Tirr.  Jiir.  Ojph..p.392,  pi.  1», 
Du.  u. 

1885.  Ludiajta   Edotmriti  d'Orb..    Donv.  'A.  a  Amm.  Sow.  Toulon.  S.  S.  C.  F.  , 

frsér.,  t.  XIII,  p.  31. 
18SÎ.-  llarpocertix  EUauarili  (il'Orlt.).  llaug  Beilr.  Monogr.  Ilarp-,  p.  B7i. 
180Ï.  Dorsetr.nsiapulfhra  Buckm.  Monogr.  Int.  Ool.  Amm., p.  3IKÎ,  pl.LH,  llg.SS  Ï7- 
Non    Donetetwia  Edouurdiana  Burkm.,  ibid.,  p.  :tOl,  pi.  1,11,  ii«.  8-î4. 

Le  type  de  l'Amm.  hdonarilianus  d'Orb.  est  une  forme  à  tours 
aplatis,  se  recouvrant  à  moitié,  à  carène  très  aiguë,  môme  sur  1(7 
moule  interne,  à  ombilic  bordé  par  une  surface  verticale  limitée  ver»' 
les  lianes  par  une  arête.  Les  eûtes  sont  simples,  rarement  groupée» 
deux  ù  deux,  flexueuses,  légèrement  projetées  en  avant.  Elles  s'atté — 
iment  généralement  dans  l'adulte  et  la  dernière  loge  devient  alors- 
presque  entièrement  lisse. 

Les  cloisons  (Hg.  11  )sont  peu  découpées  et  forment  une  ligne  inclinées 
en  arrière  par  rapport  au  rayon.  Le  lobe  siplioual  est  divisé  en  deux_ 
parties  symétriques  par  la  selle  siphondle  ;  le  premier  lobe  latéraL 

présente  trois  pointes,  dont  la  supérieure  est  la  plus  développée  rt 

est  elle-même  divisée  en  deux;  le  deuxième  lobe  lalér.il  est  très=» 
peu  profond  et  est  suivi  d'un  petit  lobe  auxiliaire.  La  selle  externes-" 
est  assez  large,  elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales,  dont  \ammmm 
plus  grande  est  en  dedans  ;  la  selle  latérale  est  dissymétrique  et^V 
festonnée  sur  son  bord  supérieur  ;  la  partie  externe  de  la  selle  sutu — 

raie  est  divisée  par  un  lobe  auxiliaire  en  deux  selles  "rrnnd-iirr • 

très  peu  découpées.  La  partie  interne  des  cloisous  est  inconnue. 

J'ai  tenu  à  donner  eu  détail  ces  caractères,  pour  la  plupart  dèjas^s- 
indiqués  par  d'Orbigny,  car  l'espèce  me  parait  avoir  été  confondut^» 
par  M.  Buckman  avec  une  forme  voisine,  tandis  que  le  pulcknt  dw»  J 
cet  auteur  présente  tous  les  caractères  de  VAmm.  Edouardianm  ^^ 
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Je  distingue  sous  le  nom  de  Witchellia  regrediens  une  espèce 
très  voisine  de  Witchellia  Edouardiana  (d'Orb.),  à  laquelle  M.  Buck- 
man  a  réservé  à  tort  ce  dernier  nom  et  qui  se  distingue  de  l'espèce 
de  d'Orbigny  par  quelques  caractères  essentiels  et  surtout  très 
constants. 

Les  tours  préseutent  une  section  elliptique,  ils  se  recouvrent 
tout  au  plus  au  tiers.  La  carène  est  très  élevée,  môme  sur  le  moule 
interne  ;  elle  est  bordée  de  deux  légers  méplats.  Les  flancs  ne  sont 
pas  limités  vers  l'ombilic  par  une  surface  verticale,  sauf  sur  le  der- 
nier tour.  Les  côtes  sont  toujours  simples,  généralement  presque 
droites  et  s'infléchissent  assez  brusquement  en  avant  vers  la  partie 
externeeus'atténuant  considérablement.  Lcseloisons(lig.lO)sont  très 
peu  découpées  jusque  dans  l'adulte,  les  caractères  des  lobes  et  des 
selles  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Witchellia  Edomrdiana.  sauf 
pour  le  premier  lobe  latéral,  qui  est  nettement  divisé  en  deux 
winlea,  quelquefois  de  longueur  presque  égale;  la  pointe  située 
'ers  l'ombilic  présente  toutefois  toujours  un  petit  lobule  latéral  et 
[ui  n'est  autre  chose  que  la  troisième  pointe  atrophiée.  Ce  caractère, 
oint  à  ceux  du  moindre  recouvrement  des  tours,  de  l'abseuce 
l'une  surface  verticale  bordant  l'ombilic  et  des  côtes  plus  droites, 
lermet  de  distinguer  facilement  Witchellia  regrediens  n.  sp.  de 
Vitchellia  Edouardiana,  d'autant  plus  que  les  formes  de  passage 
ntre  les  deux  espèces  paraissent  être  assez  rares. 

Witchellia  regrediens  se  rencontre  dans  les  mêmes  localités  que 
Vitchellia  Edouardiana.  En  Angleterre,  il  est  limité  à  la  «  Hum- 
hriesianum-zoïie  »  du  Dorset  et  du  Somerset;  en  France,  il  ne  se 
encontre  que  dans  l'Oolithe  ferrugineuse  des  environs  de  Bayeux. 
es  deux  espèces  se  trouvent  donc,  jusqu'à  présent,  exclusivement 
ir  les  côtes  de  la  Manche. 

RÉSUMÉ 

Les  relations  qui  unissent  les  quatre  groupes  constituant  le  genre 
'itchellia  sont  de  toute  autre  nature  que  celles  qui  existent  entre 
s  différents  groupes  du  genre  Sonninia.  J'ai  montré  plus  haut 
l'il  y  a  entre  chacun  d'eux  des  liens  de  filiation  et  que  les  deux 
oupes  parallèles  du  Witch.  Homaniel  du  Witch.  Edouardiana  sont 
liés  au  groupe  du  Witch.  lœviuscula  par  le  groupe  du  Witch.  Sayni. 
îsqu'à présent,  il  est  impossible  de  distiuguer,parmi  les  Witchellia, 
îs  formes  que  l'on  puisse  à  bon  droit  attribuer  à  l'un  ou  à  l'autre 
îs  sexes.  Si  le  dimorphisme  sexuel  existe  clans  le  genre  Witchellia, 
est  beaucoup  moins  accusé  que  dans  le  genre  Sonninia.  On  pour- 
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rail  tout  au  plus  songer  à  considérer  Witeh.  regrediens,  forme 
régressive  munie  d'une  apophyse  jugale  (Buckmau,  Monogr.,pl.  52, 
flg.  13)  comme  le  maie  de  Witeh.  Edouardiana  ou  peut-être  de  Witck. 
Tessoniana;  mais  provisoirement  il  vaut  mieux  avoir  recours  à  une 
autre  interprétation. 

Le  lobe  latéral  supérieur  bifide  de  Witchellia  regrediem  n.  sp. 
constitue  un  caractère  qui  se  retrouve  dans  tout  un  groupe  d'Ammo- 
nites du  Lias  moyen  (1),  comprenant  «  Harpoceras  *  erythrœum 
Gemm.tU.demonenseGemm.tgalatenttCiemm.eiealliploeumGemm., 
et  que  je  rattache  au  genre  Tropidoreras  Hyatt,  à  cause  des  passages 
qui  relientcesespècesà  Tropidoceras Masseanum (d*Orb.). L'ornemen- 
tation, de  même  que  le  mode  d'enroulement  de  ces  Tropidoceras  rap- 
pelle également  d'une  manière  frappante  celle  du  groupe  du  Witeh. 
Edouardiana  ;  il  est  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  manifeste 
de  convergence  ou  plutôt  de  répétition  de  formes  à  coquilles  iden- 
tiques dans  des  séries  différentes  et  dans  des  terrains  différents. 
La  ressemblance  dans  les  cloisons  s'explique  facilement  si  l'on 
considère  le  groupe  du  Tropidoceras  calliplocum  et  celui  du 
Witckellia  Edouardiana  comme  deux  séries  régressives.  Dans  les 
deux  cas,  les  formes  à  cloisons  simples  dérivent  par  dégénéres- 
cence insensible  de  formes  à  cloisons  profondément  découpées 
{Tropidoceras  Masseanum,  Sonninia).  Le  caractère  du  lobe  latéral 
supérieur  bifide  va  en  s'accentuant  de  plus  en  plus;  il  est  plus 
marqué  dans  Tropidoceras  calliplocum  que  dans  Tropid.  démonétise, 
par  exemple;  il  est  très  net  daus  Witcheltia  regrediens,  tandis  qu'il 
n'existe  pas  encore  dans  Witeh,  Edouardiana;  enfin,  il  n'apparaît 
que  graduellement  au  cours  de  l'évolution  individuelle  du  Witeh. 
regrediens,  a  peine  indiqué  dans  le  jeune,  très  accusé  dans  l'adulte. 
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margaritatus  coronatus  —  A.  Engelhardti ;  Witchellia  Sutneri  — 
W.  lœmuscula;  Hoplites  radiatus  —  //.  Leopoldinus;  Sonneratia  Dutem- 
plei —  S.  Cleon,  etc.).  Le  groupe  du  Witchellia  Edouardiana  est 
une  série  régressive,  dont  le  premier  terme  devait  se  rapprocher  de 
la  (orme  que  j'ai  fait  reproduire  pi.  X  fig.  3  et  dont  le  dernier  terme 
est  Witchellia  regrediens.  Le  groupe  du  Witchellia  Romani,  par 
contre,  est  une  série  progressive,  dont  le  premier  terme  est  Witch. 
complanata  Buckm.  et  dont  le  dernier  terme  est  Witch.  tecta  Buckm. 

La  diagnose  du  genre  Witchellia  peut  être  établie  de  la  manière 
suivante  : 

Dimorphisme  sexuel  probablement  très  peu  accusé.  Coquille  de 
petite  taille  ou  de  taille  moyenne.  Enroulement  variable,  tours  à 
section  circulaire  ou  ogivale,  souvent  très  aplatis.  Ornementation 
composée  d'abord  uniquement  d'une  rangée  de  tubercules  latéraux, 
qui  disparaissent  d'ordinaire  très  rapidement  au  cours  ultérieur  de 
l'évolution  individuelle,  pour  faire  place  à  des  côtes  flexueuses, 
quelquefois  simples,  mais  le  plus  souvent  groupées  deux  par  deux 
et  soudées  sur  la  moitié  environ  de  leur  hauteur.  Le  test  présente 
quelquefois  de  fines  ponctuations  en  creux,  disposées  en  spirales 
concentriques.  L'ornementation  disparaît  entièrement  dans  l'adulte. 

La  carène  est  d'ordinaire  accompagnée,  dans  le  jeune  âge,  de  deux 
sillons  ou  méplats,  qui  peuvent  persister  dans  l'adulte  ou  bien 
disparaître  à  un  stade  assez  précoce.  Elle  est  creuse  et  sa  cavité  est 
souvent  séparée  du  siphon  par  une  lame  calcaire  (  «  carène  dorso- 
«ave  »  ),  qui  peut  ne  pas  exister  dans  le  jeune  âge  et  apparaître 
«lans  l'adulte  ou  vice- ver  sa.  La  carène  disparaît  elle-même  entiè- 
rement chez  certaines  formes  qui  sont  entrées  dans  un  stade  de 
dégénérescence  sénile. 

Dernière  loge  ne  dépassant  guère  un  demi-tour  de  spire.  Péri- 
^tome  généralement  simple,  quelquefois  pourvu  d'apophyses  laté- 
rales. Aptychus  inconnu. 

Cloisons  moyennement  découpées,  selles  toujours  peu  étranglées. 

lobe  siphonal  large  et  peu  profond,  divisé  en  deux  branches  diver- 

entes  par  une  selle  siphonale  assez  large  ;  premier  lobe  latéral 

rès  large,  toujours  divisé  en  trois  branches  le  plus  souvent  inégales, 

a  branche  interne  étant  très  peu  développée  et  se  comportant 

iomme  une  branche  latérale  de  la  branche  médiane,  d'où  il  résulte 

*une  bifidité  apparente  ;  deuxième  lobe  latéral  beaucoup  plus  étroit 

^t  moins  profond  que  le  premier,  également  à  trois  pointes  ;  deux 

lobes  auxiliaires  très  réduits.  Selle  externe  large,   souvent  très 

large,  toujours  divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales;  deux  selles 

XX  21 
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latérales  beaucoup  plus  étroites  que  la  selle  externe,  sans  divisions 
profondes  ;  selle  siphonale  large.  Partie  interne  de  la  cloison  encore 
inconnue. 

On  voit  par  cette  diagnose  que,  contrai  rement  à  ce  que  je  croyais 
avant  d'en  avoir  entrepris  l'étude  approfondie,  te  genre  WitekeUia 
présente  un  certain  nombre  de  caractères  qui,  d'ailleurs,  n'ont  rien 
d'absolu,  et  qui  permettent  de  le  distinguer  facilement  du  genre 
Sonninia. 

L'absence  complète  des  tubercules  latéraux,  dans  les  stades  qui 
suivent  le  stade  bréphique  de  M.  Buckman,  est  un  caractère  qui  se 
retrouve  également  chez  un  certain  nombre  de  Sonninia.  Les  cotes, 
lorsqu'elles  sont  groupées  deux  par  deux,  sont  disposées  en  V  dans 
te  genre  Sonninia,  tandis  que  dans  WitekeUia  elles  sont  soudées 
sur  près  de  la  moitié  de  leur  hauteur  ;  ce  qui  revient  a  dire  que  les 
cotes  sont  bifurquées.  Les  sillons  ou  les  méplats  qui  bordent  la 
carène  se  trouvent  souvent  dans  les  Witchellia  à  une  taille  où  ils 
out  depuis  longtemps  disparu  dans  les  Sonninia.  Les  cloisons  sont 
moins  profondément  découpées  dans  Witchellia  que  dans  Sonninia 
et  les  lobes  et  les  selles  y  saut  bieu  plus  développés  en  largeur. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  du  genre  Witchellia  présentent 
une  très  grande  ressemblance  avec  certains  Harpocératidés,  surtout 
avec  le  groupe  du  Harpoceras  autour,  et  c'est  à  coté  de  ce  groupe 
qu'elles  avaient  été  rangées.  La  cloison  fournit  un  excellent  carac- 
tère distioctif  entre  deux  sections  si  semblables  au  point  de  vue  de 
l'ornementation. 

L'origine  du  geure  WitekeUia  est  aussi  hypothétique  que  celle  du 
ireni'B  Sonninia:  cps  deux  genres  apparaissent  brusquement  dans 
e  occidentale  à  l'époque  de  l'Aalénien  supérieur, 
e  trace  dans  des  couches  plus 
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Conclusions  Stratigraphiques. 

La  tribu  des  Sonnininae  est  essentiellement  caractéristique  de 
l'étage  bajocieu,  dans  son  acception  la  plus  large.  Elle  apparaît 
d'abord  avec  le  genre  Sonninia  s.  str.,  qui  n'est  connu  encore 
ni  dans  la  zone  à  Haiyoceras  opalinum,  ni  dans  la  partie  inférieure 
de  la  zone  à  Harp.  Murchisonae  et  qui  ne  commence  à  prendre  un 
développement  considérable  que  dans  la  zone  à  Harpoceras  concavum, 
dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  présentant  une  telle  variété  de  formes 
qu'il  est  nécessaire  d'admettre  que  le  genre  avait  parcouru  déjà  une 
assez  longue  évolution  avant  de  faire  son  apparition  sur  les  bords  de 
la  Manche.  J'ai  donné  plus  haut  les  raisons  qui  me  faisaient,  avec 
M.  Buckman,  considérer  le  genre Sonniniacomme  un  descendant  des 
Amalthéidés  vrais.  Cette  famille,  qui  a  pris  un  premier  essor  avec 
le  genre  Amaltheus  (excl.  Oxynoticeras)  dans  la  partie  supérieure  du 
Lias  moyen,  a  disparu  ensuite  complètement  des  mers  d'Europe 
avec  le  Toarcien.  Elle  a  dû  continuer  à  vivre  dans  une  province 
géologique  inconnue  pour  ne  reparaître  qu'après  la  fin  de  cet  étage. 
Cette  époque  d'éclipsé  des  Amalthéidés  coïncide  exactement  avec 
l'époque  pendant  laquelle  une  partie  de  la  faune  méditerranéenne  a 
pu  s'acclimater  dans  l'Europe  occidentale  avec  les  genres  Lytoceras, 
Hammatoceras,  Lillia,  etc. 

L'arrivée  des  Sonninia  coïncide  à  peu  près  avec  la  disparition  de 
ces  genres,  mais  elle  n'a  pas  lieu  simultanément  dans  toutes  les 
régions  de  l'Europe  occidentale.  D'après  des  recherches  récentes  de 
M.  Munier-Chalmas  (1),  les  premières  Sonninia  apparaissent  en  Nor- 
mandie dans  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harpoceras  Mur- 
chisonœ.  Dans  le  Sud  de  l'Angleterre  le  genre  n'est  pas  encore 
connu  à  ce  niveau,  mais  il  prend  un  très  grand  développement  dans 
la  zone  à  Harp.  concavum,  qui  a  fourni  à  M.  Buckman  une  trentaine 
d'espèces  nouvelles.  A  la  partie  supérieure  de  cette  zone  et  associées 
à  Harp.  discites  Waag.,  Ton  observe,  d'après  M.  Buckman,  à  Sher- 
borne,  des  couches  qui  renfermeut  une  faune  particulière,  compre- 
nant entre  autres  les  espèces  décrites  par  Waagen  dans  son  mémoire 
classique  sur  la  zone  à  A  mm.  Sowerbyi.  En  Souabe  (Gingen)  et  dans 
te  Nord  de  l'Allemagne  (Dohnsen),  les  premières  Sonninia  (S. 
adicra,  polyacantha,  fissilobata,  gingensis,  jugifera)  apparaîtraient 
donc  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harp.  concacum  dans  un 
niveau  spécial,  associées  également  à  Harp.  discites.  Dans  les  régions 

(1)  B.  S.  G.  F.,  3«  sér.,  t.  XX.  C.  R.  somm.t  p.  CLXI-CLXX. 
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méridionales,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Gap  et  de  Digne  (f),  au 
Cap  San  Vigilio,  etc.,  le  genre  Sanninia  (ait  encore  entièrement 
défaut  dans  la  zone  à  Harp.  coneaeum  et  ce  n'est  que  dans  la  zone 
suivante  à  Sphœroceras  Sauzei  qu'il  fait  sou  apparition. 

En  raison  de  celte  arrivée  des  Sonninia  dans  les  différentes 
régions  de  l'Europe  occidentale  à  des  époques  différentes,  il  n'est 
pas  possible  d'attacher  à  cette  arrivée  une  valeur  fondamentale 
dans  la  classification  des  couches  inférieures  du  Dogger.  M.  Buckmau 
place  la  limite  entre  son  groupe  «  Toarcian  »  et  1*  «  Inferior  Oolite  » 
au-dessus  de  la  zone  à  Harpoceras  concatum  et  au-dessous  de  la  zone 
si  Spkttroci-ras  Sauzei;  c'est  également  ù  ce  niveau  que  j'ai  placé, 
daus  mon  mémoire  sur  les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne, 
la  limite  entre  le  Bajocien  inférieur  et  le  Bajocien  moyen,  tout  eu 
insistant  sur  la  possibilité  de  faire  du  Bajocien  inférieur  un  étage 
indépendant  sous  le  nom  d'étage  aalénien,  solution  à  laquelle  je 
m'arrête  aujourd'hui  (2). 

Le  Bajocien  proprement  dit  peut  être  divisé  en  deux  sous-étages, 
le  Bajocien  inférieur  (ancien  Bajocien  moyeu),  qui  comprendrais 
zone  à  Sphmroceras  Sauzei  et  la  zone  à  Witchellia  Romani,  et  le 
Bajocien  supérieur,  ou  zone  à  Cosmoceras  subfvrcatum,  dans  laquelle 
M.  Buckmau  (3)  distingue  les  trois  u  i  veaux  sui  vants  :  Cadomensis-zane, 
Truellei-zone  et  Zigzug-zoae,  que  l'on  u'a  pas  encore  pu  séparer  sur 
le  Continent. 

Beaucoup  d'auteurs  distiuguent  au-dessous  de  la  zone  à  Sphœro- 
ceras  Sauzei  une  «  zone  à  Amm.  Sottfrbyi  ».  Si  ce  terme  doit  être 
conservé  dans  la  série  des  zones  jurassiques,  il  ne  peut  l'être  sous  ce 
nom,  car,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Buckman,  le  vrai  Sonninia 
niiyi  se  trouve  en  Angleterre  uniquement  dans  la  zone  à  Sphx 
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éographique  de  cette  zone.  Malheureusement  M.  Waageu  confondit 
ous  le  môme  nom  plusieurs  horizons  paléontologiques  différents  : 
a  zone  à  Harpoceras  concacum  du  Jura,  les  couches  à  Ilarp.  discites 
e  Gingen  et  de  Dohnsen,  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei  du  Cal- 
ados. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  couches  à  Harp.  discites  constituaient, 
'après  M.  Buckman,  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Harp.  concavnm, 
t  il  est  possible  qu'elles  devront  être  distinguées  un  jour  comme 
ne  zone  ou  sous-zone  spéciale.  Jusqu'à  présent,  Ton  ne  peut  faire 
avantage  que  de  constater  la  grande  extension,  dans  toute  l'Europe 
ccidentale,  de  la  zone  à  Haiy.  concavum(i)  (s.  lat.),  sans  en  pour- 
uivre  les  subdivisions. 

La  question  de  savoir  si  l'on  peut  établir  entre  la  zone  à  Ilarp. 
oncavum  et  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei  une  zone  indépendante 
st  assez  délicate.  M.  Buckman  a  signalé,  à  ce  niveau,  à  Dundry  (2)  un 
anc  riche  en  espèces  du  genre  Witchellia,  qu'il  considère  comme 
i  base  de  la  «  Sauzei-zoue  ». 

Tout  récemment  M.  Munier-Chalmas  a  retrouvé  le  même  banc, 
xacteraent  au  même  niveau,  dans  le  Calvados.  On  pourrait  être 
jnté  de  considérer  ces  «  Witchellia-beds  »  comme  une  zone  indé- 
endante,  distincte  de  la  zone  à  Sphœroceras  Sauzei f  mais  jusqu'à 
résent  on  n'a  pu  séparer  les  deux  niveaux  dans  aucune  localité  de 
Europe  centrale  et  méridionale.  Ces  couches  à  Witchellia  seraient 
iractérisées  par  l'abondance  du  genre  Witchellia  et  par  l'apparition 
u  la  réapparition  des  genres  Haploceras,  Oppeliaf  Cœloceras,  Sphœ- 
)ceras  dans  les  mers  de  l'Europe  occidentale.  La  section  des  Wit- 
iellia  apparaît  tout  de  suite  avec  une  variété  de  formes  telle  qu'il 
lut  admettre  que  le  type  était  déjà  nettement  différencié  du  type 
onninia  proprement  dit  avant  son  arrivée  daus  les  mers  de  nos 
îgions. 

Witchellia  parait  surtout  abondant  dans  le  Sud  de  l'Angleterre  et 
11  Normandie;  dans  les  régions  plus  orientales  les  représentants 
e  cette  section  sont  beaucoup  plus  rares.  Branco  signale  le  Wit- 
liellia  Sutneri  dans   la   «   Zone   des  A  mm.   Souerhiji  »   de  Metz. 

se  pourrait  que  ces  couches  correspondissent  aux  «  Witchellia- 
eds  »  d'Angleterre. 

Je  suis  également  porté  à  croire  que  les  calcaires  oolithiques  de 
i  forêt  de  Haye,  près  Nancy,   qui  out  fait  l'objet  d'importantes 

(l)K.  Ilaug,  Chaînes  subalpines,  p.  IH2. 
(2)  Monopraph,  part.  VI,  p.  2M,  1891. 
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recherches  de  la  part  de  M.  Sch  lu  m  berger,  représentent  également 
ce  niveau.  Voici  les  Ammonites  que  j'ai  pu  déterminer  dans  la 
collection  de  M.  Sch  lu  m  berger,  aujourd'hui  à  la  Sorbotme  : 
Sonninia  cf.  Sowerbyi  Mill.  (jeunes). 
»  Zurekeri  Douv. 

>  Buckmani  Haug. 

>  Schlumbergeri  Haug. 
Witchellia  sp.  indét. 

Enfin,  il  est  possible  que  les  couches  des  environs  de  Toulon 
décrites  par  MM.  Zurcher  et  Douvillé(l)  sous  le  nom  de  «zone 
à  Amm.  Soirerbyi  »  constituent  elles  aussi  un  équivalent  des  «  ll'i't- 
chrUia-bads  ».  Les  deux  espèces  les  plus  communes,  Witchellia 
Sayni  Haug  (=  Ludwigia  corrugata  Douv.)  et  Witchellia  (?)  roma- 
non/es  Douv.,  se  trouvent  précisément  au  même  degré  d'évolution  que 
certaines  formes  encore  inédites  des  couches  à  Witchellia  du  Dorset- 
slii  re  et  du  Calvados.  Sonninia  Zurrh  ert Douv.  et  S.  cf.  Sowerbyi (jeunes) 
se  rencontrent  dans  les  calcaires  de  la  forêt  de  Haye,  que  j'attribue  au 
même  niveau.  Quant  à  Sonn.  adicra  Waag.,  c'est  une  espèce  du 
niveau  à  Harp.  discites,  qui  assigne  bien  aux  couches  de  Toulon 
un  horizon  inférieur  à  celui  du  Sphœr.  Sauzti.  Les  échantillons  de 
Sphœroceras  Brocckii  et  de  Sphcer.  Sauzei  de  Toulon,  décrits  par 
M.  Douvillé,  ne  sont  pas  assez  typiques  pour  infirmer  notre  conclu* 
sion.  Enfin,  Zurckeria  Ubaldi  et  Oppelia  prœradiata  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  l'âge  précis  des  couches  qui  nous  occu- 
pent. 

Il  n'est  possible,  ni  dans  les  Basses-Alpes,  ni  en  Souabe,  ni  en 
Alsace,  ni  dans  l'Allemagne  du  Nord,  de  recueillir  le  moindre 
r  l'existant,'!1  il'unc  zom;  iinh;ii;'inlnnti:  i"i  Witchellùi. 
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avec  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum.  Elle  est  reliée  en  effet  avec 
chacun  de  ces  deux  horizons  par  un  certain  nombre  d'espèces  com- 
munes, mais  elle  est  également  caractérisée  par  quelques  espèces 
propres.  Je  me  suis  surtout  attaché,  dans  le  présent  travail,  à  faire 
connaître  ces  espèces;  il  me  reste  à  étudier  leur  répartition  géo- 
graphique et  leurs  relations  stratigraphiques. 

C'est  en  Souabe  que  Ton  peut  prendre  le  type  de  la  zone  à  Wit- 
chellia  Romani.  En  effet,  tandis  que  dans  beaucoup  d'autres 
régions  elle  avait  échappé  jusqu'à  présent  aux  investigations  des 
auteurs,  elle  a  été  distinguée  ici  de  bonne  heure  par  Quenstedt  et 
par  Oppel. 

Quenstedt  (1)  distingue  dans  son  «  Brauner  Jura  o  »  les  niveaux 

suivants  : 

Giganteus-Thone, 

Ostreenkalke, 

Coronatenschicht, 

Bifurcatenschicht. 

Ce  dernier  horizon  représente  la  zone  à  Cosmoceras  subfurcatum. 
Les  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Witchellia  Romani  se  trou- 
vent dans  les  deux  niveaux  inférieurs,  tandis  que  la  «  Coronaten- 
schicht »  contient  surtout  Cœloceras  Blagdeni,  Cœl.  Brailcenridgei  et 
déjà  Cosmoceras  baculatum.  C'est  donc  une  couche  de  passage  au 
Bajocien  supérieur.  Le  Jura  brun  3  présente  en  Souabe  deux  faciès 
distincts,  un  faciès  d'oolithes  ferrugineuses,  développé  surtout 
dans  le  nord  et  dans  le  sud  de  l'Alpe,  et  un  faciès  argileux,  carac- 
téristique des  environs  de  Tùbingen.  C'est  surtout  ce  deuxième 
faciès  qui  est  riche  en  Ammonites,  conservées  soit  à  l'état  de  moules 
pyriteux,  soit  à  l'état  d'échantillons  calcaires  pourvus  de  leur  test. 
A  côté  d'un  gros  Lytoceras,  qui  parait  être  le  Lyt.  Eudesianum  d'Orb., 
et  du  Cœloceras  pyritosum  Qu.  (Amm.  Humphrksianus  pyritosus 
Qu.  Ammon.  pi.  60,  fig.  4),  l'ou  trouve  les  espèces  suivantes,  que 
j'ai  étudiées  dans  le  présent  travail  : 

Sonninia  furticarinuta  (Qu.). 

»        deltafalcata  (Qu.). 
Witchellia  Romani  (Opp.). 

»         punctatissima  n.  sp. 

»         complanata  Buckm. 

Ces  espèces  sont  essentiellement  cantonnées  en  Souabe  dans  la 
zone  à  Witchellia  Romani,  mais  Witch.  Romani  et  Witch.  complanata 
ont  seuls  été  trouvés,  jusqu'à  présent,  dans  d'autres  régions. 

(1)  Der  Jura,  tableau  II.  Ammon.,  p.  522. 
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Dans  le  Nord  de  l'Allemagne,  la  <  zone  a  imn.  Htmpkrùsémiu  • 
a  fl>-  souvent  eitée.  nais  elle  n'a  pas  encore  été  «iflbam  ment  bien 
séparée  des  antres  niveaux  bajoeiens.  J'ai  déjà  exprimé  pins  haut 
mes  dootes  an  sujet  de  la  position  stratigrapbique  de  Sowûnia 
pimguù.  Il  ne  reste  donc  comme  indice  paléoatologiqae  de  ta 
présence  de  la  zone  â  Witcft.  Romani  dans  l'Allemagne  septentrio- 
nale qne  les  figures  de  WitekeUia  données  par  Braons  f  PaLneimtoçr. 
1.  XIU.pl.  37,  fig.  5.10-1»,.. 

La  vallée  du  Rhin  est  one  des  régions  on.  sons  le  nom  de  «  zone  a 
imm.  Rnmpkrieiiawu  »,  la  zone  à  WitekeUia  Bommi  a  été  distin- 
guée depuis  longtemps  it;.  Elle  est  développée  à  l'état  de  calcaires 
marneux  â  oolithes  ferrugineuses,  qui  font  suite  aux  calcaires  biens 
a  Sphatnxenu  Sauzei  et  potj*ekt<t#s.  Aox  environs  de  Fribourg- 
ea-Brisgau  on  a  trouvé  des  Ammonites  qne  M.  Boehm  a  bieu 
voulu  me  communiquer  et  qne  j'ai  reconnues  être  les  WitekeUia 
Homani  0pp.  et  Wilek,  liotiraea  Bar  km  En  Alsace,  je  n'ai  pas  encore 
pu  constater  la  préseoeeda  genre  WitekeUia,  mais  les  environs  de 
Mietesheim  ont  fourni  plusieurs  espèces  intéressantes,  parmi 
lesquelles  je  citerai  : 

Sonninin  svperstt*  Haug. 
»        cf.  jugifrra  Waag. 
*        aitatiea  Haug. 
Calocerûi  pgritosum  fQoenst.)  Haug. 

Cette  dernière  espèce  est  également  caractéristique  de  la  zone  à 
WitekeUia  Homani  de  Souabe. 

En  Lorraine,  dans  le  Jura  et  en  Bourgogne,  le  Bajocien  inférieur 
fou  Kajoeien  moyen,»]  l'on  n'accepte  pas  l'étage  aalénien)est  généra- 
lement représenté  par  des  calcaires  à  entroques,  dans  lesquels  les 
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Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.). 

»        propinquans  Bayle. 

»        n.  sp.  aff.  pinguis  (Rœm.). 
Witchellia  n.  sp.  indét.  (pi.  X,  fig.  3). 

»        Romani  (Opp.). 
»      liostraca  Buckm. 
Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.). 

Les  couches  à  Ammonites  ferrugineuses  des  environs  de  Digne 
correspondent  parfaitement  aux  couches  à  Witchellia  Romani  de 
Souabe  et  sont  recouvertes,  comme  en  Souabe,  par  un  banc  bCœlo- 
ceras  Blagdeni  Sow.  et  Cœloceras  Braikenridgei,  dans  lesquelles  je 
n'ai  pas  rencontré  de  Sonnininae. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  représentants  de  la  zone  à 
Witchellia  Romani  dans  le  Sud  de  l'Angleterre  et  en  Normandie. 

M.  Buckman  a  décrit,  jusqu'à  présent,  comme  fossiles  de  la 
«  Humphriesianum-zone  »  un  certain  nombre  d'espèces  dont  voici 
la  liste  : 

Dorsetensia  Edouardiana  (d'Orb.)  (=Witch.  regrediens  n.  sp.). 

»         pulchra  Buckm.  (=  Witch.  Edouardiana  d'Orb.). 

»         complanata  Buckm.     . 

»         subtecta  Buckm. 

»         liostraca  Buckm. 

»         tecta  Buckm. 
Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.). 

Witchellia  complanata  se  retrouve  seul,  parmi  ces  espèces,  dans 
la  zone  à  Witch.  Romani  de  Souabe  et  les  Sonninia  furticarinata  et 
deltafalcata,ôe  même  que  Witch.  Romani,  font  entièrement  défaut 
en  Angleterre.  Il  est  probable  que  les  «  llumphriesianum-beds  »  du 
Dorsetshire  représentent  un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  les 
couches  à  Witchellia  Romani  de  Souabe  et  des  environs  de  Digne  ; 
il  se  pourrait  même  qu'elles  correspondissent  à  la  hase  de  la  zone  à 
Cosmoceras  subfurcatum. 

Dans  le  Calvados,  en  eiïet,  Witchellia  Edouardiana  (d'Orb.), 
Witch.  regrediens  n. sp. ,  Witch.  complanata  (Buckm.),  Wit  ch.crassica- 
rinnta  n.  sp.,  Pœcilomorphus  cycloides  (d'Orb.)  se  trouvent  dans 
F  «  Oolithe  ferrugineuse  »  associés  aux  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  zone  à  Cosm.  subfurcatum.  Cependant,  l'on  doit  tenir 
compte  du  fait  que  1'  «  Oolithe  ferrugineuse  »  du  Calvados  est  très 
peu  épaisse  et  que  l'on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  y  établir  de  subdivi- 
sions. Il  se  peut  que  la  base  seule  corresponde  aux  «  Humphriesia- 
num-beds  »  d'Angleterre,  et  que  Ton  puisse  distinguer  au-dessus, 
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comme  en  Angleterre,  des  «  Cadomensù-beds  »  et  des  «  Trutllti- 
beds  a.  Dans  ce  cas,  la  base  de  1'  ■  Oolithe  ferrugineuse  *  devrait 
être  rangée  dans  la  zone  à  Wilehellia  Romani,  dont  la  plus  grande 
partie  parait  avoir  été  enlevée  par  un  ravinement. 

La  zone  à  Witekellia  Romani  est  donc  essentiellement  caracté- 
risée par  la  présence  des  Wilehellia  du  groupe  du  IF.  Romani.  Les 
Sonninia  du  groupe  du  Sonn.  Soicerbyi  s'y  rencontrent  pour  la  der- 
nière fois  avec  des  espèces  identiques  à  celles  de  la  zone  à  Spkœro- 
ceras  Sauzei  ou  au  moins  très  voisines.  Les  espèces  du  groupe  du 
Sonninia  pinyuis  et  du  groupe  du  Sonninia  sulcata  sont  également 
proches  parentes  des  espèces  de  cet  horizon.  Enfin,  la  zone  à  Wil- 
ehellia Romani  est  intimement  reliée  au  niveau  sous-jacent  par  plu- 
sieurs espèces,  telles  que:  Oppelia  prœradiata  Douv.,  Sphœrocrrat 
polymerum  (Waag.),  Cœloceras  Baylei  (Opp.),  Cœl.  Humphriesianum 
(Sow.  type),  sans  parler  des  PhyUoceras. 

Les  Sonnininae  sont  excessivement  rares  dans  la  zone  à  Cosmoceras 
subfurcatum  proprement  dite.  Us  font  entièrement  défaut  dans  la 
(  Parlcinsoni-Mov  »  d'Angleterre;  ils  n'ont  pas  été  signalés  dans  les 
couches  équivalentes  de  Souabe;  daus  les  environs  de  Digne,  je  ne 
connais  que  deux  échantillons  qui  ont  été  trouvés,  associés  au 
Cosm.  subfurcatum,  à  Mairaigues.  Ce  sont  :  1°  un  fragment  de  Son- 
ninia n.  sp.  afl.  pinguis;  2°  l'exemplaire  de  Witchetlia  complanata 
Buckm.,  figuré  pi.  X,  fig.  4,  et  que  j'ai  cité  précédemment  sous  le 
nom  de  Sonninia  n.  sp.  afl.  Edouardi  d'Orb. 

Tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer  montrent  que  la  distribu- 
tion stratigraphique  des  Sonnininae  est  bien  en  harmonie  avec  la 
classification  du  Bajocien  que  j'ai  proposée  de  concert  avec 
M.  Munier-Chalmas. 
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semblance  avec  Witchellia  crassicarinata  n.  sp.  est  frappante.  J'ai 
mis  côte  à  côte,  sur  la  pi.  X  de  la  présente  note,  l'échantillon  en 
question  et  le  type  de  cette  espèce.  Les  cloisons  étant  invisibles 
dans  les  deux  cas,  la  distinction  n'est  pas  facile  à  établir.  Les  seules 
différences  entre  les  deux  échantillons  résident  dans  la  carène,  qui 
est  beaucoup  plus  grosse,  plus  obtuse,  dans  le  type  de  Witchellia 
crassicarinata  que  dans  l'exemplaire  de  Mietesheim,  et  dans  les 
stries  d'accroissement  du  test,  qui  sont  très  nettes  chez  ce  dernier 
et  font  entièrement  défaut  dans  Witchellia.  Ces  stries  sont  exacte- 
ment parallèles  au  péristome,  qui  est  fort  bien  conservé.  Elles 
coïncident  exactement  avec  celles  deVA  mmonites  capillatus  Denckra. 
et  je  n'hésite  plus  à  donner  ce  nom  à  l'échantillon  qui  nous  occupe, 
tous  les  autres  caractères  concordant  fort  bien.  L'espèce  de  Denck- 
mann  provient  de  la  zone  inférieure  du  Lias  supérieur  du  Hanovre, 
il  en  résulterait  donc  que  la  détermination  du  niveau  de  l'exem- 
plaire de  Mietesheim  est  inexacte.  J'ai  cru  néanmoins  devoir  figu- 
rer ce  dernier,  afin  de  montrer  à  quel  point  pouvait  aller  la  con- 
vergence entre  les  Harpocératidés  et  les  Amallhéidés  du  genre 
Witchellia.  Du  reste  Ammonites  capillatus  est  une  espèce  tout  à 
fait  isolée,  que  l'on  ne  peut  rapporter  qu'avec  doute  au  genre  Har- 
poceras. 

Harpoceras  aff.  aalense  Ziet. 

PI.  X.  fig.  12,  a,  b. 

?  1886.  Harpoceras  aalense\ac.  Ool.  Cap.  S.  Vigilio,  p.  20,  pi.  VII,  Hg.  11. 
?  1880.  Ammonites  Murchisonae  inlralaevis  Qnenst.  Amm.,  pi.  50,  fig.  10,  11. 
181)1.  Harpoceras  n.  sp.  aff.  aitenscZivl.  Ilaug.  Chaînes  subalpines,  p.  (iîi. 

J'ai  fait  figurer,  à  cause  du  grand  intérêt  stratigraphique  qu'il 
présente,  l'échantillon  de  la  zone  à  Harp.  canc.atum  du  ravin  de  la 
Pierre,  près  Digne,  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon  mémoire  sur  les 
cliaines  subalpines  entre  Gap  et  Digne.  La  forme  est  très  voisine  de 
Harp.  aalense  Ziet.,  de  la  zone  à  Harp.  opalinum  ;  elle  s'en  distingue 
par  ses  côtes  fasciculées  plus  fortement  coudées  et  par  un  méplat 
sur  le  bord  de  l'ombilic.  Ces  caractères  sont  toutefois  tellement 
subtils  qu'ils  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  établir,  dès  à 
présent,  une  nouvelle  espèce.  Le  groupe  du  Harp,  aalense  s'élève 
donc  d'une  manière  certaine  jusque  dans  la  zone  supérieure  du 
Bajocien  inférieur  (Aaléuien),  mais  il  paraît  s'arrêtera  ce  niveau,  pour 
faire  place  à  des  Ammonites  presque  identiques  par  leur  forme 
extérieure,  mais  provenant  d'une  souche  complètement  différente. 
La  comparaison  des  fig.  12  et  5  (  Witchellia  complanata)  de  la  pi.  X 
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permet  de  se  rendre  compte  du  degré  que  peut  atteindre  la  conver- 
gence eutre  les  genres  Harpocerat  et  Witcketlia. 

Des  formes  analogues  à  celle  que  j'ai  fait  figurer  se  rencontrent 
dans  l'Aaléuien  du  cap  San  Vigilio  et  dans  la  sone  à  Harp.  Murchi- 
sonœ  de  Souabe. 


EXPLICATION    DES   PLANCHES. 
Tous  les  Échantillons  sont  représentés  de  grandeur  naturelle. 
PI.  VIII. 

Fig  i",  l1'.  —  Sonninia  cf.  currugata  (Sow.j.  Houle  ferrugineux.  Zone  à  Wit- 
ehellia Romani,  Beau  mont,  près  Digne.  Coll. G.  Sayu. 

Fig.  î",  ï°.  —  Sonninia  et  ror  ru  g  a  la  (Son.).  Moule  ferrugineux.  Zone  4  It'il- 
chtltia  Romani,  Beau  mont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Fig.  3»,  3»,  3°.  —  Sonninia  /urticarinala  (Quensl.).  Moule  pyriteux.  Zone  à 
Witehellia  Romani.  PtuIUngen,  Wurtemberg.  Coll.  Université  de  Strasbourg. 

Fig.  4»,  4b.  —  Sonninia  furticarinata  [Quenst.).  Moule  pyrileux.  Zone  à  tCil- 
chellia  Romani.  StuhLsteige,  Randen.  Cuil.  Univers.  Strasb. 

Fig.  3",  5&.  —  Sonninia  ping uis  (Rcem.).  Moule  pyriteux  (?).  Zone  à  Witehellia 
Romani.  Malnholzen,  Brunswick.  Coll.  Ecole  Nationale  des  Mines. 

Fig,  6".  6".  —Sonninia  [Pœcilo»iorphug)Schtumbergerin.  sp.  Zone  a  Sphœro- 
eeras  Sausei.  Porèt  de  Haye,  près  Nancy.  Coll.  Schlumberger,  Sorbonne. 

l'I.    IX. 

Fig.  1*,  ib.  î>,  ïo,  3.  —  Sonninia  tulcata  (Buckro.).  Moules  internes  calcaires. 
Zone  a  Sphosroceras  Sauzei,  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  4°.  ib.  —  Sonninia  Buôkmani  n.  sp.  Moule  interne  calcaire  avec  test  partiel- 
lement conservé.  Zone  à  Sphmracera»  Sauzci.  Forêt  de  Haye,  près  Nancy.  Coll. 
Sehlumb.  Sorb. 

Fig.  H",  5b.  —  Sonninia  deltafaleaUt  (Quensl.).  Var.  Moule  interne  calcaire  de  la 
partie  cloisonnée  avec  test  partiellement  conservé.  Zone  à  Witehellia  Romani.  Plul- 
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conservé.  Zone  à  Witehellia  Romani.  Pfullingen,  Wurtemberg.  Coll.  Univers. 
Strasb. 

Fig.  6", 6b,  6e.  —  Witehellia  liostraca  Buckm.  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Wit- 
ehellia Romani.  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Fig.  7*.  7bt  7e.  —  Witehellia  regrediens  n.  sp.  Moule  calcaire.  Oolilhe  ferrugi- 
neuse. Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  8«,  8*>,  #.  —  Witehellia  Edouardiana  (d'Orb.).  Moule  calcaire.  Oolithe 
ferrugineuse.  Saint-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  9.  —  Sonninia  sulcala  (Buckm.).  V.  pi.  IX,  fig.  1-3. 

Fig.  10.  —  Witehellia  crassicarinala  n.  sp.  Echantillon  calcaire  avec  le  test. 
Oolithe  ferrugineuse.  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

Fig.  11.  —  Harpoceras  capillatum  Denckm.  Surmoulage  calcaire.  Lias  supérieur. 
-Mietesheim.  Coll.  Carte  géol.  Als.-Lorr.  Strasb. 

Fig.  12.  -  Harpoceras  cf.  aalense  (Ziet.).  Moule  ferrugineux.  Zone  à  Harpoceras 
noncaoum.  Ravin  delà  Pierre,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. 

Sur  la  pi.  X  le  nom  de  Dorsetensia  est  à  remplacer  par  celui  de  Witehellia. 


SUR    LA    GÉOLOGIE   DU   CHABLA1S, 
par  M.  Iftnrlee  LIWEON  (1). 


La  géologie  de  la  contrée  comprise  entre  la  partie  moyenne  de  la 
vallée  du  Giflre  (Haute-Savoie)  et  la  vallée  de  la  Dranse  de  Moraine, 
jusqu'à  la  frontière  franco-suisse,  a  été  étudiée  primitivement  par 
A.  Favre  et  dernièrement  par  M.  A.  Jaccard. 

Toute  cette  région  fait  partie  de  la  première  zone  du  versant  nord 
des  Alpes,  la  zone  du  Chablais.  Les  terrains  qui  la  composent  sont 
compris  entre  les  roches  cristallines  anciennes  et  le  Flysch  éocèoe. 

Les  roches  cristallines  affleurent  dans  sept  pointements.  Elles 
consliluent  des  kltppes  perçant  la  nappe  de  Flysch  du  plateau  des 
Géts.  Nous  en  avons  personnellement  découvert  une  nouvelle, 
formée  de  serpentine,  près  des  chalets  du  Tourne.  Ces  pointements 
et  leurs  roches  ont  été  récemment  étudiés  par  M.  Michel  Lévy. 

Le  Houiller  supérieur  se  rencontre  à  Tauinges. 

Le  Trias,  très  abondant,  forme  plusieurs  anticlinaux  plus  ou 
moins  failles  depuis  le  col  de  Pavou  à  Matringes.  Il  affleure  en  une 
longue  bande  ininterrompue  partant  de  Tauinges  par  Verchaix,  le 
col  de  la  Golèze,  le  col  de  Cou  (Val  d'Illier). 

Tous  les  calcaires  dolomitiques  de  cette  région  appartiennent  au 
Trias  sans  exception;  aucun  d'entre  eux  n'est  éocène  ou  jurassique, 
même  ceux  de  la  pointe  d'Orcliez. 

Le  Lias,  outre  son  faciès  habituel,  est  représenté  par  des  cal- 
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Nous  avons  pu  arriver  à  la  distinction  de  trois  niveaux  dans  cette 
brèche  du  Chablais. 

Un  niveau  inférieur  représenté  par  une  brèche  à  gros  éléments, 
alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  cristallin  gris  ou  noir,  très 
rares  dans  la  partie  supérieure. 

Un  niveau  de  schistes  siliceux,  ferrugineux,  rouges  et  verts,  avec 
bancs  et  brèches  intercalés,  et  de  schistes  gris  exploités  pour  ardoi- 
ses (Morzine,  Montriond). 

Un  niveau  supérieur  constitué  par  des  brèches  à  éléments  plus 
ténus  et  avec  bancs  de  calcaires  gris  ou  noirs  rarement  cristallins. 
Ces  bancs  calcaires  sont  particulièrement  abondants  dans  la  partie 
supérieure. 

Ces  trois  niveaux  représentent  probablement  le  Dogger,  l'Oxfor- 
dien  et  la  partie  inférieure  du  Malm. 

Le  Crétacique  est  représenté  par  le  Néocomien  et  les  calcaires 
sénoniens  (Sewer-Kalk)  bréchiformes  sur  quelques  points. 

Le  Flysch  termine  la  série  stratigraphique  et  parait  transgressif . 
11  contient  aussi  des  brèches,  comme  celle  de  Châtillon. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  l'examen  de  la  carte  géologique  de 
cette  région,  c'est  la  torsion  des  chaînes.  Elles  décrivent  toutes  un 
arc  de  cercle  autour  d'un  point  placé  dans  le  plateau  des  Gèts,  où 
affleurent  les  roches  anciennes.  De  plus  une  ligne  tectonique 
remarquable  sépare  brutalement  les  faciès  préalpins  des  faciès 
alpins  de  la  deuxième  zone  alpine.  Cette  ligne  de  dislocation  passe 
par  le  col  de  Cou  (Val  d'IIliez),  le  col  de  la  Golèze,  arrive  un  peu  à 
l'ouest  de  Samoens,  traverse  la  vallée  du  Giffre,  passe  entre  Châ- 
tillon et  StSigismond  et  rejoint  la  vallée  de  l'Arve,  séparant  le 
Môle  de  la  chaîne  du  Bargy. 

A  quelle  cause  doit-on  attribuer  cette  torsion  et  le  contact  brutal 
des  Préalpes  avec  les  Hautes  Alpes  calcaires,  et  de  même,  quelle 
est  la  cause  de  la  formation  de  la  brèche?  Nous  avons  pu,  au  fur 
et  à  mesure  de  nos  recherches,  discuter  ces  faits  avec  M.  Michel 
Lévy,  séjournant  dans  le  pays.  C'est  en  nous  aidant  de  ses  conseils 
que  nous  sommes  arrivés  à  une  conception  des  accidents  de  cette 
région  tourmentée. 

Nous  arrivons  aux  hypothèses  suivantes  : 

Les  sept  pointements  cristallins  du  plateau  des  Gèts  indiquent, 
dans  la  profondeur,  l'existence  d'une  chaîne  ancienne,  comme  l'ont 
démontré  MM.  Michel  Lévy  et  Rittener.  Ce  massif,  couvert  d'un 
grand  revêtement  triasique,  a  dû  se  soulever  depuis  l'époque  du 
Lias,  et   par  l'écroulement  de  ses  falaises,  constituer  l'immense 
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épaisseur  de  brèches  jurassique  et  liasique.  La  formation  la  plus 
ancienne  de  la  brèche  doit  donc  se  retrouver  le  plus  près  possible 
des  pointements  cristallins.  Or,  c'est  ici  le  cas,  la  brèche  y  apparaît 
dans  le  Lias.  Cette  émersion  cessa  au  Crétacique  et,  à  l'époque  du 
Flysch,  l'immersion  commença  ;  l'érosion  fut  puissante  et  atteignit 
les  affleurements  de  la  roche  ancienne. 

C'est  peut-être  à  la  présence  de  cette  chaîne  ancienne  qu'est  due 
la  différenciation  des  faciès  du  Crétacique  préalpin  et  alpin. 

Lorsque  arriva  la  poussée  alpine  de  la  fin  de  l'Éocène,  la  chaîne 
ancienne  résista,  dans  la  partie  des  Géts,  et  le  massif,  dans  son  mou 
vement  d'ensemble, força  les  chaînons  de  la  partie  S.  0.  des  Préalpes 
à  subir  une  torsion;  de  leur  direction  primitive  N.  E.-S.  0.,  il  les 
moula  dans  une  direction  N.-S.,  puis  N.  O.-S.  E.,  jusqu'à  la  pointe 
d'Orchez.  Cette  poussée  occasionna  plusieurs  plis-failles  d'une  grande 
intensité,  entre  autres  celui  de  Matringes. 

Mais  la  chaîne  ancienne  lit  plus.  Elle  résista  au  mouvement  alpin 
en  forçant  les  Préalpes  de  la  région  par  nous  étudiée,  à  se  àèterset 
«t  plis-failles  sur  les  Hautes  Alpes.  Au  col  de  Cou  {Val  d'Uliez)  on 
trouve,  pincé  entre  les  quartzites  du  Lias  et  le  Flysch,  un  lambeau 
de  calcaire  dolomitique  ferrifère;  au  col  de  la  Golèze,  sous  le  Lias 
normal,  se  trouve  du  Crétacique  supérieur  reposant  lui-même  sur 
le  Flyscb.  Ces  quelques  constatations  nous  semblent  confirmer 
l'idée  d'un  pli-faille  déversé  contre  les  Hautes  Alpes  calcaires  et 
sur  elles  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur. 

Presque  partout  le  contact  se  fait  entre  le  Lias  et  le  Flysch.  C'est 
le  cas  général  de  tous  les  plis  très  accentués  des  Préalpes,  comme  l'a 
justement  fait  remarquer  M.  Schardt. 

Le  pli-faille  est  presque  constamment  en  regard  avec  le  pli  du 
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par  31.  (H.  GORCEIX.  (1) 

pi.  xi. 

Le  présent  travail  sur  les  environs  immédiats  de  Bayonne  est  loin 
i  donner  la  géologie  définitive  de  cette  région;  commencé  il  y  a 
us  de  quatre  ans  et  poursuivi  presque  journellement  jusqu'à 
innée  dernière,  il  n'est  pas  terminé.  Ne  prévoyant  pas  le  moment 
i  je  pourrai  l'achever,  je  crois  pouvoir  donner  dès  maintenant  un 
sumé  des  faits  déjà  acquis,  sans,  cependant,  tirer  des  conclusions 
îi  exigeraient  la  connaissance  exacte  d'une  région  plus  étendue 
îe  celle  que  j'ai  pu  étudier  jusqu'ici. 

Comme  j'avais  constaté,  dans  les  diiïérentes  cartes  géologiques 
ibliéessur  la  région,  des  erreurs  notables,  je  me  suis  astreint  à  ne 
msigner  que  le  résultat  de  mes  propres  observations  en  ce  qui 
ncerne  la  direction  des  couches  et  les  limites  des  terrains,  laissant 
ï  pointillé  celles  qui  ne  sont  pas  encore  exactement  déterminées, 
îant  à  la  classification  des  terrains,  elle  est  faite  surtout  d'après 
stratigraphie,  que  je  crois  être  arrivé  à  débrouiller  à  peu  près 
lus  cette  région,  sans  Tintroduction  de  failles  nombreuses  et  sur- 
ut  sans  idées  préconçues  sur  l'âge  de  certaines  couches,  comme 
s  marnes  gypseuses  et  salifères,  par  exemple. 

(A),  .[limions  modernes  comprenant: 
1°  Les  dunes  qui  sont  surtout  développées  au  nord  de  l'Adour  en 
îe  longue  bande  parallèle  à  la  c<Ue.  et  qui  recouvrent  à  peu  près 
actement  tout  le  pays  qui  a  été  successivement  parcouru  par 
mbouchure  de  l'Adour  à  diiïércutcs  époques  ;  leur  limite  sud  est 
peu  près  une  droite  joignant  l'extrémité  des  falaises  de  la  Cham- 
e-d'Amour,  à  1  kilomètre  au  nord  du  phare  St-Martin,  au  coude 
l'Adour  à  Blanc-Pignon.  Ou  les  rencontre  encore  au  sud  dans 
»  différentes  échancrures  de  la  côte  à  Biarritz,  Ghahiaqiie-Mouli- 
ia,  Ilharritz  où  elles  ont  une  importance  assez  considérable,  et  à 
iinbouchure  de  l'Ouhabia. 

2°  Lesalluvions  des  fonds  des  vallées  qui  pénètrent  assez  loin  à 
ntérieur  du  pays  et  doivent  présenter  une  grande  épaisseur  à 

[1)  Communication  faite  dans  la  Séance  il n  7  Novembre  Isîtë.  Manuscrit  parvenu 
Secrétariat  le  18  Octobre  lWii. 

XX  £> 
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certains  endroits;  ainsi,  dans  l'Adour,  à  Bayonne.  la  construction 
du  pont  du  chemin  de  fer  a  permis  de  les  reconnaître  à  plus  de  20n 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Celte  grande  épaisseur  ne  doit 
cependant  piîs  appartenir,  entièrement  du  moins,  à  l'ère  moderne, 
car  elle  accuse  un  abaissement  du  sol  qui  a  (ait  remonter  le  niveau 
de  base  d'uue  quantité  correspondante.  Néanmoins,  tous  les  fonds 
des  vallées  de  la  région  qui  sont  parfois  fort  larges  et  presque  hori- 
zontaux sont  recouverts  d'alluvions  modernes;  avant  tes  travaux 
d'endiguement  des  cours  d'eau,  ces  vallées  étaient  inondées  très 
souvent  et  ont  <lù  l'être  davantage  pendant  toute  la  période  où 
l'Adour  se  jetait  au  Vieux-Boucau,  allongeant  ainsi  son  cours  de 
pi  us  do  30  kilomètres. 

(B).  .1  limions  itûsl-tofhies, — J'ai  dû  comprendre  sous  cette  déno- 
mination générale  toutes  les  al  lavions  qui  se  sont  déposées  entre 
la  lin  de  la  période  uumuiulitique  et  l'ère  moderne,  faute  de  pouvoir 
assigner  à  chacune  d'elles  un  Age  bien  certain  et  une  limite  bien 
nette.  C'est  une  étude  à  faire  complètement;  car,  si  on  peut  en  bloc 
différencier  certaines  grandes  périodes,  il  est  difficile  dans  chaque 
cas  particulier,  en  présence  de  nombreux  remaniements,  de  savoir 
exactement  eu  face  de  quel  dépôt  on  se  trouve. 

(C).  Su)iiiiutUti<iue. — Ce  terrain,  dont  la  falaise  de  Biarritz 
montre  une  coupe  très  nette,  disparait  à  peu  près  complètement 
sous  les  alluvions  jusqu'aux  vallées  de  la  Ni ve  et  de  l'Adour,  en 
amont  de  Bayonne.  Bans  le  sud  du  département  des  Landes  on  en 
rencontre  de  nombreux  affleurements. 

J'aurais  voulu,  et  c'est  surtout  à  cela  que  je  m'étais  attaché, 
étudier  complètement  les  difléreutes  couches  de  ce  terrain;  le  temps 
m'a  manqué  pour  l'achever;  je  crois,  cependant,  qu'il  devrait  se 
diviser  en  deux  étages  : 

L'étage  supérieur  comprendrait  toutes  les  couches  de  la  ville  et 
■  de  Biarritz;  il  aurait  été  déposé  après  les  grands  nioiive- 
s  érosions,  qui  ont  accompagné  l'émergence  de 
mire  dans  cet  étage  sont  relati- 
e  inférieur.  Il 
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3ux,  oo  ne  la  rencontrerait  dans  la  région  qui  nous  occupe  qu'au 
ord  de  Béhéréharta  (vallée  de  la  Nive).  J'ai  évité  de  les  désigner 
ar  des  noms  d'espèces  do  iiuminulites,  l'étude  de  ces  foraminifères 
'étant  pas  suffisamment  avancée  pour  permettre  de  désigner  les 
îpèces  caractéristiques  d'une  façon  certaine. 

Dans  la  carte,  je  n'ai  même  maintenu  que  trois  divisions:  Nu  cor- 
?spondant  à  l'étage  supérieur,  N-2-et  Ni  pour  les  divisions  delà 
ilaise  sud  de  Biarritz,  laissant  ainsi  de  côté  et  dans  le  vague  les 
Duchés  les  plus  basses  signalées  au  nord  de  Béhéréharta,  qui,  jus- 
u'à  présent,  n'ont  pu  être  classées  que  d'après  de  forts  mauvais 
shantillons  d'une  uummulite  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  été 
écrite  nulle  part. 

■1"  N3  —  Cet  étage  montre  sur  la  falaise  un  synclinal  dont  l'axe 
st  exactement  au-dessous  du  phare  St-Martin  ;  ou  le  retrouve  au 
>nd  de  l'Adour,  près  de  son  embouchure  et  au  Boucau  à  différents 
oints  de  la  berge  de  l'Adour,  et  au  fond  de  petites  vallées  adja- 
ontes;  il  disparait  sous  la  citadelle  où  plusieurs  sondages  poussés 
jsqu'au  niveau  de  l'Adour  sont  restés  dans  le  sable  des  Landes.  Il 
éapparalt  à  2  kil.  5  eu  amont  de  Bayonne  pour  former  la  berge  nord 
e  l'Adour  jusqu'au  château  Saubis  où  les  étages  N*  et  Ni  lui  font 
uite  mais  eu  discordance.  C'est  un  peu  après  le  passage  à  ces  cou- 
hes  inférieures  que  se  trouve  un  pointement  de  calcaire  rosé 
unien-  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  signalé  par  personne  et  sur 
;quel  nous  reviendrons. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Adour  ou  retrouve  cet  étage,  dans  le 
uartierde  Mousseroles,  avec  une  inclinaison  vers  le  N.  N.  K.  Ce 
LTait  le  flanc  sud  du  synclinal  signalé  au  phare  de  St-Martin. 

2°  N»  et  Ni.  —  Toute  la  cote,  depuis  la  pointe  de  Biarritz  jusqu'à 
[andia,  correspond  à  ces  couches  qui  paraissent  au  sud  ne  pas 
épasser  la  voie  ferrée  d'Espagne;  toute  la  dépression  jalonnée  par 
•s  lacs  et  les  marais  que  longe  la  ligne  est  creuser  dans  cet  étage 
ù  les  afïouillements  sont  faciles.  Comme  le  précédent,  à  part  quel- 
ues  affleurements  vers  le  tunnel  de  la  Négresse,  il  disparaît  sous 
's  alluvions  jusqu'à  la  Nive,  où  il  reparait  entre  le  château  Wey- 
îann  et  Marrac  avec  un  plongement  vers  le  N.-N.-K.  Sur  la  rive 
roi  te  delà  Nive,  cet  étage  occupe  une  assez  grande  étendue  et  pré- 
Mite  des  plissements  très  énergiques  qui  arrivent  jusqu'au  renver- 
Miient  et  qu'explique  le  voisinage  de  l'ophite.  Le  terrain  crétacé 
li  fait  suit»;  et  ce  n'est  qu'après  Lahouce  que  le  Numinulilique  appa- 
:i ît  à  nouveau  sur  les  deux  rives  de  l'Adour,  où  on  les  rencontre 
mgtemps  avec  une  interruption  entre  l.'rt  et  (iuiche. 
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(D).  Danien.  —  J'ai  compris  dans  cet  élage  les  mêmes  couches 
que  M.  Seuiies,  en  maintenant  comme  lui  la  division  en  deux 
assises,  bien  qu'en  certains  points  la  différence  soit  difficile  à  éta- 
blir. Ce  sont  des  calcaires  très  marneux  avec  des  lits  de  marnes  de 
couleurs  variables  pour  la  partie  inférieure,  et  un  calcaire  plus  com- 
pact à  cassure  conchoïde  généralement  coloré  en  rose  pour  la  partie 
supérieure. 

Le  Danien  forme  en  grande  partie  la  [alaise  de  Bidart;  il  apparaît 
à  Castel-Biarritz,  un  peu  au  sud  d'Haudia,  forme  dans  la  falaise  un 
synclinal,  refermé  sur  lui-même  après  un  éti renient  qui  fait  dispa- 
raître presque  complètement  l'assise  inférieure,  puis  un  anticlinal 
et  euliu  un  synclinal  sous  les  fours  à  chaux. 


i;oii|ie  na  il  de  In  planche  XI.  - 

Même  légende  que  pour 


^^t^Js-  ™.'i- 


ipe  df  la  la lai se  de  Bidart. 
■arle  (PI.  XI). 


Daus  la  coupe  de  la  falaise  de  Bidart  (coupe  n°  3)  que  nous  avons 
faite  avec  soin  sur  une  carte  à  grande  échelle,  le  plissement  indiqué 
ci-dessus  est  représenté;  comme  ou  le  voit,  le  Danien  y  apparaît 
sans  faille  au-dessus  du  calcaire  à  silex.  En  mesurant  avec  soin  les 
directions  des  couches,  on  reconnaît  que  leurs  variations  se  pro- 
duisent dans  l'intérieur  d'un  même  étage  et  que  les  étages  différents 
sont  en  concordance  parfaite;  des' mesures  éloignées,  jointes  à  la 
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(E).  Sénonien  et  Turonien.  — Je  rattache  à  ces  étages,  qui  ne 
paraissent  pas  distincts,  le  calcaire  compact  ou  plus  ou  moins  mar- 
neux h  bandes  de  silex  des  environs  de  Bavonne.  M.  Seunes  Ta 
placé  dans  le  Crnomanirn:  mais  comme  la  trace  des  couches  figu- 
rées sur  sa  carte  ne  coïncide  pas  du  tout  avec  le  résultat  de  mes 
observations,  et  que  partout  j'ai  trouvé  ces  calcaires  en  concor- 
dance et  au-dessous  du  Danien,  je  suis  obligé  de  les  mettre  dans  le 
Sénonien-Turonieu.  M.  Stuart-Menteath,  en  partant  du  sud,  les 
avait  aussi  placés  dans  le  Sénonien  ou  le  Turonien  ;  mais,  se  basant 
sur  des  observations  faites  dans  la  région  du  cap  Figuier,  il  les  croyait 
supérieurs  aux  couches  que  M.  Seunes  et  moi  plaçous  dans  le 
Danien.  Il  se  pourrait  fort  bien  qu'il  y  ait  au  cap  Figuier  un  de 
ces  renversements  fréquents  dans  les  Pyrénées  et  sur  lesquels 
MM.  Schrader  et  de  Marge  rie  viennent  d'attirer  l'attention,  ou  une 
confusion  dans  l'assimilation  desonFlvsch  de  Bidart  et  du  Danien; 
je  lui  ai  signalé  le  fait  et  probablement  une  étude  plus  approfondie 
arrivera  à  nous  mettre  d'accord. 

Sur  la  falaise  de  Bidart,  le  Sénonien  apparaît  en  deux  endroits  ; 
le  plissement  indiqué  dans  la  coupe  n°  3  montre  comment  il  a  pu 
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Coupe  n°  2.  —  Coupe  parallèle  à  la  oMe  passant  par  Sainte-Barbe. 

reparaître  en  apparence  au-dessus  du  Danien  vers  Caslel-Biarritz. 
La  voûte  renversée  à  l'extrémité  nord  est  très  visible,  j'ai  pu  la 
photographier;  quant  aux  couches  horizontales  qui  suivent,  je  les 
considère  comme  le  sommet  de  la  voûte  qui  aurait  glissé,  ainsi  que 
l'aspect  topographique  me  l'a  prouvé. 

La  direction  de  ces  couches,  qui  varie  du  N.O.-S.E.  à  E.-O. 
quand  on  va  du  nord  au  sud,  devient,  aprèsrOuhahia,E.N.E-O.S.O, 
à  peu  près  parallèle  à  la  côte  et  à  la  limite  X.  du  massif  granitique 
du  Labour d  ou  à  celui  du  Guipuzcoa. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Ni  venons  a  vous  vu  qu'il  formait  sous  Ghàteau- 
Larralde  un  anticlinal  pincé  par  son  extrémitéouest  entre  deux  épan- 
rhements  ophitiques;  le  plissement  est  très  énergique  à  cet  eudroit; 


342         CH.    GORCEIX.  —  GKOLOOIB   KRS    ENVIRONS   DE   BAYONNE      10  Avril 

il  tonne  ensuite  un  grand  synclinal  au-dessous  du  Daoien,  après 
avoir  été  sur  un»  certaine  longueur  en  contact  par  faille  avec  le 
Nummnlitique;  sous  Mougucrre,  il  forint1  une  vaste  voûte  et  dispa- 
raît sons  le  Danieu  presque  au  lias  du  versant  S.-O.  du  ruisseau 
d'Eyheraherry.  Cette  voûte  a  été  percée  par  l'érosion  sous  Bel  sus- 
sary  et  laisse  voir  une  partie  du  terrain  sous-jacent. 

La  limite  Est  de  ce  terrain  est  à  1  kilomètres  envi  ron  avant  Bris- 
cous  et  reparaît  a  1  ki],  "i  environ  avant  ce  village. 


FIg.  -i. 


\ 


Ctm\K!  n*.l.  —  Coupe  N.-S.  àToumrde  Hongiierre. 

(F t.  Cénamaniru.  —  J'ai  enlevé  à  cet  étage  tel  qu'il  avait  été 
défini  par  M.  Seunes  les  calcaires  et  marnes  à  silex  qui  se  rencon- 
trent, dans  la  région  qui  nous  occupe.,  toujours  au-dessus  de  la  for- 
mation schisteuse  et  a rgilt «-gréseuse  très  mouvementée  qui  forme 
le  sous-sol  de  la  partie  aride  et  recouverte  surtout  d'ajoncs  et  d'ar- 
bres rabougris  désignée  sous  le  nom  de  Landes  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  landes  qui  lorrnenl  une  liande  de  10  kilomètres  environ 
de  largeur  au  sud  île  Bayonne  entre  la  mer  et  la  Bidouze. 

Les  cartes  publiées  jusqu'à  ce  jour  indiquent  ces  laudes  comme 
recouvertes  à  leur  sommet  par  tles  alluviuns;  je  crois  que  c'est  une 
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Armant  l'hypothèse  qui  les  attribue  au  Gault,  on  trouve  deux  affleu- 
rements déjà  signalés  et  dont  les  fossiles  assez  nombreux  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  leur  Age. 

L'Urgo-Aptien  est  l'étage  le  plus  ancien  que  j'ai  rencontré  dans 
la  région  considérée.  D'après  M.  Seunes,  on  le  retrouverait  en  ban- 
des minces  au  nord  du  Jurassique  qui  borde  le  pied  de  la  chaîne. 

Comme  ou  le  voit  par  l'examen  de  la  carte  (PL  XI)  et  des  coupes 
ci-jointes,  tous  les  terrains  sédimentaires,  sauf  le  Turonicnf(\uinese 
sépare  pas  nettement  du  Sénonien,  depuis  YUrgo-Aptim jusqu'à  Y  Oli- 
gocène, se  retrouvent  dans  la  plaine  sous-pyrénéenne  des  environs 
de  Bayonne,  etgéuéralement  dansleurordre  normal.  Lesplissements 
y  sont  nombreirx,  mais  les  failles  proprement  dites  sont  rares  ;  le 
travail  n'est  pas  assez  avancé  pour  permettre  de  les  représenter.  Il 
ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  l'ophite  et  les  marnes  gypsifères  et 
salifères  pour  avoir  passé  en  revue  tous  les  terrains  des  envirous  de 
Bayonne. 

L'ophite,  dont  je  n'ai  pas  pu  relever  tous  les  pointements  aussi 
nombreux  que  peu  étendus,  dans  les  bois  de  St-Pée,  paraît  cepen- 
dant présenter  une  région  de  groupement  comprenant  une  bande 
de  6  à  7  kilomètres  parallèle  à  la  limite  N.  du  massif  granitique  de 
La bo uni  et  s'étendaut  d'Ascain  à  Ste-Mnrie  avec  uu  soulèvement 
plus  ou  moins  grand  et  probablement  des  solutions  de  continuité. 
Il  semble  donc  que  la  matière  éruptive  ait  prolité  d'un  plissement 
dépendant  du  massif  granitique  pour  se  faire  jour  et  ait  greffe  sur 
<*e  plissement  principal  des  plissements  locaux  et  nombreux. 

Au  pied  de  la  falaise  de  ttidart,  uu  peu  au  N.  0.  de  la  chapelle 
Ste-Magdeleiue,  M.  Stuart-Menteatb  a  signalé  depuis  longtemps 
des  blocs  d'ophite  qui,  selon  lui,  auraient  été  apportés  là  par  la 
mer.  Ces  blocs,  au  nombre  dune  dizaine,  ont  jusqu'à  Orn70  de  long 
t»t  se  trouvent  au  milieu  des  éboulis  daniens;  à  cet  endroit,  la  mer 
ne  rejette  que  des  galets  très  petits,  de  sorte  que  cette  circonstance, 
jointe  à  la  situation  de  ces  blocs,  rend  difficile  celte  explication. 
J'avoue  que  mes  recherches  dans  la  falaise  n'ont  pu  m'en  faire 
découvrir  en  place  et  que  je  ne  puis  présenter  aucune  autre  expli- 
cation, bien  que  celle-ci  me  paraisse  douteuse. 

En  ce  qui  concerne  les  marnes  gypseuses  et  salifères  de  cette 
région,  je  ne  puis  les  considérer  comme  triasiques  ;  nulle  part  la 
stratilication  ne  l'indique  et  l'absence  complète  de  fossiles  ne  peut 
donner  aucun  renseignement.  On  les  voit,  au  contraire,  toujours 
en  contact  avec  le  Sénouien,  généralement  au-dessus  et  d'autant 
plus  accusées  que  la  masse  ophitique  voisine  est  plus  considérable  ; 
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et  saus  admettre  complètement  In  manière  de  voir  à  ce  sujet  de 
MM.  de  Freycinet  et  Crouzelquien  faisaient  un  étage  sa! itère  du  Cré- 
tacé, je  pense,  comme  M.  Stuart-Menteatli,  (|u'il  y  a  là  une  trans- 
formation chimique  locale  que  la  pression  et  la  température  élevée 
dues  a  l'éruption  ophi  tique  ont  pu  activer. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  travail  est  encore  trop  incomplet  et 
trop  restreint  pour  qu'on  puisse  eu  tirer  des  conclusions  aussi 
importantes  ;  mais  il  peut  montrer,  en  le  comparant  aux  travaux 
antérieurs,  que  la  simplicité  est  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  cru 
tout  d'abord  et  que  là  plus  qu'ailleurs,  il  faut  suivre  avec  soin  les 
couches  et  ne  pas  joindre  les  affleurements  au  hasard,  en  faisant 
passer  la  théorie  avant  les  faits  d'observation. 
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SUR  L'AGE  l)lT  GRANITE  DES  PYRENEES  OCCIDENTALES 

par  ».  STUART-MENTEATH  (1  ). 


Dans  une  note  récente  (2)  j'ai  soutenu,  contre  les  observations  de 
A.  J.  Seunes,  que  le  soubassement  des  collines  au  nord  de  Sare  est 
furassique,  comme  je  l'avais  représenté  dans  ma  carte  géologique 
le  1891  (3)  et  nou  pas  Précambrien,  comme  il  est  représenté  par 
A.  Seunes  (4).  Dans  nja  carte  récente  (5)  j'ai  cependant  représenté 
a  partie  orientale  de  la  prolongation  de  cette  même  bande  comme 
Crétacé  inférieur,  car,  bien  qu'elle  contienne  des  pointements  incon- 
estables  de  Jurassique,  je  n'avais  pas  terminé  à  ma  satisfaction  la 
lélimitation  du  Crétacé  inférieur  superposé.  Ce  qui  est  absolument 
certain,  c'est  que  toute  la  bande  représentée  par  M.  Seunes  comme 
Précambrien,  sur  une  longueur  de  quinze  kilomètres,  est  ou  Juras- 
sique ou  Crétacé  inférieur,  et  en  grande  partie  certainement  Juras- 
iique.  Puisqu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'âge  du  granité  des 
'yrénées  Occidentales,  je  donnerai  en  peu  de  mots  mes  raisons. 

La  coupe  ci-jointe  suit  la  même  ligne  que  la  coupe  lig.  5  de  la 
bèse  de  M.  Seunes  (6). 


Ch.îtr.iu 
drS'l'c 


a 


-•:_!  .  mM- _ . ^—»__X \\       v\xo>A  ^    ^ — lui 1 1  i  .  .  i  iii 


aa     Flysch  du  Crétacé. 

bb    Calcaire  corallien  du  Crétacé. 

cec   Conglomérat  du  Cénomanien. 

d<l    Schistes  satinés. 

ggg  Calcaires  du  Lias. 

hh    Gypse  et  cargneules. 

oo     Ophite. 

t       Marnes  et  grés  du  Trias. 

(Il  Communication  faite  dans  la  Séance  du  7  Novembre  1892.  Manuscrit  parvenu 
u  Secrétariat  le  4  Novembre  1892. 
i2)  Compte-Rendu  sommaire  S.  G.  F.  du  7  mars  1892. 

(3)  B.  S.  G.  F.,  3-  sér.,  T.  XIX,  p.  304. 

(4)  Annales  des  Mines,  VIII'  série,  tome  XVIII. 

(5)  B.  S.  G.  F.,  3'  sér.,  T.  XIX,  p.  917. 

(6)  Loc.  cit.  PI.  II,  fig.  :i. 
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Oq  voit  par  cette  coupe  que  les  failles,  ainsi  que  la  disposition  des 
terrains  dans  la  coupe  de  M.  Seunes,  sonl  inadmissibles  et  en  con- 
tradiction avec  mes  relevés  de  la  région.  Les  collines  entre  Sare  et 
St-Pé  sont  en  réalité  formées  par  un  synclinal  présentant  le  flysch 
du  Crétacé  supérieur  au  centre,  et,  des  deux  côtés,  les  conglomérats 
et  calcaires  à  Orbitolina  coueaea  d'Orh.,  reposant  sur  des  schistes 
satinés  qui  recouvrent  le  Lias  et  le  Trias.  Ou  sait  que  dans  les  Pyré- 
nées comme  dans  les  Alpes,  les  schistes  satinés  abondent  dans  les 
terrains  secondaires  et  surtout  dans  le  Jurassique.  Les  schistes 
satinés  de  la  coupe  ne  sont  pas  plus  souvent  verticaux  que  les 
marnes  du  flysch  ;  ils  sont  habituellement  en  concordance  parfaite 
avec  le  Lins  et  le  Cénomanien,  mais  les  conglomérais  de  ce  dernier 
accusent  une  discordance  qui  est  accusée  précisément  de  la  même 
manière  lorsqu'ils  reposent  directement  sur  les  calcaires  crétacés 
ou  sur  les  marnes  fossilifères  du  Lias.  Là  où  les  conglomérats  sont 
absents,  on  trouve  le  flysch  passant  insensiblement  aux  schistes 
satinés,  les  bandes  de  silex  du  flysch  passant  peu  à  peu  à  des  filets 
de  quartz  par  une  série  de  stades  intermédiaires.  A  gauche  d'Amotz, 
on  voit  un  poiutement  de  calcaire  corallien  crétacé,  englobé  dans 
les  schistes  satinés.  De  pareils  massifs  se  trouvent  souvent  ainsi 
englobés  et  prouvent  que  les  schistes  satinés  comprennent  des  ter- 
rains crétacés  aussi  bien  que  des  terrains  jurassiques.  En  eflet,  ces 
schistes  satinés,  comme  les  marnes  irisées  ophitiques,  et  comme 
les  marbres  blancs  à  graphite,  sont  un  eflet  de  métamorphisme  qui 
peut  se  développer  à  des  niveaux  différents  et  leurs  limites  ne 
correspondent  pas  eu  détail  avec  les  limites  des  horizons  paléonto- 
logîques. 

La  seule  manière  de  justifier  une  classification  de  ces  schistes 
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En  suivant  la  bande  de  schistes  satinés  vers  Test,  on  trouve  au 
)i*d-ouest  d'Ainhoa  un  filon  de  pegmatite  de  cinq  à  six  mètres 
épaisseur  courant  de  l'ouest  à  Test  en  concordance  avec  les  schis- 
s,  qu'il  a  profondément  métamôrphisés.  C'est  Pavant-coureur  des 
sut  mille  filons  de  pegmatite  qui  ont  produit  le  massif  gneissique 
granitique  du  Labourd,  qui  est  un  morceau  de  la  plaine  sous- 
frénéenne  profondément  métamorphisé,  comme  d'ailleurs  Dufré- 
)y  l'a  parfaitement  reconnu.  Sur  ce  massif,  j'ai  montré  à  M.  Seu- 
3s  des  fragments  de  Cénomanieu,  entre  Gambo  et  Espelette.  Il  a 
iprésenté,  d'une  façon  que  je  ne  puis  admettre,  la  moitié  du  phé- 
>mène,  sans  faire  allusion  à  la  moitié  la  plus  importante.  Plu- 
eurs  de  ces  massifs  présentent  tous  les  stades  de  métamorphisme, 
îpuis  le  calcaire  cénomanien  normal  jusqu'au  marbre  blanc  a 
istaux  de  graphite;  aucun  ne  présente  la  moindre  preuve  de 
iperposition  discordante  sur  le  terrain  métamorphisé;  et  tous 
>nt  en  contact  avec  la  pegmatite.  Habituellement  ils  sont  pénétrés 
îr  des  filons  de  pegmatite,  et  j'ai  même  montré  à  M.  Seunes  un  cas 
î  pénétration  net  en  petits  filets  par  l'ophite  qui  est  très  fréquent 
îr  les  bords  du  massif  granitique.  Ce  calcaire,  pénétré  par  l'ophite, 
it,  en  plaque  mince,  semblable  à  tous  les  cas  classiques  de  la 
taétration  des  diabases  dans  les  calcaires  secondaires. 
Beaucoup  plus  loin  à  l'est,  j'ai  signalé  entre  Asson  et  Pouzac  (1) 
îs  phénomènes  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Et  à 
mest  j'ai  donné  plusieurs  coupes  (£)  montrant  l'intercalation  du 
deaire  cénomanien  fossilifère  dans  le  granité  des  Trois-Couronnes 
u  Haya).  Le  Crétacé  supérieur  au  sud  de  Sare  se  prolonge  en  forint1 
>  synclinal  à  travers  tout  le  bassin  de  Véra  et  à  travers  le  granité 
?  la  Haya,  jusqu'auprès  de  St-Sébastien.  Je  Pavais  constaté  il  y  a 
us  de  dix  ans:  mais  des  déterminations  fausses  de  fossiles  m'ont 
it  attendre  jusqu'à  ce  que  j'ai  eu  trouvé  des  échantillons  iucontes- 
bles  de  Spherulitfs  foliaceus  Lamk.  dans  le  calcaire  de  Vera.  Le 
>sir  d'obtenir  des  déterminations  paléontologiques  absolument 
(dépendantes  de  toute  idée  préconçue  est  excusable.  Dans  le  but 
».  perfectionner  la  science  géologique,  cette  tentative  m'a  valu 
ien  des  déboires,  même  celui  de  me  voir  accusé  de  classer  dans  le 
3rallien  jurassique  des  calcaires  que  j'avais  toujours  crus  crétacés, 
ne  j'avais  nettement  décrits  comme  céuomaniens,  mais  que 
.  Hébert  et  M.  Munier-Chalmas  avaient  déclaré  jurassiques   (3). 

(1)  ïl.  S.  G.  F..  3-  série,  t.  XVI,  p.  4H. 
(*)  H.  S.  G.  F.,  3'  série,  I.  XIX.  p.  îttl. 

(3)  Sur   l'étage   corallien  des  Pyrénées,   par  M.  Hébert,    II.  S.  (i.   F.,  3r  série, 
IX,  p.  179. 
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L*'  irranite  des  Pyrénées  Occidentales  a  fait  son  apparition  avant, 
pendant,  et  après  la  déposition  des  conglomérats  et  calcaires  céno- 
mauieus.  car  ces  conglomérats,  alternants  avec  les  calcaires,  con- 
tiennent de  nombreux  fragments  du  granité,  et  sont  en  même  temps 
pénétrés  parties  pointemouts  intrusifsde  la  même  roche.  Ils  con- 
tiennent encore  des  blocs  de  porphyre  quartzifère  et  d'ophite.et  sont 
souvent  pénétrés  par  de*  |>ointemeDts  et  filons  d'ophite.  La  venue 
de  l'ophite  et  du  çrauito  a  eu  Heu  en  même  temps,  en  grande  partie, 
bien  que  l'ophite  ait  probablement  continué  plus  tard.  L'ophite 
n'est  pas  essentiellement  associée  au  Trias.  Dans  les  Pyrénées  Occi- 
dentales, le  tlysch  couvre  habituellement  l'ophite  jusqu'au  pied 
des  montagne-.  Là.  avec  l'affleurement  du  Trias,  on  commence  a 
distinguer  les  ophites,  et  les  (ailles  qui  suiveut  la  bordure  des  vraies 
montagnes  ont  favorisé  l'émission  des  roches  ignées.  Ntais,  lorsque 
le  Tria*  occu|>e  de  grandes  étendues,  ces  étendues  ne  sont  pas  plus 
fréquemment  êtoilees  de  |K>intemeiiU  ophîtiques  que  les  roches 
paléozoiques.  bans  If  Oirbonifère.  le  Dêvonien  et  le  Silurien,  les 
liions  d'ophite  abondent,  mais  ils  échappent  facilement  à  l'observa- 
tion, vu  la  couleur  de-  schistes,  et  la  circonstance  que  ces  ophites 
se  présentent  rarement  en  grandes  masses  mais  habituellement  en 
liions  de  un  à  cinq  mètres  d'épaisseur.  Au  microscope  ils  sont  par- 
faitement caractéristiques,  mais  très  souvent  porphyri tiques  par 
cristaux  d'albite  ou  d'orthose.  Dans  le  Paléozoïque,  comme  dans  le 
Crétacé,  ils  accompagnent  les  pra  milites,  et  se  présentent  d'ailleurs 
habituellement  en  groupes.  Dans  l'absence  des  granulites  ils  sont 
très  constamment,  accompagnés  de  filons  de  quartz.  Leur  relation 
avec  les  gisements  métallifères  est  fort  douteuse. 

pies  des  résultats  pratiques  que  la 


STUART-MENTEATH.  —  AGE  Df  GRANITE  DES  PYRENEES  OCCIDENTALES     349 

2°  Le  filon  de  plomb  argentifère  de  San  Narciso,  le  plus  impor- 
tant du  Guipuzcoa,  est  coupé,  non  seulement  par  le  granité  mais 
encore  par  un  horizon  calcaire  qui  semblait  être  le  Dévonien  au- 
dessous  du  Trias.  Or,  le  calcaire  dévonien  est  très  favorable  aux 
gisements  métallifères,  et  le  granité,  dans  plusieurs  régions,  même 
des  Pyrénées,  contient  des  filons  de  galène.  En  faisant  une  carte 
géologique  au  20.000L  du  pays  en  question,  j'ai  pu  nfassurer  que  le 
prétendu  Trias  n'est  pas  autre  chose  que  le  grès  cénomanien,  que 
les  schistes  satinés  qui  encaissent  le  filon  sont  les  schistes  satinés 
crétacés  et  que  le  calcaire  qui  coupe  le  filon  est  crétacé.  Ainsi  le 
phénomène  rentre  dans  l'ordre.  La  microgranulite  post-cénoma- 
nienne  coupe  un  filou  formé  antérieurement  ou  presque  en  même 
temps;  le  calcaire  crétacé  eôt  défavorable  à  la  continuité  d'une  lis- 
sure  formée  dans  les  schistes;  et  le  tout  a  le  caractère  incertain  des 
gisements  métallifères  du  Crétacé. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LE  CRETACE  SUPERIEUR 
DANS  L'INTÉRIEUR  DU  BASSIN  DE  L'AQUITAINE,  ET  SES 
RELATIONS  AVEC  LES  TERRAINS  TERTIAIRES, 

par  M.  E.  FALLOT.  (i) 


Lorsque  l'on  examine  une  carte  géologique  du  bassin  de  l'Aqui- 
taine, celle  de  MM.  Curez  et  Yasseur  par  exemple,  on  remarque, 
au  milieu  des  formations  tertiaires  et  quaternaires  qui  eu  occupent 
le  fond,  une  série  d'affleurements  appartenant  au  terrain  crétacé. 
Ces  utIleuremcDts  sont  disposés  suivant  des  ligues  à  peu  près  paral- 
lèles entre  elles  et  orientées  de  l'E.  S,  E.  à  l'O.  N.  0.,  c'est-â-dire 
suivant  une  direction  qui  est  sensiblement  celle  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  (2). 

Eu  les  comptant  du  nord  au  sud.  nous  trouvons  successivement 
les  quatre  lignes  suivantes  : 

1"  Celle  de  Villagrains-Landiras  {Gironde); 

2°  Celle  de  Roquefort  Créou  (Landes): 

:î°  Celle  de  St-Sever  (Landes); 

4°  Celle  de  Tercis-Benesse  (Landes). 

Plus  au  sud,  nous  arrivons  sur  les  formations  crétacées  du  Béam 
qui  font  partie  de  la  chaîne  pyrénéenne  elle-même. 

Aujourd'hui  mon  intention  est  d'étudier  particulièremout  la  pre- 
mière de  ces  lignes  d'affleurements,  de  donner  quelques  aperçus  suc 
la  deuxième  et  de  montrer  quels  rapprochements  on  peut  établir^. 
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depuis  fort  longtemps.  Découvert  eu  1840  par  M.  Pigeon,  ingénieur 
des  Mines,  il  a  été  décrit  tout  d'abord  dans  une  note  annexée  à  un 
rapport  de  Des  Moulins  iuséré  dans  les  Actes  de  la  Société  Linuéenne 
de  Bordeaux  (1).  Plusieurs  échantillons  «  d'Anaiichytesomla  »  trouvés 
par  cet  observateur,  ainsi  que  l'aspect  miuéralogique  de  la  roche, 
l'avaient  poussé  à  rapporter  ces  couches  au  terrain  crétacé.  Il  y 
signalait  aussi  le  T  rayas  pisi forme  Goldf.  et  un  osselet  d*  Aster  ias 
stratifera  Ch.  des  Moulins.  • 

Pedroni  (2)  semble  y  avoir  rencontré  les  mêmes  fossiles;  il  y 
indique  aussi  des  Térébratules,  des  Huîtres  et  le  «  Micraster  bufn 
Ag.  »  (?) 

Plus  tard  Delbos  (3)  décrit  la  Craie  de  Villagrains  dans  laquelle 
il  cite  les  mêmes  fossiles  que  Pigeon,  avec  Y lancent  mus  retjularis 
en  plus,  et  il  la  considère  comme  un  prolongement  de  la  craie  de 
la  Chalosse  ;  il  ajoute  qu'elle  est  analogue  à  la  craie  grise  à  silex  de 
la  Saintonge  et  du  Périgord. 

A  la  môme  époque,  M.  Raulin  (4)  y  siguale  l'Ananchytes  slrinla  et 

An.  (iravesi,  et  la  compare  à  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris. 

Le  même  auteur  revient  sur  le  même  sujet  en  1802  (5)  dans  un 

travail  fort  importantsur  les  protubérances  crétacées  de  l'Aquitaine. 

11  note  assez  exactement  la  disposition  et  le  plongementdes  couches 

et  cite  une  série  de  fossiles  qui  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des 

Kchinides  déterminés  par  M.  Cotteau  :  Cypkosoma  Urlaunayi  Cott., 

Salenût  Heherli  Cott.,  Echinoconns  Bauïini  d'Orb.,   E.  subconicus 

cTOrb.,  E.  miniums  Cott.,  Ananrbytes  arata  La  ni.,  Ananch.  striata 

ham., Ananch.  conicakg.,  Offasler  pilula  Desor,  llvmiaster  nasntulns 

Sorignel  (f>).  Ajoutons  à  cela  Spmulylus  striatus  Defr.,  Ostrea  vesi- 

c,i*iw/7.s'  La  m.,  Terebratnla   rarnea  Sow.,  7'.  striutnla  Maut.,  Orlri- 

toides  média  d'Arch.,  et  des  lnoceramns.  Bien  que  l'auteur  ne  se 

soit  pas  prononcé  sur  l'Age  de  ces  couches,  il  était  bien  évident  que 

l'on  avait  affaire  à  un  niveau  très  élevé  du  terrain  crétacé. 

En  1872,  M.  Linder  (7)  reproduit  les  parties  importantes  de  la 
note  de  M.  Raulin  et  ajoute  que  les  couches  supérieures  de  Peyot 
l'appellent  celles  de  Talmont  et  les  assises  les  plus  élevées  de  Miram- 

(i)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  \1,  p.  \i\\. 
(i)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XIV,  184."». 

O)  b.  s.  o.F.t  y  st-p..  t.  rv.  p.  :i\  is'47. 

(4)  Ibid.,      t.  V,  p.  vji,  i8'|8. 

(5)  Actes  Acad.  Bordeaux,  t.  XXIV,  p.  aia,  1SO2. 

(§)  M.  Cotteau  cite  ces  espères    dans  son   mémoire  sur  les  Kehinides  «les 
r»yrénées,  iu-8«  i86'3. 

{$  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  l.  XXVII,  p.  4<j6. 
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beau.  Un  |ieu  plus  tard  il  figurait  l'affleurement  sur  la  carte  géolo- 
gique (feuille  191)  et  le  désignait  sous  la  rubrique  C7,  ce  qui  aurait 
indiqué  le  Sénonieu  et  uou  le  Danien,  alors  que  les  fossiles  caracté- 
ristiques cités  se  rapportaient  plus  particulièrement  à  ce  dernier 
étage  (Orb.  média,  par  exemple). 

Eu  1886,  j'eus  l'occasion  de  visiter  la  localité  de  Villagrains  avec 
la  Société  Linuéenne  de  Bordeaux  et  je  rédigeai  immédiatement  un 
compte-rendu  de  cette  excursion  qui  parut  dans  la  séance  du 
7  avril  de  la  même  année  (1 1.  Dans  celte  note  je  signalai  la  présence, 
à  la  base  des  couches,  de  plusieurs  espèces  intéressantes  telles  que 
Inoeerauttis  {ci.Cueieri  rt  Lamarcki),  un  gros  A  naitchytes  (cl. striants 
(ïoldf.),  VEchinoconus  fianlini  d'Orb.,  et  enfin  un  Mieraxter  que  je 
déterminai  comme  Hicraster  coraiiguinum  Ag..  J'attribuai  donc  ces 
couches  inférieures  au  Séuouicu  iSantonien  supérieur,  probable- 
ment) el  j'ajoutai  que  les  couches  supérieures  ne  m'avaient  fourni 
aucune  espèce  déterminable,  mais  que  la  présence  d'espèces  telles 
que  Y Echinocomis  gigas  Cott.  dans  certaines  collections  (Faculté 
des  Sciences  de  Bordeaux,  Sorbonne)  me  portait  à  croire  à  l'existence 
d'assises  plus  élevées  {Campanien  ou  Danien)  auxquelles  corres- 
pondraient les  couches  supérieures  que  je  n'avais  pu  déterminer 

Ma  note  incomplètement  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France  (séance  du  7  juin  1886)  avait  pour  but  d'attirer 
l'attention  sur  les  assises  inférieures  au  sujet  desquelles  j'avais  des 
documents  personnels  nouveaux  que  j'avais  cru  intéressant  de 
publier  de  suite  et  elle  laissait  dans  l'ombre  l'âge  des  assises 
supérieures. 

M.  Hébert  (2)  voulut  bien  me  rappeler  alors —  ce  que  je  n'ignorais 
pas,  pour  les  avoir  vus  bien  souvent  dans  les  collections  de  la 
Sorbonne—  qu'il  avait  rapporté  jjfl  VjUggraiiis  di-s  lichiiiocomit 
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rent,  coule  au  milieu  d'une  véritable  forêt  vierge,  et  de  plus  le  sable 
des  Landes  vient  à  chaque  instant  recouvrir  le  sous-sol,  de  manière 
à  ne  laisser  apercevoir  que  des  lambeaux  de  roche  insignifiants. 

Les  couches  les  plus  inférieures  visibles  se  montrent  dans  les 
berges  du  ruisseau  à  environ  100-200  mètres  en  aval  de  l'emplace- 
ment qu'occupait  autrefois  le  moulin  dit  de  la  Nère  (1).  C'est  un  cal- 
caire blanc  et  friable,  un  peu  crayeux,  et  c'est  là,  au-dessous  du 
lit  du  ruisseau,  en  soulevant  quelques  pierres,  qu'a  été  trouvé, 
par  M.  Durègne,  le  Micraster  sus-nommé. 

J'ai,  depuis  cette  époque,  soumis  l'échantillon  à  plusieurs  paléon- 
tologistes éminents  et  j'ai  recueilli  sur  lui  autant  d'avis  différents. 
L'un  l'a  déterminé  sans  hésitation  Micraster  cor  «ntjuhium,  l'autre 
l'a  rapproché  —  sans  être  catégorique  du  reste  —  du  M.  lleberti  de 
Lacv.;  enfin  un  troisième  a  exprimé  l'idée  que  ce  pourrait  être  une 
forme  jeune  du  Micraster  aturicus  Héb.  de  Tercis  (2).  Ce  qui  me  con- 
firmerait dans  cette  dernière  opinion  c'est  la  présence  à  ce  niveau, 
à  quelques  centimètres  au-dessus  du  point  d'où  provenait  le  Micras- 
ter (3),  d'un  gros  Ananchyte  que  j'avais  d'abord  rapproché  del'Echi- 
nocorys  striatus  Goldf.  et  que  j'assimile  aujourd'hui  sans  hésitation  à 
une  forme  un  peu  petite  de  YEchiuocorys  lleberti  Seunes.  Or,  on  sait 
que  cette  espèce  caractérise,  comme  le  Micraster  aturicus,  un  niveau 
très  élevé  du  Sénonien  de  Tercis  (calcaire  de  la  grande  carrière  de 
Hontarède).  Les  couches  les  plus  inférieures  de  Villagrains  appartien- 
draient donc  bien  au  Sénonien  supérieur  ou  Campanien.  C'est  là  aussi 
*|ue  nous  avons  recueilli,  MM.  Benoist,  Degrange-Touzin  et  moi,  plu- 
sieurs Eehinocomts  liauliui  d'Orb.,  espèce  spéciale  à  Villagrains. 
Peut-être  monte-t-elle  un  peu  plus  haut  que  ce  niveau  inférieur. 
C'est  également  en  ce  point,  dans  la  paroi  de  la  berge  du  ruisseau 
frive  gauche),  que  j'ai  recueilli  des  Inoeérames  en  débris  (voir  plus 
haut),  le   Spoiitlylus  Uneatus  Goldf.,  une  Térébratule   (T.  cantea 
Sow.),  un  Ojfaster  (0.  cf.  pilula  Desor)  et  une  baguette  de  Cidnrix. 

(l)  La  carte  du  département  au  lo,',o0  indique  ce  point  sous  le  nom  de 
Ta  Pej'rotte  ;  il  existe  là  un  pont  de  bois  sur  le  ruisseau.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  Nère  dont  je  parle  ici  avec  la  Nère  située  plus  en  amont  sur  le 
ruisseau  de  la  Gravette. 

^a)  Il  ne  diffère  guère  en  effet  du  Micraster  aturicus  que  par  sa  taille  qui 
»*st  plus  petite  et  par  renfoncement  de  l'amlmlacre  impair. 

(3)  Le  Micraster  a  été  trouvé  au-dessous  du  niveau  de  l'eau;  depuis  j'en 
ni  rencontré  plusieurs  débris  au  même  endroit  et  j'en  ai  recueilli  également 
Un  beaucoup  plus  petit,  cassé  par  le  milieu,  et  sembla  ni  appartenir  à  une 
espèce  différente  ;  les  autres  fossiles,  Kcliiuocorvs,  Inoeérames,  Evhinoctnius 
Haulini  ont  été  recueillis  au-dessus  du  nheau  île  l'eau. 

XX  £\ 
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Plus  en  amont,  à  l'emplacement  du  moulin  de  la  Nère(la  Peyrotte), 
et  ud  peu  au-delà,  je  n'ai  trouvé  que  des  calcaires  usés,  démantelés, 
sans  fossiles,  mais  en  descendant  le  cours  du  ruisseau  on  paut  se 
faire  une  idée  de  la  succession  des  couches.  Le  point  où  elles  sont 
le  plus  visibles  se  voit  à  peu  près  au  niveau  du  confluent  du  Gua- 
Mort  avec  le  ruisseau  de  Labadie,  dans  un  escarpement  de  la  rive 
droite.  Ici  la  roche  est  jaunâtre,  d'un  aspect  un  peu  terreux,  et  ren- 
ferme en  abondance  le  Tragos  pisiforœe  Goldf.  J'y  ai  trouvé  aussi 
des  débris  de  Salenia,  de  Cidaris  et  d'Eckinncoryx  et  enfin,  au  pied 
de  l'escarpement,  VEckinocorijs  Heberti  Seunes,  de  grande  taille 
mais  roulé;  au  bord  de  l'eau  j'ai  recueilli  aussi  des  débris  de 
Nautile,  un  morceau  d'Ammonite  indéterminable  appartenant  sans 
doute  au  genre  Packydiscus  et  uu  très  petit  Echinoconus  silicifié. 

En  continuant  à  suivre  le  Gua-Mort  en  aval,  sur  la  rive  gauche, 
on  aperçoit  quelques  petits  affleurements  et  des  traces  d'anciennes 
exploitations  et  l'on  arrive  bientôt  au  pont  de  Villagrains  (route 
de  Bordeaux). 

J'avais  ramassé,  à  l'abreuvoir  qui  est  en  amont  du  pont  sur  la  rive 
droite,  deux  Echiuocorys  roulés,  de  forme  uu  peu  acuminée,  mais 
sans  pouvoir  déterminer  leur  niveau,  lorsque  cette  année,  au  mois 
de  mars,  dans  une  excursion  faite  en  compagnie  de  M.  L.  Reyt, 
préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  je  fus  assez 
heureux  pour  les  trouver  en  place  dans  une  petite  exploitation  située 
à  30  mètres  environ  en  aval  du  pont  sur  la  rive  droite.  On  avait 
essayé  d'y  ouvrir  une  carrière,  mais  la  pierre  étant  extrêmement 
friable,  on  a  de  suite  abandonné  cet  essai.  Avec  ces  Echinocorys  nul- 
garis  Breyn.  var.  acuminée  (1;  nous  trouvâmes  quelques  échantillons 
de  l'Eekinocontu  giya»  Cott.  (2),  des  O/fasler,  une  Ostrea  vesteuiaris 
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précédents,  écrasés,  et  quelques  boules  de  silice  puvérulente  (1). 

J'avais  déjà  observé  des  concrétions  à  peu  près  analogues  dans 
les  couches  de  la  grande  carrière  (aujourd'hui  abandonnée)  qui  se 
trouve  en  pleine  forêt,  à  200  mètres  à  l'Est  de  la  grand'route  de 
Hostens,  peu  avant  le  petit  pont  situé  près  du  confluent  du  Gua- 
Mort  et  de  la  Gravette.  Dans  les  déblais  de  cette  carrière,  j'ai  vu  quel- 
ques débris  de  Gastéropodes  (llosleltaria)  et  d'Acéphales  indétermi- 
nables. Je  crois  que  les  couches  situées  en  ce  point  sont  à  peu  près 
au  niveau  de  la  partie  supérieure  de  l'escarpement  indiqué  plus  haut 
vers  le  ruisseau  de  Labadie  et  au  niveau  des  couches  à  concrétions 
siliceuses  en  amont  du  pont  de  la  route  de  Bordeaux. 

En  revenant  à  ce  pont  et  en  suivant  le  Gua-Mort  en  aval,  on  ne 
rencontre  guère  que  des  affleurements  insignifiants  jusqu'au  mou- 
lin de  Peyot.  Là,  la  craie  est  jaunâtre,  dure,  presque  semi-cristal- 
line avec  une  cassure  à  bords  translucides  et,  dans  les  blocs  rame- 
nés du  fond  du  ruisseau  un  peu  en  aval  du  moulin,  j'ai  pu  voir  des 
coupes  se  rapportant  sans  doute  à  des  Orbitoides:  elles  sont  de 
taille  moyenne  et  fort  minces  :  quelques-unes  sont  petites,  mais 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  VOrbitoides  média  d'Arch.  qu'on  y  a  citée  et  je 
persiste  à  croire  que  sur  ce  point  les  déterminations  qui  ont  été 
faites  sont  erronées. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup-d'œil  d'ensemble  sur  la  Craie 
de  Villagrains,  nous  voyons  que  la  succession  est  la  suivante.  (Voyez 
la  coupe). 

4-     Calcaire  dur,  translucide,  à  Orbitoides,  de  Peyot. 

ki  Calcaire  tendre,  jaunâtre,  friable,  à  Echinoconus  gigas  Cott.,  Echino- 
vorjrs  vulgaris  Breyn.  var.  acuminée,  Ostrea  vesicutaris  Lam.  de  la 
carrière  du  Pont  de  la  route  de  Bordeaux . 

3.  Calcaire  friable  à  concrétions  siliceuses  et  Echinocorys  vulgaris  var. 
acuminée. 

a.  Calcaire  jaunâtre  à  Tragos pisiforme  Gold.,  Salenia,  Cidaris,  etc.  (Con- 
finent du  ruisseau  de  Labadie. 

i.  Calcaire  blanchâtre,  crayeux  (ioo  mètres  en  aval  de  la  Peyrottc)  avec 
Micraster  (m)  à  la  base,  puis  Echinocorys  Heberti  Seunes,  Inocé- 
rames  et  un  peu  plus  haut  Echinoconus  Raulini  d'Orb. 

Cette  succession  est  des  plus  intéressantes  ;  elle  nous  montre  en 
bas  un  niveau  que  Ton  peut  sans  aucun  doute  rapporter  au  Sénonien 
supérieur  ou  Campanien,  en  haut  un  niveau  qui  appartient  au 
Danien  inférieur  (Maestrichtien  ou  Dordonieu)  et  entre  les  deux 
des  couches  de  passage  parmi  lesquelles  je  range  au  moins  dans 

(i)  Du  reste  les  silex  ne  sont  pas  très  rares  dans  la  craie  de  Villagrains  ;  ils 
sont  généralement  blonds. 
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le  Maestrichtien  les  assises  3  et  3a,  à  cause  de  VEchinocoryt  et  à 
cause  de  \' Echinoeonus  gùjas  que  Leymerie  indique  à  Ausseing  en 
compagnie  de  la  Nerila  rugosa  et  des  llemipntusles.  Quant  à  la  cou- 
che d«  2,  elle  ue  me  parait  pas  présenter  de  caractères  paléoutolo- 
giques  suffisants  pour  lui  attribuer  un  Age  bieu  net;  elle  sert  de 
lieu  entre  les  couches  1  et  3. 

En  voyant  cette  succession  si  graduelle,  on  peut  se  demander  si 
Leymerie  n'avait  pas  raison  en  plaçant  dans  le  Sénonien  supérieur 


COUPB    INDIQUANT 


n  Zone  a  MUratter.  3a  Calcaire  à  Echinacona»  gigan. 

[.  Calcaire   blanchâtre  à  Echinocorjs  4-  Calcaire  compacte  à  Orbitoldcs. 

Heberli.  5.  Calcaire  d'eau  douce  (Aquitanicn). 

t.  Calcaire  jaunalrc   ù     Tragoa   piai-  6.  Sable  des  Landes. 


tagM. 


3.  Calcaire  à  concrétions  siliceuses. 

Le  plongciiient  des  couches  a  été  un 

son  calcaire  nankin  correspondant  au  Maestrichtien.  M.  Seunes, 
d'uue  part  (1),  MM.  Keyt  et  Dubalen  (2),  d'autre  part,  adoptent 
aujourd'hui  cette  manière  de  voir. 

Je  revieudrai  du  reste  plus  loin  sur  les  assimilations  et  le  synchro- 
nisme des  assises  crétacées  supérieures  dans  la  région  du  Sud- 
Ouest  . 

Jies  crétacées  sout  recouvertes  partout  par  le  sable  des 

lier  va  II  ps  qu'elles  affleurent.  Nulle  part 

n'ai  vu  de  trac 
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les  Planorbes,  les  Limnées,  les  Hélix  ordinaires,  la  Paludina  Du- 

buissoni,  les  Potamides  Lamarcki  et  quelques  petits  Cériteg Ce 

calcaire  lacustre,  isolé  de  ses  relations  habituelles,  est-il  le  premier 
ou  le  deuxième  calcaire  lacustre  ?  »  (1)  J'ai  lieu  de  me  poser  la 
même  question,  mais  je  n'ai  aucun  document  qui  me  permette  de 
la  résoudre.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  bien  à  l'Aquitanien  qu'on  a 
affaire  ici . 

(B).  Landiras.  —  L'affleurement  de  Landiras  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  M.  Raulin  (2),  qui  l'avait  découvert  en  1848.  Il 
en  donna  la  description  très  exacte,  mais  sans  se  prononcer  sur  son 
âge,  en  1862  (3).Tournouër  le  cite  également  (4)  et  M.  Benoist  (5)  en 
dit  quelques  mots  à  propos  d'une  excursion  de  la  Société  Linnéenne 
à  Budos  en  1878. 

C'est  un  peu  en  amont  du  Moulin  de  Perron,  sur  le  ruisseau  de 
Tursan,  que  la  craie  fait  son  apparition.  Une  assez  grande  carrière 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  malheureusement  peu  profonde,  en 
montre  les  assises  presque  horizontales,  fortement  usées  et  corro- 
dées à  leur  surface.  De  là  la  craie  s'étend  jusqu'au  nord  de  Coudéou 
et  dans  la  direction  de  Verduc. 

C'est  un  calcaire  généralement  très  compact,  subcristallin,  blan- 
châtre, jaunâtre  ou  quelquefois  rosé,  rappelant  beaucoup  par  sa 
texture  l'assise  n°  4  de  Villagrains  et  renfermant  de  grosses  Orbi- 
toides  qui,  encore  ici,  n'ont  rien  de  commun  avec  YOrbitoides  média 
(que  je  n'y  ai  jamais  trouvée  jusqu'ici)  signalée  par  M.  Raulin.  Ces 
Orbitoïdes  de  la  largeur  d'une  pièce  d'un  franc,  quelquefois  plus, 
sont  extrêmement  épaisses;  elles  ne  ressemblent  pas  à  YOrbitoides 
gensacica  Leym.  qui  est  également  de  grande  taille,  ni  à  aucune  de 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  assises  sous-pyrénéennes  de  Mon- 
léon  et  Gensac  et  des  localités  de  même  âge. 

Le  calcaire  de  Landiras  est  très  pauvre  en  fossiles;  j'y  ai  vu 
quelques  traces  de  Gastéropodes  et  surtout  de  Polypiers.  J'ai  pu 
déterminer  parmi  ceux-ci  le  Diploctenium  œrdalum  Goldf.  et  le 
Cyclolites  cancellata  Goldf.,  tous  deux  de  la  Craie  de  Maëstricht. 
Mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  j'ai  été  assez  heureux 

(i)  Touraouér  a  ici  en  vue  les  deux  calcaires  de  l'Agenais,  l'inférieur  ou 
calcaire  blanc,  le  supérieur  ou  calcaire  gris. 

(a)  Sur  le  champ  d'études  d'une  Société  d'histoire  naturelle  séant  à  Bor- 
deaux. Mém.  Soc.  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux  t.  I,  p.  18, 
1854). 

(3)  Actes  Académie  Bordeaux,  p.  ai5. 

(4)  B.S.G.F.,*  sér.  t.  XIX,  p.  1059. 

(5)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XXXII,  p.  XCIII. 
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pour  trouver  dans  la  grande  carrière  un  échantillon  —  un  peu  usé 
il  est  vrai  —  <VIIetnipneustrs  pyrenaicus  Héb.. 

Ces  quelques  fossiles  sullisent  pour  montrer  que  la  Craie  de  Lan- 
diras  —  au  moins  la  partie  exploitée  jusqu'à  ce  jour  —  appartient 
au  Maestriclitien.  Je  crois  devoir  la  considérer  comme  étant  à  peu 
près  au  même  niveau  que  la  couche  la  plus  supérieure  [n°  4)  de 
Villagrains  {calcaire  compact  à  Orbitnides),  et  cette  constatation 
montre  quête  lambeau  de  Landiras  est  bien  la  continuation  de 
celui  de  Villagrains. 

Les  rapports  du  Crétacé  avec  le  Tertiaire  dans  la  protubérance 
de  Landiras  sont  très  difficiles  à  voir.  Tournouër(l)  indique  la 
succession  suivante  en  allant  vers  Paulin  : 

1°  Le  calcaire  à  Astéries  ; 

2"  Des  argiles  à  Ostrea  producta  ; 

■i"  Le  calcaire  lacustre  avec  Planorbes,  Limuées,  l'&ludina  Dubuis- 
soni  ; 

i°  Un  gisement  coquillier,  riche  en  Cérites  et  Cy rênes; 

5°  Une  roche  jaune  calcaire  en  plaquettes  irrégulières. 

Je  n'ai  pu  retrouver  jusqu'ici  cette  série  d'une  façon  bieu  nette. 

Le  calcaire  à  Astéries  (Tongrien),  comme  l'a  du  reste  indiqué 
M.  Raulin  (2),  existe  au  nord  et  au  nord-est  du  lambeau  crétacé  ; 
mais  vers  le  sud-est  en  allant  vers  Coudéou,  il  nous  a  semblé  qu'on 
trouvait  déjà  le  grès  de  Jlazas  (Aquitanieu).  Quoiqu'il  en  soit,  vers 
Chourriou,  on  rencontre  dans  les  vignes  des  débris  de  calcaire 
grisâtre  avec  Planorbes,  Limuées  et  Bythînies  qui  appartiennent 
manifestement  à  l'Aquitanien,  ainsi  que  de  très  nombreux  Cérites 
qui  sont  d'un  niveau  peut-être  un  peu  supérieur  à  celui  des 
espèces  d'eau  douce.  Nous  y  avons  recueilli  : 
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Cerithium  corrugatum  Bast. 
—       girondicum  May. 
Cardita  rustica  May. 
Corbula  sp. 
Ostrea  prodmta  Rauliu  et  Delbos. 

Tout  cet  ensemble  appartient  donc  bien  à  l'Aquitanien  et  a  plu- 
tôt les  caractères  de  l'Aquitanien  supérieur  que  ceux  de  toute 
autre  zone  de  cet  étage,  dont  la  faune  marine  ou  saumâtre  est  du 
reste  peu  variable  d'une  assise  à  l'autre. 

IL  —  Deuxième  ligne.   —  Roquefort-Gréon  (Landes). 

J'ai  publié  Tan  dernier  avec  M.  L.  Reyt  (1)  une  note  sur  le 
Crétacé  de  Roquefort  et  ses  relations  avec  quelques  assises  tertiaires 
affleurant  dans  cette  localité.  Dans  cette  note,  nous  rappelons  les 
travaux  antérieurs  de  MM.  Raulin,  Tournouër,  Hébert  et  Jacquot 
et  nous  établissons  : 

1°  Que  le  Crétacé  supérieur  comprend  : 

A.  —  Le  Cénomanien  formé  de  trois  assises  : 

Calcaires  supérieurs  à  Caprinelles  (gare  de  Roquefort). 
Marnes  à  Ostrea  biauriculata  Lamk  et  Ost.  flabellata  d'Orb. 

(tranchées  du  chemin  de  la  gare). 
Calcaires  inférieurs  à  Caprinelles  (  Bramepan  et  Cousseilhat). 

B.  —  Une  série  de  calcaires  plus  ou  moins  crayeux,  blanchâtres, 

sans  fossiles,  représentant  probablement  le  Turonien  et  le 
Sénonien. 
G. —  Le   Danien    inférieur  ou    Maestrichtien ,   formé    de   couches 
crayeuses  à  Orbitoides  média,  développé  dans  Roquefort 
même,  sur  les  bords  de  la  Douze. 

2°  Que  le  Tertiaire  comprend  : 

.i.  —  Le  Tonijrien  composé  de  deux  assises  : 

2°  Un  grès  légèrement  micacé  à  Kummulites  inter  média 
d'Arch.  et  N.  Fichteli  Micht.  aflleurant  sur  les  bords  de  la 
Doulouze. 

1°  Un  calcaire  blanc  (équivalent  du  calcaire  à  Astéries),  in- 
férieur à  la  couche  précédente  et  nous  ayant  fourni  le 
Cerithium  Ocirrhoe  d'Orb.  à  Batan  et  le  Turbo  Parkinsoni 
Bast.  à  Roquefort  (grotte  du  quartier  de  la  Fontaine)  (2). 

(i)  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  t.  XLIV,  p.  i353. 

(a)  En  e.c  dernier  point  les  deux  coitehes  semblent  en  quelque  sorte  se 
fusionner. 
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B.  —  L'Aquitanien,  bien  développé  sur  les  bords  de  l'Es  tampon  en 
amont  de  Roquefort,  aux  lieux  dits  Garrouzin,  ia  Glotte, 
Nabias,  Tierrouge,  et  comprenant  une  série  de  grès  à  faune 
marine  {grès  de  Bazas),  surmontés  d'argiles  saumàtres  avec 
argilesàBythiuiesiutercaléesetde nouveaux  grès  à  Cérites, 
le.  tout    représentant  sans  doute  l'Aquitanien  moyen  et 
supérieur,  et  reposant  très    probablement  sur  une  argile 
blanche  visible  à  la  fontaine  de  Tierrouge  (Aquitanien  infé- 
rieur ?}. 
Pour  en  linir  avec  le  Tertiaire,  je  dirai  que  les  grès  à  Nummulitet 
intermedia  de  Balan   se  suivent  le  long  de  la  Doulouze  et  de  la 
Douze  jusqu'à  Roquefort,  où  ils  se  terminent,  derrière  la  prison,  en 
biseau  sur  la  Craie  à  Orbi toi/le*  et  presque  en  concordance,  avec  un 
plongeaient  vers  le  Sud  à  peine  indiqué.  J'ignore  actuellement  si 
ces  grès  existent  plus  en  aval  et  plus  en  amont  que  les  points  que 
je  viens  d'indiquer,  mais  j'ai  de  fortes  raisons  pour  le  croire. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  faits  concordent  peu  avec  les  observations 
de  M.  Jacquot  qui  attribue  peu  d'importance  à  ces  grès,  les 
figure  sur  la  carte  sous  la  forme. d'un  poinlement  isolé  à  Batan 
mème(l)  et  indique  l'Aquitanien  tout  le  loug  de  la  Craie  dans 
l'espace  précité. 

Quant  à  l'Aquitanien,  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  saisir  ses 
rapports  soit  avec  le  Crétacé  (sur  lequel  il  repose  probablement 
sans  intermédiaire,  en  amont  de  Roquefort  surTEstampon),  soit 
avec  le  Tongrien.  Une  série  de  contre-temps  (pluies  diluviennes  ou 
inondations)  nous  a  empêchés  à  deux  reprises  de  poursuivre  nos 
observations  à  ce  sujet. 
Je  reviens  au  Crétacé  et  je  fais  tout  d'abord  remarquer  que  la 
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a  voisinent  le  chemin  de  ier,  et  qui  sont  généralement  ouvertes  au 
milieu  des  vignes  jusque  vers  Grebigne  ;  elles  ne  nous  ont  fourni 
malheureusement  aucun  fossile,  mais  nous  persistons  à  croire  que 
les  couches  qui  les  forment  sont  inférieures  au  calcaire  à  Orbitoides 
média  d'Arch. 

Si  maintenant  nous  poursuivons  notre  route  à  travers  les  exploi- 
tations situées  à  l'ouest  de  Roquefort  sur  la  rive  droite  de  la  Douze, 
nous  constatons  que  le  Danien  inférieur  forme  une  traînée  qui 
s'étend  depuis  les  carrières  de  Castets  (sur  l'Estampon,  rive  droite) 
jusque  vers  la  métairie  du  Cros. 

A  Castets,  la  carrière  est  abandonnée  ;  les  couches  supérieures 
sont  jaunâtres,  les  inférieures  plus  blanchâtres.  Nous  y  avons 
récolté  avec  VOrbitoidcs  média  A'Xrch., une  Terebratella,  des  baguet- 
tes de  Cidaris,  Hemiaster  nasutnlus  Sorignet,  des  fragments  d'aires 
ambulacraires  appartenant  à  un  Échinide  de  grande  taille  et  de 
nombreux  osselets  d'Astéries.  Il  est  plus  que  probable  que  c'est 
cette  carrière  à  laquelle  M.  Hébert  (1)  fait  allusion,  lorsqu'il  signale 
à  l'entrée  du  chemin  de  Badeho  des  couches  à  Pyrina  ovulum  Ag., 
Nncleolites  minor  Des.  sp.,  Hemiaster  nasutulus  Sorign.,  Leiosoma 
Tournouëri  Cott.  Ces  Échinides  avaient  engagé  le  savant  professeur 
à  ranger  ces  couches  dans  le  Séuonien,  mais  la  présence  des  Orbi- 
toides média  que  nous  avons  recueillies  en  abondance  nous  forcent 
à  les  placer  dans  leMaestrichtien. 

Les  carrières  de  Badeho  sont  entaillées  dans  les  mêmes  couches 
très  riches  eu  Orbitoides.  Il  on  est  de  même  à  St-Jean  où  nous 
avons  trouvé,  avec  V Orbitoides  média,  d'autres  Orbitoides  de  graude 
taille,  la  Janira  striatocostata  Goldf.  et  des  Hemipnsustes  en  mauvais 
état  (H.  pyrenaicus,  Héb.  ?) 

Ces  couches  sont  encore  exploitées  à  Sendié,  où  le  plongement 
vers  le  sud  est  assez  marqué. 

En  allant  vers  le  nord,  ces  Orbitoides  disparaissent,  et,  étant 
donné  le  plongement  des  couches,  on  peut  conclure  que  l'on  se 
trouve  dans  des  assises  plus  anciennes  et  par  conséquent  inférieures 
au  Maestrichtien.Dans  la  carrière  de  Laurou  nous  avons  recueilli  une 
empreinte  de  Trigonia,  dans  la  carrière  deDubiau,  un  grand  Car- 
dium  du  groupe  du  C.  Moutouianum  d'Orb.,  et  dans  la  carrière  de 
Destouet  de  nombreux  moules  intérieurs  d'Actéonelles.  La  base  de 
cette  dernière  carrière  est  ouverte  daus  un  calcaire  très  blanc,  un 
peu  saccharoïde,  qui  rappelle  celui  de  Jouansalle,  près  Audignon, 
mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  le  liadiolites  lumbricalis  qui  carac- 


(1)  B.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  t.  IX,  p.  65. 
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térise  cette  localité  et  qui  a  engagé  M.  Hébert  à  rapporter  cette 
dernière  assise  au  Turonien.  Ajoutons  cependant  qu'à  Jouansalle 
le  niveau  à  Actéonelles  est  supérieur  au  niveau  à  Radiolites  lumbri- 
calis  et  parfaitement  distinct  de  celui-ci. 

Nous  croyons  également  que  les  couches  exploitées  dans  les 
vignes,  immédiatement  à  gauche  de  la  route  de  Bordeaux,  au  sortir 
de  Roquefort,  appartiennent  à  un  niveau  inférieur  au  Maestrichtien; 
nous  n'y  avons  trouvé  que  quelques  petits  Rudisles  indéterminables. 

Il  résulte  de  toutes  ces  observations  qu'entre  le  Céuomanien  et  le 
Maestrichtien  à  Orbitoiilex  média,  il  existe  une  série  de  couches  que 
l'on  ne  peut  classer  d'une  façon  définitive  mais  qui,  à  n'en  pas  douter 
—  comme  nous  l'avions  pressenti  —  doivent  représenter  le  Turoniea 
elle  Sénonien. 

COMPARAISON    DES   DEUX   PREMIERES   LIGNES   D'AFFLEUREMENTS. 

Les  deux  premières  lignes  d'affleurements  crétacés  que  nous 
venons  de  décrire  sont  assez  dissemblables  :  la  première  (Villa- 
grains-Landirag)  ne  possède  que  les  couches  du  Sénonien  et  la  base 
du  Danien,  tandis  que  la  deuxième  (Roquefort-Créon)  renferme  des 
couches  allant  au  moins  du  Cénomanien  jusqu'au  même  Danien 
inférieur.  Comme  analogie  importante  au  poiut  de  vue  du  Crétacé, 
je  signalerai  ta  présence  des  llcmipneuxtes  à  Roquefort  (St-Jeani 
et  a  Laudiras  (Perron),  et  enfin  l'absence  complète  du  Danien 
supérieur  (Garumnieu).  Comparées  à  la  craie  de  la  bordure  nord  du 
bassin  de  l'Aquitaine,  les  couches  de  Roquefort  présentent  certai- 
nement avec  elle  de  grandes  affinités.  Le  Cénomanien  est  presque 
en  tous  points  semblable  dans  les  Charente»  et  à  Roquefort.  Les 
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Laudiras,  Roquefort).  Tous  deux  ont  des  faciès  analogues  dans  les 
deux  lignes,  l'Aquitanieu  surtout.  Quant  au  Tongrien,  si  le  calcaire 
inférieur  de  Batan  près  Roquefort  rappelle  le  calcaire  à  Astéries, 
les  couches  supérieures  (grès  à  Nummulites  intermedia)  ont  un 
cachet  tout  différent.  Paléontologiquement,  elles  rappellent  les 
couches  à  Nummulites  qui  surmontent  à  Gaas  les  faluns  h  Katica 
crasmtina  Desh.,  mais  ici  le  faciès  est  argileux  jusqu'en  haut. 

L'Eocène  semble  manquer  dans  les  deux  premières  lignes  d'afileu  • 
rements  crétacés;  cependant,  je  dois  rappeler  que  Tournoùer  indique 
au  contact  de  la  craie  supérieure  fossilifère  des  carrières  de  Badeho 
(près  Roquefort)  une  roche  nummulitique  différente  des  grès  à 
.V.  intermedia  (qu'il  y  avait  reconnue)  et  qui  contient  des  «  Alvéolines, 
des  Orbitoïdes  et  des  Nummulites  particulières  (Alveolina  oblongn  ? 
d'Orb.,  Num.  Ramondi  Defr.,  .V.  Leymeriri  d'Arch.,  Ar.  Gueltardi 
d'Arch.»  Toutes  nos  recherches  sur  ce  poiut  sont  restées  vaines; 
nous  n'avons  pas  trouvé  la  roche  indiquée  par  Tournouër.  J'ajou- 
terai que  sur  le  prolongement  de  la  ligne  Roquefort-Créon,  à 
Barbotan  (Gers),  un  sondage  récent  a  fourni  à  M.  Billiot  (1)  des 
exemplaires  de  la  Nummulites  plamdata  d'Orb.  et  de  la  N.  eleganx, 
Sow. 

Comparaison  des  deux  lignes  septentrionales  avec  les  deux  lignes 

méridionales. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  deux  lignes  d'affleurements 
€|ue  nous  venons  d'étudier  avec  les  deux  lignes  plus  méridionales, 
1°  St-Sever,  2°  Tercis-Béuesse,  nous  trouvons  des  particularités 
fort  intéressantes.  Ainsi  les  couches  inférieures  de  Villagrainsnous 
rappellent  les  assises  les  plus  supérieures  du  Sénonien  de  Tercis  ; 
VEchinoeort/s  Heberti,  comme  aussi  le  Mirraxter  uturirus  sur  les  par- 
ticularités duquel  j'ai  insisté  plus  haut,  est  une  preuve  très  nette  en 
faveur  de  ce  rapprochement.  Le  Céuomanieu  de  Roquefort,  du 
moins  le  calcaire  à  Caprinelles,  nous  rappelle  le  calcaire  à  Rudistes 
de  la  Cabe,  près  Tercis,  et  celui  d'Aiidigiion. 

J'ai  indiqué  plus  haut  les  rapprochements  qu'il  y  avait  peut-être 
lieu  de  faire  entre  les  calcaires  à  Actéonelles  (Turonien)  de  Jouan- 
salle,  près  d'Audignon,  et  certains  calcaires  des  environs  de  Roque- 
fort fDe9touet).  Pour  le  Danien  inférieur,  la  présence  des  Uemipnpus- 
tes  constitue  un  lien  étroit  entre  les  couchesdeLandiras.de  Roquefort 
et  d'Audignon.  Bref,  ces  quatres  lignes  d'affleurements  ont  assez  de 

(i)  Actes  Soc.  Linn.y  t.  XLIV  p.  XXX  et  1.  XLV  p.  CX. 
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ressemblance  pour  que  la  comparaison  de  leurs  assises  constitutives 
soit  utile  à  faire  et  c'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  montrer  dans 
le  tableau  ci-coutre. 

Deux  points  nous  frappent  encore  :  c'est  1°  l'absence  du  Danieo 
supérieur  dans  les  deux  premières  lignes,  son  développement  dans 
les  deux  dernières  ;  mais  ici  nous  devons  ajouter  que  cet  étage  s'y 
présente  avec  des  faciès  absolument  distincts,  plutôt  littoral  dans  la 
protubérance  de  St-Sever,  pélagique  dans  celle  de  Tercis;  2°  la 
présence  du  Crétacé  inférieur  dans  les  deux  dernières  lignes,  sou 
absence  dans  les  deux  premières (1),  et  encore  ici  devons-nous  faire 
remarquer  l'apparition  dans  la  protubérance  de  St-Sever  d'un  faciès 
vaseux  à  Céphalopodes,  contenant  surtout  des  Hamites  et  dans  lequel 
j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer  le  premier  un  échantillon  de 
tlelemmtes.  Ce  faciès,  étrange  dans  le  bassin  de  l'Aquitaine,  est  rap- 
porté avec  doute  à  l'Aptieu  par  MM.  Reyt  et  Dubalen  (loc.  cit.)  qui 
l'ont  découvert  dernièrement. 

Quant  au  Tertiaire,  ce  qui  fait  ia  grande  analogie  entre  les  deux 
lignes  méridionales,  c'est  la  présence  de  l'Éocène,  qui,  le  long  de  la 
protubérance  de  St-Sever,  se  trouve  en  concordance  avec  le  Danien 
supérieur  (Garumnien)  dont  il  a  suivi  les  mouvements.  Le  Tongrien, 
très  net  sur  les  bords  de  la  ligne  de  Tercis  (affleurements  de  Gaas, 
de  Lesperon)  est  fortement  eu  discordance  sur  les  autres  assises. 
Quant  à  l'Aquitanien,  il  se  trouve  également  dans  le  même  cas  et 
tout  à  fait  indépendant  du  Tongrien,  comme  on  peut  le  voir  à  Banos 
(protubérance  de  Sever)  où  il  vient  s'appliquer  à  peu  près  horizon- 
talement coutre  les  assises  relevées  du  Crétacé  supérieur. 

Tectonique. 
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un  coup-d'œil  sur  la  carte  géologique  dressée  par  MM.  Dubalen  et 
Reytpours'eu  donner  une  idée.  Seulement  une  grande  faille  (1) 
dirigée  de  TE.  à  l'O.,  de  Puzacq  aux  sources  de  la  Peyradère  à 
St-Aubin,  c'est-à-dire  parallèlement  à  la  direction  du  pli,  vient  sin- 
gulièrement compliquer  cet  accident  si  simple  par  lui-même. 
«  Cette  faille  met  les  assises  sénoniennes  du  revers  septentrional 
en  contact  avec  les  couches  infra-crétacées,  cénomauiennes,  turo- 
niennes  et  sénoniennes  qui,  après  s'être  voûtées  suivant  la  ligne 
anticlinale,  plongent  vers  le  Sud  sous  un  angle  exceptionnellement 
supérieure  15°  (2)  ». 

M.  de  Margerie,  dans  un  ouvrage  récent  (3),  admet,  après 
M.  Jacquot,  que  la  ride  de  St-Sever  se  rattache  par  Monléon  à  celle 
de  Propiary.  Pour  que  l'opinion  de  MM.  Jacquot  et  de  Margerie  fût 
exacte,  il  faudrait  que  la  ligne  de  St-Sever  s'incurvât  fortement 
vers  le  S.-E. 

La  ligne  Terris- Benesse  se  présente  aussi  manifestement  comme 
un  pli  anticlinal  (4).  M.  de  Margerie  pense,  comme  M.  Seunes  Ta 
figuré  sur  sa  carte,  que  cette  ride  s'incurve  fortement  vers  le  S.-E. 
pour  prendre  une  allure  sinueuse  très  singulière.  Cette  manière  de 
voir  rejette  en  dehors  de  l'anticlinal  le  massif  de  Bastennes  qui  sem- 
ble,au  premier  abord,  relier  la  ligne  de  Tercis  à  celle  des  Petites- 
Pyrénées;  je  n'insiste  pas  sur  cette  observation  au  sujet  de  laquelle 
je  n'ai  aucun  document  spécial. 

La  ligne  Roquefort-Créon-Colcgne  est  bien  parallèle  à  la  ride  de 
St-Sever  et,  par  analogie,  ou  peut  admettre  qu'elle  figure  un  pli 
anticlinal;  mais  celui-ci  est  beaucoup  plus  difficile  à  démontrer.  Si 
on  se  référait  simplement  à  la  carte  publiée  par  M.  Jacquot  (5),  il 
serait  malaisé  d'admettre  cette  idée.  Mais,  ainsi  que  je  lai  dit  plus 
haut, les  affleurements  crétacés  ont  été  indiqués  et  déterminés  d'une 
façon  défectueuse  par  l'auteur, et  dans  l'état  actuel  de  mes  connais- 
sances —  bien  que  je  ne  puisse  donner  encore  une  carte  détaillée 
de  cette  ride  —  rien  ne  s'oppose  à  y  voir  un  pli  anticlinal  parallèle 
au  précédent.  C'est  l'opinion  que  M.  de  Margerie  s'en  est  faite  (G) 
lorsqu'il  écrit  que  «  le  trait  caractéristique  de  ces  deux  anticlinaux 

(i)  Dubalen  et  Rcyt.  Loc,  cit.,  p.  7. 

(a)  IbicL  et  page  suivante  pour  les  failles  secondaires. 

(3)  Aperçu  de  la  structure  géologique  des  Pyrénées.  {Club  Alpin,  t.  XVIII, 
1891.) 

(4)  Seunes.  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  secondaires,  etc.,  delà 
région  sous-pyrénéenne,  pi.  VI,  iig.  32  et  33. 

(5)  Feuille  de  Montréal. 

(6)  Loc.  cit.  p.  38. 
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(il  s'agit  de  St-Sever  et  de  Roquefort)  surbaissés  est  de  présenter 
un  versant  peu  incline  en  regard  des  Pyrénées,  un  revers  abrupt 
au  contraire  dans  la  direction  opposée.  > 

Cette  assertion  est  exacte  pour  le  pli  de  St-Sever  qui  est  compli- 
qué d'une  grande  faille;  mais  j'avoue  que  pour  Roquefort,  je  ne  vois 
pas  jusqu'ici  que  le  versant  sud  soit  inoins  abrupt  que  le  versant 
nord  —  au  contraire.  Du  reste  les  saillies  formées  par  le  Crétacé  de 
Roquefort  sont  insignifiantes  et  ne  peuvent  en  aucune  façon  se 
comparer  à  celle  de  St-Sever. 

J'ajouterai  de  plus  que  la  ride  de  St-Sever  ne  forme  en  aucune 
façon,  comme  le  dit  M.  de  Margerie,  la  limite  septentrionale  du 
terrain  nummulitique  (1).  Celui-ci  existe  peut-être  à  Roquefort 
(Tournouër),  à  coup  sur  à  Barbotan  (sondages)  et  les  forages  arté- 
siens de  la  Gironde  montrent  surabondamment  que  ce  terrain  s'est 
étendu  largement  au  Nord  de  la  ligue  précitée. 

Quanta  la  ligne  Vitlagrains-  Landiras.ûonlM.  de  Margerie  ne  parle 
pas,  elle  est  encore  moins  saillante  que  la  précédente  ;  il  faut  une 
attention  extrême  pour  découvrir,  sous  lésante  des  Landes,  les  bom- 
bements crétacés  qu'elle  forme.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  n'en  existe 
pas  moins  comme  un  pli  anticlinal  orienté  de  la  même  façon  que 
les  autres,  parallèlement  à  la  direction  de  la  chaîne  pyrénéenne, 
parallèlement  aussi  à  la  bordure  crétacée  de  la  partie  septentrionale 
du  bassin  (2). 

11  nous  resterait  à  examiner  l'histoire  des  mouvements  qui  ont 
amené  la  disposition  si  curieuse  de  ces  quatre  rides  dans  l'intérieur 
du  bassin  de  l'Aquitaine. 

11  est  infiniment  probable  qu'elles  ont  une  origine  fort  ancienne 
et  que  la  suite  des  phénomènes  n'a  fait  qu'accentuer  leur  disposi- 
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trace  de  Garumnien.  Les  deux  autres,  au  contraire,  nous  offrent  un 
développement  plus  ou  moins  remarquable  de  cet  étage.  11  est  pro- 
bable que  la  mer  garuinnienne  ne  s  étendait  pas  beaucoup  au-delà 
du  versant  nord  de  la  protubérance  de  St-Sever.  Si  je  m'en  rappor- 
tais à  mes  propres  observations,  les  deux  rides  septentrionales  sem- 
bleraient être  restées  à  sec  pendant  la  période  éocène;  ce  fait  est  très 
net  pour  la  ligne  Villagrains-Laudiras;  il  est  douteux  pourRoquefort, 
où  Touruouer  (1)  aurait  vu  quelques  Nummulites  éocèues  que  nous 
n'avons  pu  retrouver,  M.  lleyt  et  moi.  Si  ou  fait  abstraction  de  ce 
dernier  fait  qui  indiquerait  un  mouvement  à  la  fin  de  l'Eocène  à 
Roquefort,  ou  est  frappé  de  la  similitude  de  l'histoire  de  ces  deux 
rides  septentrionales. 

On  serait  assez  tenté  d'admettre  au  premier  abord  qu'elles  for- 
maient, à  l'époque  tongrienne  et  à  l'époque  aquitauienne,  des  sortes 
de  récifs  contre  lesquels  la  mer  serait  venue  butter  ;  on  peut  môme 
se  demander  si  les  alignements  crétacés  n'ont  pas  joué  un  rôle  dans 
la  distribution  des  mers  tongrienne  et  aquitanienne.  Tournoucr  leur 
attribue  en  tous  cas  une  grande  importance  dans  la  distribution 
des  faciès  tongriens  (2). 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  le  Tongrien,  la  manière  dont  il 
vient  se  placer  (à  Roquefort  du  moius)sur  le  Maestrichten,  la  légère 
inclinaison,  peu  différente  de  celle  de  la  Craie,  qu'il  présente  vers  le 
Sud,  derrière  la  prison  de  cette  ville,  m'engage  à  être  moins  affir- 
matif  et  à  croire  qu'il  a  pris  part  à  des  mouvements  probablement 
postérieurs  aux  plissements  principaux,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  très  réels. 

Les  deux  rides  méridionales  présentent  à  la  fois  le  Garumnien  et 
l'Eocène;  elles  n'ont  donc  fait  définitivement  hernie  que  postérieu- 
rement à  cette  dernière  époque  ou  vers  sa  fin,  et  sous  ce  rapport 
elles  se  lient  beaucoup  mieux  aux  derniers  mouvements  pyrénéens 
que  l'on  considère  généralement  comme  postérieurs  aux  poudin- 
gues  de  Palassou.  La  disposition  des  assises  tongriennes  autour  de 
la  protubérance  de  Tercis-Bénesse  et  dans  la  région  sous-pyrénéenne 
en  général  indique  manifestement  que  ces  accidents  auraient  eu  lieu 
avant  leur  dépôt.  Je  ne  puis  examiner  ici,  d'une  façon  spéciale,  la 
question  du  Jongricu  ;  cet  étage  n'est  p<is  toujours  horizontal,  il 
s'en  faut  de  beaucoup,  mais  les  mouvements  qu'il  a  subis  doivent 
probablement  être  considérés  comme  différents  des  mouvements 

(i)  Loc.  cit. 

(a)  B.  S.  G.  f»\,  a"  scr.,  t.  XX,  p. G?. 

XX  24 
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qui  ont  affecté  les  Pyrénées  proprement  dites  (1).  Je  me  propose  de 
traiter  plus  tant  cette  question. 

En  résumé,  les  quatre  plis  anticlinaux  que  nous  venons  d'envi- 
sager ont  une  histoire  encore  obscure,  mais  les  deux  plis  septen- 
trionaux semblent  plus  anciennement  formés  ou  avoir  fait  partie 
d'uue  terre  plus  anciennement  émergée  que  les  deux  plis  méri- 
dionaux dont  l'évolution  se  rattache  plus  intimement  à  celle  de  ia 
chaîne  pyrénéenne  elle-même. 
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SUR  LA  GÉOLOGIE  DES  ENVIRONS  D'EAUX-BONNES 


par  H.  STIART-MENTEATH  (1) 


Une  excursion  de  deux  jours  m'ayaut  permis  de  compléter  sur 
quelques  points  mes  observations  sur  la  vallée  d'Ossau,  je  résume 
brièvement  les  faits  acquis. 

Dans  la  petite  coupe  ci-jointe,  fondée  sur  une  coupe  au  80,000me 
présentée  en  1885  à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Pau,  et  qui  a 
déjà  été  entre  les  mains  de  plusieurs  membres  de  la  Société  Géolo- 
gique, j'ai  représenté  par  une  ligne  ponctuée  la  base  du  système 
Crétacé.  Les  massifs  représentés  au-dessus  de  cette  ligne  sont  cré- 

x  s 


y  > 


—        \    /     ^      -y'    I 

•  --   /  .ys-JL k 


.^  ■-''  Bclrstrn  Lanui* 

tacés  :  au-dessous  se  trouvent  une  petite  épaisseur  de  Jurassique  et 
des  traces  de  Trias,  puis  le  Calcaire  carbonifère  ou  marbre  de  Jeteu. 
La  stratification  suit  la  ligne  ponctuée,  mais  elle  est  transgressive 
vers  le  sud,  de  manière  que  le  Cénomanien  repose  presque  directe- 
ment sur  le  granité  à  la  terminaison  sud  de  toute  la  coupe. 

Depuis  Arudy  jusqu'à  Asté,  le  Crétacé  inférieur,  pétri  de  Rudistes 
et  contenant  YOrbitolina  conoidea  Gras,  est  largement  développé. 
Entre  Asté  et  Béost  le  Calcaire  carbonifère  (ait  un  pli,  passant  à 
une  grande  hauteur  au-dessus  de  Gère  Belesteu.  M.  J.  Seuues, 
ayant  trouvé  uneGoniatite  à  Gère  Belesteu,  a  supposé  que  le  Dévo- 
nien  avait  une  épaisseur  de  trois  à  quatre  kilomètres,  que  le  marbre 
de  Jeteu  devait  en  former  la  partie  moyenne,  et  s'est  empressé 
d'annoncer  à  l'Académie  des  Sciences  que  tout  le  travail  «  des 
auteurs  »  tant  dans  la  vallée  d'Ossau  que  dans  les  Pyrénées  et 
l'Espagne,  était  renversé  et  remplacé  par  une  nouvelle  classification 
du  Dévonien  dont  il  était  le  seul  auteur  (2).  Dans  cette  classification, 

(i)  Communication  faite  dans   la   séance  du   5  Décembre  189:2.  Manuscrit 
parvenu  au  Secrétariat  le  2  Décembre  iNya. 

(a)  C.  R.  Ac.  Se,  9  Février  1891.  -  C.  R.  som.  S.G.  F.y  i(i  Février  ifyi . 
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les  firiuttrs,  bien  caractérisés  à  Bagés-Béost,  et  recouverts  p;ir  le 
Calcaire  carbonifère  de  Jeteu,  étaient  rangés  vers  la  base,  les  deux 
tiers  du  Dévonieu  venant  au-dessus. 

Dans  le  calcaire  de  Jeteu,  Coquand  a  signalé  «  des  lossiles  d'une 
conservation  irréprochable  »  qui  ont  paru  suffisants  à  cet  observa- 
teur exercé  pour  constater  sou  âge  carbonifère.  M.  Nicbolson  a 
«  cm  reconnaître  »  trois  espèces  caractéristiques  du  Carbonifère. 
M.  Jacquot  a  pleinement  admis  celle  classificatiou,  et  M.  (Ehiert 
l'a  vail  déjà  confirmée  (1).  Pourniapart,l>ieu  qu'une  longue  expérience 
m'ait  convaincu  que  les  polypiers  des  Pyrénées  ne  sont  pas  étudiés, 
et  bien  que  les  échantillons  de  Jeteu  aient  perdu  la  structure  inté- 
rieure, j'ai  pu  reconnaître  sur  place  des  affinités  très  nettes  avec  les 
espèces  suivantes,  dans  les  échantillons  que  j'ai  ramassés  avec 
M.  Braly  au  pied  des  carrières  de  Jeteu. 

I.asiHocyathus  itranea  d'0rb. 

CamjiophyUinn  aimpressum  Ludwig. 

A  mple.im  coraltoidrs  Sow. 

Cijatliuphijlliiii)  eaespitosum  Goldf. 

l-'acosites  polyinorplia  Goldf. 

En  troques,  probable  inenl  de  l'oteiiocriitus. 
L'abondance  et   le  développement  des   Amplrrus  était   surtout 
caractéristique. 

Connaissant  bien  le  Dévonieu  des  Pyrénées  Occidentales,  il  est 
étrange  que  je  n'aie  jamais  vu  rien  de  semblable  daus  ses  développe- 
ments les  plus  complets.  Mais  connaissant  tout  aussi  bien  les  Ira- 
vaux  originaux  de  M.  Sennes,  je  ne  m'étonne  nullement  qu'il  a  tout 
fondé  sur  un  fossile  sans  faire  aucun  cas  de  la  stratigraphie.  On 
voit  des  traces  de  Trias  près  Caslet,  et  on  y  trouverait  probablement 
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l'ouest,  explique  facilement  la  situation  de  «  la  dalle  »  de  M.  Jae- 
quot,  que  j'ai  classée  avant  \$8l>  dans  le  Crétacé,  et  comme  conti- 
nuation delà  bande  crétacée  du  milieu  de  la  vallée  d'Aspe.  Je  l'ai 
ainsi  dessinée  pour  la  carte;  de  MM.  Garez  et  Vasseur,  et,  en  parlantdu 
défilé  d'AccousJ'ai  dit  :  «  Le  calcaire  crétacé  supérieur  suità  l'est,en 
formant  la  gorge  du  Hourat»  d).  M.  Jacquot  a  soigneusement  cons- 
taté l'identité  de  la  dalle  du  Elourat  avec  la  dalle  d'Accous  (2).  Dans 
cette  dernière,  M.  Seunes,  aidé  par  MM.  Liétard  et  Cadier,  a  pu 
reconnaître  l'exactitude  incontestable  de  mes  observations,  bien  que 
les  fossiles  trouvés  précisément  au  défilé  d'Accous  ne  soient  pas  à 
eux  seuls  très  satisfaisants  (3).  (l'est,  en  effet,  sur  la  stratigraphie, 
et  non  pas  sur  le  basant  des  fossiles,  qu'il  faut  surtout  se  baser  dans 
la  géologie  des  montagnes,  et  mes  observations  sur  la  vallée  d'Aspe 
n'étaient  que  la  suite  et  la  continuation  de  l'étude  minutieuse  des 
régions  environnantes.  On  sait  que  les  fossiles  sont  ordinairement 
introuvables  précisément  aux  points  dilHcilcs,  et  presque  toujours 
dans  la  géologie  souterraine  où  l'exactitude  est  spécialement  de 
rigueur. 

Mais  à  part  l'identité  de  la  dalle  du  Hourat  avec  la  dalle  crétacée 
du  défilé  d'Accous,  il  y  a  là  continuité  de  la  dalle  du  Hourat  avec  le 
Crétacé  des  Kaux-Cbaudes,  dont  je  possède  un  échantillon  très  com- 
plet de  Ilippurites  rornumerinum  (\).  Il  faut  une  prévention  bien 
arrêtée  pour  nier  l'évidence  de  cette  continuité.  Quant  aux  fossiles 
trouvés  dans  la  dalle,  aux  Eaux-Bonnes,  par  M.  OKhlert  et  soumis 
ù  M.  Nicholson,  j'affirme  que  ce  dernier  s'est  trompé  en  les  revisant 
«st  que  sa  première  impression  était  vraie  Je  suis  d'autant  moins 
jçéné  pour  l'affirmer  que  les  travaux  de  M.  Nicholson  m'ont  servi 
de  guide  précieux  pendant  bien  des  années  et  que  les  polypiers  du 
Crétacé  des  Pyrénées  ne  sont  pas  connus  et  ont  particulièrement 
«ittiré  mon  attention.  J'en  ai  trouvé  (à  coté  de  liutlistrs ;  du  Crétacé 
inférieur,  et  même  à  coté  de  limlistrs  du  Cénoinaiiien)  qui  ont  été 
déterminés  comme  inrontestublrment  pairozdiqurs  par  la  plus  émi- 
nente  autorité  de  mon  pays  en  la  matière. 

Au  dessus  du  Pont-d'Knfer,  au  sud  des  Eaux-Chaudes,  le  calcaire 
ïï  Ilippurites  repose  sur  quelques  mètres  de  marnes  schisteuses, 
vecouvrant  un  banc  de  calcaire  fétide  pétri  d'Oslreu  slrt  d'Orb.  Cette 
«lernière  couche  est  plaquée  sur  la  surface  rongée  et  irrégulière 

d)  n.  s.  g.  F.,  :v  siT.,  t.  xvi.  p.  :>o. 

(i)  D.  S.  G.  F.,  3-  séi\,  t.  XVIII.  p.  lift;. 

(3)  C.  H    Ac.  Se,  11  janvier  1S02,  p.  ST. 

(4)  8.  S.  (i.  F.,  tt  sér.,  t.  XVI,  p.  20. 
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du  granité,  et  elle  a  englobé  des  blocs  roulés  du  même  granité.  C'est 
à  peu  près  la  même  relation  que  dans  le  Labourd.  M.  Braly  m'a 
montré  des  échantillons  d'un  schiste  à  plantes  fossiles  qui  se  trouve 
plus  loin,  sépare  du  calcaire  supérieur  par  un  banc  de  conglomérat 
et  séparé  du  granité  par  un  banc  de  calcaire  noir.  Ces  plantes  ne  pré- 
sentaient rien  de  caractéristique  du  Carbonifère,  et  m'ont  paru  plutôt 
appartenir  à  la  couche  lignitcuse  qui,  partout  dans  les  Pyrénées 
Occidentales,  est  placée  entre  le  conglomérat  de  la  base  du  Cénoma- 
uien  et  les  couches  à  Orbitolina  conoidea  Gras.  Coquand  a  signalé 
dans  le  calcaire  immédiatement  au  dessus  de  cette  couche  à  plan- 
tes, des  Nérinéts  et  la  Caprina  Tourasi.  La  base  du  calcaire  à  llippu- 
rites  est  donc  très  probablement  identique  avec  le  Cénomanîen  à 
Pîérinées  et  Caprines  que  j'ai  signalé  au  sud  de  St-Jean-Pied-de- 
Port  (1).  C'est  encore  probablement  le  métamorphisme  du  conglo- 
mérat et  du  calcaire  à  Ostren  aquita  par  l'ophite  qui  a  produit  le 
prétendu  Trias  du  Col  de  Lurdé. 

J'ai  eu  le  grand  avantage  d'être  accompagné  par  un  confrère  de 
de  la  Société  Géologique  dans  les  courses  rapides  qui  m'ont  permis 
de  confirmer  mes  observations  précédentes  sur  la  vallée  d'Ossau. 
M.  Braly,  ingénieur  de  la  mine  d'Aar,  est  déjà  connu  des  géologues. 
Profitant  de  son  expérience,  j'ai  pu  faire  une  ample  moisson  de 
fossiles,  et  j'espère  qu'il  publiera  bientôt  ses  observations,  exactes 
et  consciencieuses,  sur  la  structure  des  régions  les  plus  inaccessi- 
bles des  environs  des  Eaux-Bonnes,  ainsi  que  sur  les  filons  qui  en 
forment  la  partie  la  plus  difficile  à  mettre  en  lumière  d'une  façon 
instructive. 

P.  S.  —  M.  Liétard,  dont  j'ai  eu  des  nouvelles  par  l'entremise  d'un 
ami  qui  a  continué  mes  recherches  aux  Eaux-Chaudes,  a  certaine- 
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Roppentzwiller. 

Dans  notre  précédent  travail  (2)  nous  avons  donné  une  descrip- 
tion du  gisement  de  calcaire  tufïacé  de  Roppentzwiller,  que  nous 
avions  considéré  comme  post-tongrien  et  appartenant  à  peu  près 
au  même  niveau  que  les  calcaires  à  Hélix  tleflexa  de  Kleiukembs. 
Grâce  aux  recherches  nouvelles  que  nous  avons  faites  à  Roppentz- 
willer dans  le  courant  de  cette  année  et  à  l'obligeante  collaboration 
<le  M.  le  professeur  Sandberger,  nous  sommes  aujourd'hui  à  même 
de  fournir  des  renseignements  absolument  précis  sur  l'Age  de  ce 
curieux  dépôt  tertiaire  et  sur  les   particularités  qu'il   présente. 
En  explorant  sur  la  rive  gauche  de  1*111  les  environs  de  Roppeutz- 
iviller,  on  constate  que  les  calcaires  tuflacés  de  TEbertsburg  se 
poursuivent  sur  un  périmètre  d'environ  1  1/2  kilomètre  carré  entre 
Roppentzwiller  et  le  Kuhwald  dans  la  direction  de  Vieux-Ferrette. 
Dans  cette  zone,  les  morceaux  de  calcaire  épars  que  l'on  ramasse 
clans  les  champs  prouvent,  non  seulement  l'extension  du  calcaire 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  H)  Décembre  18i>2.  Manuscrit  parvenu 
au  Secrétariat  le  12  Décembre. 

(2)  Mathieu  Mieg,  (î.  BMcIut  et  Fliclie  :  Contribution  à    l'élude  du  terrain  I»t- 
tiaire  d'Alsace  (suite)  ;  Sundgau  et  Grand-Duché  de  Bade,  II.  S.  G.  F.,  3"  sér.,  tome 
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tullacé  de  l'Ebertsburg,  niais  encore  que  —  sur  un  espace  relative 
ment  restreint  —  il  existe  un  passage  latéral  de  ces  calcaires  à 
fossiles  terrestres  à  des  calcaires  à  fossiles  lacustres.  Les  points  les 
plus  favorables  à  cette  constatation  sont  les  champs  situes  en  face 
de  l'Ebertsburg,  ù  droite  de  la  route  de  Roppentzwiller  H  Viflux- 
Ferrelte  et  qui  sont  coupés  eu  travers  par  le  ravin  daus  lequel  est 
encaissé  le  ruisseau  du  Grumbacli.  Ce  ravin,  de  même  que  les 
carrières  ouvertes  autrefois  dans  les  champs,  entaille  les  argiles-et 
les  grès  tongrieus  sans  stratification  apparente,  taudis  que  la  surface 
labourée  des  champs  est  couverte  de  fragments  de  calcaire  dont  la 
majorité,  d'origiue  lacustre,  renferme  en  abondauce  Plamrtris 
declicis,  de  petites  Limnées  indéterminables  et  quelques  Hélix 
(//■  ruijutosa). 

U  y  a  donc  ici  superposition  évidente  des  calcaires  lacustres  au- 
dessus  des  grès  tongriens. 

Les  calcaires  lacustres,  dont  on  rencontre  des  blocs  ayant  jusqu'à 
10  à  12  centimètres  d'épaisseur,  variables  de  couleur  et  d'aspect, 
sont  en  majorité  compacts  et  très  durs,  souvent  fendillés,  parfois 
gréseux  ou  contenant  des  noyaux  argileux.  Leur  aspect  minera- 
logique  est  très  analogue  à  celui  des  calcaires  supérieurs  de  Klein- 
kemhs.  A  coté  de  ces  calcaires  d'origine  évidemment  lacustre  se 
rencontrent  aussi  quelques  blocs  d'apparence  traverlineuse,  ooli- 
thique,  avec  quelques  rares  Chneltu  luhrieelta,  (1) 

Les  passages  latéraux  qui  se  sont  produits  dans  les  niveaux  supé- 
rieurs des  calcaires  de  l'Ebertsburg  et  de  ses  environs  prouvent 
que  des  sources  abondantes  jaillissaient  eu  ce  point  à  l'époque 
miocène. 

Ces  sources  alimentaient  sans  doute  un  petit  bassin,  peu  profond. 
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épaisseur  d'environ  3m50  de  calcaire  travertineux,  noduleux,  sans 
fossiles,  passant  au  conglomérat  avec  minces  couches  d'argile 
intercalées,  dont  l'ensemble  forme  la  base  des  calcaires  tuffacés  de 
l'Ebertsburg.  La  roche,  en  général  à  pâte  très  dure,  colorée  par 
l'oxyde  de  fer,  renferme  de  nombreux  nodules  ferrugineux,  qui 
parfois  atteignent  une  grande  dimension  ;  ils  se  rencontrent  égale- 
ment isolés  dans  l'argile. 

De  puissantes  sources  jaillissent  à  ce  niveau. 

Les  passages  latéraux  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer  aux 
environs  de  Hoppentzwiller  sont  très  instructifs;  ils  fournissent  un 
exemple  de  la  difficulté  que  présente  l'étude  des  formations  ter- 
tiaires en  général  et  de  celles  du  Sundgau  en  particulier.  On  ne 
saurait  en  effet  apporter  trop  de  prudence  au  classement  de  terrains 
dans  lesquels,  sur  un  espace  relativement  très  restreint,  on  voit  des 
couches  à  fossiles  terrestres  passer  à  des  couches  à  fossiles  lacustres. 

Après  avoir  prouvé  que  les  calcaires  à  fossiles  terrestres  et 
lacustres  de  Roppentzwiller  étaient  postérieurs  aux  grès  tongriens, 
il  nous  reste  à  examiner  si  les  fossiles  qu'ils  renferment  sont  assez 
typiques  pour  leur  assigner  un  niveau  précis  dans  la  série  des 
terrains  tertiaires. 

Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  à  Roppentzwiller  ont  été 
soumis  à  M.  le  professeur  Sandberger  (1)  de  Wurzbourg  qui,  gn\ce 
à  sa  grande  compétence^  réussi  à  en  déterminer  la  grande  majorité. 
Voici,  par  ordre  de  fréquence  (2),  la  liste  de  ces  espèces  d'après  M.  le 
professeur  Sandberger  : 

Hélix  sublenticula  Sandb. 
Hélix  rugulom  v.  Martens. 
Hélix  Ramondi  Brongn. 
Cionella  lubricella  Al.  Braun. 
Hélix  osculnm  Thomae. 
Cyclostmna  antiqunm  Lam. 

Du  calcaire  lacustre  : 

Planorbis  declicis  Al.  Braun. 


(1)  Nous  tenons  à  remercier  ici  le  savant  professeur  Dr  Sandberger  pour  son 
iligeance  et  sa  bienveillante  collaboration. 

(2)  llelix  sublenticula    représentée  par  32  échantillons  soit    38  •/•  environ. 


llelix  rugulusa 

» 

»    27 

» 

»       32  •/. 

» 

llelix  Ramondi 

» 

»     14 

n 

»    10,5  */o 

» 

Cionella  lubricella 

» 

»      8 

» 

*      9,4-/. 

» 

llelix  osculum 

» 

»      3 

» 

»      3,5  •/. 

» 

Cyclostoma  antiguum 

» 

»      1 

p 

»      1,2-/. 

i 
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*  Ces  fossiles,  nous  écrit  le  Dr  Sandberger,  sont  tous  caraclé- 
»  ristiques  (ieUventeineruni/en)  du  calcaire  lacustre  du  Miocène 
»  inférieur  de  Hochheim  près  Mayence,  Fontainebleau,  Ehingen 
»  dans  le  Wurtemberg,  et  des  environs  d'Ageu  dans  le  sud  rie  la 
»  France,  c'est-à-dire  de  ma  zone  à  Hélix  liamnndi.  » 

Notre  gisement  de  Roppentznriller  contient  donc  une  série  de 
fossiles  caractéristiques  du  calcaire  à  fossiles  terrestres  (Landscli- 
neckenkalk)  de  Hochheim  (1)  —  bassin  de  Mayence  — ,  parmi  les- 
quels Helit  Hamondi  caractérise  égaletncut  une  série  de  dépôts 
miocènes  (aquitaniens)  de  la  France  depuis  les  calcaires  blancs  de 
l'Agenais  jusqu'aux  calcaires  à  hélices  de  l'Orléanais,  aux  couches 
lacustres,  quelquefois  à  l'état  de  conglomérat,  de  la  vallée  de  la 
Saône,  etc.  Il  se  place  donc  à  la  base  du  Miocène  inférieur  (système 
allemand),  au  niveau  —  ou  peut-être  un  peu  au-dessus  —  du 
calcaire  de  Beauce  supérieur.  Roppentzwiller  est  donc  le  premier 
gisement  miocène  (système  allemand)  connu  dans  le  Sundgau  et 
en  Haute  Alsace.  Nous  ajouterons  que  les  calcaires  lacustres  supé- 
rieurs à  Hélix  Zippei  Reuss  de  Kleinkembs  (2)  sont,  ainsi  que  nous 
l'avions  déjà  indiqué  dans  notre  précédent  travail,  à  peu  près 
équivalents  à  ceux  de  Roppentzwiller. 

Kleinkembs 

Les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire  dans  le  courant  de  l'année 
1892,  au  ravin  de  la  Rùssmatt  (Rûss-Graben),  nous  permettent  de 
donner  des  renseignements  complets  sur  le  gisement  à  insectes, 
débris  de  plantes,  Paralates.  etc.,  dont  nous  avions  annoncé  la 
découverte  dans  notre  dernier  travail  (3).  La  coupe  que  nous  avons 
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Le  n°  1,  la  plus  inférieure,  étant  au  niveau  de  la  voie  ferrée  : 

N»  1.  Argile  dure,  rognoneuse  et  concrétionnée  avec  traces  char- 
bonneuses   0"90  environ. 

2.  Grès  calcareux-marneux  d'apparence  tuffacce 0, 20  » 

3.  Marne  dure,  compacte 0,30  » 

4.  Argile  sableuse,  grise,  schisteuse,   avec  quelques  feuillets 

renfermant  des  traces  charbonneuses 0,30  > 

5    Calcaire  marneux,  gris  ou  jaunâtre,  riche  en  Littorinelles, 
Néritines,  Cyrena  semi-striuta,  Cypris,  élytres  d'Insectes, 

traces  de  Crustacés  isopodes,  débris  de  plantes 0.40  » 

6.  Argile  avec  rognons  calcaires  grisâtres,  légèrement  phos- 

phatés   1  » 

7.  Calcaire  gréseux  devenant  argileux,  compact,  jaune  ou  bleu, 

riche  en  débris  de  plantes  avec  Néritines,  élytres  d'Insectes, 

Crustacés  isopodes 0,30  » 

8.  Argile  et  sable  argileux  noir,  ligniteux 0,06  » 

9.  Calcaire  dur,  bréchoïde,  très  compact 0"06  » 

10.  Grès  bleuâtre,  dur,  à  traces  charbonneuses 0, 40  » 

11 .  Calcaire  dur,  jaunâtre,  bréchoïde 0, 22  » 

12.  Argile 0,25  i 

13.  Grès  sableux,  brunâti e 0,30  » 

H.  Argile 0,10  » 

15.  Marne  dure 0,20  » 

16.  Argile 0, 35  » 

17.  Marne  dure 0,30  » 

18.  Grès  sableux,  ferrugineux,  bleu  ou  brun 0, 45  i 

19.  Argile 0,15  i 

20.  Calcaire  marneux,  compact,  avec  traces  de  plantes 0,20  i 

21.  Argile 0,10  ■ 

22.  Grès  sableux  ferrugineux 0,30  i 

23.  Argile 0, 20  i 

24.  Schistes  à  Insectes,  Paralates  Bleicheri.  Littorinelles,  etc. 
o     Schistes  argilo-gréseux.  fissiles,  jaunâtres  ou  brunâtres  avec 

•è  S  \      parties  dures   feuilletées,   riches  eu    Insectes,   débris   de 
J*5  i     plantes,  Paralates.  plumes  d'Oiseaux,  avec,  banc  gréseux 

"**  c  r     au  sommet 0, 15  » 

•5  I  [  Argile  schisteuse  avec  feuillets  minces  remplis  de  traces 

*"'£■(     végétales  charbonneuses 0, 55  i 

25.  Calcaire  très  dur 0,03  i 

26.  Grès  sableux  micacé,  schisteux,   très  riche  en  débris  de 

plantes  avec  élytres  d'Insectes  (horizon  du  Stapfel) 0, 10  • 

27.  Argile 0.30  ■ 

28.  Calcaire  dur  marno-schisteux  ou  gréseux  passant  au  schiste 

argileux,  fissile,  riche  en  débris  de  plantes, avec  Paralates 

Bleiche ri,  Insectes 0,06  » 

29.  Argile 0,30  » 

30.  Grès  sableux,  brunâtre 0,35  » 

Ici  se  termine  la  coupe  visible  dans  le  lit  du  ruisseau  au  ravin  de 
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la  Rûssmall,  mais  une  fouille  tuile  uu  peu  plus  haut  uous  a  prouvé 
qu'au-dessus  du  grès  11°  30,  il  existe  uu  banc  de  0m3!>  d'épaisseur 
(le  calcaire  dur,  argilo- marneux,  riche  eu  Littori celles,  débris  de 
plantes,  etc.  Ce  banc  est  surmonté  sans  doute  par  plusieurs  autres, 
assez  épais,  de  marne  et  de  calcaire  dur,  marneux-schisteux  (1) 
renfermant  abondamment  ilgtiius  soeùitis,  Littormclles,  Cyrem 
semistriata,  etc.;  leur  ensemble,  au-dessous  du  conglomérat,  peut 
atteindre  environ  4  à  5  mètres  d'épaisseur  (2).  Un  af  lieu  rente  m  de 
ces  couebes  supérieures  existe  au  Woif  sur  la  route  de  Kleinkembs 
à  Blansingen;  on  y  rencontre  en  eflet,  au-dessus  d'un  baoc  de  grès 
semblable  au  n°  30  de  notre  coupe  : 

N*  1.  Bancs  ite  calcaire  argileux  schisteux  imprégné  d'oxyde  de 
[er,  avec  Icuillcls  martiaux,  riche  en  dcliria  de  [liantes  dans 

le  bas 0-85eiiïir»w. 

2.  Calcaire  dur  marno-schisteux,  riche  eaCyprit,  Lil  tonnelles, 

llydrobia  Dubuissoni 0,35       i 

Si  l'on  examine  plus  en  détail  les  schistes  à  Insectes  du  Rûss- 
Gralieu  (nn  24  de  notre  coupe),  on  voit  qu'ils  forment  deux  bancs 
séparés  par  de  l'argile  dont  l'ensemble  attei  ut  15  centim.  d'épaisseur. 

Le  banc  inférieur  nrgilo -schisteux,  d'une  épaisseur  de  (i,3  centim. 
environ,  contient  dans  ses  feuillets  inférieurs  Pnralates  Hleieheri 
Sanv.  et  de  nombreuses  larves  d'Insectes,  vers  le  milieu,  des 
empreintes  végétales,  des  Sphéromes,  et  dans  sa  partie  supé- 
rieure des  débris  de  plantes  et  des  Insectes  assez  abondants.  Le 
banc  supérieur  argilo-gréseux,  d'une  épaisseur  de 3,8 centini.  envi- 
ron, dont  la  partie  inférieure  schisteuse  épaisse  de  1,2  ceutim.  à 
à  1,4  centim.  est  riche  en  Insectes,  en  débris  de  plantes,  Paralatcs, 
plumes  d'oiseaux,  constitue  le  principal  niveau  à  Insectes. 
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empreinte  de  3  centiin.  de  long  sur  1  1/2  centim.  de  large,  deux 
autres  moins  bonnes,  se  rapportent  avec  certitude  à  des  plumes 
d'Oiseaux.  C'est  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  que  la  pré- 
sence de  plumes  d'Oiseaux  est  signalée  dans  l'Oligocène  du  bassin 
sundgovien-badois. 

Les  empreintes  végétales  très  nombreuses  et  très  variées,  étudiées 
par  l'un  de  nous,  ont  fourni  les  résultats  suivants  :  Les  fossiles 
végétaux  de  Rûss-Grabeu  sont  en  meilleur  état  que  ceux  des  autres 
localités  appartenant,  dans  l'Alsace  méridionale,  au  même  horizon; 
non  pas  que  les  empreintes  soient  plus  nettes,  mais  elles  sont  plus 
complètes  et  les  feuilles  de  Dicotylédones  présentant  quelque 
étendue  y  sont  en  particulier  moins  rares.  L'ensemble  des  fossiles, 
de  ceux  qui  sont  déterminables  comme  de  ceux  dont  on  ne  peut 
indiquer  l'espèce  ni  même  sûrement  le  genre,  dénote  une  végéta- 
tion très  variée.  Le  nombre  considérable  des  Monocotylédones  bien 
évidemment  aquatiques  rencontrées,  le  fait  qu'elles  ont  laissé  non 
seulement  des  débris  de  leurs  feuilles  mais  leurs  rhizomes,  leurs 
racines,  leurs  tiges,  quelquefois  leurs  inflorescences,  le  tout  mélangé 
et  couvrant  des  plaques  de  la  roche,  montre  qu'au  moment  où  les 
dépôts  se  formaient,  l'eau  du  lac  ne  devait  pas  avoir  une  très  grande 
profondeur,  et  que  sur  le  fond  se  développait  une  riche  végétation 
de  plantes  aquatiques.  Non  loin  du  bord,  il  y  avait  une  forêt  dont 
les  débris,  lorsqu'ils  étaient  légers,  étaient  facilement  transportés 
parle  vent  dans  le  lac;  c'est  ce  que  montre  l'abondance  des  feuilles 
et  surtout  des  graines  et  des  fruits  légers,  des  sainares  en  parti- 
culier, qui  n'ont  évidemment  pas  subi  un  long  transport  par  les 
eaux.  D'autres  débris  cependant  ne  sont  pas  arrivés  par  cette  voie, 
amenés  certainement  par  une  rivière  ou  tout  au  moins  par  un 
ruisseau,  car  on  trouve  des  organes,  bois,  graines  lourdes,  qui 
n'auraient  pu  être  transportés  par  le  vent.  L'abondance  du  Puralatcs 
Bleicht'vi,  petit  poisson  d'embouchure,  semble  également  corroborer 
le  fait  de  l'existence  d'un  cours  d'eau. 

Comme  toutes  les  flores  oligocènes  bien  connues,  celle  qui  a 
laissé  des  traces  de  son  existence  à  Rfiss-Grabcu  présentait  une 
très  grande  variété  dans  sa  composition;  on  y  trouvait  de  grauds 
arbres  tels  que  les  Séquoia  parmi  les  Conifères,  et  probablement 
une  partie  au  moins  des  chênes  parmi  les  Angiospermes;  des 
arbustes  et  des  arbrisseaux,  les  Myrica  par  exemple.  Les  espèces 
arborescentes  ou  arbustives  habitaient  surtout,  d'après  ce  que  nous 
connaissons  de  leurs  congénères  actuels,  les  terrains  qui  n'étaient 
pas  soumis  immédiatement  à  l'influence  du  lac,  des  rivières  ou  des 
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ruisseaux  ;  cependant  le  Glyptostrobus  europaeua  habitait  les  bords 
de  ceux-ci  comme  le  lait  l'espèce  asiatique  existant  encore  aujour- 
d'hui, et  quelques  autres  espèces  avaient  sans  doute  le  même 
habitat,  en  sorte  que  la  forêt  se  reliait  au  lac  et  venait  toucher  les 
herbes  aquatiques  dont  il  a  Été  question  plus  haut. 

Quel  était  le  tapis  végétal  qui  couvrait  le  sol  au-dessous  des 
espèces  ligneuses?  comme  toujours,  nous  sommes  fort  imparfaite- 
ment renseignés  sur  ce  point;  notons  cependant  la  présence  de  deux 
fougères  bien  caractérisées,  fait  d'autant  plus  intéressant  que  ces 
végétaux  sont  en  général  1res  rares  dans  les  dépôts  tertiaires  de  la 
région. 

Quant  aux  indications  que  fournissent  les  fossiles  végétaux  de 
Russgraben  relativement  au  climat  sous  lequel  ils  ont  vécu,  à  leurs 
affinités  avec  les  autres  flores  fossiles,  elles  corroborent  ce  que  nous 
ont  appris  les  fossiles  recueillis  dans  d'autres  localités  similaires 
de  la  région;  peut-être,  autant  qu'on  en  peut  juger  sur  une  étude 
encore  incomplète,  accuse- t-elle  une  prédominance  de  l'élément 
archaïque  sur  les  formes  tes  plus  récentes.  11  a  été  impossible 
d'achever  la  détermination  de  tous  les  fossiles  recueillis;  voici  ce 
qu'on  peut  considérer  comme  acquis  dès  à  présent  : 

ACOTYLEDONES  CELLULAIRES    : 

Sphoeria  voisin  du  S.  Progii  Heer,  sur  un  fragment  de  feuille  de 
monocotylédone. 
Pkyllerium  non  encore  décrit,  sur  une  pinnule  de  Ckrysodium. 

ACOTVLRDONES  VA8CULA1RE3  : 

Lygodium  sp.,  voisin  des  plus  petits  échantillons  du  L.  Gaudini 
Heer  et  mieux  encore  du  L.dixtractnm  Sa».,  sans  quel'exiguité  des 
fragments  de  piunules  qui  représentent  cette  fougère  à  Rûss-Grabeo 

mette  de  rien  dire  de  I 
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Abies.  Des  feuilles  éparses  paraissent  appartenir  à  ce  genre  entendu 
dans  le  sens  le  plus  lar^e. 

MONOCOTYLÉDONES  : 

Phragmites.  Quatre  grands  fragments  de  feuilles  avec  nervation 
très  bien  conservée,  au  moins  sur  deux  d'entre  eux,  appartiennent 
à  ce  que  Ileer  a  rattaché  à  ce  genre  et  à  une  espèce  nouvelle.  11 
semble  d'ailleurs  certain  qu'il  s'agit  de  végétaux  différents  des 
Phragmites  actuels;  un  fragment  de  rhizome  pourrait  être  rapproché 
de  ces  feuilles. 

Poacites.  Assez  grand  fragment  de  feuilles  qui  n'est  pas  sans 
quelque  analogie  avec  le  P.  œnchoides  EU.  de  Bilin,  tout  en  étant 
nettement  différent  de  ce  dernier. 

Cyperiles.  Trois  fragments  de  feuilles  dont  un  très  grand  appar- 
tenant à  une  espèce  nouvelle  ;  un  fragment  de  rhizome  avec  ses 
racines  pourrait  aussi  se  rattacher  à  une  Cypéracée. 

Juncus.  Un  fragment  de  tige  paraissant  distincte  de  tout  ce  qui 
jusqu'à  ce  jour  a  été  rapporté  à  ce  genre. 

llhizocaulon.  Deux  fragments  d'inflorescences  avec  des  épillets, 
le  tout  bien  conservé,  dénotent  une  espèce  distincte  de  celles  du 
midi  de  la  France,  se  rapprochant  plutôt  de  /?.  polystachium.  Un 
fragment  de  feuille  peut  être  rapporté  au  même  genre  mais  avec 
plus  de  doute. 

Podostachys  sp.  Un  épillet. 

Palmiers.  Deux  grands  fragments  de  fouilles  appartiennent  à  des 
palmiers,  sans  qu'ils  soient  assez  complets  pour  qu'on  puisse  les 
rapprocher  des  espèces  fossiles  déjà  décrites.  Cependant  l'un  d'eux 
indiquant  nettement  une  feuille  flabelliforme  pourrait  bien  être  le 
Sabal  dont  les  fragments  d'axes  d'iuflorescences  décrits  sous  le  nom 
de  Palmarachis  ont  été  rencontrés  dans  d'autres  dépôts  du  même 
âge  en  Alsace. 

Typha  latissima  Al.  Br.  Grands  fragments  de  feuilles. 

Sparganium.  Deux  grands  fragments  d'axes  d'inflorescences  et 
aussi  une  empreinte  de  feuille,  voisine  des  S.  Stygium  Heer 
et  S.  strictum  Sap. 

Naiadopsis  dichotoma  Heer.  Il  y  a  identité  entre  l'empreinte  et  la 
figure  de  Heer,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  s'agit  en  réalité  d'une 
seule  et  même  plante. 

Dicotylédones  : 

Myrica  IcakaefoUa  (Ung.)  Sap.  Belle  empreinte  de  feuille  presque 
complète. 

Myrica  elongata  Sap.  ou  une  espèce  très  voisine  ;  une  feuille 
presque  entière. 
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Alnus.  Une  sa  mare. 

Qurrcm  Drymeia  Ung.  ou  une  espèce  voisine  ;  grand  fragment  de 
feuille. 

Quereus  modesta  Heer.  Feuille  à  nervation  très  bien  conservée. 

Quereus.  Espèce  voisine  du  Q.  Kutsehlini  Ett.  de  Rilin  et,  à  un 
moindre  degré,  des  espèces  de  la  même-section  trouvées  par  M.  de 
Saportn  à  Gargas  et  à  Armissan. 

Daphne.  Espèce  nouvelle  voisine  du  /).  Mini  la  Sap. 

Cinnamomuin  laticeolatutu  Heer.  Plusieurs  fragments  de  feuilles 
plus  ou  moins  étendus  se  rapportent  à  celte  espèce. 

Cinnamomuin  llossmâsleri  Heer?  Empreinte  et  contre-empreinte 
d'une  feuille. 

Dyospyros  !  bracbtjsepala  Al.  Br.  Un  grand  fragment  de  feuille;  la 
détermination  générique  parait  certaine,  l'attribution  spécifique  ne 
l'est  pas  autant,  parce  que  l'organe  n'est  pas  complet,  elle  est  toute- 
fois très  probable. 

Aralia  (t'aratropia?).  Espèce  nouvelle  représentée  par  une  très 
belle  feuille  eutière  à  nervation  très  bien  conservée,  qui  rappelle 
VA.  liyelium  Sap.  d'Arniissan,  tout  en  s'en  distinguant  nettement. 

Iliroea  bennes  Ung.  ou  une  espèce  voisine;  cinq  sa  mares;  la  seule 
raison  de  douter  de  l'attribution  à  l'espèce  d'IJnger  c'est  qu'elles 
sont  plus  petites.  Quanta  l'attribution  aux  Iliroea,  nous  la  jugeons 
inexacte;  le  rapprochement  avec  les  Ttncinaliii  proposé  par 
M.  d'Ettingliausen  est  plus  naturel  sans  être  complètement  satis- 
faisant. 

Fragments  de  bois  de  dicotylédones  en  trop  mauvais  état  pour 
être  déterminés. 


est  offerte  pnur  donner  des 
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bouche  et  sa  sculpture,  se  rapporte  avec  une  certitude  absolue  à 
Hélix  Zippei  Reuss.  A  côté  à1  Hélix  Zippei  Reuss,  espèce  prédomi- 
nante et  caractéristique,  se  rencontrent  encore  quelques  rares 
exemplaires  d'une  très  petite  Hélix  qui,  d'après  M.  Sandberger,  se 
rapporterait  à  Hélix  lepida  Reuss  [H.  Sandbergeri  Desh.)  autant 
qu'on  peut  en  juger  sur  des  moules  non  entièrement  dégagés  de  la 
pierre.  Hélix  lepida  Reuss,  comme  Hélix  Zippei  Reuss,  appartient  au 
Miocène  inférieur  de  la  Bohème,  de  Hochheim,  de  Fontainebleau. 

L'horizon  supérieur  avec  calcaire  lacustre  et  terrestre  de  Klein- 
kembs,  par  ses  fossiles,  appartieqt  donc  bien  nettement  au  Miocène 
inférieur  (système  allemand)  ;  il  est  sans  analogie  avec  les  dépôts 
tertiaires  du  lac  sundgovien  qui  rentrent  tous  dans  l'Oligocène.  Ce 
n'est  qu'en  dehors  des  limites  du  lac,  à  Roppentzwiller,  que  l'ou 
trouve  un  dépôt  de  calcaire  à  fossiles  terrestres  et  lacustres  à  Hélix 
Ramondi,  etc.,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  précédemment, 
doit  être  classé  dans  le  Miocèûe  inférieur. 


XX  25 


UN  FORAGE  A  D1VES  (CALVADOS) 
par  MM.   Ed.  LIPPHAM   et  G.  F.  DOLLFl'S(l) 


Le  forage  exécuté  à  Dives  dont  nous  allons  examiner  les  résultats 
n'a  pas  répondu  complètement  aux  prévisions  géologiques.  On  pou- 
vait croire  cependant  que  la  succession  stratigraphique  en  Nor- 
mandie était  parfaitement  connue,  et  qu'il  suffisait  de  relever  l'épais- 
seur de  chacune  des  strates  pour  atteindre  une  probabilité  très 
grande. 

D'autre  part,  le  résultat  donné  par  les  faits  une  fois  établi,  on  lui 
trouve  une  explication  nouvelle,  logique,  qui  concorde  encore 
mieux  avec  les  données  générales  que  ne  le  faisaient  les  probabi- 
lités premières. 

Ce  forage,  qui  avait  pour  but  une  recherche  d'eau  abondante  et 
pure,  a  été  fait  pour  la  Société  de  l'Elmore  française,  usine  d'affinage 
de  cuivre  située  sur  le  boni  de  la  Dives  et  près  de  son  embouchure, 
en  face  du  village  ;  il  a  été  entrepris  sur  un  remblai,  à  l'altitude  de 
2m70  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Voici  rénumération  des  cou- 
ches rencontrées  ; 

FORAGE    DE    DIVES. 


MpnUal 0.00  ù 
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•Tien 


omtn 


sien.  . 


:ien. 


ien 


25. 

26. 
27. 
28. 
29. 

30. 
31. 
32. 
33. 
34. 


/  36. 

I   37. 
/   38, 


39. 
40. 
41. 
42. 


43. 

44. 
45. 

46. 
47 


Grès  gris  très  dur.     .     ...     .     . 

Argile  marneuse  grise  avec  pyrites. 

Marne  blanchâtre  avec  pyrites  .     . 

Marne  grise  compacte 

Calcaire  marneux  fossilifère  grisâtre 

Marne  griseet  brune  en  plusieurs  lits 

Marne  grise,  lits  coquilliers. 

Marne  brune,  foncée 

Marne  dure  et  calcaire  fossilifère 

Alternance  de  marne  blanchâtre  et 
de  calcaire  jaunâtre  tendre    .     . 

Calcaire  très  dur,  gris  bleuâtre,  à 
Bryozoaires 

Calcaire  gris  clair  plus  tendre  .     . 

Calcaire  gris  bleu  très  d"r  .     .     . 

Calcaire  marneux  bleuâtre  tendre 

Calcaire  très  dur,  gris  bleu  en  plu- 
sieurs lits.     .     .     .  -.     .     .     . 

Marne  blanchâtre 

Calcaire  blanchâtre  fin     ...     . 

Argile  marneuse  blanche  compacte. 

Argile  blanchâtre  compacte.     .     . 

Calcaire  dur  bleuâtre  à  débris  de 
Crinoïdes  en  plusieurs  lits      .     . 

Calcaire  à  oolites  ferrugineuses.     . 

Calcaire  oolitique  bleuâtre  .     .     . 

Calcaire  oolitique  grisâtre    .     .     . 

Marne  grise  avec  quelques  oolites, 
fossilifère  :  Ammonites.     .     .     . 

Argile  compacte  bleue     .... 

Marne  bleuâtre  â  Belemnites.     .     . 

Marne  bleue  oolitique  fossilifère.    . 

Marne  sableuse  avec  débris  gréseux 
et  schisteux,  petits  cailloux  de 
quartz 

Argile  rouge  limoneuse  produit  d'al- 
tération du  rocher  primaire  . 

Schiste  argileux  verdâtre     .     .     . 

Schiste  gréseux  très  dur  avec  filons 
de  quartz 

Argile  rougect  jaune, schistes  pourris 

Grès  schisteux  verdâtre,  très  dur, 
ganglions  de  quartz  et  pyrite .     . 


46.70  à 
47.68  à 
48.38  à 
49.82  â 
79.85  à 
85.47  à 
95.30  à 
96.25  à 
98.15  â 


47.68 
48.38 
49.82 
79.85 
85.47 
95.30 
96.25 
98.15 
96.93 


Épiiiuir 
0.98 

0  70 

1  44 

30.03 
5.62 

9  83 
0.95 
1.90 
0.78 


98  93  à  112.05  13.12 


112.05  à 
114.90  â 
141.60  â 
144.40  â 


144.90  à 
159.60  â 
159.80  à 
160.60  à 
171.60  à 

192.00  à 
202.30  â 
203.55  à 
203.70  à 

204.60  à 
208.80  â 
208.90  à 
211.30  à 


114.90  2.85 

141 .60  26.70 

144.40  2.80 

144.90  0  50 

159.60  14.70 

159.80  0.20 

160.60  0.80 

171.60  11.00 

192.00  21.60 

202.30  10.30 

203.55  1.25 

203.70  0.15 

204.60  0.90 


208.80 
208.90 
211.30 
215.00 


4.20 
0.10 
2.40 
3.70 


215.00  à  216  14   1.14 


216.14  à 
219.12  â 


220.25  â 
226.74  à 


2)9.12  2.98 

220.25  1.13 

226.74  6.49 

228. 45  2.64 


228.45  à  229.00   0.55 


.eistocène.  —  Nousappellerous  d'abord  l'attention  sur  lesdépôts 

.emaires,  puissants  de  8m70  et  qui  peuvent  se  classer  en  trois 

aux.  C'est,  à  la  hase,  un  lit  de  gros  cailloux  de  silex  fluviatiles 

sables  diluviens,  qui  se  trouve  actuellement  à  6  mètres  au-des- 
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sous  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  n'a  pu  se  former  que  dans  des  con- 
ditions très  différentes,  lorsque  le  volume  de  la  Dives  et  Bon  cou- 
rant étaient  beaucoup  plus  forts,  la  mer  plus  éloignée  et  la  terre 
sensiblement  plus  élevée  qu'elle  n'est  aujourd'hui.  A  la  partie 
moyenne  règne  un  lit  de  sable  marin,  puissant  de  5  mètres,  et  qui 
renferme  des  coquilles  marines  semblables  à  celles  encore  vivantes 
sur  la  plage  voisine  de  Beuzeval  :  Çardium  edule,  Donax  vitta- 
tua,  etc,  Celte  assise  nous  indique  une  incursion  marine,  ud  affais- 
sement du  sol  lors  du  Pletstocène  moyen.  Au  sommet,  nous  retrou- 
vons une  terre  végétale  sableuse  qui  nous  prouve  une  période 
continentale  et  une  nouvelle  oscillation  qui  a  rejeté  la  mer  à  son 
emplacement  actuel,  faisant  regagner  à  la  terre  un  peu  moins  de 
terrain  que  l'assise  marine  moyenne  ne  lui  en  avait  fait  perdre.  On 
sait  que  des  faits  aualogues  ont  déjà  été  signalés  sur  les  eûtes  de  la 
Manche  ;  par  exemple  un  forage,  déjà  ancien,  exécuté  sur  la  place 
principale  au  Havre,  a  traversé  18  mètres  de  silex  roulés,  de  sables 
et  argiles  d'alluvion  avant  d'atteindre  le  terrain  jurassique,  et  ce 
contact  se  trouvait  à  11  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la 
mer  (1). 

Callovien.  —  La  sonde  est  entrée  dans  les  terrains  secondaires 
à  —  6  mètres,  dans  une  marne  d'un  gris  bleu,  assez  pure,  semblable  à 
celle  visible  dans  la  falaise  près  de  Dives  et  appartenant  au  Callo- 
vieu-Oxfordien.  D'après  tous  les  auteurs,  la  base  de  la  falaise  appar- 
tient à  la  zone  à  Ammonites  Atkleta  que  M.  Hébert  considérait 
comme  le  sommet  du  Callovten,  et  que  M. Deslongcbamps  attribuait 
à  la  base  de  l'Oxfordien  (2).  Aujourd'hui  M.  Munier-Chalmas  est 
disposé  à  relever  beaucoup  la  base  de  l'Oxfordien  qui  se  trouverait 
très  réduit,  et  la  zone  à  Amm.  atkleta  arriverait  comme  Callovien 


1893  UPPMANN  ET  DOLLFUS.   —    UN   FORAGE  A   DIVES  381) 

rencontré  plus  de  200  mètres  de  marnes  grises  et  bleues  qui 
avaient  été  attribuées,  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent,  au 
Callovien-Oxfordien  (1). 

Bathonien.  —  A  112  métrés,  on  a  rencontré  brusquement  un 
calcaire  très  dur,  d'un  gris  bleuâtre,  parfois  oolitique,  avec  nom- 
breux fragments  de  Bryozoaires,  qu'il  était  facile  de  reconnaître 
pour  le  Calcaire  de  Rauville  :  la  grande  ooiite  des  anciens  géologues 
qui  fut  improprement  désignée  parfois  sous  le  nom  de  Calcaire  à 
Polypiers.  Nous  avons  pu  déterminer  :  Heleropora  conifera,  Diasto- 
pora  lamellosa,  Spiroporacespitosa, etc., abondants  à  tous  les  niveaux, 
et  le  forage  jusqu'à  159  mètres  de  profondeur  n'a  constaté  que  des 
changements  insigniliants  dans  la  dureté  et  la  couleur  de  la  roche; 
cette  masse  de  45  mètres  dépassait  sensiblement  l'évaluation 
primitive. 

Au-dessous  on  est  entré  dans  un  système  marneux  et  calcaire 
par  petites  couches,  reconnaissable  pour  les  Marnes  de  Port-en- 
Bessin,  nommé  Fuller's  earth  par  les  Anglais;  M.  Deslongchamps 
a  montré  depuis  longtemps  que  les  couches  argileuses  de  Port 
étaient  remplacées  latéralement,  en  s'approchant  de  Caen,  par  des 
bancs  calcaires  épais,  connus  sous  le  nom  de  Pierre  de  Caen,  jau- 
nâtres et  oolitiques,  un  faible  lit  marneux  bleuâtre  se  maintenait 
seulement  à  la  base  (2).  Ces  marnes  qui,  dans  l'arrondissement  de 
Bayeux,  sont  un  niveau  d'eau  important  et  qui  sont  très  hydrau- 
liques en  Angleterre,  se  sont  trouvées  presque  sèches  et  sans  valeur 
à  Dives;  à  Caen  déjà,  où  elles  se  trouvent  à  une  faible  profondeur, 
leur  capacité  hydraulique  est  des  plus  médiocres  et  insuffisante 
pour  l'alimentation  (3). 

Le  forage  n'a  pas  recueilli  de  fossiles  dans  ces  couches  caracté- 
risées par  YO&tvea  acutninata,  bathonienues  pour  les  nus,  bajo- 
ciennes  pour  les  autres,  et  qui  constituent  l'étage  Vesullirn  (1879) 
d'après  M.  Mayer-Eymar,  de  Zurich,  [./épaisseur  des  Fuller's  de 
159  à  192  mètres,  soit  33  mètres,  a  jnslilié  presqu'exacteinent  les 
prévisions  fournies  par  la  coupe  des  falaises. 

Bajocien.  —  En  arrivant  à  192  mètres,  on  est  retombé  sur  uu 
calcaire  gris  bleuâtre,  dur,  analogue  à  celui  du  Bathonien,  mais 
pétri  de  débris  de  Crinoïdes  et  sans  Bryozoaires.  Irrégulièrement 

(1)  Revue  de  Molugie.  ïomo  XIV,  p.   1V7,  1K78. 

(2)  Dpslonprliamps.  Etudes  sur  le  Terrain  Jurassique  inférieur  de  la  Normandie, 
1804. 

(3)  Lecornu.  Bull.  Soc.  Linn.  Normandie.  \9  Sér.  T.  III,  p.  22,  ISS8. 
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oolitique,  cette  assise  ne  mérite  guère  le  nom  d'oolite  blanche 
qu'où  lui  a  donné  dans  les  points  ou  elle  affleure  dans  le  Calvados  ; 
les  quelques  articles  de  Pentacrines  et  fragments  d'Ostrea  ne  sont 
point  des  fossiles  probants,  niais  ils  accompagnent  bien  la  position 
stratigraphique  de  l'assise  qui  n'est  coupée  par  aucun  lit  marneux, 
mais  qui  repose  sur  un  horizon  caractéristique,  car  lesoolites  ferrugi- 
neuses apparaissent,  et  ce  représentant  de  Poolite  inférieure  est  bien 
intéressant;  il  se  retrouve  avec  une  épaisseur  toujours  médiocre, 
sur  uue  vaste  étendue,  avec  des  caractères  minéralogiques  identi- 
ques. M.  Deslongchanips  a  tracé  dans  l'oolite  ferrugineuse  trois 
horizons  caractérisés  par  la  présence  de  trois  espèces  d'Ammonites  : 
1°  A.  Sowerbyi,  2°  A.  Humpkrieaianwn,  3°  A.  Parkinsoni:  le  forage  a 
rencontré  trois  couches  différentes,  mais* en  l'absence  des  fossiles 
nous  ne  saurions  dire  si  ce  sont  les  trois  horizons  de  M.  Deslong- 
champs. 

Ce  calcaire  est,  à  Caen,  un  niveau  d'eau  important;  on  a  même  été 
tenté  d'y  chercher  les  éléments  d'une  alimentation  d'eau  complète 
pour  cette  ville  ;  on  pouvait  supposer  qu'à  Dives  la  situation 
serait  la  même  ;  contre  toutes  prévisions,  l'oolite  ferrugineuse,  dite 
de  Bayeux,  s'est  montrée  stérile.  11  semble  que  les  marnes,  quand 
elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  sables,  et  qu'elles  se  trouvent 
comprimées  à  une  grande  profondeur;  se  laissent  difficilement  tra- 
verser par  les  eaux. 

Toarqkn.  —  Sous  l'oolite,  on  est  entré  directement  dans  le  Lias 
à  204  mètres  de  profondeur  ;  il  était  formé  de  marnes  grises  et 
bleues  en  partie  oolitiques  qui  n'ont  pas  tardé  à  nous  livrer  des 
fossiles  de  nature  à  nous  fixer  exactement  sur  leur  Age  :  Ammonite* 


1893  LIPPMANN  ET  DOLLFUS.    —   UN  FORAGE  A  DIVRS  391 

Oppel  (Mayer),  toutes  espèces  caractéristiques  du  Lias  supérieur. 

On  pouvait  s'attendre  à  voir  défiler  ensuite  la  série  du  Lias 
moyen,  puis  le  Lias  inférieur,  quelques  parties  du  calcaire  à  Ostrea 
arcuata  et  0.  cymbium,  le  calcaire  d'Osman  ville  et  les  grèssinému- 
riens,  puis  le  Trias,  le  Permien,  le  Houiller,  connu  dans  le  golfe  de 
Bayeux  et  dans  le  bassin  du  Cotentin  ;  mais,  à  215  mètres,  les  marnes 
du  Lias  supérieur  se  sont  chargées  de  débris  primaires,  de  petits 
cailloux  de  quartz,  de  fragments  de  schistes  et  on  est  entré  à 
216  mètres  dans  une  argile  limoneuse  rouge  qui  avait  l'apparence 
d'un  produit  d'altération  de  la  tète  des  roches  primaires,  et  qui 
n'était  pas  sans  analogie  avec  la  marne  rougeâtre  à  Leptena  de  May 
qui  pénètre  dans  les  anfractuosités  du  grès  silurien. 

La  Matière,  le  Calcaire  gris  cendré  pâle  avec  grains  de  chlorite 
et  rognon  siliceux  des  géologues  normands  M),  manquait  entre 
POolite  et  le  Lias;  cette  couche  à  Ammonites  Murchisoni,  l'étage 
Aalénien  de  Mayer  (1864),  dont  la  classification,  soit  dans  le  Toarcieu, 
soit  dans  le  Bajocien,  a  donné  lieu  à  de  récents  débats,  n'est  point 
apparue;  c'est  cependant  une  des  couches  les  plus  étendues  de  la 
série  jurassique  du  Calvados,  puisqu'elle  s'élève,  discordante  au 
Sud,  jusqu'à  180  mètres  d'altitude  au-dessus  de  Croizille  en  Cinglais. 

Silurien. — On  peut  se  demander  à  quel  étage  du  Primaire  appar- 
tenait la  roche  dure  atteinte  au  fond  du  forage  :  c'était  une  masse 
stratifiée  quartzo-schisteuse  qui,  examinée  au  microscope  en 
plaque  mince,  montrait  des  grains  de  quartz  émoussés,  agglutinés 
par  un  ciment  siliceux  et  disposés  par  bandes  dans  un  schiste 
brunâtre,  rougeâtre  et  verdâtre.  Il  faut  écarter  le  Cambrieu,  dont 
les  schistes  classiques,  au  sud  de  Caen,  ont  des  caractères  bien 
nets  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  le  Grès  Armoricain  ni  les  phyllades 
d'Angers;  mais  il  existe  dans  l'étage  des  Grès  de  May  (Calvados), 
et  notamment  à  Etanvaux  (2),  des  bandes  schisteuses  colorées  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  débris  retirés  du  forage;  en 
l'absence  de  tous  fossiles,  et  avec  les  réserves  que  comporte  une 
assimilation  basée  seulement  sur  une  similitude  minéralogique, 
nous  classerons  cette  roche  daus  le  Silurien  moyen. 

C'est  un  fait  très  intéressant  de  retrouver  à  Dives  comme  à  May 
un  récif  avancé  du  Silurien  dans  la  mer  Jurassique,  autrefois 
battu  par  la  mer  du  Lias.  Ce  cap,  contrairement  à  tout  ce  qu'on  pou- 
vait prévoir,  divisait  le  Calvados  en  deux  bassins  distincts  :  bassin 

(1)  Desiongchamps.  B.  S.  G.  F.,  *'  série,  T.  XVI,  p.  Iî7î»t  lKiîL 

(2)  Lecornu.  Sur  le  Silurien  <le>  vallées  «le  l'Orne  el  de  l'Oriou.  Bull.  Soc. 
Linn.  Normandie,  V  sér.,T.  I,  p.  H),  |sss. 
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de  Bayeux  à  l'Ouest,  bassin  de  Lisieux  à  l'Est  ;  c'est  bien  une  crête 
qui  s'avançait  entre  les  deux  bassins,  car  de  part  et  d'autre  nous 
connaissons  des  forages  plus  profonds  que  celui  de  Dires  qui  n'ont 
point  rencontré  les  roches  anciennes.  Dans  le  golfe  de  Bayeux,  le 
puits  Fumichon  au  nord  de  Littry,  de  238  m .,  le  sondage  d'Àngleville, 
de  264  m.,  se  sont  arrêtés  dans  le  Houiller  supérieur  ou  le  Permien 
sans  en  atteindre  la  base.  Dans  le  golfe  de  Lisieux,  le  forage  prés  la 
gare,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  à  220  m.,  n'avait  pas  encore  atteint 
la  base  du  Callovien.il  résulte  de  ces  considérations  que  c'est  à  tort 
qu'où  aurait  compté  sur  un  prolongement  sérieux,  à  l'Est,  du  bassin 
houiller  de  la  Manche  et  du  Calvados,  qui  aurait  passé  dans  un 
synclinal  le  long  de  la  cote  pour  venir  s'enfoncer  sous  la  Seine 
inférieure,  et  traverser  la  France  en  écharpe  ;  nos  espérances  sont 
diminuées  et  la  géographie  souterraine  nous  apparaît  moins  simple 
que  nous  nous  plaisions  à  le  supposer. 

Dives  est  à  29  kilomètres  au  N.N.E.  de  Feugerolles,  l'affleure- 
ment primaire  le  plus  voisin,  qui  s'élève  à  50  mètres  d'altitude, 
maisà  6  kilomètres  de  ce  point,  le  primaire  au  dessous  de  la  ville 
de  Caen  est  à  -r  35  mètres.  Si  la  pente  des  couches  devenait  régu- 
lière entre  Caen  et  Dives,  elle  serait  de  7  mètres  76  par  kilomètre, 
analogue  à  celle  indiquée  par  M.  Hébert  pour  le  Jurassique.  Nous 
ne  voulons  pas  dire,  bien  entendu,  que  c'est  la  bande  silurienne 
de  May  qui  a  été  touchée  à  Dives  ;  car,  élant  donné  les  nombreux 
plissements  connus  des  couches  primaires,  et  la  rencontre  du 
Cambriena  Caen,  ou  peut  admettre  que  les  divers  étages  du  Silurien, 
orientés  en  bandes  Est-Ouest,  sont  plusieurs  fois  repliés  dans  cet 
espace.  La  manière  dont  la  roche  arrivait  pulvérisée  sous  le  trépan 
et  réduite  même  en  menus  fragments  au  découpoir,  nous  prouve 
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SUR   LES   TERRAINS   CRÉTACÉS 
DU   MASSIF   DU   BOU-THALEB    (CONSTANTINE), 

par   E.   FKHElR.(i) 

PI.  XII 

Le  Djebel  Bou-Thaleb  est  un  des  tronçons  les  plus  remarquables 
de  la  chaîne  importante  désignée  sous  le  nom  de  Monts  Hodnéens, 
qui  borde  au  Nord  le  bassin  du  Hodna  et  sépare  cette  vaste  dépres- 
sion de  la  région  des  plateaux  de  Sétif.  C'est  un  massif  compact, 
nettement  circonscrit,  limité  au  Nord  par  la  plaine  des  Rir'ha,  au 
Sud  par  celle  du  Hodna,  entouré  à  l'Est  par  la  dépression  des 
Ouled-el-Azem  qui  le  sépare  du  massif  voisin  des  Ouled-Derradj  ; 
du  côté  de  l'Ouest,  c'est  la  vallée  de  TOued-Soubella  qui  interrompt 
faiblement  la  communication  avec  le  chaînon  voisin  des  Ouled- 
Thébenn  et  des  Ayades. 

Ainsi  défini,  le  massif  est  constitué,  dans  sa  partie  centrale, 
par  le  Bou-Thaleb  proprement  dit,  à  l'Ouest  par  le  Djebel- Soubella, 
et  à  l'Est  par  le  Djebel-Mouëssa  ;  il  s'étend,  dans  une  direction 
O.S.-O.  à  E.N.-E.,  sur  une  longueur  d'environ  36  kilomètres  avec 
une  largeur  moyenne  de  11  à  12  kilomètres.  Ses  lignes  saillantes 
présentent  des  reliefs  très  accusés,  des  crêtes  profondément  den- 
telées, dont  les  découpures  pittoresques  forment  un  magnifique 
fond  de  tableau  à  l'horizon  de  Sétif,  dont  elles  se  trouvent  éloi- 
gnées  de  55  kilomètres,  en  ligne  droite,  au  Sud.  La  partie  centrale, 
la  crête  du  Bou-Hellèle,  est  surtout  remarquable  par  son  aspect 
de  château-fort  llanqué  de  tourelles  hardies  :  c'est  un  des  anneaux 
les  mieux  caractérisés  de  toute  la  chaîne,  et  ses  pics  culminants 
qui  dépassent  1900  mètres  ne  le  cèdent  en  altitude  qu'aux  cimes 
élevées  du  massif  du  Chellala,  dominant  Batna,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  chaîne. 

L'attention  des  géologues  a  été  attirée  sur  le  Bou-Thaleb  par  les 
remarquables  études  de  M.  B rossa rd,  qui,  dans  son  important 
Mémoire  sur  les  régions  méridionales  de  la  Subdivision  de  Sétif  (2),  y 

(1)  Communication  (aile  dans  la  séance  du  24  Novembre  1802.  Manuscrit  parvenu 
aa  secrétariat  le  20  Décembre  IK92. 

(2)  Brossard.  —  Essai   sur  la  constitution  du  sud  de  Sétif  (Ment.  Soc.  Géol.  de 
France,  2*  série,  t.  VIII.  Mém.  n«  2)  18Trfi. 
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a  pris  des  exemples  nombreux  de  chacun  des  étages  jurassiques 
et  crétacés,  dont  il  donne  la  description.  La  Carte  au  200,000*  et 
les  précieux  renseignements  que  nous  laisse  ce  travail  m'ont  été 
d'une  très  grande  utilité.  M.  Pérou  a  étudié  la  région  à  plusieurs 
reprises,  principalement  en  vue  de  la  faune  des  étages  crétacés  ;  il 
a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  en  compagnie  de  M.  Le  Mesle, 
les  assises  tithoniques  de  l'Oued-Soubella,  dont  il  a  donné  la  des- 
cription détaillée  (1),  à  l'appui  d'une  opinion  qui  tendait  à  réunir 
cet  étage  au  Crétacé.  Dans  ses  ouvrages  suivants  (2),  M.  Pérou  est 
revenu  sur  cette  manière  de  voir,  plaçant  ces  assises  dans  le 
Jurassique;  puis,  sur  les  Terrains  crétacés,  il  nous  a  donné  des 
coupes  importantes  avec  de  nombreuses  listes  de  fossiles.  Les 
observations  de  notre  savant  confrère  sur  le  Crétacé  inférieur  sont 
d'une  remarquable  exactitude,  et  ses  descriptions,  toujours  d'une 
grande  netteté,  sont  un  excellent  guide  que  j'ai  eu  plaisir  à  suivre. 

J'ai  entrepris,  pour  le  service  de  la  Carte  Géologique  de  l'Algérie, 
de  nouvelles  études  sur  ce  massif,  et  j'ai  fait,  à  plusieurs  reprises, 
d'assez  longs  séjours  durant  les  mois  d'Août  et  Septembre  1890. 
Ainsi  que  le  faisait  remarquer  M.  Pérou,  les  gîtes  n'y  sont  tou- 
jours pas  nombreux,  bien  qu'il  se  soit  produit  une  amélioration, 
par  suite  de  l'augmentation  du  personnel  forestier;  mais  le  versant 
sud  est  toujours  difficile  à  explorer,  et  plusieurs  questions  de 
détail,  en  ce  qui  concerne  le  Jurassique,  sont  encore  à  élucider. 
En  outre,  la  température  élevée  de  la  saison  de  mon  exploration, 
sur  les  dernières  pentes  eu  bordure  à  la  plaine  du  Hodna,  ne  m'a 
pas  permis  d'étudier  les  lambeaux  miocènes  échelonnés  au  pied 
des  contreforts. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Bouvaist,  Inspecteur  des 
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carte  au  50,000,  du  Service  des  forêts,  qui  m'a  été  communiquée 
avec  empressement  par  M.  l'Inspecteur  Bouvaist.  Cette  carte  m'a 
permis  d'indiquer  les  limites  de  chaque  étage  et  de  suivre  les 
accidents  géologiques  dans  tout  le  massif.  La  carte  jointe  à  cette 
note  (PI.  XII)  est  une  réduction,  au  ^ôVôô»  de  ce^e  <Iue  j'a*  dressée. 
Une  description  détaillée  de  ce  massif  serait  du  plus  grand 
intérêt  ;  les  lignes  stratigraphiques  y  sont  d'une  extrême  netteté, 
et  les  changements  latéraux  de  faciès  peuvent  se  suivre  de  proche 
en  proche;  c'est  un  travail  que  je  me  réserve,  lorsque  j'aurai  pu 
compléter  certaines  observations  de  détail.  Je  me  propose,  dans 
cette  note,  d'indiquer  seulement  les  grandes  lignes,  en  insistant 
sur  les  caractères  propres  du  Crétacé  moyen  et  supérieur. 

Aperçu  stratigraphique.  —  L'arête  principale,  qui  occupe  sen- 
siblement la  partie  médiane,  jalonne  l'axe  d'un  grand  pli  anticlinal 
dirigé  à  peu  près  de  l'O.S.-O.  à  l'E.N.-E.  dans  la  majeure  partie 
de  la  chaîne.  Dans  la  partie  occidentale,  Djebel  Soubella,  cet  axe 
se  coude  presque  à  angle  droit  et  s'oriente  N.N.-O.  A  l'Est,  à  l'extré- 
mité du  Djebel-Mouëssa,  par  suite  d'une  torsion  lente  des  couches, 
l'inclinaison  des  strates  a  lieu  vers  E.N.-E.,  perpendiculairement 
à  l'axe.  Cet  axe  renferme  les  crêtes  culminantes,  qui  sont  disposées 
en  trois  tronçons  interrompus,  séparés  par  de  profonds  ravius.  Ces 
chaînons  saillants  sont  constitués  par  les  calcaires  compacts,  plus 
ou  moins  dolomitiques,  du  Jurassique  inférieur  (Bajocien-Batho- 
nien),  qui  forment  une  série  de  pics,  de  crêtes  dentelées,  aux 
flancs  escarpés.  On  trouve  d'abord,  à  l'Ouest,  le  Djebel-Soubella, 
masse  compacte  constituée  de  plusieurs  chaînons,  disposés  suivant 
les  trois  côtés  d'un  triangle  :  au  Nord,  le  Taguersmount  (1850  met. 
environ),  aux  flancs  boisés,  et  le  Djebel  Bou-Iche;  au  Sud-Ouest,  le 
Djebel  Bridji  ;  au  Sud-Est,  le  Djebel  Bou-Rièche  ;  cet  ensemble  forme 
le  plus  gros  noyau  de  calcaires  bathoniens  du  massif.  Il  est  séparé, 
à  l'Est,  par  le  ravin  d'Anouel,  de  l'arête  étroite,  mais  pittoresque- 
ment  découpée,  du  Bou-Hellèle  (1900  mètres),  qui  se  trouve,  à  son 
tour,  isolée  par  le  ravin  de  l'Oued  Bou-Thaleb,  de  la  crête  de 
l'Afghan. 

Le  sommet  culminant  de  cette  dernière,  connu  sous  le  nom  de 
Saure  Afghan  (1932m),  présente  l'aspect  d'une  pyramide  aux  flancs 
abrupts,  entourée  d'aiguilles  dentelées;  il  est  couronné  par  un 
poste  de  télégraphie  optique.  Ce  sont-là  les  seuls  îlots  de  calcaires 
hathoniens;  à  l'est  de  l'Afghan,  la  crête  s'abaisse  :  c'est  le  Djebel 
Alouëssa,  qui  n'est  constitué  que  de  terrains  crétacés;  parmi  les 
sommets  culminants,  le  Tafliount  atteint  1641  mètres. 
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Ces  tronçons  de  l'arête  démantelée  n'en  constituent  pas  moins 
l'axe  principal,  au  Nord  duquel  les  couches  plongent  invariable- 
ment au  Nord,  et  au  Sud,  s'inclinent  vers  le  Sud.  Ce  n'est  que  dans 
les  zones  intermédiaires,  dans  les  lacunes  de  cette  arête,  et  dans 
les  parties  immédiatement  voisines,  que  les  assises  jurassiques  qui 
occupent  ces  dépressions,  ont  éprouvé  des  plissements  secondaires, 
qui  me  paraissent  antérieurs  et  indépendants  de  l'action  générale 
qui  a  affecté  les  terraius  crétacés.  Il  est  au  moins  remarquable  de 
constater,  qu'à  partir  de  la  limite  des  terrains  jurassiques  (extré- 
mité est  de  l'Afghan),  le  bombement  anticlinal  du  crétacé  est  d'une 
parfaite  régularité. 

Les  deux  coupes  ci-jointes  (Fig.  1  et  2),  tracées  à  l'échelle  d'après 
la  carte,  montrent  la  disposition  des  étages  sur  les  deux  versants 
du  massif.  La  fig.  1  donne  la  coupe  la  plus  complète  en  suivant  l'un 
des  sentiers  les  plus  fréquentés,  de  la  maison  forestière  principale 
au  Hodna,  par  la  vallée  du  Bou-Thaleb.  La  figure  2  indique  compa- 
rativement la  différence  d'allure  des  couches  en  des  points  à  peine 
éloignés  de  5  kilomètres. 

Le  détail  des  couches  est  donné  plus  loin  dans  la  description  du 
Néocomien. 


Le  bombement  anticlinal  est  très  régulier  dans  le  Djebel  Mouêssa, 
mais  l'inclinaison  des  couches  est  toujours  plus  accentuée  au  Sud 
que  sur  le  versant  nord.  Cette  inégalité  d'inclinaison  est  encore 
plus  frappante  entre  le  ravin  d'EI-Hamma  et  celui  d'Anouel  (ver- 
sant Sud),  où  les  strates  sont  redressées  à  la  verticale,  tandis  que 
sur  le  flanc  nord  le  relèvement  des  couches  s'atténue  progressi- 
vement à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'axe  (fig.  i). 
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De  l'un  quelconque  des  points  culminants  de  l'arête  centrale, 
principalement  de  l'Afghan,  on  peut  suivre  dans  toute  son  étendue 
cette  crête  remarquable,  à  peine  entaillée  par  quelques  dépressions 
qui  permettent  l'accès  facile  d'un  versant  à  l'autre. 

Au  Nord  s'étend  une  dépression,  sensiblement  parallèle  à  cette 
crête;  c'est  la  vallée  de  l'Oued  Aras,  qui  dans  la  partie  supérieure 
porte  le  nom  d'Oued  Feré  (ou  Feraire)  ou  d'Oued  Cbaren.  Cette 
vallée  est  bordée  au  Nord  par  une  arête  continue,  qui  s'abaisse 
assez  régulièrement  de  l'Est  (Ktef  Makrouze  1400°»),  à  l'Ouest 
(Ras-Sisly,  UOO"1).  Sur  tout  ce  versant,  les  lignes  de  strates  sont 
d'une  grande  régularité  ;  cette  région,  n'était  son  éloignement  des 
centres,  pourrait  être  présentée  comme  exemple  typique  d'ensei- 
gnement stratigraphique;  les  divers  détails  de  structure  y  sont 
remarquablement  dessinés. 

Sur  le  versant  sud,  les  trois  ravins  principaux,  du  Hammam,  à 
l'Est,  du  Bou-Thaleb,  au  centre,  d'Anouel,  à  l'OuBst,  perpendicu- 
laires à  l'axe  principal,  découpent  en  tronçons  la  série  d'arêtes 
secondaires  que  forment  les  bancs  redressés  des  assises  rigides  du 
Crétacé  inférieur. 

Avant  d'étudier  avec  quelques  détails  la  constitution  des  étages 
Cénomanien  et  Séuonien,  dont  les  particularités  de  structure  ont 
fait  déjà  l'objet  d'une  Note  à  l'Académie  des  Sciences  (1),  je  passe- 
rai rapidement  en  revue,  en  ajoutant  mes  observations  personnelles 
à  celles  de  mes  devanciers,  les  terrains  jurassiques  et  in  fra  -crétacés. 

Terrains  jurassiques. 

La  série  la  plus  complète  est  celle  qui  a  été  indiquée  par  M. 
Brossard,  et  dont  M.  Peron  a  donné  une  coupe,  suivant  le  contrefort 
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assises  de  même  âge  dans  l'Ouest  de  l'Algérie  (Saïda),  où  j'ai  pu  les 
étudier  récemment.  Il  y  a  certainement  une  différence  absolue 
d'aspect  avec  les  calcaires  liasiques  des  hautes  crêtes  du  Tell 
(Djurjura,  Babors,  Ouarsenis).  Ces  calcaires  dolomitiques  renfer- 
ment, au  Djebel  Taguersmount  et  au  Djebel  Bou-Iche,  des  filons  de 
galène  exploités  anciennement. 

J'ai  indiqué  plus  haut  l'extension  et  la  situation  des  zones  occu- 
pées par  ces  calcaires  bathoniens.  La  situation  de  ces  Ilots  rocheux, 
entourés  partiellement  par  les  autres  formations  jurassiques,  et  sur 
le  versant  nord,  en  majeure  partie  par  les  dépôts  crétacés,  implique 
une  indépendance  complète  par  rapport  aux  formations  postérieu- 
res, qui  toutes  viennent  recouvrir  en  discordance  ces  masses 
calcaires  ravinées.  La  succession  des  assises  jurassiques  au-dessus 
de  ces  calcaires  est  loin  d'être  régulière,  et  ce  n'est  que  sur  une 
zone  très  étroite,  immédiatement  au  Nord-Ouest  du  village  d'Anouel, 
que  les  couches  de  l'étage  Callovo-Oxfordien  viennent  s'adosser  au 
Bathonien.  Sur  cette  bordure  même,  la  présence  de  plusieurs  Ilots 
rocheux  isolés  de  la  masse  principale,  formant  des  pointements 
bien  nets  au  milieu  des  masses  oxfordiennes,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  ravinement  des  calcaires  bathoniens.  En  outre,  il  suffit  de 
s'éloigner  à  une  faible  distance  à  l'Ouest  d'Anouel  pour  voir  les 
assises  supra-oxfordiennes  reposer  sur  le  Bathonien. 

Cette  discordance  de  l'étage  Callovo-Oxfordien  par  érosion  sur 
le  Bathonien  existe  également  à  Saïda,  contrairement  à  l'interpré- 
tation qui  en  a  été  donnée  par  M.  Welsch,  dans  la  coupe  publiée 
dans  sa  Thèse  (1)  (fig.  11,  page  61),  coupe  qui  est  à  rectifier  entiè- 
rement. 

2°  Il  est  difficile  d'établir  une  séparation  nette  au  milieu  de 
l'assise  des  marnes  verdâtres  et  rouges,  avec  calcaires  rognonneux 
rouges  et  lie-de-vin,  qui  représentent  l'étage  Callovo-Oxfordien. 
Les  couches  inférieures  (Callovien)  ont  donné  à  M.  Brossard 
Amm.  anceps  Reinecke,  Amm.  Backevkn  Sow.  Les  marnes  rouges 
au-dessus  d'Anouel  reuferment:  Amm.  tortisukatus  d'Orb.,  A.  biplex 
Sow.,  Belemnites  hastatus  Blainv.,  indiquant  nettement  l'Oxfordien. 
Je  tiens  à  signaler  la  grande  analogie  de  faciès  de  ces  couches 
rouges  avec  les  marnes,  qui,  à  l'Ouarsenis,  m'ont  donné,  dans  les 
couches  à  Amm.  transtersarius,  le  mélange  des  espèces  oxfordiennes 
avec  Pygope  diphya  (2). 

(1)  J.  Wklscii.  —  Les  terrains  secondaires  des  environs  de  Tiaret  et  de  Frenda, 
1890. 

(2)  Fiche ur.  —  Sur  la  situation  des  couches  à  Terebr.  diphya  dans  TOuarscnis 
-3.  S.  G.  F.,  3*  sér.,  t.  XIX,  p.  îflti,  1891. 
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3°  Au-dessus,  e»  concordance,  marnes  grises  et  calcaires  mar- 
neux gris  friables,  avec  Amm.  plicatilit,  de  nombreuses  Ammonites 
ferrugineuses  complètement  déformées  et  boursouflées,  et  des 
tronçons  de  Bélemnites. 

4°  Calcaires  durs  en  bancs  bien  réglés,  intercalés  de  marnes 
grises,  renfermant  des  Ammonites  ferrugineuses  déformées  et  des 
concrétions  ferrugineuses. 

5°  Calcaires  durs,  de  nature  rognon  ne  use,  avec  bancs  de  calcaire 
lithographique  ;  ces  couches,  à  stratification  très  nette,  intercalées 
de  petits  lits  marneux,  se  succèdent  sur  une  grande  puissance. 
Ces  assises,  bien  que  d'un  faciès  un  peu  différent,  me  paraissent 
devoir  se  placer  au  niveau  des  calcaires  tîtboniques  de  l'Oued 
Soubella;  je  n'ai  recueilli  ici  que  des  fragments  d'Ammonites  el 
de  Bélemnites  peu  déterminantes,  de  petites  Térébratules,  mais 
rien  de  caractéristique. 

6°  Calcaires  marneux  blancs  et  marnes  blanches  dont  l'aspect 
tranche  sur  les  couches  sous-jacentes,  et  qui  rappellent  entièrement 
les  strates  surmontant  les  calcaires  tithoniquesde  l'Oued  Soubella. 

Au-dessus  viennent  les  marnes  à  Ammonites  ferrugineuses  de  la 
base  du  Néocomien  (Teniet  Courass). 

Toute  cette  série  est  entièrement  concordante  depuis  la  base  du 
Callovien;  j'attribue  à  l'Oxfordien  supérieur  les  marnes  grises  de 
l'assise  3. 

La  succession  des  assises  calcaires  4,  5,  6,  puissante  de  plus  de 
250  mètres,  représente  le  Jurassique  supérieur,  qu'il  est  difficile 
de  séparer  en  zones  distinctes,  par  suite  du  manque  de  fossiles 
caractéristiques.  Des  recherches  minutieuses  et  prolongées  Ramène- 
ront peut-être  des  résultats  plus  précis. 
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découpées  de  la  manière  la  plus  pittoresque.  Les  baucs  supérieurs 
sont  des  calcaires  lithographiques;  l'assise  débute  par  un  banc 
puissant  de  calcaire  dur,  noirâtre,  sans  fossiles.  Les  fossiles  sont 
abondants  dans  les  couches  marneuses,  le  long  du  chemin  de 
l'Oued  Soubella.  La  coupe  détaillée  a  été  donnée  par  M.  Peron 
(Géologie  de  l'Algérie,  page  29),  avec  des  localisations  de  gisements, 
dont  je  n'ai  pu  vérifier  l'exactitude. 

3°  Calcaires  marneux  blancs  et  marnes  d'une  épaisseur  d'environ 
50  mètres,  surmontés  par  les  marnes  néocomiennes. 

La  comparaison  avec  la  succession  d'Anouel  présente  de  grandes 
difficultés;  il  n'y  a  d'analogie  absolue  que  dans  les  calcaires  supé- 
rieurs; la  majeure  partie  de  la  série  calcaire  d'Anouel  parait  corres- 
pondre ici  à  un  faciès  marneux.  D'autre  part,  on  peut  remarquer 
ici  l'absence  des  marnes  rouges  de  l'Oxfordien,  et  la  superposition 
des  marnes  grises  aux  calcaires  bathoniens. 

J'ai  recueilli,  dans  les  couches  tithoniques  de  Soubella,  la  faune 
suivante  : 


Perisphinctes  transi  torius  Oppcl  sp. 

très  abondant,  caractéristique. 
Perisph.  senex  Opp.  sp. 
Perisph.  eudichotvmus  Opp.  sp. 
Perisph.  colubrinus  Rcinecke  sp. 
Perisph.  cf.  Lorioli  Zittel 
Hoplites  carpathicus  Zitt. 
Hoplites  Calisto  d'Orb.  sp. 
Phylloceras  Calypso  d'Orb.  sp. 

=  Phyll.  silesiacum  Opp.  sp.  (1) 
Phylloceras  semisulcatum  d'Orb.  sp. 

=•  PhylL  ptychoicum  Quenstedt  (1) 
Haploceras  elimatum  Opp.  sp. 
Baploceras  Grasi  d'Orb.  sp. 

-=  ïïapl.  lithonium  Opp.  sp.  (1) 


Lyloceras  quadrisulcatum  d'Orb.  sp. 
Lytoceras  Juilleti  d'Orb.  sp. 

—  Lytoc.  sutile  Opp.  sp. 
Holcostephanus promis  Opp.  sp. 
Aspidoceras  Rogozniciense  Zcusch.  sp. 
Aptychus  punctatns  Yoltz. 
Belemniles  sp. 
Sphenodus,  dent. 
Pygope  janitor  Pictet,  abondant. 
Holectypus  a  fer  Per.  Gauth. 
Infraclypeus  Thalebensis  Per.  etGautli. 
Metaporhinus  convertis  Cotte  au, 

extrêmement  abondant. 
Collyrites  carinata  Desmoulins. 
Spongiaires. 


Haploceras  leiosoma  Opp.  sp. 

Au  Teniet- Afghan,  gisement  signalé  par  M.  Peron  sur  le  liane 
Ouest  del'Afghau,  les  couches  tithoniques  sont  fortement  redressées, 
et  paraissent  s'appliquer  contre  les  calcaires  bathoniens;  j'y  ai 
recueilli  : 


Perisphinctes  senex 
Perisph.  colubrinus 
Haploceras  elimatum 
Haploceras  Grasi 
Phylloceras  sp? 
Lytoceras  Juilleti 


Oppelia  sp? 
Pygope  janitor 
Holectypus  a  fer 
Metaporhin  us  cou  vexus 
Collyrites  carinata 
Infraclypeus  Thalebensis 


(1)  FideKiLiAN.—  Mission  de  l'Andalousie,  2*  volume.  Fossiles  tillioniques.—  Imp. 
oat.  1890. 
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Ces  calcaires  à  Janitor  de  Teniet  Afghan  se  relient  aux  couches 
qui,  un  peu  à  l'Ouest,  dans  le  fond  du  ravin  du  Bou  Thaleb,  sur- 
montent la  série  des  calcaires  jurassiques  supérieurs  (voir  lig.  1). 
Cette  série  jurassique  supérieure  présente  le  même  faciès  que  dans 
le  contrefort  d'Anouel. 

Avant  de  passer  à  la  série  crétacée,  je  tiens  à  insister  sur  la  dis- 
cordance qui  sépare  le  Jurassique  supérieur  du  Néocomien  infé- 
rieur. Cette  discordante  a  été  indiquée  par  M.  Brassard,  et  méconnue 
par  M.  Pérou,  qui  s'est  appuyé  sur  la  continuité  de  la  série  pour 
discuter  la  limite  à  établir  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé  (1). 

Il  est  certain  que,  dans  la  coupe  du  contrefort  d'Anouel  donnée 
par  M.  l'eron  (2),  les  marnes  du  Néocomien  inférieur  paraissent  en 
concordance  sur  les  calcaires  marneux  blancs  qui  terminent  la  série 
jurassique;  il  en  est  de  même  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Soubella. 
Mais  au  voisinage  même  de  cette  coupe  de  Soubella,  sur  la  rive 
droite,  on  voit  nettement,  sur  le  flanc  opposé,  les  bancs  calcaires 
tithoniqnes  recouverts  eu  discordance  par  les  marnes  néocomiennes 
qui  empiètent  sur  les  calcaires  marneux  supérieurs  et  viennent 
s'appliquer  sur  les  tranches  des  calcaires  à  Janitor.  On  peut  suivre 
cette  discordance  sur  la  bordure  Ouest  des  escarpements  jurassiques 
de  la  rive  droite,  et  ou  voit  le  Néocomien  inférieur  s'adossant  aux 
calcaires  bathoniens  à  une  faible  distance  au  Nord. 

En  face  du  village  d'Anouel,  sur  le  flanc  du  Djebel  Bou-Hellèle, 
on  constate  égalemeut  la  présence  des  marnes  néocomieunes  sur 
les  calcaires  jurassiques  supérieurs,  bien  réduits  d'épaisseur,  et 
sans  l'iutercalatiua  des  calcaires  marneux  blancs  que  l'on  voit 
disparaître  peu  à  peu  a  l'Est  de  Teniet-Courass. 

D'ailleurs,  sur  la  majeure  partie  de  la  bordure  néocomienne,  on 
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des  assises  jurassiques  et  crétacées  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions 
sur  la  limite  de  chaque  système;  dans  notre  région,  la  séparation 
concorde  avec  des  accidents  stratigraphiques  qui  ne  peuvent  laisser 
subsister  aucune  hésitation. 

Crétacé  inférieur. 

La  succession  des  assises  de  cette  série  a  été  nettement  définie 
par  M.  Brossard,  pui»par  M.  Peron,  qui  a  donné  des  descriptions 
détaillées  des  zones  fossilifères,  avec  une  précision  rigoureuse.  On 
peut,  d'une  manière  générale,  suivre  la  succession  complète  et 
concordante  des  couches,  depuis  la  base  du  Néocomien  jusqu'à 
l'étage  du  Gault  inclus.  Cette  superposition  n'est  complète  que  sur 
le  versant  nord,  à  partir  de  l'Oued  Afghan.  Les  différentes  assises 
de  chaque  étage  sont  sujettes  à  des  modifications  latérales  très  fré- 
quentes, et  variant  principalement  d'un  versant  à  l'autre. 

L'assise  inférieure  me  parait  exister  d'une  manière  constante 
avec  des  caractères  uniformes  ;  elle  se  montre  partout  où  la  super- 
position du  Néocomien  aux  formations  antérieures  se  présente 
d'une  façon  nette.  On  peut  l'observer  principalement  sur  le  versant 
nord  de  l'Afghan,  où  ses  marnes  forment  une  dépression  remar- 
quable, connue  sous  le  nom  de  Merdja  (prairie  marécageuse)  de 
l'Afghan;  sur  le  flanc  sud-est,  autour  du  village  des  Ouled  Sifian; 
dans  la  dépression  comprise  entre  l'Afghan  et  le  Bou-Hellèle  ;  à 
l'extrémité  ouest  de  cette  dernière  arête,  d'où  elle  s'étend  en  bande 
continue  au  sud  de  la  région  jurassique  d'Anouel;  puis  à  l'Oued 
Soubella,  etc. 

C'est  un  horizon  remarquable,  composé  de  marnes  grises  avec 
plaquettes  gréseuses,  qui,  en  beaucoup  de  points,  se  montrent 
riches  en  Ammonites  ferrugineuses  et  en  Bélemnites  plates  ;  c'est 
certainement  l'équivalent  des  marnes  à  Ammonites  ferrugineuses 
du  Valanginien  (Couches  à  Hoplites  Roubaudi  de  M.  Kilian).  — 
L'épaisseur  varie  entre  60  et  80  mètres. 

J'ai  recueilli  dans  cette  assise,  à  Teniet  Courass  (gisement  signalé 
par  M.  Peron)  : 


Bélemnites  latus  Blainv.  1res  abondant 
Bel.  polygonalis  Blainv. 
Bel.  binerrius  Raspail 
Bel.  conicus  Blainv. 
Bel.  bipartitus  Blainv. 
Hoplites  neocomiensis  d'Orb.  sp. 
Haploceras  Grasi  d'Orb.  sp. 
Bap  laceras  Nisus  d'Orb.  sp. 


Holcostephanus  Astieri  d'Orb.  sp. 
Silesites  Seranonis  d'Orb.  sp. 
Phylloceras  picturatum  d'Orb.  sp. 
Phylloc.  Thetys  d'Orb.  sp. 
Ammonites  Ixion  d'Orb. sp. et  plusieurs 

autres  indéterminées. 
lucina    sculpta    Pbill.,    et  Kcbiuides 

ferrug.  indéterminables. 
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A  Teniet-Beni-Alem,  j'ai  rencontré  : 

Raploetra*  Qrasi,  Phyllocerag  Calypso  d'Orb.,  lueina  sculpta,  etc. 

Au  dessus  de  cette  assise  existe  d'une  manière  générale  une  assise 
gréseuse  peu  fossilifère,  base  de  VHauterivien.   Je  résumerai  eo 
quelques  ligues  la  succession  des  assises  sur  les  deux  versants  du 
Bou-Thaleb,  dans  la  coupe  que  j'ai  donnée  plus  haut  (Fig.  1). 
Les  chiffres  se  rapportent  à  la  coupe. 
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D'une  manière  générale,  cette  série  peut  se  diviser  en  deux  étages  : 
L'inférieur  Néocomien,  caractérisé  principalement  par  des  cou- 
ches gréseuses,  des  bancs  puissants  de  grès  jaune  friable,  et  des 
calcaires  gréseux,  mais  pouvant  aussi  présenter  des  bancs  calcaires 
(Fou  m  bou  Thaleb). 

L'étage  supérieur,  Urgo-aptien^  ou  mieux  Rhodanien,  comme  l'a 
fait  remarquer  avec  raison  M.  Pomel  dans  la  Description  strati- 
graphique  de  l'Algérie,  est  surtout  formé  de  bancs  calcaires,  affec- 
tant parfois  le  faciès  récital  à  Réquiénies  (Toncasia  Lonsdalei  est  le 
plus  commun). 

La  limite  précise  entre  les  deux  étages  n'est  pas  toujours  facile  à 
placer;  c'est  surtout  par  la  présence  des  fossiles  caractéristiques  du 
Rhodanien,  Heteraster  oblongus,  Orbitolines,  que  Ton  peut  fixer  une 
séparation,  le  plus  souvent  indécise,  par  suite  de  la  similitude  des 
couches  voisines. 

M.  Pérou  a  suffisamment  caractérisé  la  faune  du  Néocomien 
moyen  (Hauterivien)  dans  le  ravin  d'Anouel  ;  je  ne  pourrais  rien 
ajouter  aux  listes  de  fossiles  qu'il  a  données.  Je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  renvoyer  également  à  cette  coupe  (Géologie  de  l'Algérw, 
p.  46),  indiquant  un  faciès  particulier,  dolomitique  et  bigarré,  pour 
les  couches  intermédiaires  entre  le  Néocomien  et  le  Rhodanien  à 
Réquiénies. 

A  Teniet  M'Kaïa,  sur  le  flanc  nord-est  de  l'Afghan,  dans  les 
premières  couches  rhodaniennes,  j'ai  recueilli  :  Heteraster  oblongus 
très  abondant,  Toncasia  Lonsdalei,  Ostrea  Boussingaulti,  Nerinea 
Villiersi  Coquand,  Natica,  etc. 

On  peut  suivre,  en  étudiant  le  détail  de  ces  assises,  les  change- 
ments latéraux  de  faciès,  et  l'intercalation  de  larges  zones  lenticu- 
laires des  calcaires  de  récifs  à  Réquiénies.  Dans  les  couches  supé- 
rieures, les  bancs  à  Orbitolines  se  retrouvent  à  différents  niveaux 
de  même  que  les  Toncasia  Lonsdalei;  les  Gastropodes  et  les  moules 
de  Bivalves  sont  fréquents,  les  plus  communs  sont:  Nerinea  Pauli 
Coquand  et  Natica  Coquandi  d'Orb. 

Dans  toute  cette  série,  il  me  parait  impossible  de  chercher  l'équi- 
valent du  Barrémien  des  Alpes,  pas  plus  que  de  l'Aptien  dans  les 
assises  supérieures,  qui  se  montrent  fréquemment  pétries  de  frag- 
ments d'Huitres  iodéterminables.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur 
les  détails  de  ces  assises,  et  sur  l'importance  de  ces  zones  calcaires, 
d'aspect  uniforme,  dans  les  reliefs  du  versant  sud  de  la  chaîne  du 
Bou-Thaleb  et  dans  les  défilés  étroits  par  lesquels  les  torrents 
s'échappent  du  massif. 
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Etage  alrien. 

La  séparation  est  également  difficile  à  établir  avec  précision, 
arec  les  calcaires  de  cet  étage,  dont  les  premières  couches  conti- 
nuent insensiblement  les  précédentes.  Cependant  le  Gault.  est 
surtout  caractérisé ,  au  point  de  vue  lithologique,  par  ses 
bancs  calcaires  à  Ammonites  inflatus,  A.  varicosus,  régulièrement 
intercales  de  lits  marneux,  et  par  la  couche  marno-calcaire  à 
Echinides  et  à  nodules  phosphatés,  qui  a  été  signalée  par  M.  Peroo, 
et  qui  forme  l'horizon  fossilifère  le  plus  remarquable  de  l'étage. 
Ce  faciès  est  bien  constant  sur  toute  la  bordure  nord  du  massif 
jusqu'à  son  extrémité  orientale. 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  à  l'importante  liste  de  fossiles  de  cet 

étage,  qui  a  été  donnée  par  notre  savant  confrère  (1),  n'ayant  pas 

eu  l'heureuse  fortune  de  recueillir  toutes  les  espèces  citées.  Les 

'  fossiles  sont  abondants,  les  Ammonites  de  grande  taille;  il  y  a 

certainement  dans  ces  couches  de  belles  récoltes  à  faire. 

L'épaisseur  de  ces  calcaires  albiens  varie  entre  60  et  80  mètres 
dans  la  partie  voisine  de  la  maison  forestière  de  l'Afghan;  elle  est 
un  peu  supérieure,  dans  l'Est,  où  elle  atteint  120  mètres  au  vqisi- 
nage  d'Ain-Tinzert.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  couches  qui 
surmontent  ces  calcaires,  et  qui  ont  été,  a  tort,  attribuées  au  même 
étage  par  mes  devanciers. 

Ainsi  que  M.  Brassard  l'a  reconnu,  le  Gault  ne  paraît  pas  exister 
sur  le  versant  sud. 

Étage  Cénomamen 

Les  premières  assises  de  cet  étage  ne  se  montrent  qu'à  l'Est  de  la 
maison  forestière  de  l'Afghan,  à  1500  mètres  à  peine,  et  de  là  se 
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Sud,  'la  succession  des  couches  du  Génomauien  et  du  Turonien, 
jusqu'au  mamelon  couronné  par  une  tour  en  ruines. 

Dans  la  partie  du  Bou-Tlialeb  dont  nous  nous  occupons,  la  coupe 
la  plus  complète  du  Céuomanien  est  donnée  au  Nord  de  la  maison 
forestière  d'Aïu-Tiuzert,  sur  les  deux  versants  du  petit  raviu  qui 
descend  au  Nord,  vers  la  vallée  d'El  Aferth. 


N. 


Kef  Mehh 


Bon  Abeda 


Teroioone 


S. 
Am  Tinzert. 


Fig.  3.  —  Coupes  relatives  au  Cénoinanicn,  au  Nord  de  la  maison  forestière 

d'Aïn-Tinzerl. 

Échelle  •     -    - — 

R.  Calcaires  gréseux  et  calcaires  à  Toucasia  Lonsdalei  (Rhodanien  sup.). 

f  4.  Calcaires  et  marnes  à  Ostracêes. 
^"/''ijJL]  -    Couche  marneuse  à  Echinides  :  Kpiaster  incisas,  etc. 

(3.  Cale  à  Ammonites  varicosus,  A.  in/talus  et  Beiemnites. 

('    a.   Marnes  crises  et  calcaires. 
b.   Marnes  et,  cale,  riches  en  fossiles  :  Huîtres,  Polypiers,  etc. 
~.  .., -v, «.  c     &|arnes  a  Oxtre.a  Mermeii  surmontées  de  hancs  calcaires. 

puissance  300"  J  .        .  . 

I    r.  Calcaire  recifal  a  Caprumla. 

\    d.  Calcaires  et  marnes  €;i  O.  a  f  ricana,  0.  Mermcti. 
D.  Poudingues  du  Se n on i en  inférieur. 
Q.  Quaternaire. 

A  la  maison  forestière  on  se  trouve  sur  des  calcaires  et  grès  à 
Toucasia  Lonsdalei,  partie  supérieure  de  l'étage  Rhodanien. 

Eu  suivant  le  sentier  qui  se  dirige  au  Nord,  on  traverse  les  cou- 
ches du  Gault,  avec  leur  faciès  identique  à  relui  de  la  maison  de 
l'Afghan,  la  couche  à  Echinides,  puis  les  hancs  calcaires  à  grandes 
Ammonites,  avec  Epiastcr  peditrllatus  Per.  ctGauth. 

A  gauche,  ces  couches  sont  masquées  par  une  couverture  épaisse, 
formant  collines,  de  poudiugues  rouges  discordants  sur  cette  série. 

Au  dessus  du  Gault,  le  Céuomanien  concordant  débute  par  une 
assise  marneuse  intercalée  de  petits  lits  de  calcaire  roguonneux, 
qui  ne  tardent  pas  à  présenter  de  nombreux  fossiles.  On  y  trouve: 

Ostreti  flabellata  très  abondant,  avec  ses  nombreuses  variétés. 
Ostrea  Sypkax  Coq. 
0.  De  lettre  i  Coq. 
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0.  Larlfli  Coq.  cL  0.  Luynesi  Coq.,  qui,  d'après  M.  Pérou,  doivent  s»  rap- 
porter à  0.  suborbieulala  Lamk. 

Trigonia  disions  Coq. 

Pecten  Dutrugei  Coq. 

Cerithium,   Tenouklense  Coq. 

.Nombreux  moules  de  Naliea,  Pttroeera,  Cerithium,  avec  bivalves,  Cardium, 
Venus,  rare»-, 

^ mnumiUs  Manlelli  Sow. 

J7emia*tw  Heherli  Coq.; 

flej»iaa(«r  De*rauxi  Coq.  rare. 

EpisinUia  co-rnueopifB  de  From.,  très  abondant; 

Fpismilia  africana  de  From..  id.  ; 

Troehosmilia  Batnensis  Coq. 

Trochosmilia  patula  de  From. 

Troch.  aspera  de  From. 

Troeft.  influa  Reuss.,  etc. 

Les  Polypiers  libres  se  présentent  ea  abondance,  niais  en  généra! 
mal  conservés,  écrasés,  déformés,  et  surtout  empâtés,  de  telle  sorte 
qu'un  certain  nombre  d'espèces  n'ont  pu  être  déterminées. 

Cette  faune  indique  le  Cénomanien  ;  mais  elle  diffère  notable- 
ment par  sou  faciès  à  Ostracées  et  à  Polypiers,  de  celle  des  assises 
cénomanieunes  des  ilôts  du  Bordj-Messaoud  et  d'Âîn-Oulmen. 

Les  couches  inférieures  du  Cénomanien  sont  recouvertes  en  dis- 
cordance par  une  assise  de  poudingues,  continuation  de  ceux  qui 
existent  immédiatement  à  l'Ouest,  au  flanc  du  Bou-Ekel. 

Au  Nord,  se  trouve  une  dépression  daus  laquelle  on  suit  les 
marnes  cénomanienues  que  l'on  voit  surmontées  par  une  puis- 
sante barre  calcaire,  se  profilant  eu  une  arête  saillante  à  flancs 
escarpés,  le  Kef  Mêlait,  qui  domine  toute  cette  partie  de  la  région. 
Au  premier  abord,  ces  calcaires  blancs,  légèrement  rougeâtres, 
présentent  une  telle  analogie  d'aspect  avec  les  calcaires  du  rocher 
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tronquée  à  l'Ouest  par  le  ravin,  mais  s'abaissant  progressivement 
vers  l'Est.  La  puissance  maxima  est  d'environ  80  mètres;  mais  en 
suivant  cette  zone,  on  voit  cette  épaisseur  s'atténuer  rapidement, 
et  se  réduire  à  une  bande  d'une  vingtaine  de  mètres  d'épaisseur. 
Sur  le  flanc  du  ravin,  la  coupe  est  remarquable,  et  montre  nette 
ment  la  disposition  lenticulaire  de  cette  masse  qui  se  réduit  rapi- 
dement à  quelques  bancs  que  traverse  le  sentier.  Il  est  facile,  en 
suivant  ces  bancs  rigides,  de  s'assurer  qu'ils  ne  se  prolongent  pas 
au-delà  et  qu'ils  passent  latéralement  aux  couches  marno-calcaires, 
qui  renferment  Ostrea  africana  Coq.  en  abondance,  des  Hemiaster, 
etc. 

Au-dessus  de  cette  barre  du  Kef  Melah,  on  trouve  des  calcaires 
et  marnes,  qui  se  continuent  au  Nord  en  stratification  nette  jusqu'à 
la  vallée  de  Ternioune.  Cette  assise  renferme,  en  abondance,  au 
voisinage  même  des  calcaires  à  Rudistes,  les  Huîtres  caractéristiques 
du  Cénomanien,  les  mômes  variétés  de  Y  Ostrea  Mermeti,  Ostrea 
Luynesi,  0.  Larteti,  avec  Ostrea  oxyntas,  0.  Delettrei.  Ces  fossiles  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'attribution  au  Cénomanien  de 
cette  puissante  série. 

En  face,  à  l'ouest,  au  Kef  Bou-Ekel  (même  coupe),  on  constate  la 
présence  d'une  barre  calcaire  avec  les  mêmes  rudistes,  moins  puis- 
sante que  la  précédente,  mais  à  un  niveau  inférieur,  correspondant 
latéralement  aux  couches  à  Polypiers. 

La  disposition  lenticulaire  de  ces  deux  masses  calcaires  est  abso- 
lument évidente,  grâce  à  la  netteté  des  coupes  naturelles. 

Dans  la  vallée  de  Ternioune,  on  retrouve  les  poudingues  rouges, 
qui  vers  l'Est  se  rattachent  nettement  à  la  bande  indiquée  sur  la 
coupe  précédente,  au  Bou-Abeda.  J'insiste  sur  la  situation  de  ces 
conglomérats  en  discordance  absolue  sur  le  Cénomanien,  me  réser- 
vant de  rappeler  plus  loin  ce  fait. 

Au  Nord  de  la  vallée  de  Ternioune,  les  couches  cénomaniennes 
se  relèvent,  formant  avec  les  précédentes  un  synclinal  bien  marqué, 
qui  a  été  l'origine  de  la  dépression,  limite  Nord  du  Djebel  Mouëssa. 

Le  faciès  des  couches  cénomaniennes  de  cette  partie  de  la  région 
rappelle  celui  du  Bordj-Messaoud,  qui  se  trouve  dans  le  prolonge- 
ment à  l'Ouest.  Il  est  intéressant  de  constater  l'absence  des  bancs 
calcaires  à  Rudistes  et  aussi  l'absence  de  couches  se  rapportant  au 
Turonien. 

Deux  autres  ilôts  importants  de  calcaires  à  Caprimila  se  montrent 
à  l'Ouest  du  Bou-Ekel,  dans  la  dépression  creusée  par  le  ravin 
descendant  à  l'Oued  Aferth. 
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Ce  sont  des  rochers  saillants,  de  structure  pittoresque,  qui  poin- 
tent au  milieu  des  couches  marno-calcaires  du  Cénomanien.  Ces 
ilôts  d'origine  récifale  se  trouvent  à  un  niveau  plus  élevé  que  le 
rocher  du  Bou-Ékel  ;  leur  puissance  est  d'environ  25  à  30  mètres  ; 
le  plus  important  est  entaillé  en  une  coupure  étroite  par  le  ravin. 

Les  coupes  précédentes  permettent  de  définir  d'une   manière 

Pig.  *.  —  Coupe  bu  Nord  de  la  vallée  de  Ternloune. 

y.  s. 

Hadicr  «1  Abiod 

DrS  Th-M 


i    i.  Marnes  el  calcaires  avec  Diteoidea cylindrica,  Amm. 
\  Rliotomagensi»,  Ilemiaster,  etc. 

Ciwoif*HiBN    <    2.  Calcaires  dura,  différants  de  ceux  du  Kel  Melah, 
/    3.  Alternances  marno-calcaires. 
P.  Poudingues  sdnoniens. 

précise  la  situation  de  ces  calcaires  à  Rudistes,  nettement  intercalés 
en  lentilles  dans  le  Cénomanien,  et  à  différents  niveaux.  Cette  dis- 
position n'avait  pas  encore  été  signalée  d'une  manière  aussi 
évidente,  dans  les  nombreuses  études  faites  sur  le  Cénomanien 
d'Algérie.  Des  calcaires  de  même  faciès,  de  même  constitution*,  ont 
été  rattachés  à  l'étage  Turouien,  en  plusieurs  points  de  la  province 
de  Constautiue.  Les  relations  stratigraphiques  difficiles  à  établir, 
l'absence  de  bonnes  coupes  naturelles,  n'ont  pas  permis  sur  d'autres 
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été  l'objet  d'observations  antérieures  ;  cependant,  M.  Brossard 
indique,  dans  le  massif  du  Bou  Thaleb,  le  Turonien  constitué  par 
des  calcaires  à  Rudistes  (Sphœrulites  Desmoulinsi,  etc.)  Ces  calcaires 
sont  placés  dans  une  coupe  du  Foum  Bou  Thaleb.  En  étudiant  le 
Cénomanien  sur  ces  points,  j'ai  pu  m'assurer  que  ces  calcaires  à 
Rudistes,  d'aspect  absolument  identique  à  ceux  de  Tinzert,  cons- 
tituent les  lentilles  de  formation  récifale  dans  le  Cénomanien. 

Sur  cette  bordure  nord  du  Bou-Thaleb,  le  Cénomanien  se  pro- 
longe sur  le  flanc  du  Ktef  Makrouze  (sommet  culminant  qui  se 
trouve  à  l'Est  du  Ktei  désigné  sous  ce  nom  dans  Tune  des  coupes 
de  M.  Peron);  l'assise  inférieure,  marneuse,  repose  en  concordance 
sur  le  Gault  ;  l'assise  supérieure,  formée  de  bancs  calcaires  avec  lits 
marneux,  se  relève  sur  les  pentes  inférieures  de  l'escarpement  du 
flanc  est,  et  se  trouve  tronquée  obliquement,  après  ravinement  par 
les  conglomérats  et  argiles  rouges  de  la  base  diï  Sénonien  (voir  plus 
loiu  la  fig.  7). 

Le  Cénomanien  sur  le  versant  Sud.  —  Sur  le  flanc  nord  du  massif, 
je  n'ai  pas  constaté  de  discordance  entre  le  Cénomanien  et  le  Gault, 
et  la  série  crétacée  du  Djebel  Mouëssa  est  continue  et  régulière, 
sans  accidents  stratigraphiques  depuis  la  base  du  Néocomien  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  Céuomanien.  Il  en  est  de  même  sur  le 
versant  nord-est,  où  le  Cénomanien  vient  former  les  dernières 
collines  dominant  la  plaine  d'atterrissement  de  Sidi-bel-Azem.  Ces 
atterrissements  quaternaires  empiètent  sur  les  couches  du  Céno- 
manien et  du  Gault  et  viennent  s'adosser  directement  aux  calcaires 
rhodaniens,  dans  la  dépression  qui  sépare  le  Djebel  Mouëssa  du 
Djebel  Gueiss. 

Sur  le  versant  sud  du  massif,  le  Cénomauien  forme  une  bande 
étroite  qui  s'étend  au  pied  des  escarpements  calcaires  à  Réquiéuies. 
On  peut  étudier  cetétage  au  Foum-el-Hamma,  au  Foum-bou-Thaleb, 
où  il  a  été  signalé  par  M.  Brossard. 

Au  flanc  des  calcaires  rhodaniens  verticaux  (voir  la  coupe,  fig.  1), 
on  voit  s'appuyer  des  marnes  grisas  et  jaunes  avec  intercalations  de 
calcaires  marneux  dont  les  couches  sont  iuclinées  à  30  ou  35°  au 
Sud.  Ces  marno-calcaires  sont  riches  en  fossiles  ;  j'ai  recueilli  au 
Foum-bou-Thaleb  : 


Ostrea  flabellata  d'Orb. 

0.  Delettrei  Coq. 

0.  Luynesi  Coq.;  0  Larteti  Coq. 

Pecten  Dutrugei  Coq. 

Pecten  rirgatus  Nilson. 


Cardita  sp. 

P lica  tu  la  Four  ne  li  Coq. 

Henri  aster  Gabrielis  Por.  Gauth. 

[le minuter  proclins  Ver.  (iauth. 

Paras  mi  lia  Edw  ardai  Coq.,  etc. 


On  voit  ces  couches  marno-calcaires  s'intercaler  d'une  bande  de 
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calcaires  blancs  à  Rudistes,  qui  tonne  la  dernière  barrière  du  délilé 
du  Bou-Thaleb.  Ces  calcaires  ont  la  même  origine  que  ceux  que  je 
viens  de  signaler  ci-dessus. 

Immédiatement  à  l'Ouest  du  Foum-bou-Thaleb,  on  peut  suivre 
cette  bande  marno-calcaire  cénomanien  ne,  qui  s'étend  en  discor- 
dance remarquable  sur  les  tranches  verticales  des  calcaires  à  Tou- 
casia.  Le  Cénomanien  recouvre  ainsi  successivement  les  diilêrentes 
strates  de  l'étage  Rhodanien  et,  eu-dessous  du  village  de  Beni-Alem, 
on  voit  le  Cénomanien  au  contact  du  Néocomien  gréseux.  Cette 
situation  remarquable  du  Cénomanien  a  été  reconnue  par  M. 
Brossard,  qui  l'a  attribuée  à  une  faille  (voir  la  carte  jointe  à  son  , 
mémoire).  Mais  il  y  a  là  une  discordance  très  nette  que  l'on  peut 
suivre  au-delà  de  Beni-Alem,  et  sur  le  chemin  d'Anouel,  au  Teniet 
Sabbath;  les  bancs  calcaires  rhodaniens  sont  tronqués  et  recouverts 
obliquement  par  le  Cénomanien.  Ce  point  est  assez  riche  en  fossi- 
les; j'y  ai  rencontré  : 

Oitrea  ftab'llata  d'Orb.  Turrileila  Deleltrei  Coq. 

0.  olûipanrnsis  Shurpe.  Rottellaria  Dutrvgei  Coq. 

0.  cl.  Hùktirrnsit  Coq.  Beleroûiadrma  tibyeum  Coll. 

0.  Luynrsi  Coq.  Htmiatter  proelivis  Per.  et  Gaulh. 

0.  Larteti  Coq.  (var.  de  0.  subarbi-       CoiliopiU  doma  Deeor. 
cttla  Lamk.).  Su  ténia  sp. 

Plicatula  Fournelt  Coq.  Goniopygus  sp., 

Plieat.  Batnenxis  Coq.  etc. 

Trigonia  distans  Cxiq. 

Puisque  je  suis  amené  à  parler  de  Beni-Alem,  je  suis  heureux  de 
constater  la  parfaite  exactitude  de  l'observation  citée  par  M.  Bros- 
sard, du  renversement  des  calcaires  urgo-aptieus  sur  la  rive  droite 
du  ravin.  Sur  ce  versant,  on  peut  voir,  du  Nord  au  Sud,  les  couches 
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une  exagération  de  ce  redressement  qu'est  dû  le  renversement 
local  sur  le  flanc  opposé. 

Le  Cénomanien  traverse  en  bande  étroite  le  Foum  Anouel,  et 
disparaît  à  l'Ouest  sous  les  •  atterrissemeuts  quaternaires  qui 
empiètent  sur  la  majeure  partie  de  la  surface  occupée  par  les  ter- 
rains crétacés. 

En  résumé,  on  peut  suivre,  d'une  manière  à  peu  près  continue, 
le  Cénomanien  formant  ceinture  sur  les  pentes  inférieures  du 
massif  duBou-Thaleb,  au  Nord-Est,  à  l'Est  et  au  Sud.  Le  terrain 
parait  en  concordance  au  Nord  et  à  l'Est,  surleGault,  et  au  Sud, 
où  le  Gault  n'apparaît  pas,  le  Cénomanien  discorde  nettement  sur 
les  assises  infracrétacées.  En  outre,  la  présence  des  ilôts  de  récifs 
à  Rudistes  au  milieu  des  marnes  cénomaniennes,  sur  les  deux  ver- 
sants, semble  indiquer  le  voisinage  d'un  rivage  plus  ou  moins 
escarpé.  Il  est  permis  de  présumer  que  l'arête  centrale  du  massif 
(Jurassique  et  Infracrétacé)  était  en  partie  émergée  à  l'époque  Céno- 
manienne,  et  qu'elle  formait  une  sorte  de  promontoire.  La  situation 
des  couches  cénomaniennes  par  rapport  à  l'Infracrétacé,  montre 
que  les  assises  inférieures  avaient  subi  une  action  de  plissement, 
à  la  suite  duquel  elle  avaient  été  démantelées  par  les  érosions. 
Cette  dislocation  des  couches  anté-cénomaniennes  sur  le  versant 
Sud  est  intéressant  à  rapprocher  de  la  continuité  dans  la  sédimen- 
tation sur  le  versant  Nord.  L'inclinaison  bien  plus  accentuée  des 
strates  sur  le  versant  Sud,  dans  toute  l'étendue  du  massif,  parait 
indiquer  que  la  poussée  latérale  contre  l'arête  centrale  jurassique 
s'est  exercée  avec  plus  d'intensité  au  Sud  qu'au  Nord. 

Étage  Sénonien. 

Au  dessus  du  Cénomanien  existe  une  formation  remarquable, 
détritique  à  la  base,  calcaire  à  la  partie  supérieure,  que  je  rattache 
dans  son  ensemble  au  Sénonien.  Les  poudingues  surmontés  des 
calcaires  ont  été  considérés  par  les  précédeuts  observateurs  comme 
se  rapportant  directement  à  l'étage  sous-jacent.  M.  Brossard  les 
considère  comme  albieus  et  M.  Pérou  a  conservé  cette  opinion,  qu'il 
développe  avec  détails,  dans  sa  coupe  de  la  maison  forestière,  en 
considérant  même  ce  faciès  détritique  comme  l'un  des  caractères 
de  l'étage  Albien  en  Algérie. 

En  examinant  la  question  au  point  de  vue  stratigraphique,  il 
peut  paraître  étonnant  que  des  observateurs  aussi  habiles  aient 
méconnu  les  relations  de  discordance  qui  établissent  une  barrière 
entre  les  poudingues  et  le  Gault  sous-jacent.  On  me  permettra,  à  ce 
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sujet,  de  protester  contre  la  méthode  défectueuse  qui  consistai 
relever  une  ou  plusieurs  coupes  sur  des  points  déterminés  d'un 
massif,  et  à  en  déduire  des  conclusions  d'une  exactitude  absolument 
relative.  Si,  dans  quelques  cas,  les  déductions  sont  vérifiées  par 
l'observation,  elles  peuvent,  au  contraire,  amener  des  erreurs 
regrettables,  surtout  par  l'application  qui  en  est  étendue  à  des  con- 
sidérations d'un  ordre  général,  pour  lesquelles  les  opinions  émises 
à  l'aide  de  documents  de  cette  valeur  sont  au  moins  prématurées. 
Lorsque  l'on  remonte  ta  vallée  de  l'Oued  Aras,  ou  mieux,  si  l'on 
examine  le  versant  sud  de  cette  vallée  de  l'un  des  cols  qui  donnent 
accès  au  Nord  dans  le  Bou-Thaleb,  ou  esl  frappé  de  la  grande 
extension  d'uue  série  de  terrains  rouges,  formant  des  ondulations 
boisées  de  pins,  dont  l'aspect  général  contraste  d'une  manière 
absolue  avec  les  assises  si  nettement  stratifiées,  à  coupes  si  régu- 
lières, que  présentent  les  arêtes  au  Nord  et  au  Sud.  Au  premier 
abord,  la  nature  de  ce  terrain  évoque  l'idée  de  dépôts  tertiaires, 
conglomérats  puissants  et  marnes  rouges,  si  fréquents  dans  les 
assises  miocènes  (Cartennien  principalement)  et  qui  sont  surtout 
remarquables  dans  les  alluvions  miocènes  du  flanc  du  Djurjura. 
C'est  peut-être  par  suite  de  cette  analogie  de  faciès  que  la  carte 
géologique  de  Tissot  (carte  provisoire  de  Constantine  1881)  indi- 
que une  large  bordure  de  terrains  miocènes  sur  les  versants  de 
l'Oued  Aras,  indication  qui  a  été  reproduite,  d'après  cette  source, 
sur  la  carte  géologique  de  l'Algérie  (édition  de  1889). 

La  situation  et  le  développement  si  remarquables  de  ces  pou- 
dingues  offraient  à  mes  études  un  problème  intéressant  dont  j'ai  eu 
facilement  la  solution,  en  poursuivant  à  l'Est  et  à  l'Ouest  les  relations 
de  ces  couches  avec  les  formations  sous-jacentes. 
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Natica  Gtrvaisi  Coq.  \    „  _,     m 

Pterocera  Cotteaui  Per.  et  Thomas.      j    Santonien  de  Medjès-Foukani. 

Pterocera  Fourneli  Coq.  ) 

Pterocera  Mestei  Per.  et  Thomas.  j     Indl(lues  dans  !'«■«•  Dm*«i  *«  Tunisie. 

furn'le/to  sp.;  Voluta  sp.;  Kenws  sp.,  etc. 

Ces  fossiles  se  rencontrent  dans  les  bancs  assez  élevés  au-dessus 
des  calcaires  6  ;  ils  indiquent  nettement  le  Sénonien.  Je  n'ai  rien 
reconnu  au-dessus  de  ces  couches  pouvant  se  rapporter  à  la  même 
série. 

Les  relations  des  marnes  grises  inférieures  avec  le  Gault  mon- 
trent le  ravinement  des  calcaires  de  cet  étage,  en  remontant  le  sen- 

Fig.  5.  —  Coupe  relevée  à  la  maison  forestière  de  l'Afghan. 

iS5o»  DJ  Al*a 


GtxztZts 

1.  Marnes  grises  et  verdatres,  rouges  à  la  partie  supérieure.  Épaiss.  20  à  25  ". 

2.  Poudingues  rouges.  \ 

3.  Poudingues  calcaires  mieux  stratifiés  passant  à  l'assise  4.       [  Épaiss.  50". 

4.  Calcaires  grossiers  môles  de  galets.  ) 

5.  Marnes  grises  et  calcaires  marneux  en  petits  bancs,  en  zones  irrégulières,  avec 

petites  Huîtres  et  Polypiers,  60  à  70". 

6.  Calcaires  durs  en  bancs  bien  réglés,  formant  escarpements,  20  à  25". 

7.  Calcaires  et  lits  marneux  avec  fossiles  (moules  de  Gastéropodes  et  de  Bivalves), 

s'étendant  sur  60  à  80  mètres  d'épaisseur. 

tier  qui  conduit  de  la  maison  forestière  à  Teniet  m'Kaïa.  On  peut 
voir  presque  immédiatement  à  l'Est,  dans  le  petit  ravin,  les  bancs 
calcaires  bien  nets  et  réguliers  tronqués  latéralement,  de  sorte  que 
les  marnes  qui,  sur  une  certaine  surface,  reposent  sur  le  plan 
incliné  d'un  banc  calcaire  à  Ammonites  inflatus,  viennent  s'appli- 
quer sur  la  tranche  latérale  de  ce  banc,  puis  s'étendre  sur  des  cou 
ches  de  niveau  inférieur.  C'est  là  un  fait  de  ravinement  d'une 
évidence  absolue,  qu'il  n'est  possible  d'expliquer  ni  par  un  glisse- 
ment, ni  par  une  faille.  Cette  première  constatation  devait  d'abord 
éloigner  toute  idée  de  rapprochement  entre  le  Gault  et  son  supers- 
tratum. 
La  même  discordance  s'accentue  à  peu  de  distance  à  l'Est,  où  les 
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Ces  poudingue»  se  ratlaclieut  d'une  manière  visible,  bien  qu'il 
y  Hit  une  iuterruptiou,  a  ceux  du  Nord  d'Ain -Tinzert.  11  résulte  de 
ces  faits  que  les  poudingues  reposent  eu  discordance  manifeste  sur 
le  Cénomaniea  supérieur. 

Revenons  au  Teniet-Islem,à  l'Ouest  :  en  ce  point,  sur  une  largeur 
de  700  à  800  mètres,  la  crête  est  tonnée  par  des  poudingues  rouges, 
qui  s'étendent  sur  le  versant  Sud,  dans  cette  zone  de  mamelons 
boisés  comprise  entre  les  escarpements  du  Djebel  Bou-Iche  et  les 
crêtes  roebeuscs  de  Bou-Hellèlc.  Cette  région  de  dépressions  rela- 
tives présente  le  plus  grand  développement  en  épaisseur  des 
poudingues  et  argiles  rouges  qui  atteignent  plus  de  130  mètres.  Ce 
sont  de  véritables  dépôts  de  comblement,  qui  s'appuient  à  l'Est  sur 
les  couches  néocomiennes,  repliées  en  anticlinal  sur  le  liane  de  Bou 
Hellclc.  Ces  poudingues  se  poursuivent  ainsi  jusqu'à  proximité  du 
village  d'Anouel,  ou  ils  se  mettent  en  relations  avec  tes  marnes 
rouges  oxfordiennes,  puis  sur  le  liane  du  Kef  Dnebieune,  à  l'Ouest, 
où  ils  s'appuient  contre  les  calcaires  halboniens. 

A  partir  de  Teniet  Islem,  la  crête  est  couronnée  par  les  calcaires 
sénoniens,  inclinés  régulièrement  au  Nord,  cl  présentant  au  Sud 
un  puissant  escarpe  mont' qui  parait  former  barrière  à  la  dépression 
d'Anouel. 


-  Cuiipr  reli-Tt*  à 


du  Ti'nlet  bleui. 
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plus  élevé,  qui,  en  s'inclinaut  au  Nord-Ouest,  coustitue  le  plateau 
du  Ras  Seki.  Ou  y  rencontre  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de  mou- 
les, presque  partout  le  Cerithium  Enceladcs  Coq. 

A  2  kilom.  à  l'Ouest,  sur  cette  crête  (lias  Seki),  à  peu  de  distance 
du  flanc  rocheux  du  Djebel  Bou-Iche,  j'ai  recueilli,  dans  la  même 
couche,  dans  ces  calcaires  gréseux  : 


Ostren  Matheroni  d'Orb. 

O.  cornu-arictis  Coq.  ---»  plicif'rrtt. 

Ostrea  cf.  Peroni  Coq. 

O.  cf.  uncinella  Levmerie. 

Plicatula  hirsuta  Coq. 

Janira  sp.,,  VardiUi  sp.,  Venus  sp. 

Xaliea  Gerraisi  Coq. 

iï'erWt  Fourneli  lia  vie. 


Turritella  sp. 

Pyrula  sp.,  identique  à  une  forme  ilo 

Medjcs-Foukani. 
Cerilkium  Enceladcs  Coq. Très  commun. 
Jlemiaster,  indéterminable. 
Ilemipneustes     n.    sp.,    différent    des 

Uemip.  africanus  et  //.  Dclettrei. 


Cette  faune  donne  lieu  à  quelques  observations. 

1"  D'abord  les  Gastropodes  :  Natica  (iercaisi,  Nerita  Fourneli, 
Cerithiuni  Enceladcs,  Pyraln  sp.  sont  identiques  aux  espèces  que  l'on 
^encontre  à  Medjès  Foukani,  à  la  base  du  Santonieu.  En  parti- 
culier, je  signale  l'identité  absolue  des  moules  de  gros  Cerithe 
avec  ceux  de  Medjès,  variété  distinguée  par  Coquand  sous  le  nom 
de  CerUhium  porlcntosnm  (voir  Pehon,  Mollusques  fossiles  de 
Tunisie). 

2°  Les  espèces  du  genre  Ostrci  sont  considérées  comme  caracté- 
risant leCnmpauien,  ainsi  que  Plicatula  hirsuta. 

Avec  ces  formes  sénoniennes  se  rencontre  Ilemipneustes,  espèce 
différente  des  Hemipn.  africanus  et  Dclettrei  considérées  comme 
caractéristiques  du  Danien. 

Je  considère  ces  couches  comme  représentant  le  Séuonien 
moyeu  (Campanien). 

Au  voisinage  de  ce  point,  et  au  contact  des  calcaires  bathoniens 
du  Bou-Iche,  les  calcaires  séuoniens  sont  repliés  en  anticlinal 
dont  la  voiUe  est  remplacée  par  une  faille  N.-O.  à  S.-K.,  presque 
normale  à  la  direction  de  la  crête.  (Voir  plus  loin  fig.  12). 

Sur  le  versant  Nord,  les  calcaires  sénonieus  forment  un  plan 
faiblement  incliné  au  Nord;  les  couches,  d'une  régularité  parfaite, 
sont  interrompues  par  les  érosions  des  ravins  qui  mettent  à  décou- 
vert les  couches  gréseuses  et  conglomérées  sous-jacentes.  Sur  les 
flancs  de  ces  ravins,  les  bancs  calcaires  montrent  leurs  escarpe- 
ments, dont  le  plus  remarquable  s'étend  sur  le  flanc  Ouest  du 
ravin,  désigné  sous  le  nom  de  Ohabetcl  Akra.  La  corniche  calcaire, 
puissante  de  (>0  à  80  mètres,  présente,  au  flanc  de  la  montagne, 
une  zone  d'une  admirable  netteté,  qui  se  découpe  sur  ces  flancs 
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boisés,  comme  une  tranchée  oblique,  que  l'on  distingue  a  une  cer- 
taine distance,  au  Nord,  dans  la  plaine  des  Rirha. 

Sur  tout  le  flanc  du  massif  balho- 

les  calcaires  sénoniens  viennent 

s'appuyer  directement,  et  non  par 
faille,  comme  l'avait  compris  M.  Bros- 
sard.  Au  conllueut  du  Cbabet  el  Akra 
et  de  l'Oued  Aras,  les  bancs  sénoniens 
viennent  rejoindre  les  strates  qui 
forment  l'arête  de  la  crête  Nord  ;  il 
est  nettement  indiqué  que,  par  suite 
seulement  de  l'érosion  des  calcaires 
supérieurs,  les  poudingues  et  grès  ont 
été  mis  à  découvert  sur  de  grandes 
surfaces. 

En  descendant  la  vallée  de  l'Oued 
Aras,  ou  pénètre  dans  le  couloir  étroit 
découpé  dans  ces  bancs  calcaires  séno- 
niens, faiblement  inclinés  au  Nord. 
Les  bancs  inférieurs  paudinguifor- 
ines  passent  à  une  zone  de  calcaires 
marneux  riebes  en  Polypiers,  malheu- 
reusement empâtés  et  indétermina- 
bles; cette  zone  me  paraît  l'équivalent 
des  marnes  à  Polypiers  du  Ktel 
Araouen  et  du  lias  Seki. 

lias  Sitly. —  Les  calcaires  du  plateau 
de  Ras  Sisly,  cités  par  M.  Peron,  sont 
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niennes.  Cette  gorge  permet  de  relever  la  succession  ^complète  de 
ces  couches;  les  escarpements  de  la  partie  Sud,  par  suite  de  l'incli- 
naison des  couches  contraire  à  la  pente  de  la  vallée,  présentent  des 
gradins  superposés  sur  100  mètres  au  moins. 

Ici,  comme  sur  tout  le  tlanc  du  Bou-Iche,  les  couches  inférieures 
s'appuient  directement  sur  les  calcaires  bathoniens;  mais  sur  la 
rive  droite  de  l'Oued  Soubella,  les  poudingues  s'adossent  aux  cou- 
ches néocoin iennes  inférieures. 

Fig.  10.  —  Coupe  do  la  sortie  des  gorges  de  l'Oued  Sisly  do  chaque  côté  du  ravin. 
.  /T.  Est.  KefRehem 


1.  Poudingues  rouges  en  couches  dures. 

2.  Grès  grossiers  surmontés  de  cale,  gréseux  (c.  à  Polypiers). 
'.\.  Calcaires  en  gros  bancs  (["  escarpement). 

4.  Calcaires  et  marnes  à  stratification  très  nette  (c.  à  Cérithos). 
;>.  Calcaires  durs  en  gros  bancs  (1*  escarpement). 

Cette  coupe  est  en  tous  points  comparable  à  celles  que  nous  avons 
étudiées  ci-dessus.  On  peut  suivre  sur  une  faible  distance  le  relè- 
vement graduel  et  progressif  des  couches  de  poudingues,  qui  sont 
verticales  contre  le  substnitum  (Bathonien  ou  Xéocomien). 

Sur  les  flancs  du  mamelon  calcaire  qui  domine  à  peu  de  distance 
à  l'Ouest,  j'ai  recueilli,  dans  les  couches  \  : 

ICchinobrissus  mibsitifensis  IVr.  et  Cauth. 

Ilemaster  cf.  Brahim  Per.  et  (ïauth. 

Cerithium  Encelades  Coq.  var.  {Cerilh.  portmtosum    Coq.). 

Id.  id.  même  forme  qu'à  Medjês. 

Fu*u$  cf.  Rleichcri  Per.  et  Thomas  (Moll.  de  Tunisie). 
Pyrula  sp.,  le  même  qu'à  Ras  Seki. 
Plicatula  hirsuta  Coq. 
Janira  sp.,  Pinna  sp.,  Tellina,  Cardium,  etc. 

C'est  certainement  le  même  horizon  «pie  celui  de  Ras  Seki;  on 
retrouve  presque  partout,  à  la  base,  les  calcaires  marneux  à  Poly- 
piers, riches  en  fossiles  à  l'entrée  de  la  goi^e,  et  le  Cerithium 
Encelades  est  commun  dans  ces  couches. 

Je  ne  puis  quitter  cette  partie  de  la  région  sans  signaler  un 
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accident  stratigraphie]  ne  remarquable  de  ces  calcaires  sénoniens. 
A  1  kilom.  environ  au  Sud-Rst  (le  la  coupe  précédente,  ou  observe 
la  disposition  suivante  : 


Cet  exemple  de  plissement  aigu,  avec  reu versement  complet  des 
calcaires  sénonieus,  au  contact  du  Balhouien,  surtout  en  présence 
de  la  grande  régularité  de  stratification  de  ces  calcaires,  est,  je  crois, 
un  indice  assez  probant  de  la  torsion  produite  par  la  pression 
latérale  contre  le  massif  dolomi tique.  Cet  accident  est  à  rapprocher 
du  redressement  vertical  des  couclies  de  poudiugues  de  la  coupe 
précédent!1  (Fig.  10),  qui  a,  sans  nul  doute,  la  même  origine.  Ces 
deux  résultats  de  l'action  de  poussée  peuvent  être  mis  en  opposition 
avec  la  parfaite  régularité  des  strates  séuouiennes  et  avec  l'absence 
de  tout  accident  stratigraphiipie  sur  de  grandes  surfaces  (Fig.  9). 

Versant  Sutl.  —  Au  débouché  de  Fonui-Aiiouol,  suivant  le  chemin 
du  Ilodna,  on  trouve  au-dessus  de  la  bande  cènnuianienne  signalée 
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2°  Cette  forma tiou  est  nettement  discordante  sur  le  Céuomanien  ; 
elle  s'étend  sur  toute  la  série  des  couches  crétacées  qui  ont  été 
arasées  et  dont  les  débris  ont  constitué  le  poudingue  de  la  base, 
que  Ton  peut  suivre  sur  plus  de  30  kilomètres. 

3°  Les  couches  fossilifères,  appartenant  à  l'assise  supérieure, 
caractérisent  le  Sénouieu;  ou  y  trouve  un  mélange  d  espèces  du 
Santonien  et  du  Campanien,  et  même  du  Danien. 

4°  On  peut  admettre  rémersion  du  massif  après  l'époque  eéno- 
manienne,  et  le  ravinement  par  des  érosions  considérables  de  toute 
la  partie  Nord-Ouest  des  assises  crétacées.  Une  lacune  importante 
dans  la  sédimentation  a  été  suivie  d'un  retour  violent  de  la  mer 
sénonienne,  qui  a  édifié  ces  puissantes  assises  de  conglomérats 
dans  les  dépressions  existantes.  Cette  première  partie  du  Sénouieu 
est  une  période  d'agitation,  pendant  laquelle  les  apports  caillouteux 
alternent  avec  des  sédiments  argilo-arénacés,  et  môme  des  calcaires 
souvent  pétris  de  galets  et  blocs  roulés.  —  La  variabilité  des 
assises  indique  que  les  dépôts  conglomérés  diminuent  rapidement 
d'épaisseur  à  une  faible  distance  de  la  limite  actuelle  des  poudin- 
gues,  qui  s'éloigne  peu  du  rivage  probable  de  cette  mer  Sénonienne. 
battant  en  falaise  les  strates  crétacées  et  jurassiques.  Puis  vient  une 
période  de  calme,  pendant  laquelle  s'édilieut  ces  bancs  réguliers  de 
calcaires  et  calcaires  marneux  du  Sénonien  supérieur. 

Cette  constitution  du  Sénouieu  se  poursuit  vers  l'Ouest,  dans  le 
massif  des  Ouled  Thébenn,  et  au  Nord,  où  ces  couches  viennent  eu 
relation  avec  le  Céiiomanion  du  Bordj  Mcssaoud. 

Je  suis  porté,  d'après  ce  qui  précède,  à  considérer  tout  cet 
ensemble  comme  représentant  le  Sénonien  (Santonien  et  Campa- 
nien); il  est  probable  que  nous  avons  ici  l'équivalent  de  la  série 
sénonienne  de  Medjès-Foukani  (li  au  moins  jusqu'aux  bancs  cal- 
caires à  Heterolampas  du  Kef  Matrek,  dont  l'aspect  rappelle 
absolument  nos  calcaires  de  l'Ouest  Aras. 

La  présence  des  fossiles  considérés  comme  santoniens  et  cam- 
paniens  associés  à  dos  llt'wipnt'uslrs,  laisse  un  doute  sur  l'attribu- 
tion de  ces  couches  supérieures  au  Danien.  J'ajouterai  que  j'ai  vu, 
chez  M.  lleuss,  Ingénieur  des  Ponts  et  chaussées  à  Sétif,  un  lletcm- 
lampas  Mnresi  provenant  de  cette  région,  mais  dont  la  situation 
exacte  n'a  pu  être  précisée.  On  sait,  du  reste,  que  la  limite  proposée 
par  M.  Pérou  entre  le  Campanien  et  le  banien  (l)ordouien»  est  loin 
d'être  nettement  établie  pour  les  couches  de  Medjès  ;  ici  je  ne 
saurais  lithologiqueineut  séparer  cet  ensemble  de  couches  calcaires. 

(1)  Voir  l*i;m>N  :  f.îôoln«ic  >h'  l' Atenir.  |».   \2.\. 
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Je  laisse  de  côté  l'hypothèse  de  l'attribution  au  Turonien  de 
l'assise  détritique  inférieure.  Cet  étage,  partout  où  il  a  été  indiqué, 
se  trouve  toujours  concordant  sur  le  Cénomanien,  dont  il  est  le 
plus  souvent  difficile  de  le  séparer,  tandis  que  la  lacune  entre  le 
Cénomanieu  et  le  Sénonien  me  parait,  d'après  mes  études  pour- 
suivies de  proche  en  proche,  prendre  un  caractère  de  généralité, 
au  moins  dans  le  Tell  Algérien. 

J'ai  signalé  la  discordance  manifeste,  après  érosion  puissante, 
parfois  ablation  totale,  qui  sépare  le  Sénonien  du  Cénomanien  dans 
la  région  d'Aïn-Bessem  (1).  J'ai  indiqué,  en  outre,  dans  ma  Descrip- 
tion de  la  Kabylie,  que  cette  discordance  est  générale  dans  la  région 
des  Babors,  et  au  Nord  de  Sélif,  dans  le  Guergour.  Les  observa- 
tions plus  récentes  que  j'ai  faites  dans  l'Atlas  Métidjien  Ont  con- 
firmé les  mêmes  relations.  Il  en' est  ainsi  notamment  sur  les  flancs 
Ouest  du  Pic  de  Mouzaïa  ;  le  Cénomanien  est  le  plus  souvent  très 
réduit  d'épaisseur  sous  le  Sénonien,  parfois  entièrement  enlevé,  de 
sorte  que  le- Sénonien  repose  sur  le  Gault. 

Des  observations  analogues,  avec  coupes  intéressantes,  ont  été 
faites  par  nos  deux  nouveaux  collaborateurs  à  ta  Carte  géologique 
de  l'Algérie,  M.  Blayac  dans  la  région  de  Tablât  (pour  la  Carte 
détaillée  au  50,000")  etM.Répelin,  dans  la  région  des  Soumata  entre 
le  Mouzaïa  et  le  Zaccar  (feuille  de  Marengo). 

Cette  discordance  est  générale  pour  le  Sénonien  à  faciès  pélagique 
de  la  chaîne  littorale.  Il  était  d'autant  plus  intéressant  de  retrouver 
ici  cette  discordance  aussi  nettement  accusée,  et  marquée  par  une 
puissante  accumulation  de  sédiments  littoraux. 

J'ajouterai  que  j'ai  reconnu  récemment  (juillet  1892)  dans  le  Nord 
du  massif  de  l'Aurès,  des  indices  bien  marqués  d'une  action  iden- 
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en  outre,  la  présence  de  poudingues  dans  les  couches  sénoniennes, 
en  trangressivité  sur  le  Jurassique  de  la  bordure  méridionale  du 
Sersou.  Bien  que  M.  Welsch  ait  cru  devoir,  à  deux  reprises  (1), 
modifier  cette  manière  de  voir  pour  attribuer  au  Turonien  des 
couches  qui  renferment  une  faune  partout  sénonienne  en  Algérie 
(suivant  l'opinion  compétente  de  M.  Peron),  et  cela,  sans  études 
nouvelles  sur  le  terrain,  je  suis  absolument  porté  à  admettre  la 
première  opinion  qu'il  a  formulée.  Cette  discordance,  que  l'auteur 
indiquait  comme  un  fait  nouveau  (oubliant  de  tenir  compte  des 
faits  que  j'avais  signalés  dans  la  région  d'Aïn-Bessem),  est  entière- 
ment d'accord  avec  les  observations  que  je  viens  de  signaler. 

Cette  indépendance  du  Sénouien  a,  du  reste,  été  reconnue  en  bien 
des  régions  ;  dans  les  Pyrénées-Orientales,  en  Suisse  (Alpes  Vau- 
doises),  M.  Renevier  indique  l'émersion  après  le  Cénomanien. 

On  pourra  s'étonner  de  l'absence  du  Turonien  dans  le  Bou- 
Thaleb.  Cet  étage,  dont  l'existence  me  parait  de  plus  en  plus  pro- 
blématique dans  le  Tell  algérien  (Alger  et  Constantine),  semble 
manquer  sur  les  points  où  la  discordance  sénonienne  est  aussi 
manifeste.  11  faut  compter,  il  est  vrai,  avec  les  puissantes  érosions 
auté-sénomenucs;  mais  l'absence  totale  peut  au  moins  laisser  des 
doutes.  J'en  suis  ramené  à  l'hypothèse  que  j'ai  émise  au  sujet 
d'Aïn-Bessem  :  l'émersion  partielle  de  la  région  après  le  Cénoma- 
nien, et  pendant  la  durée  du  Turonien,  permettant  les  puissantes 
érosions  qui  témoignent  au  moins  d'un  intervalle  important  entre 
les  deux  séries  de  dépôts. 

D'autre  part,  la  situation  de  ces  poudingues  dans  le  Sénonien  ne 
permet  plus  d'attribuer,  avec  M.  Peron,  un  caractère  détritique 
aussi  marqué  à  l'étage  Albieu  d'Algérie  (2).  C'est  certainement 
d'après  les  coupes  du  Bou-Thaieb  que  notre  savant  confrère  place 
dans  le  Gault  de  puissantes  assises  de  poudingues,  qui  ne  me 
paraissent  pas  avoir  été  signalées  ailleurs  à  ce  niveau. 

Ce  sont  là  des  conséquences  d'une  importance  assez  grande  pour 
la  géologie  algérienne,  qui  justifient  les  développements  que  j'ai 
donnés  à  cette  question. 

Terrains  Miocènes.  —  Lambeau  llelcrtieii  du  Djehel  lion-lche.  — 
Le  versant  Sud  du  Bou-Thaleb,  au  pied  des  escarpements  crétacés, 
est  formé  par  des  collines  doucement  ondulées  qui  s'abaissent  pro- 

(1)  J.  Wklscii  :  Los  terrains  secondaires  de  la  région  du  Tiarct  ilSOO).  Thèse  de 
doctorat.  —  Id.  Terrains  crétacés  du  Sersou  (H.  S.  (',.  /'..  10  juin  1WH)). 

(2)  PicitoN,  lue.  cit.  p.  (té. 
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grossi veroeut  à  la  plaine  quaternaire  du  Hodua.  Les  collines  sout 
formées  de  lambeaux  miocènes  plus  ou  moins  ravinés  et  recouverts 
d'alluvious  anciennes,  ha  température  élevée  de  l'été  dans  un  pays 
inhabité  et  privé  d'eau,  ne  m'a  pas  permis  d'étudier  ces  couches 
miocènes,  dont  l'étude  détaillée  reste  à  faire  sur  tout  le  pourtour  du 
Hodua. 

Les  bancs  calcaires  qui  forment  la  dernière  coupure  de  l'Oued 
Sonliella,  signalés  par  M.  Pérou  (loc.  cit.  p.  170),  me  paraissent 
appartenir  à  l'Helvétien.  Ce  sont  des  calcaires  à  Mélobésies  et  à 
Clypéastres  {faciès  récital  de  l'iiclvétien  inférieur)  analogues  à 
ceux  de  la  vallée  du  Cheliff  (Inkerinann,  St-Aiiué). 

Un  lambeau  de  ces  mêmes  calcaires,  qui  me  parait,  malgré  uue 
grande  lacune,  se  rattacher  à  ces  lianes  de  l'Oued  Soubella,  existe 
dans  la  partie  élevée  du  massif  entre  le  Kef  Dnebieune  et  le  Bou- 
Iche,  à  la  Merdja  d'Anouel,  à  une  altitude  qui  varie  de  1530  à  1750 
mètres.  Je  tiens  à  signaler  ce  lambeau  intéressant,  d'une  étendue 
de  '1  kilomètres,  dont  l'allure  est  indiquée  par  la  coupe  suivante: 

Kits.  1-  —  Coupe  il»  pliilMii  d'Aïii-TiiIrinl  (Uurdja  li'Amuel), 

Kef  Dntliai 
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de  la  partie  occidentale  du  massif  à  l'époque  miocène,  puis  l'émer- 
sion  consécutive  à  ce  dépôt.  La  crête  du  Bou-Thaleb  n'a  ainsi 
acquis  son  relief  qu'à  la  suite  du  mouvement  post-bel  vétien,  qui  a 
une  si  grande  influence  sur  la  formation  des  grandes  rides  de 
l'Atlas. 

Je  n'ai  rencontré,  malgré  mes  recherches,  aucun  lambeau  de 
Miocène  marin  sur  le  versant  Nord  du  massif  ni  dans  la  plaine 
des  Rirha,  contrairement  aux  indications  laissées  par  Tissot. 

Pliocène.  —  A  Ras-Sisly,  les  calcaires  sénoniens  sont  ravinés  et 
recouverts  de  couches  conglomérées  rougeàtres,  poudingues  et  grés 
grossiers  avec  limons  rouges,  de  nature  alluvionnaire,  dont  les 
couches,  faiblement  inclinées  au  Nord,  vont  passer  sous  les  atter- 
rissemeuts  quaternaires.  On  trouve  en  assez,  grande  abondance, 
dans  ces  couches  rouges,  des  Hélix,  des  Bulimes,  voisins  du 
Bulimus  Hatouri  Coq.  du  Pliocène  des  environs  de  Constantin**.  Je 
suis  porté  à  voir,  dans  ces  couches,  une  nappe  d'atterrissements 
pliocènes,  prélude  des  grandes  formations  continentales  des  pla- 
teaux de  la  région  de  Sétif. 


M.  Parràx,  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité,  donne  lec- 
ture du  rapport  suivant: 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 


Votre  Commission  a  fait  directement,  sur  les  livres  de  la  Société, 
le  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  du  1"  novembre  1890  au 
31  décembre  1891,  l'exercice  comprenant  ainsi  exceptionnellement 
quatorze  mois,  en  conformité  des  décisions  de  votre  Conseil. 

Ce  relevé  se  résume  dans  le  tableau  suivant.  (Tableau  n°  1). 

Elle  a  fait  ensuite  le  même  travail  sur  le  compte  rendu  du  Tréso- 
rier et  obtenu  ainsi  les  résultats  suivauts.  (Tableau  n°  2). 

Elle  a  constaté  ainsi  la  parfaite  concordance  des  chîflres  présentés 
par  M.  le  Trésorier  avec  ceux  de  la  comptabilité. 

M.  le  Trésorier  explique  dans  sou  rapport  qu'en  tenant  compte  de 
l'arriéré  au  31  octobre  1891,  arriéré  qu'il  évalue  à  4,490  fr.  50,  les 
dépenses  pendant  les  douze  premiers  mois  de  l'exercice  ont  excédé 
les  recettes  correspondantes  de  3,43*  fr.  73  et  que  cet  excédant  esl 
du  principalement  aux  frais  de  publication  du  bulletin,  qui  ont 
dépassé  notablement  les  prévisions.  Il  fait  ressortir  avec  raison  que 
si  les  deux  mois  supplémentaires  ont  amélioré  cette  situation,  cette 
amélioration  esl  plus  apparente  que  réelle,  car  elle  a  été  produite, 
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sociétaires  pour  l'exercice  écoulé,  un  abandon  de  cotisations  de 
deux  mois.  Nous  croyons  donc  qu'il  ne  faut  compter  que  d'une 
manière  assez  éventuelle  sur  les  2,010  francs  de  cotisations  anti- 
cipées prévues  au  budget.  Si  Ton  veut  maintenir  l'équilibre,  il 
serait  prudent  de  réduire  d'autant  la  dotation  des  publications  figu- 
rant pour  le  chiffre  de  14,092  fr.  35. 

Pour  l'avenir,  il  faut  tenir  compte  de  la  réduction  qui  se  pro- 
duira très  probablement  dans  le  chiffre  dessous-locations  et  cher- 
cher les  moyens  de  compenser  cette  réduction  par  la  création  de 
ressources  nouvelles,  car  il  serait,  pensons-nous,  bien  diflicile  de 
réaliser  des  économies  importantes  sur  les  dépenses  actuelles  de  la 
Société. 

L'exactitude  et  la  précision  des  comptes  présentés  par  M.  le  Tré- 
sorier doivent  faire,  de  notre  part,  l'objet  d'une  mention  spéciale. 
Eu  remplissant  avec  autant  de  distinction  la  tâche  laborieuse  qu'il 
a  acceptée,  il  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  aux 
intérêts  de  la  Société.  La  Commission,  propose,  en  conséquence, 
d'approuver  les  comptes  et  budgets  présentés  par  M.  le  Trésorier  et 
de  lui  voter  des  remerciements. 

Paris,  leSOacril  1892. 

C.  Parran  et  Fayol. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société  géologique,  s'associe  à  la 
Commission  de  comptabilité,  pour  remercier  le  Trésorier  de  son 
dévouement. 


-   HE  LA   COMMISSION    HE  COMPTABILITE 
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RAPPORT   DE   LA   COMMISSION    DE  COMPTABILITE 


Comptes  de  1890-18 


HECETTES 

1880-90 

PRÉVUES 

pour  1890-91 

1890-91 

PRÉVUE 

pourlS 

1"Nuv.-31  Ocl. 

l-Nor.-3tM» 

1"  Ordinaires 

4.  4*1,01 

4.450    .. 

4.500,90 

4.738,45 

i.m 

Cotisations  courantes. 

11.735   » 

11.500    » 

11.040    » 

11.970    » 

Mtt 

»           arriérées  . 

450   » 

300    » 

590,15 

509,15 

33(1 

»            anticipées. 

227,50 

200    » 

300   », 

2.580   » 

2.010 

Drmts  d'entrée  .... 

540    » 

400    }> 

40U    » 

400    ■ 

4011 

188,35 

150     >> 

317,10 

317,10 

■ 

n.5&2,iïl 

17.000     » 

18.U7.15 

20.004,70 

u-j.m 

2"  Vente  des  Publi- 

cations 

2.772,84 

2.750    » 

2.687,50 

2.855,15 

2.000 

Compte-rendu  som. .   . 

£86    >. 

150    » 

336,85 

425,05 

3fti 

Mémoires 

469   » 

500    » 

324,50 

324,50 

300 

Ouvrages deFontannes 

251,90 

.       200    » 

332,60 

332,60 

200 

Souscription  ministère 

1.000  » 

1.000     » 

1.000   » 

1.000   v 

1.009 

4.(579,74 

4.600    m 

4.681,35 

'..937,30 

4.300 

3°  Recettes  exception- 

" 

" 

" 

1.700   » 

" 

Hi 
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ri  de  budget  pour  1892 


PENSES 


18  Généraux 

lel  -  appointe- 

s 

el-grati  fi  cation 

ffectif 

ge  et  éclairage. 

èque 

î  bureaux  .  .  . 
Bulletin  .  .  . 
lettres   .  .  .  . 

Total.  . 

4  des  Publi- 
cations 


ulletin.  .  .  . 
éun.  extraord 
ulletin.   . 
êun.  extraord 
-rendu    somm 
es 


enses  extraor- 

ires 

se  en  fin  d'exer- 

TOTAL  ÉGAL.    . 


1889-90 


PRÉVUES 

pour  1890-01 


15<M)  » 
300   » 

2.535,30 
737.15 
487,75 
550,85 
523,35 
985,08 
415,20 
2uf>,40 


8.2-41,38 


5.628,35 


342,70 
1 .1*23,50 


13.037,15 

178,52 
3.468,80 


16.684,47 


1890-91 


Nov.-31  Oct. 


1.50?)  » 

300  » 

4.000  » 

750  » 

450  » 

600  » 

500  » 

800  » 

400  » 

200  » 


10.100    » 


1.257,40 
1.200  » 


5.242,60        10.657,80 


340  » 
1.513,60 


14.968,8) 


» 


» 


» 


Nov.-31  Dec 


1.500  » 
200   » 

4.364,65 
775,60 
610,00 
556,10 
538,45 

1  083,30 

257,09 

154,39 


9.940,48 


XVHll. 500,00 

XVII  609,20 
XIX  6.20(5,15 

XVIII  3.280,15 

427,25 
1.404,85 


13.437,50 


504,85 


2.416,97 


1.750  » 
200   » 

4.410,40 
913,10 
676,65 
572,05 
629,75 

1.391,87 

322,39 

60,19 


10.920,40 


1 . 509,00 
609,20 

8.446,65 

3.280,15 
547,75 

1.404,85 

15.798,50 
504^5 


16.359,32        19.795,90 


PREVUES 

pour  1892 


1.500  » 

30)  » 

4.600  » 

750  » 

450  » 

600  » 

500  » 

800  » 

350  » 

150  » 

10.000  » 


XIX  2.250    » 

» 
XX) 


XIX 


1 1.022,55 

450    » 
» 


14.692,55 


» 


» 


14.002,55 


XX 


228 


SUlt  LA  DECOUVERTE  DU  l'AUEOMCTlS  EN  AMERIQUE 


par 


.  OSBOKV  (1). 


Une  des  plus  intéressantes  découvertes  paléontologues  de  ces 
deruiers  temps  est  celle  d'un  exemplaire  de  PaUeonietis,  trouvé 
dans  les  Walisatch  Beds  des  Montagnes  Rocheuses.  Ce  grand 
Carnivore  éocène  était  connu  jusqu'à  présent  par  deux  maxil- 
laires inférieurs  trouvés  dans  le  Suessonien  de  France  et  sur 
lesquels  de  Blainville  a  créé  l'espèce  Palœonictis  gigantea.  Les 
seules  formes  découvertes  dans  les  explorations  antérieures  du 
Wahsatch  d'Amérique  qui  soient  semblables  au  Palaeonictis  sont 
les  restes  d'Amblictonus  sinosus  Cope. 

L'expédition  qui  a  été  envoyée  l'été  dernier  par  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  New-York,  sousladirectionduD'J.  L.  Worlman, 
a  recueilli  une  belle  collection  de  fossiles  du  Wahsatch  comprenant 
un  squelette  presque  complet  de  Coryphodon  et  les  membres  de 
ï'Hepîodon,  petit  périssodactyle  inconnu  jusqu'à  présent.  Le  D' 
Wortman  a  trouvé,  en  un  point,  des  fragments  de  crâne  et  des 
dents  de  Carnivore;  avec  une  grande  patience,  il  réunit  tous  les 
débris  qui  se  trouvaient  dans  un  rayon  de  plusieurs  pieds  et  les 
transporta  dans  des  sacs  jusqu'à  une  rivière  distante  de  quinze 
milles.  Là,  il  tria  tous  les  matériaux  recueillis  et  eut  le  bonheur  de 
découvrir  toutes  les  dents  supérieures  et  une  grande  partie  de  la 
face  avec  les  mâchoires  inférieures  complètes.  Si  je  mentionne 
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grand  soin  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Une  comparai- 
son attentive  avec  tes  figures  de  Blainville  m'a  confirmé  dans 
cette  manière  de  voir,  et,  pour  moi,  je  ne  doute  pas  que  l'échan- 
tillon recueilli  ne  soit  très  voisin  du  type  européen;  comme  il 
présente  avec  lui  quelques  différences  d'ordre  spécifique,  je  propo- 
serai de  le  distinguer  sous  le  nom  de  Palaeonietix  occidcntalis. 

Le  crâne  est  remarquablement  félin  dans  ses  proportions  ;  sa 
taille  est  à  peu  près  celle  du  puma  américain  {Felts  coneolor).  Les 
deux  traits  les  plus  saillants  sont  le  raccourcissement  delà  région 
faciale  et  la  réduction  des  vraies  molaires  postérieures. 


L'arcade  zygomatiquc  est  large,  le  for, mien  infra-orbital  est 
très  grand  :  toute  cette  région  crânienne  ressemble  à  celle  du 
chai  et  est  bien  plus  raccourcie  que  daus  les  créodoutes  antérieu- 
rement décrits. 

On  trouve  également  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Félidés 
daus  la  forme,  le  nombre  et  les  proportions  des  incisives  infé- 
rieures et  supérieures,  dans  la  forme  des  canines,  dans  l'absence 
des  vraies  molaires  postérieures.  Mais  la  ressemblance  la 
plus    frappante  réside    dans  ce  fait  que    la  quatrième    prémo- 
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la  ire  supérieure  et  la  première  molaire  inférieure  sont  en  voie 
de  transformation  eu  dents  carnassières,  quoiqu'elles  soient 
dans  les  stades  primitifs  d'évolution  que  le  Professeur  Cope  a  qua- 
lifiés de  i  trituberculaire  1  et  de  «  tuberculo-sectorial.  s  IL  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  l'homologie  de  ces  dents. 

La  troisième  molaire  supérieure  a  disparu  depuis  longtemps; 
la  seconde  molaire  supérieure  est  réduite  à  une  dent  tuberculeuse 
rudimen  taire,  semblable  à  la  première  molaire  supérieure  dans  les 
chats  vivants  ;  la  première  molaire  supérieure  est  déjà  plus  petite 
que  la  quatrième  prémolaire. 

Dans  la  mâchoire  inférieure,  nous  trouvons  une  petite  première 
prémolaire  comme  dans  Palaeonictis  gigantea  ;  les  autres  prémo- 
laires croissent  rapidement  en  volume;  la  première  molaire  est  eu 
forme  de  triangle  portant  trois  deoticules  avec  un  large  talon 
avec  également  trois  pointes  (hypoconide,  bypocon ulide  et  ento- 
conide).  La  seconde  molaire  inférieure  diffère  de  celle  de  Pal. 
gigantea  en  ce  qu'elle  est  plus  simple  et  qu'elle  porte  un  seul 
denticule  étroit  au  lieu  de  trois.  La  formule  dentaire  du  Palaeonictis 
est  doue 

î. -f,  c.-î ,  pr.  ;,  M.  4. 

Cette  découverte  jette  une  vive  lumière  sur  d'autres  formes,  et 
en  particulier  sur  le  genre  Amblictonus  Cope  dont  les  caractères 
étaient  restés  très  obscurs  à  cause  du  mauvais  état  du  type. 
Nous  constatons  qu'il  est  très  voisin  du  Palaeonictîs  et  qu'il  s'en 
distingue  par  sa  molaire  supérieure  unique  et  le  talon  rudimen- 
taire  de  la  deuxième  molaire  inférieure.  Le  Patriofelis  Leidy  des 
Bridger  beds  (Eocène  moyen)  est  également  voisin  de  la  forme 
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SUR  LE  COMBLEMENT  DES  LACS  PYRENEENS, 

par  JL  E.  BELLOC. 

RÉPONSE   A   UNE   RÉCLAMATION    FAITE   PAR  M.    J.   VALLOT,    A  LA   SOCIÉTÉ 
GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE,   SÉANCE   DU   7   NOVEMBRE   1892  (i). 


A  propos  d'une  note  Sur  certaines  formes  de  comblements  observées 
dans  quelques  lacs  des  Pyrénées,  présentée  par  moi  à  l'Académie  des 
Sciences  le  18  Juillet  1892,  M.  J.  Vallot  a  formulé  une  réclamation 
de  priorité  devant  la  Société  Géologique  de  France,  (séance  du 
7  Novembre  1892),  disant:  qu'il  avait  publié,  en  1887,  une  brochure 
intitulée:  Comblement  des  lacs  pyrénéens,  dans  laquelle  il  fait  les 
mêmes  remarques,  donne  la  môme  théorie  et  étudie  spécialement 
aussi  le  lac  d'Estom,  pris  comme  exemple,  avec  planches  à  l'appui. 

En  réponse  à  cette  réclamation,  je  tiens  à  dire  d'abord,  que  cette 
brochure  n'ayant  pas  été  publiée,  que  je  sache,  dans  aucune  revue 
spéciale,  n'était  pas  arrivée  jusqu'à  moi,  et  que,  par  conséquent, 
je  n'en  connaissais  ni  la  forme,  ni  le  contenu,  lorsqu'à  été  présenté 
à  l'Académie  le  résultat  de  mes  recherches  personnelles,  faites 
directement  dans  un  grand  nombre  de  lacs  pyrénéens,  bien  que  je 
n'aie  pris  comme  exemple,  en  cette  circonstance,  que  le  lac  d'Estom 
et  celui  de  Lourdes. 

Du  reste,  je  puis  ajouter  que,  eussè-je  connu  le  mémoire  de 
M.  Vallot  à  ce  moment  là,  la  question  de  priorité  ne  serait  pas 
pour  cela  même  établie,  ayant  traité  tous  les  deux  un  sujet  appar- 
tenant au  domaine  public,  et  nos  opinions  respectives  différant 
complètement  sur  les  points  principaux,  au  contraire  de  ce  que  dit 
M.  Vallot. 

Le  fait  du  comblement  des  lacs  par  les  avalanches  n'est  pas 
d'observation  récente;  le  célèbre  Ramond  et  Palassou  ne  l'igno- 
raient pas.  L'ingénieur  F.  Pas u mot  raconte  d'une  manière  circons- 
tanciée comment,  «  le  4  Juin  1702,  une  énorme  avalanche  déneige 
fut  tout-à-coup  précipitée  dans  le  lac  d'Oncet  pendant  la  nuit.  » 
Dralet,  ayant  déjà  fait  les  mêmes  remarques  que  M. Vallot,  écrivait, 

(1)  M.  Emile  Bell  oc  n'étant  pas  membre  de  la  Société,  cette  note  a  été  insérée 
conformément  à  une  décision  du  Conseil  en  date  du    23   janvier  1893. 
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en  1813,  que,  «  quand  le  lac  est  glacé,  il  tombe  dessus  tant  de 
glaçons  et  de  débris  que  le  plancher  s'en/once,  u  Le  Dr  Jeanbernat, 
dans  un  travail  remarquable,  publié  en  1874,  n'avait  eu  garde,  non 
plus,  d'oublier  cette  question  importante,  à  laquelle  il  consacre 
plusieurs  pages  qui  débutent  ainsi  :  n  Le  comblement  des  lacs 
s'opère  par  deux  procédés  différents  :  l'un  accidentel,  brusque  et 
intermittent,  c'est  l'éboulement  qui  entasse  en  une  seule  (ois  dans 

le  bassin  d'énormes    masses  de  débris,  etc d    Nous  lisons 

encore,  dans  le  très  attachant  récit  d'une  Soirée  d'hiver  au  lac  de 
Gaitie,  3  Décembre  1879,  de  l'intrépide  explorateur  pyrénéen,  le 
comte  Henri  Russel  :  «Quand  le  lac  est  bien  pris,...  sa  glace 
porte  alors  sans  fléchir,  nou-seulement  des  sapins,  mais  des 
rochers  que  l'avalanche  y  précipite  eu  masse  furieuse,  et  qui  ne 
disparaît  qu'à  la  débâcle.  » 

Bien  avant  1885,  —  époque  à  laquelle  j'ai  entrepris  une  série 
d'explorations  sous-lacustres  dans  la  haute  région  tl'Ort,  continuées 
avec  mon  nouvel  appareil  de  sondage,  à  fil  d'acier,  jusqu'en  1888,— 
ces  curieux  phénomènes  de  comblements,  dus  aux  avalanches, 
lorsque  la  surface  est  glacée,  avaient  attiré  mon  attention.  Plu- 
sieurs fois  j'en  donnai  publiquement  l'explication  détaillée,  entre 
autre  à  la  Société  des  Éludes  du  Comminges;  mais  attachant  fort 
peu  d'importance  à  la  question  de  priorité,  pour  un  lait  si  simple, 
appartenant  depuis  longtemps  au  domaine  public,  et  dont  tous  les 
montagnards  connaissent  l'origine,  je  ne  songeai  pas  a  prendre 
date,  je  l'avoue. 

En  1889,  en  exposant  le  résultat  de  mes  nombreux  sondages  et 
dragages  exécutés  dans  la  région  d'Oo,  devant  les  délégués  des'- 
Sociétés  savantes  réunis  à  la  Sorbonne,  je  fis  également  part  de 
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croquis  joints  à  son  travail.  J'estime  que  par  cette  façon  de  procé- 
der, on  ne  peut  guère  obtenir  que  des  figures  schématiques. 

Mes  recherches,  au  contraire,  exigent  un  soin  tout  particulier  et 
l'emploi  de  méthodes  scientifiques  d'une  précision  absolue,  comme, 
par  exemple,  les  très  nombreux  sondages  (148  points  en  moyenne 
par  10,000a1».)  que  j'ai  exécutés  pour  relever  les  fonds  des  lacs. 
C'est  là  sans  doute  ce  qui  explique  que,  d'accord  ou  à  peu  près  sur 
le  résultat  des  observations  faites  au-dessus  du  plan  de  surface  des 
eaux,  nous  soyons  d'avis  diamétralement  opposé  (quoi  qu'en  dise 
mon  sympathique  confrère),  sur  la  plupart  des  questions  relatives 
aux  phénomènes  qui, se  produisent  au-dessous. 

M.  Vallot  a  remarqué,  à  une  certaine  distance  du  bord,  «  un 
entassement  de  pierres,  suivant  les  sinuosités  de  la  rive  dans  toute 
sa  longueur  »;  tandis  que  mes  plans  montrent  des  séries  de  «  talus 
immergés,  séparés  du  rivage  par  des  trous  coniques  en  forme 
d'entonnoir.  » 

Le  «  bourrelet  »  de  neige  sur  lequel  l'avalanche  passe  pour  attein- 
dre la  surface  glacée  du  lac  «  qu'elle  crève  par  son  poids.  »  (voir 
Pasumot,  déjà  cité)  devient  pour  moi  un  cône  de  névé  à  axe  oblique, 
autour  duquel  les  avalanches  a  formeront  une  sorte  de  couronne 
rocheuse,  dont  les  éléments,  privés  de  leur  support  glacé  au  moment 
du  dégel,  couleront  à  pic.  » 

«  Quant  à  la  pente  [de  l'entassement]  tournée  vers  le  milieu  du 
lac,  cil*  est  nécessairement  plus  faible»,  selon  M.  Vallot;  d'après 
mes  mesures  et  mes  coupes,  cette  pente  est  conforme  à  la  théorie 
généralement  admise,  c'est-à-dire  plus  déclive  du  côté  de  l'endroit 
le  plus  creux,  (voir  A.  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  lrc  édition, 
page  79). 

Enfin,  mon  honorable  confrère  est  d'avis  que  les  lacs  «  se  rem- 
plissent par  le  milieu,  les  bords  restant  intacts;  »  et  ma  communi- 
cation dit  formellement  que  «  c*est  surtout  par  les  bords  que  le  com- 
blement se  produit  dans  la  plupart  des  lacs  de  montagne.  » 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  : 

1°  Que  les  observations  relatives  au  comblement  des  lacs  par  les 
avalanches,  lorsque  la  surface  est  glacée,  datent  de  plus  d'un  siècle; 

2°  Que  mes  recherches  personnelles  ont  commencé  bien  avant 
la  publication  de  M.  Vallot  sur  ce  sujet; 

3°  Que  loin  d'avoir  emprunté  les  théories  fort  ingénieuses  de  cet 
observateur  érudit,  théories  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connues 
plus  tôt,  mes  conclusions  diffèrent  absolument  des  siennes,  dans 
la  plupart  des  cas. 

Conséquemment,  la  réclamation  de  priorité  formulée  par  lui  me 
parait  manquer  de  fondement. 


SUR  LES  PLISSEMENTS  DES  COUCHES  SÊD1MENTAIRES 
DANS  LES  ENVIRONS  DE  POITIERS, 


par  H.  Jules  WELSCH  (1). 


Le  détroit  du  Poitou  est  constitué  pardes  terrains  secondaires  el 
des  terrains  tertiaires  qui  relient  le  Bassin  de  Paris  au  Bassin 
d'Aquitaine  ;  il  est  resserré  entre  les  massifs  anciens  de  la  Vendée  et 
du  Limousin.  Ces  deux  massifs  sont  reliés  entre  eux  par  un  barrage 
souterrain  de  roches  anciennes  à  peu  de  profondeur,  comme  le 
montrent  de  nombreux  poinlements  de  roches  granitoïdes  et  por- 
phyroïdes,  de  schistes  cristallins  et  quarlzites  (2). 

Les  terrains  secondaires  du  Poitou  comprennent  divers  étages  du 
Lias  et  des  terrains  oolithiques,  avec  des  terrains  crétacés  au  nord 
de  Poitiers.  Les  étages  inférieurs  du  Lias  ne  sont  guère  visibles  que 
sur  les  bords  des  massifs  anciens  du  Limousin  et  de  la  Vendée, 
mais  le  Lias  supérieur  (marnes  bleues  à  Ammonites  toareence,  Beiem- 
nites  tripartitiis,  Belemnites  irregularis,  etc.)  forme  une  assise  remar- 
quablement continue  dans  tout  le  détroit  poitevin.  Le  Lias  supérieur 
est  recouvert  par  des  calcaires  des  étages  Bajocien  et  Bathonien,  for- 
mant l'axe  du  détroit  au-dessus  du  barrage  ancien.  De  chaqu&coté 
viennent  ensuite  les  assises  du  Jurassique  jusqu'à  la  zone  à  Amm. 
bimammatus.  Au  nord  de  Poitiers,  avant  Chatcllerault,  commence 
le  Crétacé  du  bassin  de  Paris,  comprenant  l'étage  Cénomanien  et 
l'étage  Turonien. 

Les  couches  tertiaires  comprennent  une  formation  de  calcaires 
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I.  —  Plissements  du  premier  système. 

Le  premier  faisceau  comprend,  du  Sud  au  Nord  (1)  : 

1°  Pli  anticlinal  de  Montalembcrt,  qui  a  80  Kms  environ 
depuis Saint-Claud  (Charente)  jusqu'à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
Il  part  du  plateau  limousin  vers  lloumazières  ;  il  passe  à  3  Kms  au 
nord  de  Saint-Claud,  au  Ris  delà  Combe  (2),  où  la  voûte  anticlinale 
brisée  a  été  creusée  par  les  eaux  et  laisse  voir  la  roche  cristalline  à 
8  Kms  environ  du  Massif  Central.  La  route  de  St-Claud  à  St-Laurent 
deCéris  entame  cette  roche  granitoïde  que  Ton  voit  décomposée  en 
arène  sur  h  rive  gauche  du  Ris  un  peu  avant  le  pont  ;  autour  de 
ce  point,  on  voit  différents  étages  du  Lias  (3). 

On  retrouve  ce  pli  dans  la  vallée  de  l'Argeutor,  entre  Nauteuil  en 
vallée,  Champagne-Mouton  et  Vieux  Ruiïec.  Les  étages  du  Lias, 
surtout'leLias  supérieur,  sont  visibles  dans  cette  région,  au  milieu 
des  plateaux  constitués  par  les  calcaires  jurassiques  et  les  terrains 
tertiaires  ;  il  v  a  aussi  des  traces  de  dislocations  et  des  failles  dont 
parle  Coquand. 

Dans  la  vallée  de  la  Lisonne,  sur  la  rive  droite,  entre  Bois-Régnier 
et  les  anciennes  forges  d'Aizie,  on  voit  les  calcaires  du  Jurassique 
moyeu  plonger  au  Nord;  un  puits  creusé  dans  le  vallon  entre  Bois- 
Régnier  et  Chadeuil  a  montré  des  roches  bleues  du  Lias  sjpérieur. 

Après  la  vallée  de  la  Charente,  l'anticlinal  a  surélevé  toute  la 
région  qui  s'étend  par  Sauzé  et  Lezay  jusqu'à  Melle,  Niort  et  Saint- 
Maixent.  Les  pentes  raides  sont  vers  le  Nord  ;  le  pli  se  résout  en 
faille  quelquefois. 

Sur  la  crête  de  Montalembcrt  à  Sauzé,  on  trouve  les  marnes 
bleues  fossilifères  du  Lias  supérieur,  avec  peut-être  du  Lias  moyeu, 

(I)  M.  de  Longucmar,  dans  ses  travaux  sur  la  géologie  du  département  do  U 
Vienne  (18M-187:J),  a  donné  de  nombreux  renseignements  sur  certaines  parties 
de  la  région  dont  je  m'occupe  ii;  j'ai  puisé  de  nombreux  faits  admirablement 
o!»crvés  dans  ses  éludes  géologiques  cl  agronomiques  sur  le  département  de 
la  Vienne  (1870-1N72)  et  dans  sa  carie  géologique  au  -,-,„-<,„„  publiée  en  180f>.  U 
a  indiqué  un  certain  nombre  des  plissements  de  la  région,  après  d'Arcldac,  et  les 
travaux  d'Elie  de  Bcaumont  et  Dufrénoy  pour  la  grande  carie  géologique  de  la 
France. 

Notre  confrère,  M.  Bois^ellier,  a  aussi  donné  des  renseignements  sur  quelques- 
uns  de  ces  plis  et  eu  a  indiqué  d'autres  plus  au  Sud,  dans  sa  note  :  Sur  1rs  plisse- 
ments du  sol  dans  le  massif  Vendéen,  le  détroit  du  Poitou  et  le  bassin  de  la 
Charente  (Assoc.  française,  Toulouse,  t^S7j. 

(2.)  Ce  gisement  est  indiqué  sur  la  carte  géologique  de  la  Charente,  par  Coquand. 

(3)  Voir  Coquand  :  Description  de  la  Charente,  t.  1,  p.  MM. 
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portées  à  l'altitude  190,  tandis  qu'à  une  distance  de  1500°"  environ 
vers  le  Nord,  on  trouve  au  sud  de  Limalonges  les  calcaires  callo- 
viens  avec  Amm.  anceps  et  Amm.  macrocephalus  à  l'altitude  130.  La 
dénivellation  du  Lias  atteint  100  mètres  ;  en  effet,  dessous  le  Callo- 
vien  de  Limalonges  et  de  la  gare  de  Saint-Saviol,  en  descendant 
sur  les  bords  de  la  Charente,  on  traverse  toute  la  série  des  calcaires 
à  silex  du  Bathonien  et  du  Bajocien  ;  près  du  Moulin  de  Roche,  une 
petite  carrière  ouverte  par  la  compagnie  d'Orléans  pour  l'instal- 
lation du  service  d'eau  de  la  gare  de  Saint-Saviol,  vers  l'ait.  100, 
montre  des  couches  supérieures  au  Lias.  C'est  ce  que  l'on  peut 
constater  un  peu  plus  loin  dans  les  carrières  de  Comporté,  où  le 
Lias  supérieur  n'est  pas  visible  à  l'ait.  100;  mais  il  n'est  pas  loin, 
d'après  les  fossiles  que  j'ai  recueillis. 

II  y  de  nombreuses  tuileries  qui  utilisent  les  marnes  bleues  sur 
la  crête  de  Montalembert  à  Sauzé;  ces  tuileries  dépendent  des 
villages  du  Teil  de  Limalonges  et  du  Teil  d'Aubaine,  qui  sont  au 
bas  des  pentes.  On  voit  là  de  nombreux  amas  de  silex  du  Bathonien 
et  du  Bajocien,  mais  je  n'ai  pas  vu  la  roche  en  place  ;  il  faut  aller 
au  sud-ouest  de  cette  crête  pour  voir  ces  étages  dans  les  carrières 
deVaussais,  au  sud  de  Sauzé  et  près  du  pont  de  Montjean  sur  la 
Péruse. 

D'une  façon  très  générale,  on  peut  dire  que  les  assises  callovo- 
oxfordiennes  sont  à  l'ait.  130  au  Nord  de  la  crête,  tandis  que  ces 
couches  affleurent  à  1S0  environ  au  Sud. 

A  partir  de  Sauzé,  en  allant  vers  Saint-Maixent  et  Niort,  les 
vallées  montrent  encore  des  affleurements  du  Lias  supérieur  et 
même  des  roches  cristallines,  par  exemple,  au  nord  de  Melle, — 
s  le  vallon  de  Chambrille  au  sud  de  la  Mothe  Saint-Héraye, 
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portent  une  terre  rouge  à  Châtaigniers,  qui  est  probablement  une 
dépendance  du  sidérolithique. 

2°  Synclinal  de [.ezay-Avon.  —  Sa  plus  grande  largeur  atteint 
25  kîl.  Il  forme  une  région  affaissée  de  Ci vray  jusqu'à  Saint-Maixent; 
on  y  trouve  surtout  le  Callovien  à  .1.  macrocephalus  et  A.  antrps, 
TOxfordienà  A.  Martelli,  A.  canaliculatu*,  A.  transrcrsarius,  Belern- 
nites  hastatHS,  et  les  couches  à  A.  bimammatus,  signalées  par  M. 
Toucas  (1).  Il  n'y  a  pas  de  Jurassique  plus  supérieur. 

Dans  ce  bassin,  les  assises  oxfordiennes  ont  tout  à  fait  le  faciès 
des  couches  de  môme  âge  que  Ton  retrouve  au  sud  de  Taxe  de  Mon- 
talembert.  Elles  ont  moins  d'analogies  avec  celles  du  bassin  pari- 
sien qui  se  trouvent  au  nord  de  Poitiers. 

Entre  le  Mothe  Saint  Héray  et  Saint  Maixent,  le  pli  anticlinal  est 
resserré  et  tout  à  fait  visible.  11  a  été  signalé  depuis  longtemps  par 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  cette  région  (2).  Ou  y  trouve  les 
marnes  et  calcaires  lacustres  du  Poitou. 

Entre  Sauzé  et  Vanzay,  ce  même  synclinal  renferme  des  argiles 
rouges  à  minerai  de  fer  et  blocs  de  meulière  probablement  sidéro- 
lithiques.  C'est  une  formation  analogue  à  celle  qui  existe  sur  les 
parties  élevées  de  l'anticlinal  de  Montalembert.  Le  plissement  serait 
postérieur  à  ces  couches. 

D'après  M.  Fournier,  ce  synclinal  se  continuerait  par  celui  de 
Saint  Laurs,  Vouvant  et  Chantonnay,  dans  le  Massif  Vendéen;  en 
tous  les  cas,  les  deux  axes  synclinaux,  d'âges  si  différents,  sont  exac- 
tement dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre. 

On  remarquera  que  les  axes  synclinaux  et  anticlinaux  des  ter- 
rains secondaires  sont  déviés  plus  à  l'ouest  au  moment  où  ils  arri- 
vent près  du  massif  ancien  de  Vendée,  au  lieu  de  conserver  leur 
direction  N.-O. 

J'ajouterai  que  le  synclinal  de  Lezay-Avon  forme  la  majeure 
partie  du  bassin  intermédiaire  de  M.  Boissellier,  entre  le  Bassin  de 
Paris  et  le  Bassin  d'Aquitaine.  C'est  une  zone  curieuse  dont  les  eaux 
s'écoulent  à  la  fois  par  la  Charente,  la  Sèvre  Niortaise,  et  le  Gain. 

3°  Anticlinal  de  Champagne  Saint-H ilaire. —  Il  compte  GG kîl. 
de  longueur  environ  depuis  A  vailles-Limousine  jusqu'à  Ménigoutte 

(1)  tt.  S.  G.  F..  3*  série,  t.  XIII,  p.  420437,  1KS5. 

(î)  Voir  F.  Garran.  B.  S.  G.  F.,  1"  série,  t.  XIV,  p.  fil-J,  pi.  XII.  —  1842-43, 
Cacarié  :  Description  géologique  dos  Doux-Sèvres.  —  1NT>7,  Baugier  et  Sauzé  : 
Kludcs  géologique  tics  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  I,a  Hochelle.  — 
1iS8T>,  Toucas  :  U.  S.  G.  F.%  '.Y  série,  l.  XIII.  p.  421  et  suivantes. 
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(Deux-Sèvres);  il  répond  à,  la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  poite- 
vin. Il  part  d'Availles  sur  la  Vienne,  relève  les-  couches  du  Lias 
supérieur  à  Joussé  sur  le  Haut-Claie  et  forme  la  région  élevée  de 
Champagne  Saint-Hilaire.  C'est  une  colline  allongée  suivant  la 
direction  S. E.-N.O., atteignant  l'ait.  194,  tandis  que  le  plateau  envi- 
ronnant est  en  moyenne  à  l'ait.  150.  Le  substratum  paraît  Être  une 
roche  porpbyrique,  dont  on  voit  un  gisement  au  Nord,  à  l'ait.  180; 
les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur  se  voient  à  l'ancienne  tuilerie 
de  la  Croix  de  l'Houme,  à  l'ait.  182,  et  diverses  assises  du  Lias 
moyen  à  194.  Les  calcaires  à  silex  du  Bajocien  et  du  Bathouien  ne 
dépassent  guère  l'ait.  146;  le  pli  a  abouti  a  un  réseau  de  faille  (i), 
mais  en  beaucoup  de  points,  près  de  Sommières  et  près  d'Anché, 
on  voit  les  calcaires  jurassiques  se  relever  vers  Champagne.  Le  ' 
sidérolithique  du  Poitou,  ainsi  que  les  marnes  blanches  et  calcaires 
lacustres  (Eocèoe  ou  Oligocène)  paraissent  se  relever  autour  de  ce 
massif;  malheureusement,  la  stratification  est  si  peu  distincte 
daus  ces  roches  qu'on  ne  peut  rien  affirmer. 

L'axe  de  l'anticlinal  coupe  ensuite  le  Clain  à  Voulon  ;  il  y  a  là  un 
effondrement  des  assises  jurassiques  produit  par  un  synclinal 
perpendiculaire;  le  Lias  supérieur  est  à  l'ait.  108  environ. 

Au-delà,  on  remarque  des  cassures  sur  la  rive  gauche  de  la  Dives 
de  Confié,  le  Lias  supérieur  se  relève  à  135  sur  le  coteau  de  Pilon, 
où  on  voit  des  marnières,  puis  l'axe  passe  par  un  sillon  remar- 
quable de  Brossac  au  sud  de  Lusiguan  et  il  aborde  le  département 
des  Deux-Sèvres  à  Ménigoutte  où  les  roches  cristallines  commen- 
cent. 11  se  continue  par  l'anticlinal  de  Mazières  en  Gatine  de 
M.  Fournier. 


4"  Synclinal  de  Vitonne.  —  Il  embrasse  une  région  large  de 
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ti°  Anticlinal  de  Litjugé. —  Sa  longueur  est  de  75  kil.  environ, 
depuis  le  Limousin  jusqu'à  la  Gàtine  de  Parthenay.  Il  part  du 
Massif  Central,  au  Sud  de  Montinorilloii  ;  il  détermine  l'apparition 
des  roches  granulitiques  à  Peussec,  près  Qucaux,  sur  la  Vienne; 
les  couches  du  Lias  supérieur  et  du  Bajocicn  sont  relevées  en  ce 
poiut  et  plongent  en  sens  contraire  vers  l'amont  et  vers  l'aval  (1). 
Au-delà,  on  ne  peut  guère  le  distinguer,  à  cause  de  la  couverture 
des  terrains  tertiaires;  il  faut  aller  jusqu'à  la  vallée  du  Clain,  au 
sud  de  Ligugé.  Il  y  a  là  un  véritable  barrage  de  roches  cristallines, 
probablement  de  la  granulite,  connu  depuis  très  longtemps;  il  est 
coupé  par  le  Clain  avec  des  falaises  élevées  de  25  mètres  sur  une 
longueur  de  600  mètres.  Sur  la  rive  gauche,  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Bordeaux  traverse  ce  barrage  dans  une  tranchée.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  cassures  verticales  dans  la  granulite.  De 
chaque  coté  du  Clain,  il  y  a  les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur; 
mais  en  plus,  sur  la  rive  droite, entre  le  pont  de  la  route  de  Smarves 
et  le  village  de  Moulins,  les  talus  d'une  petite  route  montrent  le 
Lias  moyen. 

En  rapport  avec  cet  anticlinal,  on  peut  citer  les  cotitournements 
de  couches  visibles,  uu  peu  plus  au  Nord,  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Benoit  à  Poitiers. 

Un  peu  plus  à  l'Ouest,  le  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  la  Rochelle, 
après  Saint-Benoit,  dans  un  des  vallons  de  Mezenux,  montre  une 
série  de  couches  disloquées  ;  l'axe  de  l'anticlinal  passe  au-dessous 
(Voir  de  Loogucmar,  t.  I,  p.  47,  et  coupes  dans  la  planche  I). 

Encore  plus  à  l'Ouest,  le  second  vallon  de  Mczcaux  aboutit  à 
Croutelle,  où  les  travaux  d'un  puits  pour  la  recherche  des  lignites 
du  Lias  supérieur  ont  montré  que  le  substraluin  était  formé  d'arène 
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aboutir  à  Saulgé,  au  sud  de  MootmorilloQ,  sur  la  Gartempe.  En 
ellet,  il  y  a  des  sources  abondantes  entre  Lussac  et  Civeaux,  dues 
probablement  à  un  relèvement  invisible  des  couches  du  Lias;  et  à 
Saulgé,  on  connaît  un  pointement  isolé  de  quartz  ancien,  ainsi  que 
la  présence  de  roches  cristallines  dessous  le  lit  de  la  Gartempe, 
comme  l'ont  montré  les  travaux  du  pont. 

L'anticlinal  de  Ligugé  parait  être  en  relation  intime  avec  des 
épauchemcnts  granulitiques;  il  quitte  le  Limousin  près  du  massif 
granulitique  des  Blours  et  du  Saleron  et  aboutit  au  massif  granu- 
litique  de  la  Gâtine  de  Parthenay ,  et  eu  son  milieu,  on  en  trouve 
encore. 

6°  Synclinal  de  Vouneuil  sur  Vienne.  —  Il  a  une  largeur 
moyenne  de  35  kil.  dans  sa  partie  étroite,  de  Ligugé  par  Poitiers  à 
Chàtellerault.  11  affecte  l'Oxfordien,  le  Cénomauien  et  le  Turonien, 
tandis  que  les  plissements  précédents  n'atteignaient  pas  la  région 
crétacée. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  en  face  Vouneuil,  entre  le  hameau 
de  Ribes  et  le  pont  de  Chitré,  on  voit  le  Turonien  descendre  jus- 
qu'au niveau  de  l'eau,  tandis  que  le  Cùnomanien  reparaît  au  Sud 
et  au  Nord  (1). 

Plus  à  l'Est,  dans  la  vallée  de  l'Auzon,  à  Mouthoiron,  on  voit  le 
tuffeau  turonien  occuper  seul  les  pentes,  tandis  que  le  Cénomauien 
sableux  se  voit  plus  haut  et  plus  bas. 

Dans  la  vallée  de  la  Creuse,  près  du  confluent  de  la  Gartempe,  à 
la  Roche- Posay,  et  au  nord  d'Yseurres,  il  en  est  de  même:  le  tuffeau 
peut  se  voir  sur  les  bords  de  la  rivière. 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'axe  passe  dessous  le  massif  de  Mongamé, 
puis  sous  celui  de  Beaumont,  le  long  de  la  Palu,  et  se  relie  proba- 
blement au  synclinal  de  Saint  Varent  à  Thouars,  de  M.  Fouruicr. 

7°  Anticlinal  de  Chàtellerault.  —  Il  fait  apparaître  l'Oxfordien 
supérieur  (au-dessus  de  la  zone  à  .4.  canaliculatns)  au  milieu  du 
Cénomanien,  sur  la  rive  gauche  du  Gain,  dans  la  ville  de 
Chàtellerault;  on  peut  en  voir  des  exploitations  sur  la  route  de 
Chàtellerault  à  Poitiers,  et  dans  la  vallée  de  Lcnvigne,  près  Besse. 
A  l'Est,  Taxe  passe  à  Lésiguy  sur  Creuse  où  le  Cénomauien  est 
visible  sur  les  bords  de  la  rivière,  depuis  La  Guerche,  Barrou, 
jusqu'à  Bas-Patrière  tandis  qu'au  Nord,  vers  Leugny,  et  au  Sud, 
vers  la  Roche-Posay,  c'est  le  tuffeau  qui  descend  au  bord  de  l'eau. 

(1)  Voir  la  Carie  géologique  détaillé»»,  feuille  «le  Cliatellorault  par  M.  Rolland. 


448 


JULES   WELSCB 


10  Juillet 


Du  resle,  ces  oudulatious  des  couches  sont  connues  depuis  long- 
temps dans  la  vallée  de  la  Creuse,  où  elles  ont  été  utilisées  par  les 
puits  àrtésieus. 

Ce  plissement  parait  se  continuer  jusqu'au  N.-O.  de  Bazançais, 
car  la  Carte  géologique  au  j^  de  Cliâteauroux  montre  là  un  massif 
jurassique  au  milieu  de  couches  crétacées. 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'anticlinal  suit  le  versant  nord  de  la 
vallée  de  Lenvigne,  passe  vers  Thuré  et  Clairvault  le  Haut,  où  le 
tufleau  turonien  est  sensiblement  plus  élevé  qu'un  peu  au  Sud, 
vers  Beaumont,  d'une  vingtaine  de  métrés  environ.    ' 

Immédiatement  au  Nord,  après  Thuré,  Clairvault  et  Soudun,  le 
tuffeau  plonge  assez  rapidement  vers  le  Nord. 

Cet  axe  rejoint  les  plissements  vendéens  entre  Pas  de  Jeu  et 
Thouars. 

8°  Synclinal  de  Dangé.  —  Sa  largeur  moyenne  est  de  20  kil., 
mais  il  se  rétrécit  en  s'approcha û t.  du  massif  Vendéen.  Entre 
Ingrandes  et  Dangé,  la  vallée  de  la  Vienne  montre  que  les  assises 
turoniennes  sont  très  basses,  et  que  le  Cénomanien  a  disparu,  pour 
reparaître  plus  au  Nord. 

A  l'Est,  cet  axe  coupe  la  Creuse,  près  Leugny,  où  le  Turonien  est 
visible  sur  les  berges  jusqu'au-delà  de  la  Haye-Descartes.  La  vallée 
de  l'Indre  montre  des  faits  en  rapport,  au  sud  de  Loches,  près  lu 
Chapelle  Saint-Hippolyte(t). 

A  l'ouest  de  la  Vienne,  l'axe  se  prolonge  dans  les  terrains  cré- 
tacés du  Loudunais,  jusqu'à  l'effondrement  crétacé  signalé  par 
M.  Foumier  entre  Montreuil  Bellay  et  Thouars.  Au  sud  de 
Loudun,  vers  Angliers,  à  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé, 
l'altitude  du  Jurassique  lie  dépasse  luirn'  1.13  mètres,  tandis  qui 
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impliqué  là  par  des  failles,  comme  le  montre  la  feuille  géolo- 
>  de  Loches,  par  M.  Rolland. 

l'ouest  de  la  Vienne,  cet  anticlinal  est  limité  au  Sud  par  la 
du  Loudunais;  il  fait  apparaître  une  plaine  jurassique  au 
iu  de  collines  crétacées,  depuis  Ceaux  jusqu'à  Montreuil-Bellay; 
léjà  dit  que  le  Jurassique  atteignait  là  l'altitude  95,  ce  qui 
i  la  dénivellation  des  couches  jurassiques  due  à  la  faille  dn 
lunais  à  30  mètres  au  moins. 

inticlinal  est  ensuite  en  rapport  avec  la  saillie  de  l'étage  Oxfor- 
de  Montreuil-Bellay  à  la  Motte  de  Bourbon,  et  probablement 
ite  avec  le  massif  ancien,  au-delà  de  Doué. 
est  important  de  remarquer  ici  que  les  ondulations,  n°*  G,  7, 
9,  qui  affectent  aussi  les  couches  crétacées,  ont  à  peu  près  la 
le  direction  que  les  précédentes  à  l'ouest  du  Clain  et  de  la 
ne.  Mais  à  l'Est,  elles  divergent  sensiblement  avec  les  ondu- 
ns  qui  n'atteignent  que  les  couches  jurassiques;  elles  ne  se 
;ent  pas  vers  le  Massif  Central,  mais  paraissent,  au  contraire, 
presque  parallèles  aux  lignes  d'affleurement  vers  le  Limousin. 

II.  —  Plissements  du  second  système. 

V  a  évidemment  un  synclinal  général  entre  le  Limousin  et  la 
iée,  car  les  couches  stratifiées  plongent  vers  le  milieu  du 
)it  poitevin.  Si  je  considère  l'assise  si  remarquable  des  marnes 
es  du  Lias  supérieur,  je  vois  qu'elle  s'élève  à  l'altitude  190 
ron  sur  le  contour  du  Limousin,  vers  Availles  et  Mouterre,  à 
ît  170  autour  du  mas3if  de  Vendée,  vers  le  Terrier  du  Fouilloux, 
is  qu'au  milieu  du  détroit,  on  la  trouve  vers  90  et  100. 
i  réalité,  ce  grand  synclinal  présente  des  plis  secondaires,  que 
lis  énumérer  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

1°  Anticlinal  d'Asnois. —  Lorsque  Ton  suit  le  cours  de  la 
-ente,  depuis  le  Massif  Central  jusqu'à  Châtain,  à  la  limite  de 
ienne,  on  voit  les  assises  sédimentaires  plonger  régulièrement 
antla  direction  de  la  rivière;  les  couches  du  Lias  disparaissent 
essivement  et  sont  remplacées  par  des  calcaires  à  silex  du 
cien,  à  1  kilomètre  au  nord  de  Châtain.  Un  peu  plus  au  Nord, 
ouches  se  relèvent  et  le  Lias  supérieur  redevient  visible  dans  les 
rons  d'Asnois,  principalement  sur  la  rive  droite,  dessous  le 
eau  de  la  Roche.  Il  est  facile  de  suivre  ces  mouvements  des 
:hes  à  cause  du  niveau  d'eau  très  important  qui  se  trouve 
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au-dessus  des  marnes  bleues.  Ud  peu  après,  le  Lias  disparaît  défini- 
tivement avant  Charroux.  Il  y  a  donc  là  un  plissement  caractéristi- 
que qui  a  élevé  le  Lias  d'au  moins  12  m.,  au-dessus  du  bord  de  la 
Charente. 

Un  phénomène  analogue  se  préseute  à  Joussé,  sur  le  Claie  supé- 
rieur, qui  coule  parallèlement  à  la  Charente  dans  cette  région;  le  Lias 
supérieur  y  apparaît  très  nettement,  tandis  que  la  vallée  ne  montre 
que  des  calcaires  jurassiques,  eu  aval  et  immédiatement  en  amont. 

Au  sud  de  la  Charente,  sur  l'Argentor,  un  cas  analogue  se  pré- 
sente, mais  plus  complexe,  par  suite  de  tailles  qui  ont  amené  au 
jour  les  calcaires  à  silex  du  Lias  moyen  et  du  Lias  supérieur. 

Ces  trois  points  sont  sur  un  même  axe,  à  peu  près  parallèle  aux 
lignes  d'affleurement  vers  le  Limousin;  c'est  un  anticlinal. 

Au  Nord,  il  est  difficile  de  suivre  cet  axe  à  cause  de  ta  couver- 
ture de  terrains  tertiaires  et  de  l'absence  de  vallées  profondes 
avant  celle  de  la  Vienne.  Il  faut  probablement  rapprocher  de  ce 
plissement  les  mouvements  que  paraissent  avoir  subis  les  meu- 
lières des  lacustres  du  Poitou,  dans  le  vallon  de  Mazerolles,  à 
l'ouest  de  Lussac,  où  elles  sont  inclinées  à  l'Est.  De  même,  pour  les 
nombreuses  cassures  et  les  grottes  que  l'on  remarque  tout  le  long 
de  la  Divcs  de  Morthemer,  autour  de  Lnommaizé;  seulement, 
j'ajouterai  que  ce  fait  est  peut-être  dû  exclusivement  à  la  friabilité 
des  assises  du  Bajocien  supérieur,  dans  ces  parages. 

Les  bords  de  la  Vienne  ne  m'ont  rien  montré  en  rapport  avec 
l'anticlinal  d'Asuois. 

Plus  au  Nord,  la  vallée  de  l'Auzon,  entre  S'"  Rédégonde  et  la 
Puye,  montre  le  Cénomanien  au  milieu  des  assises  tertiaires  du 
plateau.  Je  crois  d'après  l'étude  des  plis  suivants  que  ce  mouve- 
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cien  inférieur  descend  à  l'altitude  100,  tandis  qu'à  Àsnois  et  Châtain, 
il  était  à  l'altitude  150  environ. 

Sur  le  Gain,  entre  Sommières  et  Chàteau-Garnier,  on  trouve  le 
Bathonien  dans  ce  synclinal,  entre  les  assises  du  Bajocien  et  du  Lias 
supérieur  visibles  le  long  des  berges,  sur  les  deux  flancs  du  pli  (1). 
Le  Callovien,  constitué  par  des  calcaires  blancs  crayeux  un  peu 
schistoïdes,  est  aussi  conservé  dans  ce  synclinal  depuis  Civray 
jusqu'à  Sommières. 

Un  peu  plus  au  Nord,  sur  la  Clouère,  entre  Brion,  près  Gençay, 
jusqu'à  Artron,  près  Usson,  ce  synclinal  se  poursuit;  on  retrouve 
également  le  Bathonien  limité  par  le  Bajocien  en  aval  et  en 
amont  (2).  Il  y  a  là  une  sorte  de  golfe  bathonien,  dont  parle 
M.  Rolland. 

Ce  synclinal  est  très  difficile  à  suivre  vers  le  Nord.  Ou  peut  y 
rapporter,  sur  la  Vieune,  les  dislocations  que  Ton  constate  dans 
les  couches  vers  Bellefonds,  et  sa  source  ;  en  face,  sur  la  rive 
gauche,  à  l'Ecotière,  il  y  a  aussi  une  dénivellation  des  couches 
jurassiques. 

Ce  synclinal  est  probablement  en  relation,  par  Monthoiron,  avec 
le  synclinal  de  la  Haye-Descartes,  sur  la  Creuse  ;  ce  synclinal 
parait  très  profond,  le  Turonicn  descend  dans  la  rivière,  entre 
Port  de  Piles  et  la  Guerche,  où  on  voit  les  sables  verts  cénomaniens. 

3°  Anticlinal  du  Clain.  —  Il  passe  à  Moutalembert  où  le  Lias 
supérieur  est  porté  à  190  mètres  d'altitude.  Près  de  la  gare  de  Saint- 
Saviol,  les  emprunts  du  chemin  de  fer  montrent  un  relèvement 
assez  sensible  des  calcaires  à  silex  blonds  du  Bathonien  supérieur; 
ils  atteignent  Tait.  135.  L'axe  passe  ensuite  à  Champagne  Saint-, 
H  i  la  ire,  où  le  Lias  moyen  est  presque  horizontal,  tandis  que  le  Lias 
supérieur  est  incliné  fortement  à  l'Ouest  ;  eu  effet,  plus  loin,  à 
Voulon,  il  est  à  108  seulement.  Au  sud-ouest  de  Champagne,  dans 
la  vallée  du  Clain,  entre  Says  et  Villemonnay,  le  Lias  inférieur 
apparaît  dessous  les  autres  étages  du  Lias. 

Plus  au  Nord,  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  Test  du  Clain,  de  la 
Villedieu  à  Smarves,  les  couches  du  Lias  supérieur  sont  fortement 
relevées  vers  Fontjoise,  Aslonnes,  les  Roches-Prémaries;  les  puits 
sont  peu  profonds  et  les  sources  nombreuses  à  Fontjoise,  à  Smar- 

(!)  Voir  Carie  géologique  détaillée  au  1  NO.OU0'.  feuille  de  Poitiers  (M.  Rolland), 
et  aussi  Rolland:  Ooliftie  inférieure  du  Poitou  (/i.  S.  G.  /'.,  '.Y  série,  l.  XIII,  p.  399, 
Séance  du  9  avril  1883). 

(2)  Rolland,  td.,  p.  401. 
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ves,  aux  Efles,  près  Gizay.  Les  couches  plongent  vers  la  vallée  du 
Clain. 

L'axe  passe  à  l'est  de  Poitiers  et  coupe  le  Clain,  avant  Châtelle- 
rault,  en  abordant  la  région  crétacée.  11  a  déterminé  là  une  cassure 
dans  le  tuffeau  luronien,  qui  est  l'origine  de  la  vallée  que  suit  le 
Clain  pour  aller  au  Nord.  Le  Turouieo  est  surélevé  sur  la  rive 
gauche,  vers  Beaumont,  par  rapport  au  château  du  Fou,  près 
Vouneuil  ;  sur  la  rive  droite,  la  dénivellation  est  de  20  mètres 
environ. 

L'axe  se  prolonge  par  l'affleurement  des  calcaires  jurassiques 
de  Châtellerault,  et  l'affleurement  des  sables  cénomaniens  de  Port 
de  Piles. 

J'ajouterai  que  ce  pli  est  peut-être  en  relation  avec  les  inflexions 
ou  cassures  des  couches  crétacées,  signalées  par  M.  de  Grossouvre, 
sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Tours,  à  2  kil.  au  sud  de  la  station 
de  Sainte- Maure  (1).  Je  crois  probable  aussi  qu'il  se  continue,  dans 
la  vallée  de  la  Loire,  près  Tours,  à  Rochecorbon,  où  il  y  a  un 
relèvement  de  couches  crétacées,  signalé  depuis  longtemps  et  dont 
une  coupe  a  été  donnée  par  M.  Kenevier  (2). 

4°  Synclinal  du  Clain.  —  11  est  très  resserré  vers  Voulou  et 
Vivonne,  jusqu'à  une  largeur  inférieure  à  12  kil.,  mais  il  s'ouvre 
assez  fortement  au  Nord  et  au  Sud  ;  il  est  immédiatement  à  l'Ouest 
de  l'anticlinal  précédent. 

Il  passe  à  l'ouest  de  Sauzé;  près  de  là,  dans  les  carrières  de 
Vaussais,  on  voit  le  Bathonieu  inférieur  ou  le  Bajocien  supérieur, 
à  une  altitude  très  inférieure  à  celle  du  Lias  de  Montalembert 

La  région  basse  de  Sainte-Soline  à  Lezay  et  Rom  est  en  rapport 
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tate  encore  le  relèvement  du  Lias  supérieur,  plus  rapide  que  celui 
du  cours  d'eau. 

Au  nord  de  Poitiers,  la  vallée  de  l'Auzances  et  le  vallon  des 
Lourdines  montrent  nettement  le  relèvement,  à  l'Ouest,  de  calcaires 
crayeux  callovicns,  exploités  dans  les  carrières  de  Château-Gaillard 
et  autres  points;  c'est  le  flanc  ouest  du  synclinal. 

L'axe  passe  ensuite  au  nord  de  Jaulnay,  où  la  rivière  la  Palu 
montre,  par  sa  vallée,  que  les  sables  céuomaniens  sont  relevés  vers 
Vendœuvre. 

5°  Anticlinal  de  Mirebeau.  —  Op  peut  distinguer  un  anticlinal 
à  l'Ouest  de  Taxe  précédent. 

Dans  la  vallée  de  la  Vonne,  à  Test  de  Lusignan,  près  Celle 
l'Evescault,  le  Lias  supérieur  est  relevé  jusqu'à  plusieurs  mètres 
au-dessus  de  la  vallée. 

Plus  au  Nord,  dans  la  vallée  de  la  Boivre,  il  en  est  de  môme  à 
Moutreuil-Bonnin. 

L'axe  peut  se  suivre  dans  la  région  crétacée  ;  en  effet,  à  Mirebeau, 
on  constate  un  relèvement  des  couches  turoniennes  jusqu'à  Tait. 
150  et  au-delà,  par  Coussay,  Monts  sur  (ïuesues  (146),  tandis  que  ces 
couches  s'abaissent  à  l'Ouest  vers  Loudun  à  100  m.  environ.  C'est 
l'axe  de  Mirebeau  qui  parait  avoir  relevé  le  plus  fortement  les 
assises  crétacées  (étages  Cénomanien  et  Turonien),  dans  le  nord  de 
Poitiers,  car  sur  la  rive  droite  du  Clainjetufleau  turonien  descend 
jusqu'à  120  et  12.'),  tandis  qu'il  a  près  de  140  à  Beaumont,  sur 
l'anticlinal  du  Clain,  135  à  Vendœuvre  et  150  à  Mirebeau,  pour 
s'abaisser  à  l'Ouest  jusqu'à  110  vers  Tourtenay,  à  la  limite  des  trois 
départements  de  Maine-et-Loire,  Vienne  et  Deux-Sèvres. 

Je  pense  que  l'anticlinal  se  poursuit  au  Nord  par  le  relèvement 
du  Jurassique  à  Ceaux  et  même  jusque  Huismes,  au  sud  du  con- 
fluent de  l'Indre  et  de  la  Loire,  où  le  Cénomanien  se  montre  dessous 
le  Turonien,  d'après  la  carte  géologique  de  Loches  (M.  Rolland). 

0°  Avant  le  Massif  Vendéen,  on  trouve  encore  la  trace  d'un 
synclinal,  large  de  15  à  18  kil.  dans  sa  partie  étroite;  il  passe  à 
l'ouest  de  Lusignan.  Il  y  a  là  un  réservoir  dVau  important  aux 
sources  de  Jazeueuil,  Font  de  Ce  et  Cabouret;  en  elïet,  la  vallée 
de  la  Vonne  montre  le  relèvement  du  Lias  supérieur,  un  peu  à 
l'est  vers  Celle-l'Evescault  et  aussi  à  l'Ouest,  sur  h;  Massif  Vendéen 
à  Sanxay. 

Au  Nord,  ce  synclinal  coupe  la  vallée  de  la  Boivre,  vers  Lavausseau 
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etBenassais;  il  y  a  aussi  un  réservoir  d'eau  dans  cette  région, 
comme  le   montrent    les    sources    abondautes   de    Fleury,  près 
Mon  treuil-  Bon  uin. 
Au-delà,  ce  synclinal  est  très  difficile  à  suivre. 

En  général,  le  faisceau  des  plis  de  ce  secoud  système  parait 
diverger  vers  le  Sud  et  aussi  vers  le  Nord,  tandis  qu'il  est  resserré 
dans  la  partie  étroite  du  détroit  du  Poitou,  entre  les  massifs  anciens 
du  Limousin  et  de  la  Vendée. 

Le  principal  de  ces  plis  est  ['anticlinal  du  Clain  qui  coïncide  avec 
la  ligne  de  séparation  des  faciès  des  couches  jurassiques  sur  le 
versant  du  bassiu  de  Paris,  à  partir  du  Bajocien  inférieur.  En  effet, 
le  Bajocien  supérieur  est  représenté  par  des  calcaires  siliceux  et 
des  calcaires dolomitiques,  à  l'Ouest,  dans  la  vallée  du  Clain,  tandis 
que,  vers  l'Est,  à  partir  de  Verrières  et  de  Lussac  sur  la  Vienne,  il 
devient  sableux,  et  ces  dolomies  sableuses  paraissent  former  tout 
l'étage  vers  la  Trimouille. 

Le  Bathonien  comprend  des  calcaires  blanc  jaunâtre  ou  blanc 
grisâtre,  avec  silex  et  polypiers  dans  la  vallée  du  Clain,  tandis  que 
les  calcaires  a  oolithes  militaires  commencent  à  se  montrer  sur  la 
rive  droite  du  Clain,  occupent  presque  tout  l'étage  sur  les  bords  de 
la  Vienne,  et  le  forment  complètement  sur  les  bords  de  la  Gartempe 
et  au  nord  de  la  T remouille,  sur  la  Benaise. 

Le  Callôvien  est  formé,  a  l'Ouest,  de  calcaires  blanc  crayeux, 
tandis  que  le  faciès  oolithique  se  développe  dès  Lavoux,  entre 
Poitiers  et  Chauvigny,  pour  occuper  tout  l'étage  sur  les  berges  (te 
la  Vienne,  et  de  la  Gartempe. 

L'Oxfordien  comprend  les  calcaires  gris  de  Bonuillet,  au  nord  de 
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anticlinaux  du  premier  faisceau  en  des  points  où  passent  aujour- 
d'hui certaines  rivières,  comme  le  Clain  et  la  Charente.  Cette 
dernière  rivière  coule  au  Nord-Ouest  jusqu'à  Civray,  ensuite  elle  va 
au  Sud,  à  travers  l'anticlinal  de  Moutalembert  ;  elle  passe  en  réalité 
dans  une  région  abaissée  par  un  synclinal,  car  les  couches  du  Lias 
supérieur  n'atteignent  pas  l'altitude  100  dans  cette  vallée,  tandis 
qu'à  Asnois  et  Châtain,  elles  sont  à  150,  et  à  Montalembert  à  190. 

De  même  pour  le  Clain,  qui  coupe  à  Voulon  l'axe  de  Champagne, 
pour  suivre  ensuite  un  synclinal  jusqu'au  nord  de  Poitiers. 

Ceci  est  intéressant  à  rapprocher  des  études  de  M.  Marcel 
Bertrand  et  de  M.  G.  Dollfus,  exposées  dans  les  Comptes-rendus  som- 
maires des  séances  de  la  Société  Géologique  des  4  et  25  avril  1892. 

Au  point  de  vue  de  l'âge,  ces  plissements  affectent  certainement 
des  argiles  rouges  à  minerai  de  fer  que  je  considère  comme  une 
dépendance  du  sidérolithique  ;  ils  ont  eu  lieu  aussi  après  le  dépôt 
de  la  formation  lacustre  du  Poitou,  dont  l'âge  est  incertain,  en  tous 
les  cas,  éocène  ou  oligocène. 

Mais  ces  mouvements  ont  eu  lieu,  je  pense,  avant  la  grande 
transgression  des  faluns,  car  il  y  a  un  gisement  de  Miocène  helvé- 
tien,  au  Moulin  Pochard,  près  Mirebeau,  qui  montre  que  l'aspect 
général  des  environs  de  Mirebeau  était  le  même  qu'aujourd'hui  à 
cette  époque  reculée.  Ce  gisement  repose  sur  le  contact  du 
Jurassique  et  du  Crétacé  à  l'altitude  110  et  eu  contrebas  du  Crétacé 
de  Mirebeau  dont  l'altitude  atteint  et  dépasse  150. 

Ces  plis  tertiaires  sont  exactement  dans  le  prolongement  des  plis 
plus  anciens  reconnus  dans  le  Massif  Vendéen  ;  ce  résultat  est 
d'accord  avec  les  travaux  de  M.  Marcel  Bertrand. 

Les  ondulations  du  second  système  sont  probablement  en  relation 
d'âge  avec  les  ondulations  à  grandes  courbures,  étudiées  dans  le 
Massif  Central  par  M.  Michel  Lévy  (1). 

L'étude  des  principaux  synclinaux  montre  de  plus  qu'ils  forment 
des  régions  affaissées  autour  des  anticlinaux  qui  sont  restés  en 
place,  au  moins  en  certains  points.  C'est  ainsi  que  Champagne 
Saint-Hilaire  et  Montalembert  présentent  le  Lias  supérieur  à  une 
altitude  à  peu  près  égale  à  celle  des  affleurements  de  cette  assise 
autour  du  Limousin.  Le  porphyre  de  Champagne  a  servi  de  môle 
(horst)  pendant  l'ailaissement  des  couches  environnantes. 

Je  vais  citer  quelques  chiffres  pour  montrer  qu'en  certains  points 


(!)    B.    S.  G.  F.%  3'    série,   t.    XVI11,     p.    liliN.    Héunion    extraordinaire    à 
Clermont-Ferrand  et  au  Mont-Dorc»,  181K). 
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du  détroit  poitevin,  les  couches  sont  restées  au  moins  au  aiveiu 
des  affleurements  actuels  vers  le  Limousin  et  la  Vendée.  Le  Lias 
inférieur,  avec  l'Infralias  supérieur,  se  montre  vers  160  à  l'Est;  il 
est  à  180  à  Champagne  et  à  145  vers  Ménigoutte,  sur  le  Massif 
Vendéen.  Le  Lias  moyen  est  à  170  près  de  Chardat-Pressac,  tandis 
qu'il  est  à  190  à  Champagne  et  a  145  près  Sanxay,  contre  le  Massif 
Vendéen.  Le  Lias  supérieur  est  a  185  à  A  vailles,  190  à  Mouterre, 
contre  le  Limousin,  à  180  sur  la  colline  de  Champagne,  à  190  sur 
le  coteau  de  Montalembert  et  vers  165  et  170  oontre  le  Terrier  du 
Fouilloux,  près  de  Parthenay. 
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Séance  du  11  Septembre  1892,  à  Rennes-les-Bains. 

Les  membres  de  la  Société  ge  sont  réunis  a  neuf  heures  et  demie 
du  soir,  dans  l'un  des  salons  de  l'Hôtel  de  la  Heine. 

M.  Zûrcher,  vice-président  de  la  Société,  déclare  la  session 
extraordinaire  ouverte. 

Il  saisit  l'occasion  qui  lui  est  donnée  d'exercer  ses  fonctions  de 
vice-président,  pour  exprimer  à  la  Société  Géologique  sa  reconnais- 
sance pour  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  et  auquel  il  a 
été  très  sensible. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  du  bureau  pour  la  durée  de  la 
session.  Sont  élus  : 
Président  :  M.  L.  Carez. 

Vice-présidents  ;  MM.  de  Grossouvre  et  Ficheur. 
Secrétaires  :  MM.  de  Margerie  et  Zûrcher. 
Trésorier  :  M.  Langlassé. 

Le  Président  soumet  à  la  Société  le  programme  des  excursions, 
qui  est  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Lundi  1S  Septembre.  —  Déjeuner  à  neuf  heures.  —  A  dix 
heures,  départ  à  pied  pour  la  Montagne  des  Cornes,  par  Montfer- 
rand,  le  Petit  Lac,  les  Crouzils,  les  Croutets,  Sougraigne. 

Primaire,  Cénomanien  fossilifère,  Turonien,  Sénonien  jusqu'au 
grès  d'Altt  inclus,  Gisements  célèbres  de  ta  Montagne  des  Corna 
(Hippurites,  Uicrasters,  Ammonites,  etc.). 
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Mercredi  14  Septembre.  —  De  Rennes  à  Bugarach  en  voiture. 

—  Ascension  du  Pic.  —  Recherche  de  fossiles  autour  de  Bugarach. 

—  Déjeuner  à  Bugarach. 

Vallée  de  Lauzadel.  Base  du  Pic  de  Bugarach.  Montée  deCugarou. 

—  Retour  en  voiture  à  Reunes  avec  arrêts  au  Mas  (Faille  de  Saint- 
Ferriol)  et  à  la  Viallasse  (Gisement  deYHippurites  corbaricus). 

Recouvrement  du  Sénonien  par  l'Urgonien  et  le  Jurassique.  Juras- 
sique  dolomitique,  Urgonien,  Cénomanien,  Turonien,  Sénonien  fossi- 
lifères, Faille  de  St-Ferrtol,  Voûte  de  Laferrière. 

Dtner  et  coucher  à  Rennes. 

Jeudi  15  Septembre.  —  Départ  en  voiture  pour  Coustaussa.  — 
De  là  à  pied  à  Luc.  —  En  voiture  à  Alet.  —  Déjeuner  à  Alet.  — 
A  une  heure,  départ  à  pied  par  la  rive  gauche  de  l'Aude.  —  Retour 
en  voiture  à  Quillan. 

Coupe  du  Tertiaire  et  du  Crétacé  supérieur  (gisements  de  Couiza)  ; 
Primaire  ;  Faille- limite  des  Corbières  au  Nord.  Nouvelle  coupe  du 
Tertiaire.  i 

Dîner  et  coucher  à  Quillan. 


i  16  Septembre.  —  De  Quillan  à  Saint-Just  en  voiture 
par  Saint  Ferriol  et  Grane.  -  A  pied,  vallée  du  Bézu,  Saint-Louis. 
—  Reprise  des  voitures  au  col  Saint-Louis,  traversée  de  la  forêt  des 
Fanges.  —  Retour  à  Quillan  par  les  gorges  de  Pierre-Lys. 

Trias,  Infralias,  Lias,  Urgonien,  Cénomanien,  Turonien;  très 
nombreux  gisements  fossilifères.  Failles  de  St-Ferriol  et  de  St-Louis  ; 
Voûte  de  St-Martin. 

Diuer  et  coucher  à  Quillan. 

Samedi  17  Septembre.  —  Départ  à  cinq  heures  en  voiture 
pour  Campagna-de-Sault.  —  Gorges  de  Saint  Georges,  Montagne 
d'Ourthizet,  Foutanes,  Bessède,  Marsa.  —  Déjeuner  à  Aunat.  — 
Reprise  des  voitures  à  Marsa  pour  se  rendre  à  Saint-Paul -de- 
Fenouillet. 

Gisements  paléozdiques  fossilifères,  Schistes  cristallins,  Jurassique 
(dolomies,  calcaires  fossilifères,  calcaire  cristallin,  conglomérats,  etc.), 
Gault,  Faille  oblique,  avec  recoucmnent,  de  Fenouil  le  t- Marsa. 

Dîuer  et  coucher  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Dimanche  18  Septembre.—  Le  matin,  repos.  —  A  midi, 
départ  par  le  pont  de  la  Foux,  Ausignan,  Lesquerde.  —  Retour 
à  Saint-Paul. 

Faille  de  Lesquerde,  contact  des  Schistes  cristallins  et  du  Crétacé; 
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métamorphisme?  de  ce  dernier,   Trias  acec  gypse,  Urgonien,   Gault. 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Paul . 

Lundi  19  Septembre.  —  Départ  en  voiture  à  six  heures  par 
Prugnaoes;  pic  de  Chalabre,  Cubières,  Camps.  —  Déjeuner  à 
Cubières.  —  Retour  par  les  gorges  de  Saint-Antoine  de  Galamus. 

Faille  de  Saint-Louis,  lambeaux  calcaires  de  Camps  et  Cubières  ; 
Jurassique  avec  zones  fossilifères,  Urgonien,  zone  à  Horiopleura  l.am- 
bcrti,  Gault  fossilifère,  Siinonien  à  Uicrasler,  gisement  d'Hippurites 
corbaricus. 

Séance  de  clôture. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Pierrottet,  professeur  de  physique,  15,  rue  de  Tour- 
non,  à  Paris,  présenté  par  MM.   Dagincourt  et  Cbelot. 

Delebecque,  ingénieurdes  Ponts-el-Chaussées,  à  Thonon  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  MM.  Martel  et  de  Launay. 

Il  annonce  ensuite  la  présentation  de  deux  nouveaux  membres. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


1"  Séance  du  1~  Septembre  1892,  à  Rennes-1  es-Bal  ns 

PRÉSIDENCE  DE  H.    CAREZ 
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M.  Carez  fait  remarquer  tout  l'intérêt  des  travaux  de  coordina- 
tion tels  que  celui  qui  vient  d'être  présenté  par  M.  de  Margerie  ; 
ou  y  voit  nettement  indiquée,  pour  la  première  fois,  la  disposition 
inverse  et  symétrique  des  failles  et  des  plissements  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées. 

M.  de  Grossouvre  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Roussel  et  moi  venons  de  p:.sser  dans  la  région  sous-pyré- 
néenne une  huitaine  de  jours  employés  à  explorer  la  formation  cré- 
tacée qui  se  développe  depuis  Cazères  jusqu'ici.  Grâce  à  la  profonde 
connaissance  que  mon  savant  compagnon  a  des  moindres  détails 
de  la  constitution  géologique  des  Pyrénées,  nous  avons  pu,  dans  ce 
petit  nombre  de  jours,  faire  une  série  d'observations  importantes. 
M.  Roussel  étant  forcé,  par  des  circonstances  particulières,  de  ne 
pas  assistera  notre  réunion,  je  viens  vous  rendre  compte  des  faits 
qui  peuvent  intéresser  plus  particulièrement  la  SocalJ.  Bien  qu'il 
soit  prématuré  d'aborder  aujourd'hui  l'exposé  d'observations  aussi 
récentes,  puisque  nous  avons  seulement  terminé  hier  soir  nos 
courses,  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  les  points 
qui  concernent  la  région  que  la  Société  va  traverser.  Comme 
M.  Roussel  et  moi  n'avons  pu  encore  préciser  en  détail,  d'un  commun 
accord,  les  résultats  théoriques  qui  peuvent  découler  de  nos  obser- 
vations et  qui  ne  seront  bien  établis  qu'après  l'étude  complète  des 
matériaux  paléontologiques  recueillis,  je  crois  devoir  dès  mainte- 
nant déclarer  qu'il  est  possible,  qu'en  certains  points  de  cet  exposé, 
je  ne  traduise  pas  exactement  la  pensée  de  mon  compagnon  de 
voyage  et  que  dès  lors  je  n'engage  que  ma  propre  responsabilité. 

La  formation  crétacée  qui  s'étend  de  Celles,  par  Saint-Sirac,  Ley- 
chert,  Villeneuve  d'Oimes,  Benaïx  jusqu'aux  environs  de  Belesta, 
parait  constituer  un  pli  anticlinal  dont  l'aile  nord  est  formée  de 
couches  à  Hippurites,  Echinides,  Polypiers,  etc.,  et  dont  l'aile  sud 
comprend,  à  la  base,  les  couches  à  Rudistes  de  l'aile  nord,  puis  les 
grès  de  Celles  recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Sticraster 
brevis,  puis  des  calcaires  à  Rudistes  se  développant  sporadiquement. 
Au-dessus  viennent  des  marnes  et  des  grès,  puis  des  conglomérats 
présentant  par  places  des  lentilles  calcaires  avec  Caprines,  Orbito- 
lines,  radioles  de  cidaris,  etc. 

Si  la  série  des  couches  était  normale,  il  faudrait  admettre  que 
ces  dernières  assises  occupent  un  niveau  élevé  dans  la  série  séuo- 
uienne,  car,  d'après  les  travaux  de  M.  Douvillé,  les  bancs  à  Hippu- 
rites qui  forment  le  noyau  du  pli  se  placenta  peu  près  sur  l'horizon 
des  bancs  à  Rudistes  de  Sougraigne  et  de  la  Montagne  des  Cornes. 
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Cette  hypothèse  parait  assez  peu  vraisemblable  en  raison  de 
l'apparence  céoomanienne  de  la  faune  qui  accompagne  les  Caprines 
et  les  Orbitolines.  D'autres  faits  viennent  encore  à  l 'encontre  :  ainsi 
M.  Roussel  dous  a  montré  la  Rhynckonclla  Cutieri  bien  typique  dans 
une  couche  à  Caprines  qui  se  trouve  au  N.  0.  de  Serrelongue.  De 
plus,  à  Gabachou,  il  existe,  a  un  niveau  supérieur  aux  couches  à 
Caprines,  des  dolomies  jurassiques;  entre  ces  dernières  et  les  pre- 
mières on  voit  apparaître  par  places,  notamment  au  Pouchou  et  à 
Saint-Geuès,  l'Urgonien  et  le  Gault  Dès  lors  l'hypothèse  d'un  ren- 
versement semble  beaucoup  plus  vraisemblable  que  celle  d'une 
série  normale,  et  on  devrait  considérer  la  formation  crétacée  de 
Leychert  et  Benaïx  comme  un  paquet  de  couches  renversées  et 
plissées  comprises  entre  une  barre  calcaire  jurassique  au  Nord  et 
une  masse  de  calcaire  dévonieu  au  Sud. 

Dans  la  région  de  Bugarach  et  Saint-Louis  on  observe  des  faits 
analogues. 

Au  pied  de  la  masse  de  calcaires  et  dolomies  du  pic  de  Bugarach, 
on  voit  une  série  d'assises  marneuses  qui  se  poursuivent  sur  le 
versant  nord  de  la  Serre  de  Malabrac.  Cette  série  est  continue,  et 
on  peut  par  suite  affirmer  qu'il  n'y  a  là  aucune  faille  verticale,  ou 
tout  au  moins  aucune  faille  importante. 

Or,  ces  assises  marneuses  renferment  par  places  des  lentilles  gré- 
seuses dont  le  noyau  central  est  un  grès  grossier,  saus  fossiles, 
passant  latéralement  à  uoe  roche  moins  grossière,  puis  à  la  marne. 
C'est  autour  du  grès  grossier  que  M.  Roussel  a  trouvé  des  Caprines 
et  des  Orbitolines.  Au-dessous,  dans  la  vallée  de  la  Blanque,  se 
développent  des  marnes,  des  grés  et  des  bancs  calcaires  à  Hippu- 
rites  :  nous  avons  recueilli  avec  soin  des  fossiles  aux  divers  niveaux, 
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obtenus  pour  la  région,  il  y  a  eu  émersion  vers  la  fin  de  l'époque 
sénonienne. 

D'autre  part,  bien  que  les  couches  à  Caprines  ne  renferment 
réellement  aucun  fossile  bien  décisif  et  que  leséchantîllons  recueillis 
appartiennent,  en  dehors  des  Caprines  et  des  Orbitolines,  à  des 
espèces  d'une  détermination  difficile  et  souvent  incertaine,  pour 
laquelle  nous  n'avons  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  les  matériaux 
de  comparaison  nécessaires,  nous  devons  cependant  avouer  que  si 
nous  trouvions  ces  couches  dans  une  tout  autre  position,  nous 
n'hésiterions  pas  à  les  classer  dans  l'étage  cénomanien,  en  raison 
de  l'apparence  cénomanienne  de  la  faune. 

Enfin  il  faut  observer  que  dans  ces  couches  on  ne  trouve  aucun 
fossile  vraiment  sénonien,  et  qu'inversement  dans  les  assises 
nettement  et  franchement  sénoniennes  de  la  région  on  n'a  jamais 
trouvé  nou  plus  ni  Caprines  ni  Orbitolines. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  de  préférence  que  ces  assises 
sont  cénomaniennes,  et  en  conséquence  qu'on  a  là  une  série  ren- 
versée, superposée  à  une  série  normale  :  en  un  mot,  que  les  assises 
de  Saint-Louis  et  de  la  vallée  de  la  Blanque  appartiennent  à  un 
grand  pli  synclinal  couché,  dont  l'aile  inférieure  est  formée  par  les 
couches  albiennes,  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénonieunes,  eu 
superposition  normale  dans  le  pli  de  Cugarou. 

Citons  encore  un  autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion  :  lorsque 
l'on  se  dirige  du  village  de  Parahou-le-Grand  vers  le  Sud,  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  monte  directement  du  village  vers  la  Serre  de  Malabrac, 
on  rencontre  successivement,  de  bas  en  haut,  des  assises  à  Hippurites 
bioculatus,  des  marnes  à  Micraster  brevis  renfermant  des  Nautiles 
et  des  Ammonites  (malheureusement  en  échantillons  indétermi- 
nables ou  appartenant  à  des  espèces  nouvelles),  puis  des  marnes 
sans  fossiles,  et  plus  haut  des  marnes  avec  grès  fossilifères  à  Orbi- 
tolines, Ostrea  carinata?,  Ostrea  latrralis,  Hhynchonella,  etc.  On  est 
porté  naturellement  à  considérer  cette  coupe  comme  montrant  en  bas 
le  Santonien  (couches  à  H.  bioculatus),  puis  au-dessus  le  Coniacien 
(couches  à  Micraster),  le  Turonieh  (marnes  sans  fossiles)  et  le  Céno- 
manien (marnes  avec  grès  à  Orbitolines), et  à  voir  dans  cette  succes- 
sion une  série  renversée. 

L'hypothèse  d'un  pli  synclinal  renversé  concorde  bien  d'ailleurs 
avec  le  fait  signalé  dès  1889  par  M.  Carez  pour  le  pic  de  Bugarach, 
dont  il  a  considéré  la  masse  principale  comme  formée  de  calcaires 
urgoniens  et  jurassiques  constituant  un  lambeau  de  recouvrement. 
Je  suis  ainsi  amené  à  regarder  cette  masse  calcaire  comme  le  noyau 
d'un  pli  anticlinal  couché,  superposé  au  pli  synclinal  défini  précé- 
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demment,  cet  anticlinal  se  raccordant  avec  I 
Paul-deFenouillet. 


synclinal  de  Saint- 


M.  Carea  fait  remarquer  combien  les  faits  signalés  par  M.  de 
Grossouvre  sont  en  harmonie  avec  ses  propres  observations.  11 
insiste  sor  l'importance  des  recherches  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance  dans  la  région  par  M.  Roussel. 

En  ce  qui  concerne  la  région  Bénaïx- Leychert,  il  rappelle  que 
l'existence  du  renversement  avait  déjà  été  indiquée  par  M.  de 
Lacvivier  ;  les  études  faites  par  M.  Carez  dans  cette  région  en  1891 
et  1892,  ne  lui  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  l'hypothèse 
a  laquelle  s'arrête  M.  de  Grossouvre;  il  lait  néanmoins  ses  réserves 
sur  quelques  points  de  détail  et  se  demande  comment  on  peut 
expliquer  la  station  normale  des  Hippurites  au  pont  de  Villeneuve 
d'Olmes.  Cette  objection  à  l'hypothèse  d'un  renversement  a  déjà  été 
soulevée  par  Hébert  lors  de  la  réunion  de  Foix  en  1882. 

M.  Carez  expose  ensuite  les  grands  traits  de  la  structure  des 
Corbières  et  fait  connaître  en  détail  l'ordre  de  succession  des 
couches.  Puis  il  indique  les  particularités  les  plus  remarquables  de 
l'itinéraire  que  doit  suivre  la  Société  : 
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* 

une  signification  bien  précise,  et  qu'il  est  préférable  de  modifier  la 
définition  des  géographes. 

Pour  moi,  il  n'y  a  pas  lieu  de  comprendre  dans  les  Corbières  la 
chaînede  Saint-Louis  — Saint-Antoine-de-Galamus  qui  est,aussi  bien 
au  point  de  vue  orographique  que  par  sa  composition  géologique, 
la  continuation  directe  et  évidente  du  massif  des  Fanges.  Or,  ce 
dernier,  pour  tout  le  monde,  fait  partie  des  Pyrénées  ;  l'abaissement 
de  quelques  mètres  au  col  Saint-Louis  ne  suffit  pas  pour  permettre 
déconsidérer  la  continuation  orientale  de  la  chaîne  comme  faisant 
partie  d'un  autre  massif  ;  c'est  d'ailleurs  l'opinion  de  la  plupart  des 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  cette  région. 

La  limite  septentrionale  me  parait  devoir  rationnellement  com- 
mencer à  mi-chemin  entre  Limoux  et  Alet,  pour  se  diriger  sur 
Albas  ;  elle  suivrait  ainsi  le  pli-faille  qui  termine  l'affleurement  des 
terrains  anciens  et  les  met  en  contact  avec  le  Tertiaire.  De  cette 
façon,  le  Mont  Alaric  resterait  en  dehors  des  Corbières,  ce  qui  est 
contraire  à  l'opinion  générale. 

A  l'Ouest,  j'adopte  volontiers  le  cours  de  l'Aude  comme  limite; 
mais  à  l'Est,  il  n'est  pas  naturel  de  faire  continuer  les  Corbières 
jusqu'à  la  mer.  On  sait  en  effet,  qu'après  avoir  suivi  pendant  une 
longue  distance  une  direction  Est-Ouest,  les  crêtes  s'infléchissent 
brusquement  vers  le  méridien  de  Tuchan,  pour  prendre  une  direc- 
tion sensiblement  N.  E.  ;  il  n'y  a  aucune  interruption,  ni  orogra- 
phique, ni  géologique,  permettant  de  séparer  les  monts  Peyrou  et 
Perillou  des  chaînes  de  Saint-Antoine-de-Galamus  et  de  Lesquerde, 
tandis  que  leurs  rapports  avec  le  massif  de  Mouthoumet  sout 
absolument  nuls. 

Je  crois  donc  devoir  appliquer  la  dénomination  de  Corbières  à 
une  partie  seulement  de  ce  qui  est  le  plus  souvent  désigné  sous  ce 
nom  ;  le  massif  serait  limité  par  le  cours  de  l'Aude,  de  Belviaues  à 
Vendemies,  puis  au  Nord  par  une  ligne  tirée  de  ce  point,  par 
Villerouge  et  Albas,  jusqu'à  la  Berre.  La  limite  remonterait  alors 
le  cours  de  cette  rivière,  pour  se  diriger  vers  Tuchan,  puis  de  là,  à 
Padern,  Saint-Louis, et  revenir  à  Belviaues.  Le  massif  ainsi  délimité 
aurait  une  individualité  que  ne  possèdent  en  aucune  façon  les 
Corbières  des  géographes. 

Lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  delà  région  (voir  pi.  XIII), 
on  est  frappé  de  la  direction  rectiligne  E.-O.  des  crêtes  et  des 
dépressions  qui  les  séparent.  C'est  là  le  trait  dominant  de  l'oro- 
graphie; nous  aurons  à  en  chercher  l'explication  dans  les  phéno- 
mènes géologiques  dont  ce  pays  a  été  le  théâtre.  Ou  trouve  eu  effet, 
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en  allant  du  Sud  au  Nord,  la  chaîne  de  Lesquerde,  la  vallée  de 
Saint-Paul -de-Fenouillet  —  Maraa,  la  cbalne  de  Saint-Antoine-de 
Galamus  —  les  Fanges,  la  dépression  de  Bugarach  —  Soulatge,  la 
crête  de  la  source  salée,  la  vallée  de  Sougraigne,  la  chaîne  du 
Cardou  —  Milobre  de  Massac,  la  vallée  d'Arqués  et  enfin  la  chaîne 
deRoquetaillade  (Alet)  à  Durban,  après  laquelle  commence  la  plaine 
tertiaire. 

Il  est  à  remarquer  que  la  direction  dominante  que  je  viens  d'in- 
diquer pour  les  accidents  orographiques  n'est  suivie  par  aucun  des 
cours  d'eau  principaux,  ni  même  par  les  rivières  d'ordre  secon- 
daire :  ainsi  l'Aude,  le  plus  important  des  cours  d'eau  de  la  région, 
se  dirige  pendant  la  majeure  partie  de  son  trajet  du  Sud  au  Nord, 
c'est-à-dire  qu'elle  coupe  successivement  toutes  les  crêtes,  générale- 
ment formées  pourtant  de  roches  très  dures  ;  elle  ne  suit,  à  peu  près, 
la  direction  des  couches  que  dans  la  vallée  de  Gesse,  entre  Fontanes 
et  les  gorges  de  Saint-Georges.  Elle  semble  choisir  de  préférence  les 
points  les  plus  élevés  et  les  plus  durs  pour  s'y  frayer  un  étroit  pas- 
sage (gorges  de  Saint-Georges,  gorges  de  Pierre-Lys,  etc.). 

Il  en  est  de  même  de  l'Agly  ;  après  avoir  pris  sa  source  dans  la 
vallée  de  Camps-Cubières,  elle  la  quitte  bientôt  pour  se  porter 
au  Sud,  en  traversant  dans  une  gorge  étroite  et  profonde  la 
chaîne  de  Saint-Antoine  qui  est  constituée  par  des  calcaires  très 
résistants.  Elle  parvient  ainsi  dans  la  vallée  de  Saint-Paul-de-Fe- 
nouillet,  formée  de  marnes  du  Gault  facilement  délitables;  et  pour- 
tant, au  lieu  de  suivre  cette  dépression  qui  semblerait  tout  indiquée 
pour  se  rendre  à  Estagel,  l'Agly  perce  la  chaîne  urgonienne  de 
Lesquerde  et  serpente  au  milieu  des  schistes  cristallins. 

La  Salz  est  un  exemple  moins  frappant  de  la  règle  que  nous 
venons  de  poser  ;  depuis  le  pniiiL  ou  die  joint  la  route  d'Arqués, 


ET  DE  LA  RÉGION  ADJACENTE  DES  PYRÉNÉES  473 

que  cet  aspect  désolé  ne  provient  ni  de  la  nature  du  sol,  ni  du 
climat,  mais  d'un  déboisement  inconsidéré  et  des  dégâts  causés  de 
longue  date  parles  troupeaux. 

La  chaîne  de  Saint-Antoine  me  parait  donner  de  ce  fait  une 
démonstration  évidente  ;  si,  au  nord  de  Saint-Paul  et  de  Caudiès, 
elle  est  absolument  dénudée,  un  peu  plus  à  l'Ouest,  elle  supporte  la 
magnifique  forêt  des  Fanges  dont  le  sol  est  constitué  par  les  mêmes 
roches  que  la  partie  aride  de  la  chaîne.  Plus  au  Sud,  les  forêts  du 
Bac  Estable  et  de  Resclause,  dont  le  sous-sol  est  jurassique,  con- 
trastent avec  le  désert  de  pierres  du  nord  de  la  Tour-de-France, 
formé  des  mêmes  assises. 

Dans  les  Corbières  proprement  dites,  il  n'existe  que  quelques 
cultures  de  céréales  peu  importantes  et  donnant  de  très  médiocres 
résultats  ;  au  contraire,  dans  la  conque  de  Quillan  et  dans  la  vallée 
de  Saint-Paul,  la  culture  de  la  vigne  est  très  développée,  principa- 
lement sur  les  marnes  du  Gault  qui,  par  suite  de  leur  peu  de  con- 
sistance et  de  leur  facile  désagrégation  par  les  eaux,  occupent  les 
parties  basses  et  abritées  des  vents  froids.  Cette  circonstance,  jointe 
à  la  coloration  foncée  de  la  roche,  permet  de  cultiver  aussi  avec 
succès,  l'olivier,  l'amandier  et  le  figuier. 

Je  signalerai  encore  un  trait  qui  ne  manque  pas  de  frapper 
ceux  qui  parcourent  le  pays,  peut-être  encore  plus  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aude  que  dans  la  région  spécialement  considérée  :  c'est 
la  fréquence  de  la  coloration  rouge  qui  existe  dans  les  couches  du 
Trias,  du  Crétacé  supérieur  et  du  Tertiaire  inférieur,  et  qui  donne 
un  aspect  tout  particulier  aux  plateaux  de  Nébias  et  de  Rennes-le- 
Chàteau,  aux  environs  d'Arqués,  etc.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
coloration  se  poursuit  en  Espagne  aux  mêmes  niveaux  (environs  de 
Tremp,  Talarn,  Aren,  etc.). 

DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  TERRAINS  (1) 

I.  —  Schistes  cristallins  (2).  —  Ce  terrain  occupe  une  vaste 
étendue  au  sud  de  Saint-Paul -de-Fenouillet,  aux  environs  de  Les- 
querde,Ansignan,Caramany,  Montalba,  Campoussy,  etc.,  constituant 

(!)  Je  me  suis  servi  dans  la  rédaction  de  ce  qui  va  suivre,  non  seulement  des 
observations  que  j'ai  faites  depuis  plusieurs  années  pour  le  Service  de  la  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  mais  aussi  de  ce  qui  a  été  publié  par  tous  les 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  contrée.  La  liste  bibliographique  qui  se  trouve 
en  tête  de  ce  compte-rendu,  permettra  au  lecteur  de  se  rendre  compte  de  la  part 
prise  par  chacun  à  l'étude  du  pays  ;  aussi  ne  ferai -je  aucun  renvoi  dans  le  courant 
de  cet  article. 

(2)  Les  diverses  roches  provenant  de  ces  terrains  ont  été  soumises  à  l'examen 
de  M.  Lacroix. 

XX  31 
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deux  bandes  séparées  par  les  terrains  plus  récents  des  environs  de 
Pezilla,  Vira,  etc.  Les  surfaces  qu'il  occupe  ont  été  rapportées  au 
granité  parla  plupart  des  géologues,  et  sont  encore  coloriées  comme 
granulite  sur  la  carte  au  1:  1.000.000°  de  la  France  récemment 
publiée;  pourtant,  sur  ma  carte  au  1 :  500.000e  (feuille  de  Perpi- 
gnan), parue  en  1889,  j'avais  déjà  rapporté  aux  schistes  cristallins 
toute  la  surface  en  question  (1). 

La  bande  méridionale  commence  à  Ncifiach  et  Ille-sur-la-Tet, 
pour  se  diriger  à  l'Ouest  en  passant  entre  Sournia  et  Prudes,  et 
entrer  dans  l'Ariège  vers  Quérîgul.  Elle  est  composée  en  majeure 
partie  d'un  gneiss  à  grands  cristaux  d'ortbose,  d'une  très  grande 
uniformité  de  composition  (Sournia,  Campoussy,  Montalba);  en 
s'avancant  vers  le  Sud,  on  voit  ce  gneiss,  d'aspect  ancien,  faire 
place  à  d'autres  variétés  plus  feuilletées,  probablement  plus  récentes. 
Il  n'y  existe  pas  de  micaschistes  à  ma  connaissance. 

Plusieurs  filons  de  rocheséiuptives  percent  le  gneiss;  je  citerai  le 
granité  ancien  de  Sainte-Colombe  et  de  Roquefort,  la  pegmatite  à 
tourmaline  de  Campoussy,  la  leptinite  sur  la  route  de  Sournia  à 
Prades,  etc. 

Cet  affleurement  de  gneiss  est  recouvert  au  Sud,  avant  Prades, 
[Kir  des  schistes  argileux  (Précambrien?), 

La  bande  septentrionale  débute  vers  Mou  tuer,  au  S.  O.  d'Estagel, 
et  se  poursuit  par  Caramany,  Lesquerde,  Ansignan,  Saint- Martin, 
jusqu'au  sud  île  Fenouillet;  là,  elle  disparaît  sous  les  couches 
secondaires,  pour  se  montrer  seulement  dans  quelques  points 
isolés  qui  jalonnent  le  raccordement  de  cet  affleurement  avec  le 
massif  du  Saint-Barthélémy  dans  l'Ariège.  Je  citerai  le  cirque  de 
Salvezines,  les  environs  de  Besséde-de-Sault,  de  Gai  inargues,  etc. 
mt  est  è 
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argileuses,  d'abord  peu  fréquentes,  puis  de  plus  en  plus  abondantes, 
et  font  place  à  des  schistes  argileux  sans  aucune  trace  de  cristal- 
linité. 

Les  roches  éruptives  sont  assez  répandues  dans  cet  affleurement, 
mais  elles  n'occupent  jamais  qu'une  faible  surface  et  se  présentent 
toujours  en  filons  ;  signalons  le  granité  ancien  de  Lansac  et  de  la 
route  d'Ansignan,  en  face  Tenduret,  la  granulite  de  Saint-Martin, 
de  Las  Bordes  (Fenouillet),  la  pegmatite  de  Lansac  et  de  la  route 
d'Ansignan,  la  pegmatite  à  tourmaline  de  Planèze. 

On  voit  aussi  en  divers  points  des  filons  de  quartz  avec  fer;  j'en 
reparlerai  plus  loin. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  gneiss  se  termine  vers  Fenouillet  où 
il  est  recouvert  par  les  couches  secondaires  ;  à  partir  de  ce  point, 
on  n'en  trouve  plus  que  des  affleurements  discontinus.  Le  premier 
se  voit  au  Cortal  Bès  ;  il  est  de  peu  d'étendue  et  montre,  outre  les 
gneiss,  une  tourmaline  à  grenats  et  une  amphibolite. 

En  s'avançaut  vers  l'Ouest,  on  rencontre  le  petit  lambeau  de 
Cortal  Malar  (col  de  Trilla),  puis  on  arrive  au  Cirque  de  Salvezines, 
dépression  grossièrement  circulaire  d'environ  deux  kilomètres  de 
diamètre,  complètement  entourée  de  murailles  calcaires  jurassiques 
très  élevées  (846  mètres  de  différence  de  niveau  entre  le  village  de 
Salvezines  et  le  pic  des  Carabatets,  à  peine  distant  en  projection  de 
1500  mètres).  Cet  affleurement  est  constitué  en  grande  partie  par 
des  gneiss  feuilletés,  souvent  très  micacés  (partie  supérieure  de  la 
formation),  avec  filons  de  granulite.  Le  gneiss  de  cette  région  est 
souvent  très  décomposé  et  réduit  à  l'état  d'arène.  On  l'exploite 
comme  sable  pour  constructions. 

De  là  il  faut  se  rendre  à  Bessède-de-Sault  pour  rencontrer  de 
nouveau  les  schistes  cristallins  ;  ils  y  occupent  une  bande  irrégu- 
lière, longue  de  huit  kilomètres,  commençant  au  Hoc  de  la  Trebine 
pour  se  continuer  jusque  vers  Galinargues  ;  on  n'y  voit  que  la  partie 
supérieure  de  ces  couches,  celle  qui  est  au  contact  des  schistes 
argileux.  Les  filons  de  granulite  sont  abondants  à  Bessède-de-Sault; 
à  Galinargues,  on  remarque  de  l'aniphibolite. 

Un  autre  affleurement  très  réduit  se  dessine  au  sud  de  Rodome  ; 
il  est  à  peine  séparé  du  précédent  par  une  bande  étroite  de  Juras- 
sique. 

Plus  à  l'Ouest,  je  ne  connais  plus  de  schistes  cristallins  avant 
le  massif  du  Saint-Barthélémy  ;  il  y  a  seulement  un  pointement  de 
pegmatite  entre  Belfort  et  Niort,  et  uu  autre  d'une  roche  qui  parait 
composée  uniquement  de  feldspath  au  sud  de  Roquefeuille* 
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II.  —  Groupe  primaire.  —  Région  méridionale.  —  Les  terrains 
primaires  se  montrent  au  contact  des  schistes  cristallins,  d'une  part 
a  Rasiguières,  Moutner,  Col  de  la  Bataille,  d'autre  part  au  sud  de 
Montfort,  d'où  ils  se  continuent  par  une  bande  ininterrompue,  mais 
assez  étroite,  jusque  dans  l'Ariège;  enfin  un  affleurement  limité  se 
voit  à  Bessède-de-Sauit,  au  point  où  j'ai  déjà  signalé  les  gneiss 
injectés  de  roches  éruptives. 

A  Hasiguières-Montner,le  Primaire  se  compose  de  schistes  argileux 
dans  lesquels  il  n'a  jamais  été  rencontré  de  fossiles  et  qui  semblent 
succéder  directement  aux  schistes  cristallins.  Comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  il  y  a  un  passage  insensible  de  l'une  à  l'autre  de  ces 
formations,  l'apparition  des  éléments  cristallins  se  faisant  peu  è 
peu  :  on  remarque  des  bandes  argileuses  intercalées  au  milieu  des 
dernières  assises  des  schistes  cristallins.  Cette  observation  me 
parait  démontrer  l'âge  très  ancien  de  ces  schistes  (Précambrien).  Il 
est  à  noter  que  les  schistes  cristallins  sont  renversés  sur  les  schistes 
argileux,  de  Lansacà  la  Tour-de-France  ;  la  succession  est  au  con- 
traire normale  entre  la  Tour  et  Caladroi. 

Au  sud  de  Montfort,  on  trouve  des  schistes  argileux  noduleui, 
semblables  à  ceux  que  M.  Lacroix  considère  comme  précambriens 
dans  l'Ariège;  ils  reposent  sur  les  schistes  cristallins  et  sont  sur- 
moutés  au  Nord  par  des  schistes  avec  bandes  calcaires  qui,  d'après 
les  observations  de  divers  géologues  et  notamment  de  MM.  Viguier 
et  Housse),  appartiennent  au  Silurien,  au  Dévonien  et  même  au 
Carbonifère. 

Ces  trois  systèmes  forment  une  bande  continue,  passant  au  sud 
de  Sainte-Colombe,  dans  la  forêt  de  Navarre,  la  forêt  de  Gesse,  à 
i'ontanes,  Carnpagna-de-Sault,  Niort,  etc. 
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Le  Houiller,  exploité  à  Ségure,  près  Tuchan,  n  est  pas  connu  ail- 
leurs dans  la  région;  quant  au  Permien,  son  existence  est  douteuse; 
il  ne  se  montrerait,  en  tout  cas,  qu'à  l'extrémité  orientale  du  massif. 

III.  —  Groupe  secondaire.—  Système  triasique. —  Ce  terrain  a 
donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses  dans  ces  dernières  années; 
mais  la  discussion  me  paraît  maintenant  terminée,  et  la  manière  de 
voir  que  j'expose  ici  est,  je  crois,  définitive  ;  pourtant  quelques 
géologues  persistent  à  rapporter  au  Crétacé  certaines  assises  que  je 
classe  dans  le  Trias. 

Le  Trias  n'occupe  dans  la  région  que  des  surfaces  très  restreintes, 
à  la  partie  médiane  des  anticlinaux  ;  ses  allures  étranges,  son  indé- 
pendance absolue  par  rapport  au  Permo-Carbonifère  et  au  Juras- 
sique expliquent  les  divergences  d'opinion  à  son  égard;  ses  affleu- 
rements se  montrent  suivant  des  alignements  E  -0.,  comme  c'est  le 
cas  général  dans  la  région,  pour  toutes  les  formations. 

Le  premier  point  qui  en  présente,  en  partant  du  Sud,  est  situé 
sur  les  bords  de  l'Agi  y  entre  Rasiguières  et  Caramany  :  ce  lambeau, 
très  peu  étendu,  se  compose  de  quelques  marnes  versicolores  avec 
gypse  reposant  directement  sur  les  schistes  cristallins. 

En  remontant  vers  le  Nord,  on  trouve  au  sud  de  Saint-Paul-de- 
Fenouillet  la  carrière  de  gypse  du  Pont  de  la  Foux,  qui  est  ouverte 
dans  des  couches  triasiques  surmontées  par  l'Infralias.  Le  gypse 
est  exploité  sur  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  ;  il  est  intercalé  de 
marnes  grises  et  contient  des  quartz  bipyramidés;  on  ne  connaît 
pas  son  substratum.  Il  existe  aussi,  entre  Lesquerde  et  la  chaîne 
calcaire  qui  limite  la  vallée  de  Saint-Paul,  un  lambeau  de  cargneules 
qui  doivent  probablement  être  rapportées  au  Trias;  elles  reposent 
directement  sur  les  schistes  cristallins. 

Enfin,  en  suivant  le  même  alignement  vers  l'Est,  on  trouve  au 
lieu  dit  Mas  del  Menut,  une  autre  exploitation  de  gypse  située  entre 
le  Jurassique  et  le  Gault,  au  contact  d'une  faille  assez  importante  : 
on  ne  peut  voir  sur  quoi  repose  cette  masse  de  gypse,  mais  elle  est 
surmontée  par  le  Jurassique  du  massif  de  la  Tour  de-France.  L'af- 
fleurement est  très  réduit  et  présente  les  mûmes  caractères  que 
celui  du  Pont  de  la  Foux. 

Après  avoir  traversé  le  grand  synclinal  de  Saint-Paul,  on  ren- 
contre une  nouvelle  bande  d'affleurements  triasiques  au  nord  de 
la  chaîne  de  Saint-Antoine-do-Galamus.  Le  premier  lambeau  à 
l'Ouest  consiste  en  quelques  marnes  rouges  visibles  au  Col  Saint- 
Louis,  au-dessous  de  l'Infralias  ;  passant  de  là  aux  environs  de  la 
métairie  de  Campeau,  au  pied  sud  du  Pic  de  Bugarach,  on  constate 
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l'existence  dans  une  partie  déprimée,  de  ces  argiles  rouge-brun  qui 
caractérisent  le  Trias  daus  toute  la  région;  elles  renferment  des 
quartz  bipyramidés.  Là  encore  le  substratum  de  ces  argiles  n'est 
pas  visible  ;  elles  sont  recouvertes  par  le  Jurassique. 

A  partir  de  ce  point,  on  trouve  des  affleurements  de  distance  en 
distance,  toujours  très  étroits,  au  sud  du  Pic  de  Chalabre,  à  l'entrée 
septentrionale  des  gorges  de  Saint-Antoine,  au  chemin  de  Saint- 
Paul  à  Duillac,  au  sud  de  Cucugnan,  et  l'on  arrive  ainsi  a  Paderu 
et  Tuchau  où  le  Trias  occupe  de  vastes  surlaces  et  se  charge  de 
petits  bancs  calcaires  et  de  quelques  conglomérats. 

La  bande  suivante  se  montre  aux  environs  du  Bezu  dans  la 
vallée  de  Saint-Just;- le  Trias  y  est  toujours  composé  d'argiles 
présentant  les  caractères  habituels  dans  la  région,  et  renfermant  du 
gypse  (exploité  à  la  Jacotte)  et  du  quartz.  Ses  affleurements  sont 
très  limités  et  il  est  recouvert  directement  par  le  Crétacé  inférieur. 
Quant  à  l'affleurement  de  Saint-Ferriol,  indiqué  par  M.  Jacquot  dans 
deux  notes  successives  et  sur  la  carte  géologique  au  1 : 1.000.000%  je 
puis  affirmer  maintenant  qu'il  n'existe  pas.  M.  Jacquot  déclare 
d'ailleurs  ne  l'avoir  pas  visité  personnellement  et  l'avoir  signalé 
d'après  les  renseignements  transmis  par  un  correspondant  ;  ce 
dernier  aura  évidemment  confondu  les  couches  rouges  du  Garura- 
nien  avec  celles  du  Trias.  C'est  du  reste  une  erreur  facile  à  com- 
mettre, ces  deux  terrains  ayant,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
uue  constitution  très  peu  différente. 

La  bande  qui  vient  ensuite  est  celle  de  la  source  de  la  Salz  :  elle 
occupe  encore  l'axe  d'un  anticlinal.  Au  point  où  la  rivière  sort  de 
la  u  boutonnière  »,  il  existe  quelques  schistes  noirs  qui  paraissent 
devoir  être  rapportés  au  Carbonifère  et  qui  formeraient  en  ce 


ET  DE  LA   RÉGION   ADJACENTE  DES  PYRÉNÉES  479 

lime  paraît  par  suite  impossible  de  reconnaître  ici  les  divisions 
habituelles  du  système  ;  mais  faut-il  voir  dans  ces  gisements  un 
représentant  du  Keuper  seul,  ou  considérer  que  les  couches  que  je 
viens  d'énumérer  sont  l'équivalent,  avec  un  faciès  uniforme,  de 
l'ensemble  du  Trias  ?  La  première  hypothèse  me  parait  la  plus 
vraisemblable,  bien  qu'on  ne  puisse  invoquer  d'argument  péremp- 
toire  en  sa  faveur  ;  il  existe  en  effet  une  discordance  et  une  lacune 
certaines  entre  les  assises  primaires  et  les  argiles  rouges  triasiques. 

Système  jurassique.  —  Ce  système  occupe  trois  bandes  dans  la 
partie  orientale  de  la  région  et  deux  seulement  dans  la  partie  occi- 
dentale, par  suite  de  la  réunion  en  une  seule  des  deux  bandes 
méridionales.  La  première,  en  commençant  par  le  Sud,  débute  vers 
Bélesta-de-la-Frontière  où  elle  est  fort  étroite,  puis  se  dirige  à  l'Ouest 
en  passant  entre  Sournia  et  Vivier,  entre  Sainte-Colombe  et  Axât 
où  elle  constitue  les  gorges  de  Saint-Georges,  entre  Fontancs  et 
Joucou,  et  pénètre  dans  l'Ariège  vers  Belcaire. 

La  deuxième,  venant  du  Nord  Est,  passe  à  Estagel,  entre 
Planèze  et  Maury,  puis,  après  une  interruption  de  quelques  kilo- 
mètres, elle  reparaît  vers  Saint-Amac,  et  se  poursuit  par  Saint- 
Martin,  pour  rejoindre  à  Fenouillet  la  bande  principale  dont  j'ai 
indiqué  ci-dessus  le  parcours.  Signalons  aussi,  entre  les  deux  zones, 
les  lambeaux  isolés  visibles  au  sud  et  à  l'ouest  de  Lansac. 

La  bande  septentrionale  commence  vers  le  col  de  Saint-Louis  et 
se  prolonge  à  l'Est  sans  interruption,  constituant  la  partie  nord  de 
la  chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamus  sur  toute  sa  longueur  ;  après 
avoir  dépassé  Paziols,  cette  bande  s'incline  vers  le  Nord-Est,  et  se 
poursuit  dans  la  direction  de  Narbonne. 

Plus  au  Nord,  il  n'y  a  aucune  trace  de  Jurassique  entre  le  Primaire 
et  le  Crétacé. 

Dans  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  le  Jurassique  comprend,  à  la 
base,  des  calcaires  en  plaquettes  ou  en  lits  minces,  souvent  mar- 
neux, avec  cargneules,  jaunes  ou  noirâtres,  contenant  Avicula 
eontorta  et  d'autres  petits  lamellibranches  :  c'est  l'Infralias,  facile  à 
reconnaître  bien  que,  jusqu'à  présent,  les  fossiles  n'aient  été 
recueillis  qu'en  un  seul  point,  au  Col  de  Saint-Louis. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  compacts  gris,  qui  doivent, 
d'après  leur  position,  être  rapportés  au  Lias  inférieur,  mais  qui 
n'ont  fourni  aucun  fossile  caractéristique. 

Puis  se  montrent  des  alternances  de  calcaires  jaunes,  quelque- 
fois oolithiques,  et  de  marnes,  renfermant  des  Bélemuites  très 
abondantes,  des  Térébratules,  des  Ammonites,  etc.  :  c'est  le  Lias 


480        L.    CAREZ.    —  COMPOSITION   ET   STRUCTURE  DES  CORRIÈRES 

moyeu  très  bien  caractérisé.  Je  citerai  tes  espèces  suivantes; 
Beleinnites  sp.,  Montagne  de  Capronne,  Pierrecol  près  Paziols,  etc., 
Ostrea  cymbium  Lk.,  Montagne  de  Capronne,  Terebratula  punctata, 
sud-ouest  de  Montgaillard,  Ter.  subpunctata  Dav.",  Pierrecol, 
Ammonites  margaritatus,  RhynckaneUa  tetraedra,  sud-ouest  de  Mont- 
gaillard,  etc. 

Je  n'ai  jamais  constaté  la  présence  du  Lias  supérieur,  mais 
M.  Roussel  indique  cet  étage  vers  Montgaillard,  avec  Ammonites 
Irifrons,  Trochus  subdtiplicatm,  etc. 

On  trouve,  en  continuant  à  monter  la  série  des  couches,  une 
assise  de  dolomie  noire  ou  brune  qui  est  directement  recouverte  par 
lo  Crétacé.  On  n'y  rencontre  aucun  fossile,  et  rien  ne  peut  per- 
mettre de  préciser  sou  âge,  puisque  les  zones  entre  lesquelles  elle 
est  comprise  appartiennent  respectivement  au  Lias  moyen  ou  supé- 
rieur et  au  Crétacé  ;  ou  ne  peut  qu'émettre  une  hypothèse  pour  son 
attribution  à  l'un  quelconque  des  étages  du  Jurassique  moyen  ou 
supérieur.  Néanmoins,  eu  tenant  compte  de  ce  fait  que  la  dolomie 
semble  succéder  directement  et  sans  lacune  au  Lias,  et  que,  d'autre 
part,  on  n'a  jamais  signalé  de  Jurassique  supérieur  certain  dans 
aucune  partie  des  Pyrénées,  il  me  parait  probable  que  la  dolomie 
noire  appartient  au  Jurassique  moyeu  et  que  le  Jurassique  supé- 
rieur n'est  pas  représenté. 

Cette  composition  du  Jurassique,  que  l'on  peut  considérer  comme 
normale,  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  bandes.  Pourtant,  à  la 
base,  on  remarque  ces  mêmes  calcaires  en  plaquettes  avec  cargneules 
qui  représentent  l'Infralias  (Pont  de  la  Poux,  Mas  del  Menut),  et 
l'on  peut  égalemeut  retrouver  par  places  la  zone  fossilifère  du  Lias 
moyen  { La -Tour-de- France,  Bessède-de-Sault,  etc.);  mais  la  plus 
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Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  recueilli  dans  tout  cet  ensemble  aucun 
fossile,  à  l'exception  de  ceux  du  Lias  moyen  ;  comme,  d'autre  part, 
l'aspect  des  couches  est  tout  particulier  et  ne  rappelle  pas  ce  qui  se 
voit  dans  la  première  bande,  il  est  bien  difficile  de  savoir  avec  pré- 
cision à  quel  niveau  l'on  a  affaire.  Pourtant  je  crois  que  ces  deux 
bandes  méridionales  sont  certainement  jurassiques  et  probablement 
liasiques. 

Le  marbre  de  Saint-Béat  dans  la  Haute-Garonne,  est  tout-à-fait 
semblable  à  celui  des  Pyrénées-Orientales  et  appartient  au  même 
âge. 

Système  crétacé.  —  Crétacé  inférieur.  —  Le  Crétacé  inférieur 
forme  une  bande  qui  traverse  la  feuille  de  Quillan  de  l'Est  à  l'Ouest, 
à  peu  près  en  ligne  droite.  Venant  de  la  feuille  de  Perpignan,  il 
passe  entre  Estagel  et  Paziols  et  occupe  la  longue  vallée  de  Saint- 
Paul-de-Fenouillet  ainsi  que  les  deux  crêtes  qui  la  limitent  au  Nord 
et  au  Sud;  la  largeur  moyenne  du  Crétacé  inférieur  dans  cette 
partie  est  de  cinq  kilomètres.  Vers  le  méridien  d'Axat,  ce  terrain 
prend  plus  d'extension  ;  au  Sud,  il  s'avance  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  tandis  qu'au  Nord  il  dépasse  Quillan, 
présentant  ainsi  une  largeur  de  plus  de  douze  kilomètres.  A  l'Ouest, 
la  bande  se  rétrécit  peu  à  peu  et  passe  sur  la  feuille  de  Foix,  au  sud 
de  Bêles  ta. 

En  dehors  de  cet  affleurement,  le  Crétacé  inférieur  se  voit  encore 
à  la  Montagne  de  Tauch,  au  sud  de  Fourtou,  à  la  source  de  la  Salz 
et  enfin  dans  la  vallée  du  Bezu:  ce  dernier  point  est  le  prolonge- 
ment oriental  de  la  conque  de  Quillan. 

Le  Crétacé  inférieur  se  divise  en  deux  étages  bien  distincts:  l'un 
principalement  calcaire,  TUrgo-Aptien,  l'autre,  composé  de  marnes 
noires,  qui  doit  être  rapporté  au  Gault.  Quant  au  Néocomien,  il  ne 
me  paraît  pas  représenté,  bien  que  l'opinion  contraire  ait  été  sou- 
vent soutenue  ;  mais,  en  l'absence  de  tout  fossile  de  cet  âge,  il  est, 
selon  moi,  bien  plus  naturel  de  penser  qu'il  y  a  dans  la  région  une 
lacune  correspondant  au  Néocomien,  de  même  que  j'en  ai  admis 
une  pour  les  derniers  étages  du  Jurassique.  Ce  que  je  considère 
comme  urgo-aptien  ne  dépasse  pas  d'ailleurs  l'épaisseur  qui  peut 
être  raisonnablement  rapportée  à  cet  étage. 

Urgo-Aptien.  —  La  roche  dominante  de  ce  terrain  est  un  calcaire 
compact,  semi-cristallin,  gris-clair  sur  cassure  fraîche  et  blanchis- 
sant à  l'air.  En  l'absence  de  fossiles,  cas  fréquent  dans  la  région, 
il  est  souvent  difficile  de  distinguer  ces  calcaires  de  ceux  du  Lias  ; 
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pourtant,  d'une  façon  générale,  ces  derniers  sont  gris  foncé  et  pré- 
sentent une  cassure  concholde,  tandis  que  les  calcaires  crétacés  ont 
une  teinte  plus  claire  et  une  cassure  droite.  Mars  ces  caractères  ne 
sont  pas  absolus. 

L'Urgo  -Aptien  contient  aussi  des  marnes,  rares  dans  la  partie 
orientale,  mais  devenant  pins  fréquentes  à  partir  du  méridien  de 
Caudiës;  elles  remplacent  latéralement  le  calcaire  et  forment  une 
partie  du  massif  des  Fanges  et  de  celui  de  Quirbajou-Coudons  ;  ces 
marnes  ont  presque  toujours  une  coloration  grise  qui  permet  de  les 
distinguer  facilement  de  celles  du  Gault.  Des  bancs  de  grès  jaune 
s'intercalent  en  outre  à  divers  niveaux  dans  ces  mêmes  massifs. 

Les  fossiles  sont  très  abondants  par  places  dans  le  calcaire  com- 
pact, mais  presque  impossibles  à  extraire;  au  contraire,  dans  les 
marnes  et  les  grès,  ils  manquent  presque  complètement.  Les  Orbi- 
tolines  (0. discoîdea ,  0.  conoidea)  et  les  Kequiénies  existeut  partout; 
j'ai  recueilli  en  outre  : 

Toucasia  earinata.  —  Lescale. 
Horiopleura  Baylei.  —  Montagne  de  Tauch. 
Ostrea  sinuata  Sow  (1).  —  Malabrac,  Sainte-Eugénie,  entre 
Fenouîllet  et  Caudiès,  nord  de  Fosse,  nord  de  Cau- 
diës, sud  de  Maury,  le  Bezu,  nord  du  château  de 
Puylaurens,  Montmija,  etc. 
Ostrea  macroptera. —  OuestdeQuirbajou,  norddeSaint-Just. 
Cidaris  hirudo.  —  Nord  de  Saint  Juat. 
C.  subveskutosa.  —  Sud  de  Le  Bezu,  entre  Musereau  et 

Sainte-Eugénie. 
Echinospatagus  Collegnii  (2J.  —  Est  de  Malabrac. 
Pseudodiadema  Malbosi.  —  Id. 


ET  DE  LA  RÉGION  ADJACENTE  DES  PYRÉNÉES  483 

Rhynchonella  latissima  Dav. 
Cidaris  pyrenaica. 
Nombreux  Polypiers. 

Gault.  —  Depuis  longtemps  déjà  on  rapporte  au  Gault  ce  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  les  «  marnes  noires  o  de  Quillan  et  de  Saint- 
Paul  ;  c'est  en  réalité  un  calcaire  noir,  avec  concrétions,  facilement 
délitable,  de  sorte  que  ses  affleurements  se  trouvent  toujours  dans 
les  parties  basses,  vallée  de  Saint-Paul,  conque  de  Quillan,  etc. 
Sa  composition  est  très  uniforme  ;  il  contient  pourtant  des  bancs 
assez  fréquents  de  grès  jaunes  ou  rougeàtres  (nord  de  Saint-Paul 
et  Maury,  entre  Laval  et  Quillan,  sud  de  Puylaurens,  etc.). 

Les  fossiles  y  sont  d'une  extrême  rareté  si  Ton  excepte  toutefois 
une  zone  visible  dans  la  vallée  de  Saint-Paul,  à  deux  cents  mètres 
environ  au  Sud  de  la  limite  du  calcaire  urgonien  de  la  Montagne 
de  Capronne,  zone  qui  renferme  des  ammonites  déterminables  et 
relativement  abondantes.  J'y  ai  recueilli  : 

Ammonites  fissicostatus.  —  Nord  de  Saint-Paul. 

Ammonites  Milletianus.  —  Id. 

Plicatula  aspera  Sow.  —  Id.  ,  Prugnanes. 

Trigonia  Archiaci  d'Orb.  —  Id.  Id. 

Tr.  Constantii  d'Orb.  —  Id.  Id. 

Tr.  FittonL  —  Entre  Maury  et  Quiribus. 

Idonearca  (Cucullea)  fibrosa  Sow.  —  Id. 

Je  citerai  également  : 

Plicatula  radiola.  —  Marnes  au-dessus  de  Saint-Just. 

Nucula  bivirgata  Fitton.  —  Nord  de  Quillan. 

Rhynchonella  sulcata.  —  Entre  Musereau  et  Sainte-Eugénie. 

Ringinellalacryma  Michelin  sp. — EstdelaJacotte  (LeBezu), 
et  un  certain  nombre  d'espèces  non  déterminées. 

Cette  faune  indiquerait  le  Gault  le  plus  inférieur;  quelques 
espèces  même,  comme  Ammonites  fissicostatus,  sontaptiennes.  Il  est 
donc  absolument  impossible  de  considérer  comme  appartenant  au 
Gault  les  couches  à  Horiopleura  Lamherti  qui  sont  recouvertes,  sans 
aucun  doute,  par  celles  dont  je  viens  d'indiquer  la  faune;  j'ai  déjà 
insisté  sur  ce  point  à  plusieurs  reprises. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  distinguer  ici  les  différents  horizons  du 
Gault  ;  il  me  parait  toutefois  probable  que  le  Vraconnien,  dont  la 
faune  est  inconnue  dans  la  région,  est  compris  dans  la  partie  supé- 
rieure des  marnes  noires  :  celles-ci  représentent  tout  ce  qui  se 
trouve  entre  l'Àptien  et  le  Cénomanien  sensu  stricto. 
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Crétacé  supérieur.  —  Cette  subdivision  du  terrain  crétacé  ne  se 
voit  que  dans  les  Corbières  proprement  dites  :  aucun  affleurement 
n'est  connu  plus  au  Sud. 

Elle  occupe  une  bande  qui  s'étend  de  Padern  jusqu'au  delà  des 
Bains  de  Rennes  et  envoie  un  prolongement  dans  la  direction  de 
Saint-Louis.  Les  couches  les  plus  élevées  de  la  formation  se  re- 
trouvent seules  dans  une  dépression  des  terrains  primaires,  entre 
Mouthouraet,  Couiza  et  Alet. 

Cénomanien.  — Cet  étage  commence  à  se  montrer,  reposant  sur 
le  Primaire,  à  l'est  de  Montferrand  et  se  continue,  interrompu  seu- 
lement par  quelques  rejets,  jusqu'à  Padern  et  a  la  Montagne  de 
Tauch  ;  en  outre,  il  entoure  les  affleurements  triasiques  de  la 
source  salée  et  des  Baillesats.  Il  occupe  également  les  deux  flancs 
de  la  vallée  du  Bezu  et  se  montre  enfin,  dans  une  situation  anormale 
sur  laquelle  je  reviendrai,  autour  du  Pic  de  Bugarach,  au  sud  de 
la  vallée  de  Saint-Louis  et  au  sud  de  Cubières. 

Le  Cénomanien  est  essentiellement  composé  par  des  grès  calca- 
rifères  à  Caprinules  et  à  Caprines  formant  crête;  néanmoins  il 
présente  aussi  quelquefois  des  marnes,  surtout  dans  la  partie  occi- 
dentale, notamment  au  flanc  sud  de  la  vallée  du  Bezu  où  cet  étage 
prend  un  grand  développement.  Il  débute  souvent  (source  de  la 
Salz,  Tipliès  dans  la  valléeduBezu)  par  un  conglomérat  contenant 
des  petits  cailloux  de  quartz  noir.  Aux  Baillesats,  l'étage  est  entiè- 
rement marneux  et  présente  seulement  quelques  boules  de  calcaires 
avec  Ostrea  carinata,  Caprines,  etc. 

Les  fossiles  sont  abondants  ;  nous  citerons  en  premier  lieu 
Caprinula  lioitsyi,  Orbitolina  concam,  qui  se  trouvent  partout  :  cette 
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semblables  à  celles  du  Turonien  et  du  Sénonien.  C'est  d'ailleurs 
avec  ce  même  faciès  que  le  Cénomanien  se  retrouve  dans  l'Ariège 
et  dans  la  Haute-Garonne. 

Turonien.  —  Le  Turonien  recouvre  partout  le  Cénomanien;  il 
n'y  a  donc  qu'à  se  reporter  à  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  pour  avoir  une 
idée  de  sa  répartition  géographique. 

L'étage  comprend  généralement  deux  divisions  calcaires  séparées 
par  une  assise  de  grès  fin  à  restes  de  plantes.  Les  fossiles  y  sont 
d'une  excessive  rareté,  à  l'exception  des  Hippurites  et  des  Polypiers  ; 
la  distribution  verticale  de  ces  derniers  est  encore  trop  peu  étudiée 
pour  que  leur  détermination  puisse  avoir  plus  qu'une  importance 
locale.  Il  n'est  pas  de  même  heureusement  des  Hippurites  dont  un 
certain  nombre  d'espèces  sont  maintenant  bien  connues  grâce  aux 
remarquables  travaux  de  M.  Douvillé. 

J'ai  distingué  dans  le  Turonien  deux  niveaux  d'Hippurites,  sans 
prétendre  que  chacun  d'eux  corresponde  à  une  couche  rigoureuse- 
ment déterminée  ;  on  sait,  en  effet,  que  les  Rudistes  ne  forment  pas 
des  bancs  continus  mais  qu'ils  se  présentent  en  amas  limités  dont 
le  raccordement  précis  n'est  pas  possible.  C'est  donc  un  ensemble 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  niveau  inférieur  et  de  niveau  supé- 
rieur, et  non  une  couche  spéciale. 
Le  niveau  inférieur  renferme  : 

Hippurites  pelrocoriensis  Douv.   —  Vallée  du  Verdouble 
près  Rouffiach,  le  Bezu,  entre  le  Linas  et  le  Col  de 
Capella. 
Hippurites  resectus  Def.  —  Entre  le  Linas  et  le  Col  de  Ca- 
pella, de  Cubières  aux  Baillesats,  le  Bezu. 
Hippurites  giganteus  d'Hombres-Firmas.  —  Combe  Ouest 
de  Sougraigne  à  Bugarach,  entre  le  Linas  et  le  Col 
de  Capella. 
Hippurites  inferus  Douv.  —  Nord  de  Camps. 
Hippurites  Moulimi  d'Hombres-Firmas.  —  Nord  de  Camps. 
J unira  quadricostata  Lk.  —  Le  Bezu. 
Quant  au  niveau  supérieur,  qui  est  situé  à  25  ou  30  mètres  au 
dessous  de  la  limite  de  l'étage,  il  contient  : 

Hippurites  Moulimi  d'Hombres-Firmas. —  Moulin  de  l'Agly. 
Hippurites  gosamensis  Douv.  —  S.  0.  de  Bugarach  (1). 

(1)  J'ai  recueilli  cette  espèce  sur  les  marnes  sénonien  nés;  je  l'ai  considérée  connue 
provenant  des  calcaires  qui  forment  croti»  au  Sud.  Mais  il  n'est  pas  impossible  que 
son  gisement  soit  sénonien . 
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Janira  quadricostata  Lk.  —  RoufRacb. 
Ostrea  vesicuiarts  Lk.  —  Moulin  entre  Sougraigue  et  El 
Caousaé. 

Des  cailloux  de  quartz  blanc  se  montrent  en  certains  points,  dans 
les  assises  turoniennes  supérieures  (voûte  de  Laferrière,  etc.).  et  les 
transforment  localement  en  une  sorte  de  poudingue. 

Dans  la  partie  méridionale  des  affleurements,  le  faciès  du  Turo 
nien  change  assez  brusquement  :  dans  ia  région  de  Saint-Louis 
notamment,  il  ne  reste  plus  qu'une  masse  de  marnes  bleues,  diffi- 
ciles à  séparer  aussi  bien  des  couches  du  Cénomanien  que  de  celles 
du  Sénonien.  Les  calcaires  à  Hippurites  existent  encore  au  nord  de 
la  vallée  du  fiezu  et  se  suivent  jusqu'auprès  de  Lauzadel  ;  mais  les 
crêtes  qu'ils  forment  cessent  à  partir  de  ce  point,  ce  qui  rend  très 
difficile  la  distinction  des  divers  horizons. 

Dans  le  vallon  de  Lauzade),  auprès  de  la  Tuilerie,  ainsi  qu'à 
Largence,  près  de  Saint-Louis,  on  trouve  un  banc  à  Actéonelles 
vers  la  limite  supérieure  du  Turonien. 

Sénonien.  —  Le  Sénonien  des  Corbières  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses discussions  ;  son  existence,  en  tant  qu'étage  marin,  était 
niée  par  quelques  géologues.  Aujourd'hui  personne  ne  conteste 
plus  sa  présence,  mais  on  n'est  pas  encore  complètement  d'accord 
sur  les  rapports  de  ses  diverses  zones  avec  celles  des  autres 
bassins. 

Il  recouvre  partout  le  Turonien  et,  par  suite  de  son  peu  de  résis- 
tance à  l'érosion,  constitue  les  parties  basses  de  la  région  ;  on  le 
trouve  aux  environs  de  Cucugnan,  Duillac,  Cubières,  Bugarach, 
Saint-Louis,  Sougraigue,  Rennes-les-Bains. 

Il  est  constitué  parune  masse  puissante  de  marnes  bleues,  dans 
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Janira  quadricostata  Lk. 
O&trea  vesicularis  Lk. 
Spondylus  spinosus  Lk. 
Rhynchonella  difformis  d'Orb. 
Ammonites  Pailletteanus  d'Orb. 
si  mm.  Bourgeois*. 

2.  Calcaire  formant  crête  au  nord  du  Petit  Lac,  avec  Hippurites 
abondants  mais  difficiles  à  extraire  (10  m.)  : 

H.  sublaecis  ? 

Ammonites  texan-us  à  la  base. 

3.  Marnes  bleues. 

4.  Calcaire  à  Hippurites  supérieur;  c'est  le  niveau  ordinairement 
visité  par  ceux  qui  se  sont  rendus  à  la  Montagne  des  Cornes.  Il  est 
excessivement  riche  en  Hippurites  (Hipp.  bioculatus  Lk., H.  dilatât us 
Def.,  H.  galloprocincialis  Math.,  //.  corbaricus  Douv. , //.  organisais 
Des  m.,  etc.),  et  renferme  encore  Neithea  striato-costata  Goldf.  sp. 

5.  Marnes  bleues  correspondant  au  niveau  fossilifère  du  Moulin- 
Tiffou,  dans  la  vallée  de  la  Salz.  J'appelle  l'attention  sur  ce  point 
parce  que  cette  dénomination,  due  à  d'Archiac,  a  été  employée 
depuis  de  façons  très  diverses  et  pourrait  prêter  à  confusion. 

Du  côté  de  Sougraigne,  la  zone  2  n'existe  plus  ;  mais,  par  contre, 
on  trouve  un  peu  plus  haut  une  autre  zone  à  Hippurites  qui  se  déve- 
loppe au  milieu  des  marnes  n°  3.  Elles  contient  : 
Hippurites  dilatatus  Defr.  var. 
//.  bioculatus  Lk. 
Janira  quadricostata  Lk. 

Si  l'on  passe  alors  au  sud  du  bombement  de  Laferrière,  les  gise- 
ments sénoniens  d'Hippurites  deviennent  beaucoup  plus  rares  :  je 
citerai  d'abord  les  gisements  d' Hippurites  corbaricus  de  la  Viallasse 
et  de  Cubières.  Les  coupes  dans  ces  deux  localités  ne  présentant  pas 
de  points  de  repère  qui  permettent  de  les  comparer  à  celle  de  la 
Montagne  des  Cornes,  l'étude  paléontologique  seule  peut  aidera 
connaître  la  position  précise  de  ces  gisements  ;  aussi  je  les  rapporte 
à  la  zone  4  de  la  Montagne  des  Cornes,  M.  Douvillé  ayant  trouvé 
une  ressemblance  plus  grande  entre  les  échantillons  de  Cubières  et 
de  la  Viallasse  et  ceux  de  la  zone  4,  qu'avec  ceux  des  autres  zones. 

Dans  la  région  de  Saint-Louis,  il  y  a,  d'après  M.  Roussel,  un 
représentant  du  niveau  à  Hippurites  bioculatus;  j'y  ai  recueilli  aussi 
en  plusieurs  points  (Route  de  Laval  à  Saint-Louis,  Parahou),  des 
Rhynchonella  Cuvicri  très  abondantes. 

Je  rappellerai  enfin  que  des  Bélemnitelles  ont  été  trouvées  à  la 
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Montagne  des  Cornes  par  plusieurs  collectionneurs  ;  mais  ceux  qui 
les  ont  ramassées  n'ont  pas  remarqué  à  quel  niveau  précis  elles 
appartenaient.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'appuyer  sur  cette  décou- 
verte pour  établir  des  divisions  dans  le  Sénonien  ni  un  synchro- 
nisme avec  les  autres  bassins  crétacés  ;  c'est  un  fait  qu'il  importe 
de  ne  pas  perdre  de  vue. 

Danien.  —  Les  marnes  du  Moulin-Tiflou  sont  le  dernier  horizon 
marin  du  Crétacé;  on  trouve  au-dessus  :  1.  les  grès  d'Alet;  2.  les 
marnes  rouges  inférieures  ;  3.  le  calcaire  lithographique  ;  4.  les 
marnes  rouges  supérieures.  Je  rapporte  ces  quatre  horizons  au 


Ce  terrain  occupe  la  plus  grande  partie  du  plateau  compris  entre 
Rennes-  les- Bains  et  la  vallée  de  l'Aude,  et  se  prolonge  au-delà  de 
cette  rivière  jusqu'à  Puivert;  plus  au  Nord,  il  se  montre  dans  un 
synclinal  des  terrains  primaires,  entre  Mouthoumet  et  Alet. 

1.  Grès  d'Alet.  —  Le  grès  d'Alet  est  un  grès  quartzeux  tantôt  fin, 
tantôt  grossier,  renfermant  par  places  de  gros  galets  de  quartz 
laiteux.  Il  est  épais  de  20  mètres  environ  et  ne  contient  aucun  fossile, 
mais  montre  quelquefois  des  traces  charbonneuses. 

2.  Les  marnes  rouges  inférieures  sont  des  marnes  argileuses,  d'une 
couleur  rouge  vif,  sans  fossiles,  d'une  épaisseur  de  iO  mètres.  Elles 
contiennent  quelques  bancs  de  poudingues  multicolores. 

3.  Calcaire  lithographique.  —  Je  conserve  à  cette  assise  le  nom 
sous  lequel  Leyinerie  l'a  fait  connaître  dans  la  Haute-Garonne 
parce  qu'il  est  commode,  bien  qu'inexact  ;  les  roches  qui  la 
composent  ne  sont  pas  susceptibles  en  effet  d'être  employées  pour 
la  gravure.  Elle  est  formée  d'un  calcaire  compact,  gris  sur  cassure 


ET  DE   LA  RÉGION   ADJACENTE  DES   PYRÉNÉES  489 

sur  le  plateau  de  Rennes- le-Chàteau,  le  Tertiaire  est  confiné  dans 
le  synclinal  primaire  de  Mouthoumet-Couiza,  dont  il  occupe  la  partie 
la  plus  rapprochée  de  l'Aude.  A  l'ouest  de  cette  rivière,  il  prend 
une  grande  extension  et  se  joint  aux  dépôts  de  même  âge  de 
l'Ariège. 
Il  comprend  les  divisions  suivantes  : 

1.  Calcaires  àMilioles.  —  Calcaire  tantôt  grossier,  tantôt  marneux 
ou  compact,  caractérisé  par  l'abondance  des  Foraminifères.  Il  est 
généralement  marin  ;  pourtant,  auprès  de  Luc,  il  présente  à  sa 
partie  supérieure  une  petite  couche  de  calcaire  avec  Limnées  et 
graines  de  Chara.  Son  épaisseur  est  de  25  mètres  environ. 

Les  fossiles  qu'il  renferme  sont  à  l'état  de  moules,  partant  le  plus 
souvent  indéterminables  ;  je  citerai  :  Lucina  corbarica  Leym. 

2.  Marnes  multicolores,  principalement  rouges,  quelquefois  jaunes  ; 
elles  ressemblent  beaucoup  aux  marnes  du  Crétacé  supérieur  dont 
elles  diffèrent  parleur  coloration  moins  accentuée.  Aucun  fossile 
connu  ;  gypse  exploité  auprès  de  Couiza,  à  Gallué  (Rouvenac,  etc.). 
Epaisseur  moyenne  :  100  mètres. 

3.  Calcaires  à  Cérithes.  —  Assise  calcaréo-gréseuse,  formant  crête 
au-dessus  des  marnes  précédentes  et  constituant  le  passage  des 
couches  lacustres  aux  couches  marines  que  je  vaisdécrire  ci-dessous. 
Sa  faune  se  compose  d'une  seule  espèce  de  Cérithes,  ce  qui  montre 
bien  son  caractère  saumAtre  :  Cerithium  cf.  subacutum  des  sables  de 
Cuise  (1);  elle  contient  aussi  de  gros  fragments  de  bois  percés  par 
les  Teredo. 

4.  Marnes  à  Turritelles.  —  Immédiatement  au-dessus  de  l'assise 
3,  commence  une  série  de  marnes  bleu-clair  avec  quelques  bancs 
calcaréo-gréseux  un  peu  plus  durs;  elle  est  franchement  marine. 
Sa  faune,  très  riche,  présente  les  premiers  fossiles  incontestablement 
tertiaires  (Nummulites)  que  l'on  trouve  dans  la  série  de  l'Aude. 

Je  citerai  les  espèces  suivantes  : 

Turritella  trempina  L.  Carez. 

—  fiijolina  Id. 

—  rodensis  Id. 
Trochocyathus  sinuosus  Al.  Brongn. 
Operculina  ammonea  Leym. 
Nummulites  globulus  Leym. 

N.  Leymeriei  d'Arch. 

(1)  L'état  de  conservation  des  échantillons  ne  permet  pas  une  détermination 
rigoureuse.  Peut-être  est-ce  cette  espèce  qui  a  été  dénommée  par  Leyinerie 
C.  aurignacicum,  les  échantillons  d'Aurignnr.  provenant  du  môme  niveau  que 
ceux  des  environs  de  Couiza  ;  mais  la  description  et  la  ligure  sont  trop  défectueuses 
pour  que  je  puisse  proposer  une  assimilation  même  douteuse. 

XX  32 
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5.  Calcaire  formant  une  seconde  crête  et  renfermant  Ostrea  unci- 
fera  Leym.,  Vêlâtes  Sckmiedelliana  Chemn.  sp.  et  de  nombreux, 
fossiles  non  encore  étudiés. 

Les  assises  suivantes,  qui  d'ailleurs  n'existent  pas  dans  la  région 
que  doit  parcourir  la  Société,  sont  très  peu  connues. 

Système  pliocène.  —  Je  terminerai  enfin  cette  nomenclature  des 
terrains  stratifiés  en  signalant  un  très  petit  lambeau  d'argiles 
sableuses,  bien  lîtées,  bleuâtres,  avec  petits  galets  alignés  de  Gault, 
surmontées  par  un  sable  argileux,  puis  par  un  calcaire  blanc  à 
Limnées.  Il  se  voit,  plaqué  contre  le  Gault,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Paul,  auprès  de  Prugnanes. 

Les  espèces  recueillies  sont  indéterminables,  mais  comme  je  ne 
connais  aucune  couche  crétacée  ni  tertiaire  inférieure  à  laquelle  ce 
lambeau  puisse  être  rapporté,  et  que  d'ailleurs  le  fait  qu'il  repose 
en  discordance  sur  les  marnes  du  Gault,  antérieurement  dénudées, 
lui  assigne  un  âge  très  récent,  je  crois  pouvoir  considérer  le  petit 
affleurement  de  Prugnanes  comme  pliocène. 

Roches  éruptives.  —  Les  seules  roches  éruptives  de  la  région 
sont  celles  que  j'ai  indiquées  en  traitant  des  schistes  cristallins:  il 
est  à  remarquer  que  l'ophite,  si  fréquente  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  chaîne  pyrénéenne,  manque  absolument  ici. 

Il  me  reste  pourtant  à  parler  des  filons  de  quartz  avec  oxyde  de 
fer  que  l'on  voit  en  différents  points  de  la  partie  méridionale  de 
la  région. 

L'un  d'eux,  dirigé  Est-Ouest,  vient  au  jour  entre  Belesta-de-la- 
Frontièreet  Montalba,  au  milieu  des  schistes  cristallins,  à  peu  de 
distance  du  contact  de  ces  derniers  avec  les  schistes  précambriens. 
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du  grand  affleurement  de  schistes  cristallins,  vers  Saint-Arnac  ainsi 
qu'entre  Saint-Martin  et  Sournia  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  de 
direction  fixe  ou  même  dominante  et  ne  présentent  pas  de  particu- 
larités spéciales,  à  l'exception  de  celui  qui  se  voit  à  l'extrémité 
orientale  du  grand  coude  que  fait  la  route  de  Saint-Paul  à  Saint- 
Martin.  Celui-ci  traverse  d'une  façon  certaine  le  Jurassique.  Comme 
d'autre  part,  le  Crétacé  n'est  jamais  atteint  par  ces  roches,  la 
venue  au  jour  de  ces  filons  date  du  milieu  de  l'époque  jurassique. 

On  trouve  encore  des  filons  de  fer  à  Sarrat-Gros  près  Rodome,  au 
contact  des  schistes  précambriens  et  du  calcaire  jurassique,  ainsi 
qu'à  la  tour  d'Espezel. 

Durocher  et  plus  récemment  M.  Roussel  ont  soutenu  qu'il  exis- 
tait du  granité  d'âge  secondaire  perçant  les  couches  crétacées,  à 
Saint-Martin  pour  l'un,  vers  Lesquerde  d'après  l'autre.  Mes  obser- 
vations sont  en  contradiction  formelle  avec  celles  de  ces  géologues  : 
le  granité  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  Secondaire  et  a  été  con- 
fondu par  eux  avec  les  filons  de  quartz  que  je  viens  de  décrire. 

Le  point  signalé  par  Durocher  était  situé  dans  une  galerie  de 
mine  de  cuivre,  à  deux  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Saint- 
Martin  :  les  travaux  étant  maintenant  abandonnés,  il  n'est  plus 
possible  de  vérifier  directement  les  assertions  de  ce  géologue  ; 
mais  on  peut,  par  l'examen  des  déblais,  s'assurer  que  la  galerie  était 
ouverte  dans  un  filon  de  quartz  et  non  dans  le  granité.  En  outre,  le 
terrain  sédimentaire  traversé  appartient  au  Jurassique  (Lias),  et 
non  au  Crétacé,  comme  le  croyait  Durocher. 

En  ce  qui  concerne  le  filon  de  Lesquerde,  la  course  du  18  fera 
voir  ce  qu'il  faut  en  penser;  quant  à  moi,  je  considère  comme 
démontré  que,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  le  granité  ne  pénètre 
jamais  les  couches  secondaires,  mais  que  des  filons  de  quartz  et  de 
fer,  d'une  orientation  générale  E.-O.,  se  montrent  en  différente 
points,  traversant  tous  les  terrains  jusqu'au  Lias  inclusivement. 
Je  crois  ces  filons  antérieurs  au  Crétacé. 


STRUCTURE  DES  CORBIÈRES  ET  DE  LA  PARTIE 

ADJACENTE  DES  PYRÉNÉES 


La  structure  de  la  région  qui  fera  l'objet  des  courses  de  la  Société» 
est  des  plus  compliquées  :  non-seulement  les  plissements  et  les 
failles  sont  très  nombreux  et  se  présentent  dans  les  conditions  les 
plus  diverses,  mais  en  outre,  les  renversements  sont  fréquents  ; 
j'en  ai  signalé  dès  1889,et  les  études  nouvelles  ne  font  que  confirmer 
leur  importance. 
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Un  fait  qui  frappe  de  suite  celui  qui  étudie  la  géologie  de  ce 
pays,  c'est  que  jamais  ou  ne  trouve  ia  succession  régulière  et 
complète  des  terrains  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  nomenclature. 
Les  exemples  abondent  :  je  citerai  la  bande  jurassique  de  Soumis 
qui  est  en  contact  avec  les  schistes  cristallins,  sans  interposilion  de 
Primaire  ni  de  Trias  ;  les  affleurements  de  la  Source  salée  où  le 
Trias  est  directement  recouvert,  soit  par  l'Urgo-Aptien,  soit  par 
diverses  assises  du  Crétacé  supérieur  ;  les  environs  de  Montferrand 
qui  montrent  le  Cénomanien,  puis  le  Turonien,  reposant  sur  le 
Primaire,  sans  intercala  lion  de  Trias  ni  de  Jurassique. 

Trois  hypothèses  différentes  peuvent  être  mises  en  avant  pour 
expliquer  ces  faits  :  1°  Les  terrains  manquants  ne  se  sont  jamais 
déposés  aux  points  où  les  lacunes  sont  constatées.  2*  Leur  absence 
est  le  résultat  de  phénomènes  mécaniques.  3"  Ils  ont  été  enlevés 
par  érosion  avant  le  dépôt  des  couches  plus  récentes. 

Les  deux  premières  hypothèses  ont  chacune  leur  application 
dans  les  Cornières  ;  quant  à  la  troisième,  elle  ne  me  parait  pas 
pouvoir  être  invoquée.  Je  reviendrai  sur  ces  points  lorsque  j'aurai 
terminé  l'examen  des  faits. 

Plissements.  —  Les  plissements  ont  une  importance  capitale 
dans  la  région  :  c'est  à  leur  existence  et  aux  phénomènes  secon- 
daires qu'ils  ont  produits  que  l'on  peut  rapporter  presque  tous  les 
faits  observés. 

On  trouve  successivement  en  allant  du  Sud  au  Nord  (voir 
pi.  XIII  bis)  : 

I.  Le  synclinal  de  Pezilla-Sainte-Colombe. 

1.  L'anticlinal d'Ansignan  —  Saint-Arnac  —  Salvezines  — 
Bessède-de-Sault,  comprenant  le  synclinal  secondaire  de 
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VI.  Le  synclinal  de  Sougraigne,  Rennes-les-Bains. 

6.  L'anticlinal  du  Cardou. 

VII.  Le  synclinal  d'Arqués. 

7.  L'anticlinal  de  Missègre. 

Je  vais  passer  successivement  en  revue  ces  différents  plissements, 
que  le  lecteur  pourra  suivre  soit  sur  la  carte  (pi.  XIII),  soit  sur  les 
différentes  coupes  (pi.  XIV  et  XV)  où  ils  ont  été  indiqués  par  les 
mêmes  numéros  que  dans  rémunération  ci  dessus  (chiffres  arabes 
pour  les  anticlinaux,  romains  pour  les  synclinaux). 

I.  Synclinal  de  Pezilla-Sainte  Colombe. 

Ce  synclinal  est  formé  de  Jurassique  (Lias),  reposant  sur  les 
schistes  cristallins  ou  sur  le  Primaire.  Les  couches  qui  le  consti- 
tuent ont  été  rapportées  tantôt  au  Paléozoïque,  tantôt  au  Crétacé; 
mais  je  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  liasiques.  Le  contact 
entre  le  Lias  et  les  schistes  cristallins  semble  en  certains  points 
avoir  lieu  par  faille  ;  néanmoins,  de  l'examen  complet  des  faits,  il 
résulte  qu'il  faut  voir  là  un  plissement  très  aigu,  ayant  agi  sur  des 
terrains  discordants.  Dans  cette  zone,  en  effet,  l'absence  d'une 
grande  partie  du  Primaire  et  du  Trias  parait  due  à  une  discor- 
dance originelle  ;  le  Lias  s'est  déposé  directement  sur  les  gneiss  ou 
le  Précambrien  et  s'est  trouvé  postérieurement  pincé  dans  un  pli 
de  ces  terrains.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  les  couches  secon- 
daires ne  sont  pas  dirigées  parallèlement  à  leur  contact  avec  les 
schistes  cristallins  ;  ce  n'est  donc  pas  un  plissement  simple  et 
régulier. 

En  avançant  à  l'Ouest,  ce  synclinal  perd  de  son  individualité  et 
de  son  importance;  il  persiste  néanmoins  au  sud  des  affleurements 
anciens  de  Salvezines,  Bessède  et  Aunat,  jusqu'à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  feuille  de  Quillan. 

1.  L'anticlinal  d'Ansignan-Saint-Arnac  est  formé  par  les  schistes 
cristallins  jusqu'au  droit  de  Fenouil let  ;  à  partir  du  méridien  de  ce 
village,  les  terrains  anciens  n'apparaissent  plus  que  dans  certains 
points  dénudés  (cirque  de  Salvezines,  environs  de  Bessède,  etc.),  mais 
le  plissement  n'en  persiste  pas  moins  jusqu'auprès  de  Roquefeuille. 

Je  signalerai  ici  les  synclinaux  secondaires  de  Lansac,  qui  montrent 
deux  alignements  de  calcaires-brèches  du  Lias  ou  de  couches  tria- 
siques  dans  les  schistes  cristallins  (ffg.  18.  p.  530)  ;  les  faits  semble- 
raient au  premier  abord  pouvoir  être  expliqués  par  un  effondrement 
et  une  double  faille  :  mais  en  examinant  les  schistes  cristallins  dans 
l'intervalle,  entre  les  divers  lambeaux  secondaires,  je  n'ai  pu  y  voir 
aucune  trace  de  cassure. 
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Je  pense  par  conséquent  qu'il  existe  là  uo  plissement  très  éner- 
gique, ayant  enfermé  le  Jurassique  et  le  Trias  entre  deux  murailles 
de  gneiss. 

II.  Synclinal  de  Saint-Martin.  —  Ce  plissement  se  fait  sentir 
d'abord  vers  Estagel  et  affecte  le  massif  situé  au  nord  de  la  Tour- 
de-France,  composé  de  Jurassique  et  de  Trias  reposant  sur  les 
terrains  anciens.  Mais,  entre  le  Capitoul  et  Saint-Arnac,  les  schistes 
cristallins  se  montrent  seuls,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  s'assurer 
de  la  position  du  pli.  C'est  seulement  au  uord  de  ce  dernier  village 
que  l'on  voit  apparaître  de  nouveau  le  Jurassique  et  le  Trias  ;  ils 
sont,  comme  dans  les  affleurements  de  Lansac,  pinces  entre  deux 
murailles  de  schistes  cristallins;  mais  il  est  à  noter  que  la  direction 
des  couches  secondaires  n'est  pas  parallèle  à  celle  de  leur  contact 
avec  les  roches  anciennes.  En  effet,  le  gypse  exploité  dans  la  carrière 
dite  du  Pont  de  la  Foux  indique  un  bombement,  de  sorte  que  la 
partie  médiane  du  lambeau  secondaire  est  plus  ancienne  que  ses 
bords.  Il  est  encore  à  noter  que  ce  bombement  est  oblique  à  la  direc- 
tion générale  de  l'affleurement. 

Cet  ensemble  de  laits  amène  à  cette  conclusion  que,  si  la  présence 
des  couches  secondaires  est  bien  due  à  un  pli  synclinal  du  gneiss, 
d'autres  accidents  doiventétre  invoqués  pour  expliquer  la  structure 
de  ce  lambeau  telle  qu'elle  est  représentée  sur  la  fig.  19,  p.  530. 

Le  pli  de  Saint-Martin  ne  garde  d'ailleurs  pas  longtemps  son 
caractère  ;  il  devient  monoclinal,  puis  couché  (pi.  XlV.fig.  1,  pi.  XV, 
lig.  4,  3,  2)  ;  il  se  confond  en  outre  partiellement  avec  le  pli  de 
Pezilla,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

Sur  la  route  de  Salvezines  à  Puylaurens,   le  contact  du  Juras- 
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des  lambeaux  isolés  de  calcaire  jurassique  qui  constituent  le  Pech 
de  Nadiou  et  le  rocher  de  Langlade  (pi.  XV,  fig.  4)  et  qui  reposent 
obliquement,  avec  la  dernière  évidence,  sur  les  marnes  noires  du 
Gault  qui  les  entourent  de  tous  côtés. 

Sur  le  prolongement  de  ce  même  contact,  il  paraît  très  vraisem- 
blable que  le  recouvrement  se  continue  dans  la  région  d'Espezel- 
Belcaire. 

Le  plateau  d'Espezel,  d'une  altitude  moyenne  de  900  mètres,  est 
couvert  de  prairies  ;  dans  les  points  où  le  sol  est  visible,  on  constate 
qu'il  est  composé  de  marnes  schisteuses  noires  qui  paraissent  bien 
appartenir  au  Gault  :  la  vallée  du  Rebenti,  qui  coupe  le  bord  du 
plateau  en  le  séparant  de  celui  d'Aunat,  montre  d'ailleurs  que 
cette  assimilation  est  exacte.  Or,  au  milieu  de  cette  plaine,  sur- 
gissent un  certain  nombre  de  monticules  calcaires  plus  ou  moins 
étendus,  qui  appartiennent  au  Jurassique  (pi.  XV,  fig.  2).  Pour 
expliquer  leur  présence  dans  cette  position,  il  est  nécessaire  de  sup- 
poser que  ce  sont  des  lambeaux  de  recouvrement  ayant  glissé  sur  la 
surface  du  Gault,  comme  au  Pech  de  Nadiou,  etc.;  mais  l'absence 
complète  de  coupes  rend  impossible  la  démonstration  rigoureuse 
de  cette  hypothèse. 

Par  suite  de  ce  recouvrement,  un  autre  synclinal  vient  de  suite 
à  côté  de  celui-ci  dans  la  partie  occidentale,  sans  qu'il  y  *ait  d'anti- 
clinal intermédiaire  visible;  c'est  le  synclinal  d'Artigues  (III), 
entièrement  formé  de  Gault.  Il  commence  vers  Fenouillet,  pour  se 
continuer  jusque  sur  la  feuille  de  Foix. 

2.  Anticlinal  de  la  chaîne  de  Lesquerde.  —  Ce  pli  commence  à 
se  dessiner  au  sud  de  Maury;  il  devient  bientôt  monoclinal  et  se 
continue  ainsi  jusqu'à  Fenouillet.  A  partir  de  ce  village,  il  se 
change  en  une  voûte  bien  caractérisée  passant  sous  le  château  de 
Puylaurens  et  traversant  la  vallée  de  l'Aude  au  nord  d'Axat;  il  passe 
ensuite  à  Cailla,  Marsa  et  disparait  un  peu  après  Joucou.  Il  est  formé 
en  majeure  partie  par  l'Urgo-Aptien  et  renferme  aussi  du  Gault. 

IV.  Synclinal  de  Saint-Paul-de-Fenouillet.  —  Ce  synclinal  est 
un  des  plus  nets  et  des  plus  réguliers  de  la  région  ;  et  pourtant 
d'Archiac,  dans  son  étude  sur  les  Corbières,  avait  méconnu  sa 
nature  et  avait  pensé  que  les  couches  qui  forment  le  fond  de  la 
vallée  de  Saint-Paul  étaient  plus  anciennes  que  celles  qui  consti- 
tuent ses  flancs.  Cette  erreur,  causée  par  un  phénomène  local  que 
la  Société  verra  au  Pont  de  la  Foux,  a  été  reconnue  depuis  long- 
temps déjà  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  s'agisse  là  d'un  synclinal 
très  net.  Le  Gault  s'y  montre  seul  d'un  bout  à  l'autre. 
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Après  avoir  traversé  l'Aude,  le  pli  de  Saint-Paul  se  rétrécit 
beaucoup  et  est  momentanément  très  réduit  ;  mais  vers  le  méridien 
de  Marsa,  il  a  déjà  repris  une  certaine  importance  et  il  se  maintient 
ainsi  jusqu'au  pied  du  Saint- Barthélémy  (feuille  de  Foix). 

3.  Anticlinal  de  Saint-Antoine-db-Galamus.  —  Celui-ci  a  une 
grande  importance,  à  la  fois  par  sa  constance,  par  la  hauteur  de  ses 
massifs  et  par  les  phénomènes  de  recouvrement  qu'il  a  produits  en 
se  couchant  au  Nord.  Il  traverse  la  feuille  de  Quillan  de  part  en 
part,  de  Paziols  à  l'Est  jusqu'à  Belesta:  au-delà  de  ce  village,  le  pli 
devient  moins  net  et  se  confond  avec  les  précédents. 

Le  pli  de  Saint-Antoine  est  monoclinal,  avec  inclinaison  au  Sud, 
sur  une  grande  partie  de  son  parcours  ;  il  est  formé  d'Urgo-Aptien 
au  Sud,  puis  de  Jurassique  et  quelquefois  de  Trias.  A  partir  du 
Col  de  Saint-Louis,  la  voûte  se  complète  peu  à  peu,  et  aux  gorges 
de  Pierre-Lys,  l'anticlinal  est  complet,  mais  tellement  aigu  qu'il 
est  difficile  de  reconnaître  où  se  trouve  son  axe  ;  toutes  les  couches 
qui  le  constituent  sont  verticales.  A  l'extrémité  occidentale,  il 
reprend  l'allure  monoclinale  avec  inclinaison  au  Sud. 

Les  renversements  de  ce  pli  sont  nombreux  ;  le  plus  important  est 
celui  du  Pic  de  Bugarach.  J'ai  déjà  indiqué,  il  y  a  quatre  ans,  les 
caractères*  généraux  de  la  structure  de  ce  pic  ;  mais  je  crois  utile 
d'y  revenir  pour  en  compléter  la  description  en  tenant  compte  des 
faits  qui  ont  été  signalés  par  M.  Roussel. 

Le  Pic  de  Bugarach  (Voir  pi.  XIV,  tîg.  2)  est  formé  en  majeure  partie 
par  des  dolomies  brunes  ou  noirâtres,  contre  lesquelles  se  trouvent 
plaqués  au  Nord,  par  l'intermédiaire  d'un  banc  marneux,  des  cal- 
caires blancs  à  Orbitolines  et  Ostrea  sinuata,  qui  représentent,  à 
;  douter,  ITr^o-Aplii.1».  An  Sud, 
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Il  devient,  dès  lors,  tout  naturel  de  penser  que  le  Pic  de  Bu  gara  ch 
est  une  portion  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine  déversée  sur  le  syncli- 
nal de  Cubières  —  Saint- Louis.  Et,  en  effet,  si  la  superposition  directe 
du  Jurassique  sur  le  Crétacé  supérieur  est  rarement  visible,  il  y  a 
pourtant  des  points  où  elle  est  très  nette,  comme  celui  que  j'ai 
signalé  en  1889  auprès  de  Lauzadel  ;  de  plus,  il  existe  sur  le 
pourtour  N.  O.du  Pic,  un  banc  discontinu  de  grès  à  Caprines  céno- 
manien  :  l'existence  de  cette  couche  dans  la  position  indiquée  sur 
la  figure  montre  bien  que  Ton  a  affaire  à  un  renversement 
compliqué  d'étirements  et  de  suppression  de  couches.  Tandis  que, 
vers  Lauzadel,  le  Sénonien  est  recouvert  directement  par  la  dolomie 
du  Jurassique  moyen,  au-dessus  de  Bugarach,  au  contraire,  on 
trouve  en  partant  de  la  base  les  marnes  bleues  séuoniennes, 
puis  le  Cénomanien  recouvert  par  la  masse  proprement  dite  du  Pic 
composée  d'Urgo-Aptien,  de  calcaire  et  de  dolomie.  Dans  le  premier 
point,  l'étirement  a  fait  disparaître  le  Turonien,  le  Cénomanien  et 
tout  le  Crétacé  inférieur;  dans  le  second,  le  Turonien  et  le  Gault 
font  défaut. 

Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  me  paraissent  très  suffisants 
pour  démontrer  l'existence  du  pli  couché  de  Bugarach  sans  laisser 
place  au  moindre  doute  ;  si  néanmoins  il  était  resté  une  hésitation 
dans  l'esprit  de  quelques  personnes,  elle  serait  certainement  levée 
par  la  connaissance  du  résultat  des  recherches  récentes.  On  a,  en  effet, 
maintenant  la  preuve  que  ce  recouvrement  se  continuait  autrefois 
dans  la  région  de  Saint-Louis  où  l'on  retrouve,  en  différents  points 
au  sud  de  Lauzadel  et  de  Saint-Louis,  la  suite  de  la  bande  cénoma- 
nienne  dont  je  viens  de  parler,  toujours  comprise  entre  le  Sénonien 
à  la  base  et  le  Jurassique  à  la  partie  supérieure.  De  plus,  aux  envi- 
rons de  la  métairie  de  Benazet,  on  rencontre  quelques  blocs  de 
calcaires  et  de  grès  à  Caprines  dispersés  à  la  surface  du  Sénonien  ; 
ils  indiquent  qu'autrefois  un  manteau  de  Cénomanien  devait  recou- 
vrir entièrement  les  couches  plus  récentes;  il  n'en  reste  plus  main- 
tenant que  quelques  rares  témoins. 

A  l'est  du  Pic,  on  constate  aussi  des  faits  analogues;  le  Pic  de 
Chalabre;  les  buttes  de  Camps,  de  Cubières  et  deDuillac  démontrent 
bien  l'existence  d'un  pli  couché,  quoiqu'il  y  ait  encore  dans  cette 
partie  de  nombreux  points  de  détail  à  élucider.  J'y  reviendrai  dans 
le  compte-rendu  de  la  course  du  17  septembre. 

V.  Synclinal  de  Cucugnan-Cubières.  —  Ce  synclinal  est  constitué 
par  les  marnes  du  Sénonien,  et  en  partie  recouvert  parle  pli  couché 
dont  il  vient  d'(Hre  question  ;  il  passe  sous  le  Pic  de  Bugarach  où 
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il  se  bifurque:  sa  branche  méridionale  se  continue  vers  Saint-Louis, 
tandis  que  la  branche  septentrionale,  toujours  composée  de  marnes 
sénoniennes,  se  prolonge  jusqu'aux  Gavignauds,  où  elle  disparaît 
pressée  entre  l'anticlinal  du  Bezu  et  le  synclinal  de  Sougraigne. 

4.  L'anticlinal  du  Bezu  se  développe  â  l'ouest  du  Pic  de  Buga- 
rach,  entre  les  deux  branches  du  synclinal  de  Cubières.  Composé, 
vers  sa  partie  centrale,  de  Trias,  il  montre  les  divers  étages  du 
Crétacé  se  succédant  régulièrement  sur  son  flanc  sud.  Quant  au 
flanc  nord,  il  est  très  réduit  et  les  couches  y  sont  étirées  :  on  y 
constate  néanmoins  la  présence  du  Gault,  du  Cénomanien  et  du 
Turonien  au  ruisseau  du  Mas.  En  ce  point,  les  couches  sont  verti- 
cales :  à  partir  du  Bezu,  elles  sont  renversées  au  Nord  sur  des 
couches  plus  récentes. 

La  limite  septentrionale  de  la  conque  de  Quillan  est  le  prolon- 
gement, devenu  monoclinal,  du  pli  du  Bezu;  quant  à  la  conque 
elle-même,  elle  fait  suite  au  synclinal  de  Saint-Louis;  mais  il  ne 
m'a  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  de  me  rendre  compte  de  la 
manière  dont  se  fait  le  passage  du  Sénonieu  au  Gault,  entre  Saint- 
Louis  et  Laval. 

5.  Anticlinal  de  la  Source  salée  (voûte  de  Laferrière  de  d'Ar- 
chiac).  —  Cet  anticlinal  commence  au  pied  de  la  Montagne  de 
Tauch  et  se  poursuit  à  l'Ouest  jusqu'au-delà  de  la  Viallasse;  il 
disparaît  alors  entre  les  deux  synclinaux  de  Sougraigne  et  de 
Bugarach,  qui  se  confondent  en  un  seul.  11  est  formé  principalement 
par  le  Turonien;  mais  dans  les  parties  érodées  on  aperçoit  le 
Cénomanien,  parfois  l'Urgo-Aptieu,  le  Jurassique,  le  Trias,  et 
même  le  Permo-Carbonifôre. 
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6.  Anticlinal  du  Cardou.  —  Ce  pli  débute  à  l'Est,  entre  Massac 
et  Mouthoumet,  où  il  est  confondu,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, avec  celui  de  la  Source  salée,  mais  il  s'en  sépare  bientôt  et 
vient  passer  au  Mont  Cardou.  Dans  cette  première  partie,  il  est 
formé  d'un  axe  de  terrains  primaires  sur  lequel  reposent,  au  Sud. 
les  terrains  crétacés  supérieurs,  tandis  que  la  retombée  nord,  se 
résolvant  en  faille,  met  en  contact  avec  le  Primaire  les  étages  les 
plus  élevés  du  Crétacé  ou  même  du  Tertiaire. 

A  l'ouest  du  Cardou,  le  Primaire  disparaît  et  l'anticlinal  est 
uniquement  constitué  par  le  Crétacé  et  par  le  Tertiaire  ;  son  flanc 
nord  se  poursuit  très  nettement,  toujours  fortement  incliné,  et 
passe  au  sud  de  Couiza,  d'Esperaza  et  de  Rouvenac.  Quant  à  la 
retombée  méridionale,  elle  est  momentanément  interrompue,  les 
coucbes  qui  constituent  le  plateau  de  Rennes  à  Saint-Ferriol  étant, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  à  peu  près  horizontales.  Mais  à 
peine  après  avoir  traversé  la  vallée  de  l'Aude,  l'anticlinal  se 
reforme,  passe  entre  Brenac  et  Rouvenac,  à  Puivert,  à  Villac-Aguil- 
lanes  et  à  Dreuille,  sur  la  feuille  de  Foix.  Dans  cette  dernière  partie, 
le  pli  affecte  la  forme  d'une  voûte  parfaitement  régulière,  à  flancs 
modérément  inclinés  ;  les  parties  médianes  sont  constituées  par  le 
grès  d'Alet,  et  les  bords,  parle  Tertiaire  inférieur. 

VII.  Le  synclinal  d'Arqués  est  une  dépression  du  massif  primaire, 
remplie  par  le  Crétacé  supérieur  (Danien)  et  le  Tertiaire  inférieur. 
Il  commence  à  se  faire  sentir  vers  Al  bières  et  se  creuse  de  plus  en 
plus  en  avançant  à  l'Ouest;  après  la  traversée  de  l'Aude,  il  com- 
prend la  majeure  partie  du  bassin  tertiaire  qui  s'étend  vers 
Chalabre. 

7.  Enfin  la  série  se  termine  par  1  'anticlinal  de  Missègre,  important 
bombement  de  Primaire  qui  limite  au  Nord  le  massif  des  Corbières 
et  cesse  brusquement  à  l'Ouest,  à  peu  de  distance  du  cours  de  l'Aude. 

Tels  sont  les  plissements  de  la  région  que  la  Société  doit  parcourir; 
on  voit  qu'ils  sont  tous  dirigés  sensiblement  E.O.,  et  que  tous  les 
anticlinaux  sont  dissymétriques,  leur  retombée  septentrionale  étant 
beaucoup  plus  rapide  que  l'autre  ;  c'est  toujours  au  Nord  de  ces 
plis  que  se  trouvent  les  couches  verticales,  étirées  ou  renversées 
et  même  quelquefois  les  failles. 

Failles.—  Les  failles  verticales  sont  très  rares;  par  contre,  celles 
qui  résultent  de  l'exagération  des  plis  sont  assez  nombreuses. 
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1.  —  La  première  que  je  signalerai,  eu  commençant  par  le  Sud, 
est  la  faille  de  Lesquerde  qui  se  poursuit  à  l'Ouest  jusqu'à  Belcaire; 
sa  lèvre  septentrionale  est  constamment  formée  par  l'Urgo-Aptien 
ou  le  Gault,  taudis  que  sa  lèvre  méridionale  se  compose  successive- 
ment de  schistes  cristallins,  de  Trias  et  de  Jurassique.  Son 
obliquité  est  facile  à  observer  en  un  grand  nombre  de  points: 
gorges  de  Saint-Georges,  Sud  de  Marsa,  etc.  (Voir  les  figures  14, 
p.  527  et  15,  p.  328). 

2.—  Vient  ensuite  la  grande  faille  de  Saint-Louis,  qui  suit  le  flanc 
nord  de  la  chaîne  de  Saint- An toine-de-Galamus  sur  toute  sa 
longueur;  elle  est  liée  aux  phénomènes  de  recouvrement  les  plus 
intéressants  de  la  région  et  contourne  le  Pic  de  Bugarach  en  deve- 
nant à  peu  près  horizontale.  Elle  cesse  à  l'Ouest  vers  le  méridien 
de  Saint- Julia-du-Bec  ;  elle  met  en  contact  l'Urgo-Aptien,  le  Juras- 
sique et  même  le  Trias  au  Sud,  avec  le  Crétacé  supérieur  au  Nord. 

3.  —  La  faille  de  Saint-Ferriol  semble  prendre  la  place  de  celle  de 
Saint  Louis  ;  elle  commence  eu  effet  au  pied  du  Pic  de  Bugarach  en 
mettant  en  contact  le  Turonien  et  le  Sénonien  ;  puis,  eu  se  portant 
vers  l'Est,  elle  prend  peu  À  peu  de  l'importance  et  sa  lèvre  méri- 
dionale est  bientôt  constituée  uniformément  par  le  Crétacé  infé- 
rieur, tandis  que  la  lèvre  opposée  montre  successivement  tous  les 
étages  du  Crétacé  supérieur,  puis  le  Calcaire  tertiaire  à  Milîoles. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aude,  c'est  le  deuxième  étage  tertiaire 
qui  est  en  contact  avec  l'Urgo-Aptien,  et  il  acquiert  une  telle  puis- 
sance qu'il  est  vraisemblablement  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même.  Il  se  présente  là  un  phénomène  semblable  à  celui  qui  semble 
donner  aux  marnes  sénoniennes  de  Saint-Louis  et  de  Cubières 
une  épaisseur  infiniment  plus  forte  que  celle  qu'elles  possèdent 
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6.  —  Faille  de  Hoquetaillade.  Enfin,  la  dernière  faille  au  Nord 
est  celle  qui  limite  le  massif  primaire  et  se  continue  à  l'Ouest  jus- 
qu'à la  rivière  la  Corneille.  Je  ne  l'ai  visitée  que  dans  cette  dernière 
partie,  où  elle  sépare  deux  horizons  du  Tertiaire  inférieur. 

Ces  six  cassures,  liées  aux  plissements,  sont  toutes  dirigées  sensi- 
blement E.-O.,  comme  les  plis  eux-mêmes. 

Quant  aux  failles  proprement  dites,  elles  n'ont  qu'une  importance 
très  secondaire  au  point  de  vue  de  la  structure  générale;  elles  sont, 
d'ailleurs,  le  plus  souvent,assez  difficiles  à  suivre  et  ne  sont  visibles 
que  lorsqu'elles  affectent  des  roches  dures,  tandis  qu'elles  passent 
inaperçues  dans  les  marnes  ou  les  argiles. 

Leur  direction  varie  de  N.-S.  à  N.  E.-S.  0.,  cette  dernière  étant 
de  beaucoup  dominante.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  la  direction 
des  plis  dans  la  zone  côtière  entre  Narbonne  et  Es  ta  gel.  Les  prin- 
cipales failles  à  signaler  de  cette  catégorie  sont  celles  des  environs 
d'Alet,  de  la  bande  Brenac-Esperaza,  du  plateau  de  Rennes-le- 
Chàteau,  des  environs  d'Arqués,  de  la  région  de  Fourtou,  de  Rouf- 
fiacb,  etc.  Ce  système  est  limité  à  la  partie  septentrionale  de  la 
région  ;  il  n'affecte  ni  la  chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamus,  ni 
toute  la  partie  située  au  Sud  de  cette  crête. 

Tous  ces  accidents,  plissements  et  failles,  sont  postérieurs  au 
dépôt  de  tous  les  terrains  de  la  région  (à  l'exception  toutefois  du 
petit  lambeau  pliocène  de  Prugnanes),  c'est-à-dire  post-éocènes  ; 
l'absence  de  tout  dépôt  miocène  ne  permet  pas  de  fixer  à  leur  âge 
une  limite  supérieure. 


HISTOIRE  GÉOLOGIQUE   DU   PAYS 

Le  dépôt  des  schistes  cristallins  et  des  différents  horizons  du 
Primaire,  jusqu'au  Carbonifère  inclusivement,  a  dû  s'effectuer 
partout;  aucune  ride  prononcée  n'existait  encore.  Il  esta  remar- 
quer, toutefois,  que  le  Silurien  entre  Montfort  et  Niort  renferme 
une  couche  constante  de  conglomérats  dont  la  présence  semble 
indiquer  l'existence  d'un  rivage  peu  éloigné;  rien  ne  permet  de 
marquer  son  emplacement  probable. 

A  la  fin  de  la  période  primaire,  au  contraire,  l'émersion  parait 
avoir  été  à  peu  près  complète;  seuls,  les  environs  de  Tuchan 
étaient  occupés,  pendant  les  époques  houillère  et  permienne,  par 
un  lac  d'une  étendue  restreinte. 

Au  début  de  la  période  secondaire,  la  situation  était  complète- 
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ment  changée  ;  le  massif  de  Mouthoumet  restait  émergé  et  se  reliait 
très  probablement  à  la  Montagne  Noire,  tandis  que  la  partie  méri- 
dionale des  Corbières,  toutes  les  Pyrénées  et  la  zone  cotière  (Tuchan, 
Durban)  étaient  recouvertes  par  les  eaux  sau  màtres  qui  ont  déposé 
les  argiles  et  les  gypses  du  Trias. 

L'étendue  du  lac  triasique  est  figurée  sur  la  planche  XVI  ;  je  l'ai 
tracée  en  m 'appuyant  sur  l'absence  de  tout  dépôt  de  cet  âge  dans  la 
partie  centrale  des  Corbières  où  les  différents  étages  du  Crétacé  ou 
du  Tertiaire  reposent  toujours  directement  sur  le  Primaire,  ainsi 
que  dans  la  plaine  de  Lézignan.  Par  contre,  une  série  de  témoins 
relient  les  argiles  de  la  Source  salée  aux  affleurements  du  versant 
méridional  des  Pyrénées  (Campeau,  Pont  de  la  Foui,  Caramany, 
Amélie-Ies-Bains,  Coustouge). 

Les  eaux  marines  du  Lias  ont  succédé  à  celles  de  l'étage  précé- 
dent, sans  qu'il  se  soit  produit  de  changements  importants  dans 
la  configuration  générale  du  pays  :  la  grande  Ile  de  Mouthoumet- 
Montagne  Noire  existait  toujours  et  conservait  à  l'Est  à  peu  prés 
les  mêmes  limites;  au  Sud,  elle  avait  pris  une  certaine  extension. 
En  effet,  ni  à  la  Source  salée,  ni  dans  la  vallée  du  Bezu,  il  n'existe 
de  Jurassique  entre  le  Trias  et  le  Crétacé,  et  je  crois  que  cette 
absence  doit  être  attribuée  à  une  lacune  dans  les  dépots  et  non  à 
un  phénomène  mécanique  subséquent,  tout  en  reconnaissant  qu'il 
est  bien  extraordinaire  de  rencontrer  des  couches  du  Lias  franche- 
ment marines  et  n'ayant  nullement  l'aspect  littoral,  à  trois  kilo- 
mètres à  peine  des  points  que  la  mer  jurassique  ne  parait  pas 
avoir  atteints  (Voir  la  planche  XVI). 

A  Amélie-Ies-Bains,  il  n'y  a  pas  de  Jurassique  entre  le  Trias  et 
le  Crétacé;  j'admets,    par  suite,  que  les  Albères  et  le  Canigou 
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plus  récent  que  le  Lias,  si  ce  n'est  dans  la  partie  occidentale,  et 
qu'on  ne  peut  affirmer  l'âge  des  dolomies  que  j'ai  rapportées  au 
Jurassique  moyen. 

Pendant  le  Jurassique  supérieur  et  les  premiers  temps  du  Crétacé, 
toute  la  région  pyrénéenne  et  sous-pyrénéenne  était  émergée;  on 
n'y  connaît  aucun  dépôt  qui  puisse  être  rapporté  à  ces  époques. 

Au  moment  de  l'Urgo-Aptien,  un  envahissement  de  la  mer  s'est 
produit  dans  la  partie  méridionale  des  Corbières,  mais  le  massif  de 
Mouthoumet  est  resté  en  dehors  des  eaux  comme  pendant  les 
époques  triasique  et  jurassique  :  le  rivage  était  presque  le  même 
que  celui  du  Trias,  bien  que  la  terre  ferme  fût  un  peu  plus  avancée 
vers  l'Est. 

Le  tracé  de  ce  rivage  septentrional  ne  présente  pas  de  difficulté  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  limite  méridionale  à  attribuer 
à  la  mer  urgo-aptienne.  Il  n'y  a  pas  d'affleurement  de  cet  âge  en 
France,  au  sud  de  la  chaîne  de  Lesquerde,  et  on  n'en  connaît  pas 
en  Espagne,  à  Test  des  environs  d'Organia,  dans  la  vallée  du  Segre. 
Aussi  me  paralt-il  probable  que  la  mer  n'occupait  plus,  comme  à 
l'époque  liasique,  le  détroit  de  Figueras,  mais  que  les  Albères,  une 
partie  des  Pyrénées  orientales  et  le  Monseny  formaient  une  grande 
île  dont  le  rivage  passait  par  Rivesaltes,  Prades,  Puycerda,  Baga, 
Cardona  et  Martorell.  11  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  l'Urgo- 
Aptien  disparaît  à  l'est  d'Organia  sous  les  terrains  plus  récents, 
par  suite  d'une  discordance,  absolument  comme  le  Jurassique,  et 
que  l'on  ne  connaît  pas  de  dépôts  littoraux  de  cet  âge. 

En  ce  qui  concerne  le  Gault,  je  persiste  à  penser,  malgré  des 
affirmations  contraires  réitérées,  qu'il  fait  défaut  sur  tout  le  ver- 
sant espagnol,  où  rien  ne  rappelle,  ni  comme  aspect,  ni  comme 
faune,  les  marnes  noires  de  Quillan  et  de  Saint-Paul.  Je  crois  que 
la  mer  du  Gault,  abandonnant  complètement  le  versant  méridional 
des  Pyrénées,  n'occupait  plus,  en  France,  qu'un  détroit  d'une  faible 
largeur  joignant  Rivesaltes  aux  environs  de  Foix  et  de  Tarascon- 
sur-Ariège.  Le  massif  de  Mouthoumet  était,  comme  toujours, 
émergé,  et  rien  n'autorise  à  penser  que  la  chaîne  pyrénéenne  pro- 
prement dite  était  alors  sous  les  eaux. 

L'époque  cénomanienne,  on  s'en  souvient,  est  caractérisée  dans 
la  région  par  l'existence,  à  sa  base  surtout,  de  poudingues  à  élé- 
ments de  grosseur  très  variable,  suivant  les  localités,  mais  augmen- 
tant d'importance  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Sud;  je  citerai 
les  conglomérats  visibles  entre  Montségur  et  Montferrier  (Ariè*;e), 
dont  les  éléments  atteignent  des  dimensions  de  plusieurs  mètres 
cubes.  Il  semblerait  y  avoir  là  l'indication  de  mouvements  très 
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importants  et  pourtant  l'emplacement  de  ia  mer  à  cette  époque  ne 
parait  pas  différer  sensiblement  de  celui  qui  était  occupé  par 
les  eaux  albiennes:  le  rivage  de  l'Ile  de  Mouthoumet  était  reporté 
de  quelques  kilomètres  au  nord,  mais  la  limite  méridionale  s'était 
rapprochée  et  devait  passer  au  nord  du  massif  de  Saint-Barthé- 
lémy. Quant  &  ia  partie  centrale  de  la  chaîne,  elle  était  exondée, 
ainsi  que  tout  le  versant  espagnol. 

A  l'époque  turouieune,  le  massif  de  Mouthoumet  reste  émergé, 
comme  nous  l'avons  vu  depuis  le  commencement  des  temps  secon- 
daires; mais  le  mouvement  d'affaissement  de  la  partie  occidentale, 
qui  avait  commencé  pendant  le  Cénomanien,  s'est  accentué  et  les 
dépôts  turoniens  ont  débordé,  vers  Rennes,  les  couches  sous- 
jacentes. 

Il  n'existe  pas  de  Turonien  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne: 
en  ce  qui  concerne  le  versant  espagnol,  la  question  de  la  présence 
de  cet  étage  n'est  pas  résolue.  On  en  a  souvent  indiqué,  mais  c'était 
lorsque  l'on  pensait  que  les  Hippurites  étaient  cantonnées  dans  le 
Turonien;  les  études  récentes  ayant  montré  que  ces  fossiles  sont 
au  moins  aussi  fréquents  dans  le  Sénonien,  ce  n'est  que  par  une 
détermination  précise  des  espèces  que  l'on  pourra  arriver  à  la 
certitude  à  cet  égard.  Ce  qui  me  parait  le  plus  probable,  c'est  que 
la  mer  occupait  à  peu  près  la  même  surface  qu'à  l'époque  urgo- 
aplienne  et  que  toute  la  région  sud-orientale  (Perpignan,  Gerona, 
Berga)  était  émergée.  Les  recherches  futures  montreront  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'aller  plus  loin  et  d'admettre  qu'il  u'y  a  pas  plus 
de  Turonien  que  de  Cénomanien  sur  le  versant  espagnol. 

L'époque  sénonienne  correspond  au  maximum  d'affaissement, 
aussi  bien  en  France  qu'en  Espagne  ;  toutefois,  le  mouvement  de 
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Le  Danien,  dans  les  environs  d'Arqués  et  d'Alet,  déborde  beau- 
coup le  Sénonien  et  repose  directement  sur  le  Primaire  ;  mais 
comme  il  est  uniquement  constitué  par  des  couches  terrestres  ou 
lacustres,  je  crois  que  malgré  cette  extension  plus  grande,  il  y  a  eu 
à  cette  époque  un  relèvement  général  de  toute  la  partie  orientale 
des  Pyrénées,  relèvement  plus  accentué  en  France  où  le  Danien  ne 
devient  marin  que  vers  Sainte-Croix  (Ariège),  qu'en  Espagne  où 
l'on  rencontre  les  Hemipneustes  dès  les  environs  de  Berga. 

La  ressemblance  absolue  des  couches  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  qu'elles  soient  lacustres  ou  marines,  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  n'aient  été  déposées  dans  un  même  bassin,  et  qu'à 
cette  époque  encore  le  soulèvement  des  Pyrénées  n'était  même  pas 
ébauché. 

Au  Nord,  un  changement  important  s'opérait  alors  ;  tandis  que, 
jusqu'au  Sénonien  inclus,  j'ai  admis  que  le  massif  de  Mouthoumet 
était  relié  directement  à  la  Montagne  Noire,  à  l'époque  danienne, 
au  contraire,  la  dépression  de  Carcassonne  commençait  à  se  former 
et  était  couverte  par  les  eaux  lacustres  (couches  du  mont  Alaric  ; 
affleurement  de  Villardebelle,  etc.). 

Le  début  de  l'époque  tertiaire  est  marqué  par  un  affaissement 
très  prononcé  :  les  eaux  marines  ont  envahi  tout  l'espace  précé- 
demment occupé  par  le  Danien,  marin  ou  lacustre,  ne  laissant 
émergées  que  l'Ile  de  Mouthoumet,  définitivement  séparée  de  la  Mon- 
tagne Noire,  l'Ile  du  Monseny  en  Espagne  et  probablement  aussi 
celle  des  Albères-Canigou.  Mais  toute  la  chaîne  pyrénéenne  actuelle 
était  submergée,  comme  le  prouve  la  présence  des  dépôts  éocènes 
marins  sur  les  sommets  les  plus  élevés  (Mont  Perdu).  Tout  au  plus 
pourrait-on  admettre  que  l'île  des  Albères  se  prolongeait  à  l'Ouest 
jusqu'au  méridien  de  Puigcerda,  mais  la  communication  directe 
des  environs  de  Tremp  avec  les  Corbières  pendant  l'Eocène  inférieur 
me  parait  incontestable. 

Pendant  le  dépôt  de  l'Eocène  moyen,  il  ne  s'est  produit  que  des 
changements  peu  importants  malgré  l'existence  de  quelques  conglo- 
mérats indiquant  le  début  du  mouvement  d'exhaussement. 

C'est  à  l'époque  de  l'Eocène  supérieur  seulement  que  le  mouve- 
ment s'est  accentué  et  que  la  chaîne  pyrénéenne  s'est  brusquement 
formée  ;  aussi  les  dépôts  de  cet  âge  affectent-ils  un  caractère  torren- 
tiel des  plus  marqués  et  sont-ils  souvent  discordants,  surtout  en 
Espagne,  sur  les  terrains  plus  anciens. 

Les  dépôts  miocènes,  soit  marins,  soit  lacustres,  ne  pénètrent  ni 
dans  les  Pyrénées  ni  dans  les  Corbières  ;  aussi  paraît-il  naturel  de 
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penser  que  le  relief  était,  dès  le  début  de  cette  période,  fort  peu 
différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

Tel  est  le  résumé  de  l'histoire  géologique  de  la  partie  orientale 
des  Pyrénées  ;  il  montre  que  les  massifs  anciens  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  chaîne  actuelle,  mais  bien  à  une  certaine  distance  en  dehors  : 
ce  sont  les  Corbières  d'une  part,  et  le  Monseny  de  l'autre.  Quant  à 
l'emplacement  des  Pyrénées  proprement  dites,  c'était  un  point  bas 
constamment  submergé  jusqu'à  une  période  très  récente  des  temps 
géologiques. 

DISCORDANCES 

Il  est  facile  maintenant,  en  se  reportant  à  la  Carte  géologique  et 
aux  explications  que  je  viens  de  donner,  de  voir  à  quelle  cause 
doivent  être  attribuées  les  lacunes  qui  sont  si  fréquentes  dans  la 
région  :  le  plus  grand  nombre  provient  de  ce  que  les  terrain; 
manquants  ne  se  sont  jamais  déposés  aux  points  où  leur  absence  est 
constatée. 

Mais  il  y  a  aussi  des  discordances  par  transgression  entre  la 
pluparl  des  étages,  par  suite  de  la  modification  de  l'étendue  des 
différentes  mers  :  entre  le  Primaire  et  le  Trias,  entre  le  Jurassique 
(moyen?)  et  l'Urgo-Aptien  (très  importante),  entre  le  Gault  et  le 
Cénomanien,  entre  le  Cénomanien  et  le  Turouien,  entre  le  Séuonieo 
et  leDanien. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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dit  Montagne  des  Cornes  et  à  la  base  de  laquelle  se  voit  en  abon- 
dance le  Micraster  brevis. 

Le  chemin  de  Montferrand  se  maintient  à  peu  près  à  la  limite  du 
Turonienet  du  Sénonien  jusqu'à  l'approche  du  village;  il  traverse 
alors  le  Turonien  calcaire,  puis  une  assise  de  grès  qui  forme  assez 
constamment  la  partie  moyenne  du  Turonien.  Ce  grès  repose  direc- 
tement sur  les  schistes  primaires,  sans  qu'il  y  ait  ni  Cénomanien, 
ni  Trias,  ni  aucun  des  autres  étages  intermédiaires. 

Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  les  schistes  primaires,  la 
Société  a  traversé  un  conglomérat,  puis  est  rentrée  dans  le  Crétacé 
à  un  kilomètre  environ  à  l'Est  de  Montferrand.  On  a  commencé  à 
recueillir  en  ce  point  quelques  Caprinules  ;  c'est  là  que  se  trouve 
l'extrémité  occidentale  de  l'affleurement  cénomanien  des  Crouzils. 
On  s'est  alors  dirigé,  en  restant  constamment  sur  les  grès  turoniens, 
vers  le  gisement  des  Crouzils,  très  riche  en  Caprinula  Roissyi  et 
autres  fossiles  cénomaniens  ;  là  encore,  il  n'existe  ni  Crétacé  infé- 
rieur, ni  Jurassique,  ni  Trias;  on  voit  le  Cénomanien  reposer 
directement  sur  le  Primaire. 

La  Société  est  descendue  alors  à  Sougraigne,  pour   remonter 
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1.  Primaire. 

2.  Cénomanien:  calcaires  et  marnes  avec  Caprinula  Roissyi. 

3.  Turonien  :  grès,  puis  calcaires,  peu  fossilifères.  Polypiers  abondants  à  la  partie 

supérieure. 
4  à  8.  Sénonien. 

4.  Marnes  bleues  micacées,  à  Micraster  brevis,  Amm.  Pailletleanus, 

etc.  (Voir  ci-dessus  p.  480>). 

5.  Calcaire  formant  crête  du  côté  du  Petit  I*ac,  avec  Amm.   texanus, 

Hippurites  sublœvisf,  etc.  —  4 mm.   texanus  sur  son  prolonge- 
ment dans  les  marnes  bleues  de  Sougraigne. 

6.  Marnes  bleues  micacées  avec  bancs  calcaires  se  développant  du  côté 

de  Sougraigne.  Am  m.  *  yrtalis  à  la  base,  puis  Hippurites  dilata  tus. 

7.  Banc  calcaire  pétri  d'Ilippurites  (Voir  la  liste  p.  487)  surtout  vers  la 

Tuilerie,  Bordeneuve,  etc. 

8.  Marnes  bleues  avec  abondants  Gastropodes  et  Lamellibranches  (faune 

dite  du  Moulin  Tiffou). 
9.  Danien  :  grès  grossier  (grès  d'Alet). 

e  nsuite  vers  le  Petit  Lac,etétudicr  ainsi  en  détail  la  série  sénonienne. 
On  a  constaté  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Montagne  des 
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Cornes,  il  existait,  au-dessus  de  l'assise  à  Micra&tf.r  brecis  et  Amm. 
Pailletteamis,  deux  niveaux  de  calcaires  à  Rudistes  séparés  par  des 
marnes  gréseuses  ;  dans  le  premier  on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre 
d'espèces:  Hippurites  ditaUttus,  H.sublœtis?,  etc.;  dans  le  second, 
au  contraire,  surtout  du  côté  de  la  Tuilerie,  les  Hippurites  sont 
d'une  abondance  prodigieuse.  On  y  a  recueilli  Hippurites  dilatatus, 
II.  sulcatoides,  H.  bioculatus,  H.  corbaricus,  etc.  Cette  dernière, 
quoique  moins  abondante  que  les  autres  espèces  citées,  se  ren- 
contre néanmoins  avec  une  certaine  fréquence. 

Le  banc  inférieur  ne  se  poursuit  pas  dans  la  direction  de  Sou- 
graigne (voir  lig.  1  )  ;  il  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  les  marnes  bleues. 
Aussi  est-il  assez  difficile  de  savoir  à  quel  niveau  précis  de  la  coupe 
de  Sougraigne  il  correspond.  Pourtant,  il  a  semble  à  la  plus  grande 
partie  des  membres  présents  que  les  couches  correspondant  au 
niveau  du  calcaire  du  Petit  Lac  affleuraient  vers  le  fond  du  ravin 
auprès  de  Sougraigne  ;  c'est  en  ce  point  que  M.  de  Grossouvre  a 
recueilli  Am.  lexanus.  A  m.  syrtnlis  a  été  trouvée  par  le  même  géo- 
logue dans  des  couches  un  peu  plus  élevées,  recouvertes  elles-mêmes 
par  le  premier  niveau  à  Hippurites  de  la  montée  des  Croutets. 
Celui-ci  serait  par  suite  un  peu  supérieur  au  niveau  du  Petit  Lac. 

Après  avoir  constaté  que  le  grès  d'Alet  couronne  le  plateau  des 
Croutets  et  qu'il  est  séparé  du  banc  supérieur  à  Hippurites  par  une 
vingtaine  de  mètres  de  marnes,  les  membres  de  la  Société  ont 
ramassé  de  nombreuses  Hippurites  le  long  du  chemin  qui  mène  du 
Petit  Lac  à  la  Tuilerie,  et  sont  rentrés  à  Hennés  en  traversant  de 
nouveau  la  série  des  marnes  à  Micraster. 

M.  de  Grossouvre  ajoute  que  l'on  ne  retrouve  aucun  niveau  à 

allée  de  la  Sais.  Certains  des  grès  delà 


L.  GAREZ.  —  COURSE  DU  12  SEPTEMBRE  1892         509 

il  croit  devoir,  en  conséquence,  le  maintenir  comme  une  division 
distincte  dans  la  série  des  terrains  de  la  région. 

M.  de  Grossouvre  reconnaît  que  le  grès  d'Alet,  si  Ton  restreint 
cette  dénomination  aux  couches  qui  ne  sont  pas  d'origine  franche- 
ment marine,  ne  remplace  pas  latéralement  les  marnes,  ainsi  qu'il 
avait  cru  pouvoir  l'affirmer  dans  une  récente  publication. 

M.  Reymond  demande  à  M.  Carez  son  opinion  sur  les  conglo- 
mérats que  la  Société  a  observés  au  contact  des  terrains  primaires 
et  du  Cénomanien  au  nord  de  Sougraigne. 

M.  Carez  pense  que  ces  conglomérats  appartiennent  à  la  série 
paléozoïque  (Carbonifère),  dans  laquelle  ils  ont  été  fréquemment 
signalés.  Les  conglomérats  qui  se  voient  à  la  base  du  Cénomanien 
dans  beaucoup  de  points  ont  un  aspect  très  différent  ;  la  gangue  de 
ceux  dont  il  est  maintenant  question  présente  une  étroite  ressem- 
blance avec  les  schistes  primaires. 

Enfin,  le  fait  qu'ils  ne  se  voient  qu'en  ce  point  seulement  à  la 
base  du  Cénomanien  montre  qu'ils  sont  indépendants  de  ce  terrain. 

M.  de  Grossouvre  signale  les  poudingues  des  environs  du 
col  Saint-Louis,  dont  les  éléments  sont  volumineux  et  qui  ren- 
ferment des  fossiles  crétacés  inférieurs,  isolés  au  milieu  de  couches 
à  faciès  plus  vaseux  que  celles  des  environs  de  Rennes,  situées  plus 
au  Nord.  11  demande  à  M.  Carez  si  Ton  peut  reconnaître  la  prove- 
nance des  cailloux  de  quartz  blanc  qui  constituent  les  poudingues 
intercalés  à  différents  niveaux  dans  le  Sénonien. 

M.  Carez  répond  qu'il  ne  connaît  pas  de  matériaux  de  cette 
nature  dans  le  massif  paléozoïque  des  Corbières.  D'autre  part,  les 
Pyrénées  proprement  dites  ne  devaient  pas  encore  être  émergées  à 
l'époque  où  se  formaient  ces  poudingues.  La  série  étudiée  par  la 
Société  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celle  du  nord  de 
l'Espagne,  ce  qui  parait  indiquer  une  mer  continue  dans  l'inter- 
valle. Les  cailloux  de  quartz  blanc  proviendraient  de  la  Montagne- 
Noire. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  la  présence  du  quartz  n'est 
pas  suffisante  pour  prouver  que  les  éléments  de  ces  poudingues 
proviennent  réellement  du  Plateau  Central.  Ce  fait  démontre  seule- 
ment que  le  pays  d'origine  était  fort  éloigné. 

M.  Ficheur  demande  à  quel  étage  de  la  série  crétacée  corres- 
pond le  maximum  de  transgression  dans  la  chaîne  des  Pyrénées  ? 
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M.  de  Grossouvre  répond,  qu'outre  la  transgression  cénoma- 
nienne,  il  y  a  lieu  d'admettre  une  grande  transgression  sénonienne, 
bien  visible  dans  tout  le  nord  et  l'ouest  de  l'Europe. 

M.  Ficheur  ajoute  que  les  indications  fournies  par  les  cartes 
géologiques  montrent  que  le  Sénonien  seut  parait  s'être  étendu 
par  la  vallée  du  Tech  (lambeaux  d'Amélie-les-Bains,  de  Coustouges, 
etc.)  et  avoir  traversé  en  cet  endroit  la  chaîne,  ce  qui  correspon- 
drait à  une  transgression  importante  au  début  de  la  période 
sénonienne. 

Cette  transgression  peut  être  rapprochée  d'une  extension  remar- 
quable de  la  mer  sénonienne  en  Algérie  sur  les  formations  anté- 
rieures, avec  des  discordances  angulaires  bien  marquées,  précédée 
d'une  érosion  puissante. 

Cette  discordance  se  manifeste  d'une  manière  remarquable  dans 
le  massif  du  Bou-Tkaleb,  où  le  Sénonien  débute  par  une  puissante 
formation  de  poudingues  et  de  grès,  en  discordance  sur  toute  la 
série  des  étages  crétacés. 

M.  Carez  pense  que  malgré  l'existence  de  conglomérats  à  blocs 
volumineux  à  la  base  du  Céuomanien,  la  transgression  qui  a 
marqué  le  début  de  cet  étage  n'a  pas  eu  une  grande  importance 
dans  la  région,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  l'examen  de 
la  planche  XVI.  Au  début  du  Sénonien  au  contraire,  la  distribution 
des  terres  et  des  mers  a  été  complètement  modifiée  ;  toute  la 
chaîne  pyrénéenne  était  immergée  à  l'exception  peut-être  des 
Albères,  mais  la  ressemblance  entre  les  couches  de  la  Pobla  de 
Segur,  etc.  et  des  Corbières  est  telle,  à  l'époque  sénonienne,  qu'il 
parait  nécessaire  d'admettre  gna  communication  directe. 
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en  présence  des  constatations  faites  au  tunnel  du  pont  delà  due 
et  que  M.  M.  Bertrand  et  lui  ont  récemment  signalées  (1). 

Aucun  fait  ne  vient  d'ailleurs  contrarier  cette  manière  de  voir, 
et  on  peut  même  observer  directement,  dans  la  falaise  de  Sicié ,  la 
superposition  effective  des  phyllades  au  Permien,  près  de  la  char- 
nière synclinale  du  pli. 

Le  phénomène  constaté  est  d'ailleurs  très  probablement  un  point 
particulier  de  la  faille  de  recouvrement  qui  paratt  limiter  au  Nord 
la  plus  grande  partie  du  massif  des  Maures,  ainsi  qu'on  peut 
l'observer  près  de  Gonfaron. 

Un  caractère  intéressant  de  la  surface  de  discontinuité  qui  sépare 
la  masse  de  recouvrement  de  Toulon  du  substratum,  est  l'existence 
de  plissements  dont  elle  a  été  l'objet  après  sa  formation,  et  qui 
dessinent  deux  anticlinaux  très  nets. 

C'est  là  un  phénomène  analogue  à  celui  que  M.  M.  Bertrand  a 
signalé  dans  la  masse  de  recouvrement  du  Beausset  (2). 

A  défaut  de  faits  précis  permettant  d'établir  l'âge  des  deux  plis- 
sements successifs  ainsi  reconnus,  cette  similitude  avec  une  région 
voisine  permet  de  supposer  que  les  deux  grands  déplacements 
horizontaux  sont  contemporains,  ainsi  que  les  plissements  secon- 
daires qui  ont  modifié  les  dispositions  primitives. 

M.  Tardy  s'étonne  que  Charles  Martins  ait  pu  se  méprendre  sur 
la  nature  réelle  des  miroirs  de  faille  des  environs  de  Toulon,  eu  les 
regardant  comme  des  polis  glaciaires. 

M.  Bertrand  relève  l'analogie  des  faits  signalés  par  M.  Zûrcher 
avec  ceux  qui  ont  été  exposés  dans  la  dernière  séance  par 
M.  de  Grossouvre:  certaines  anomalies,  qui  paraissent  insolubles  au 
premier  abord,  s'expliquent  facilement,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  en  admettant  que  les  masses  de  recouvrement  ont  été  elles- 
mêmes  soumises  à  un  plissement  postérieur. 

M.  Carez  donne  quelques  renseignements  sur  la  course  que  la 
Société  doit  faire  à  Rennes-le-Château  et  à  Sougraigne. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


(1)  C.R.  Ac.Se.$ii  mall&M. 

(2)  B.  S.  G.  F.,  9  série,  t  XIX,  p.  1096. 
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Séance   du   1*4  Septembre   1892,  à   Rennes-]  es-Bain  s. 
PRÉSIDENCE    DE   H.  CAREZ,   PUIS   DE    H.  F1CHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 
Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gentil,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger,  pré- 
senté par  MM.  Pomel  et  Ficheur. 

M.  Garez  rend  compte  des  excursions  faîtes  à  Rennes-Ie-Chateau, 
aux  sources  de  la  Sais  et  au  Pic  de  Bugarach. 

COURSE  DU  MARDI  13  SEPTEMBRE 

Le  mardi  13  septembre,  les  membres  de  la  Société  sont  partis  de 
Rennes-les-Bains  par  le  petit  chemin  qui  se  dirige  sur  Rennes-le- 
Château;  ils  ont  quitté  presque  de  suite  le  Turonien  pour  pénétrer 
dans  les  marnes  bleues  sénouiennes  peu  fossilifères.  Après  les 
avoir  suivies  assez  longtemps,  on  a  fait  un  détour  à  l'Est  pour 
monter  au  point  544  cle  la  carte  de  l'Étal-major,  où  on  a  pu  recueillir 
des  fossiles  très  abondants  de  la  zone  à  Micratter  brevis.  L'isolement 
de  ce  monticule  a  permis  également  de  se  faire  une  idée  de  la 
structure  de  toute  la  partie  basse  du  pays  (Rennes-le-Château, 
Nebias,  Alet). 

De  ce  point,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Rennes-le-Château  en 
recoupant  successivement  les  marnes  bleues  qui  ne  renferment  ici 
auemi  bannie  Huriisb-s.  leinvs  il'Ah^t,  les  numies  routes  inférieures 
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se  trouve  en  contact  avec  le  Sénonien,  peut-être  même  avec  les  bancs 
les  plus  élevés  du  Turonien,  et  que  Ton  rencontre  successivement, 
en  continuant  à  descendre,  les  diverses  zones  jusqu'au  Calcaire  à 
Milioles  inclus,  dans  une  position  presque  verticale.  Il  est  à  remar- 
quer en  outre  que  tous  les  terrains  sont  en  quelque  sorte  laminés 
dans  cette  partie  et  réduits  à  une  épaisseur  infime  ;  le  grès  d'Àlet 
notamment  n'atteint  pas  deux  mètres  de  puissance.  La  coupe  de 
Rennes  à  Alet  (pi.  XV,  fig.  1),  rend  compte  de  l'allure  des  couches 
en  ce  point.  En  outre,  si  on  la  compare  à  la  coupe  d'Esperaza  à 
Pailhard  (fig.  2),  on  voit  que  la  faille  du  Cardou,  d'une  amplitude 


Fie.  2. 


2.  Marnes  rouges  {inférieures.  —  3.  Calcaire  lithographique.  —  4.  Marnes  rouges 
supérieures.  —  5.  Calcaire  à  Milioles.  —  6.  Marnes  à  Turritelles.  —  7.  Quater- 
naire. 

déjà  très-réduite  au  droit  de  Rennes-le- Château,  est  remplacée  par 
un  plissement  brusque,  avant  la  vallée  de  l'Aude. 

Après  avoir  pris  les  voitures  sous  Goustaussa,  la  Société  s'est 
arrêtée  à  la  bifurcation  des  routes  d'Arqués  et  de  Rennes-les-Bains 
pour  examiner  un  contournement  en  S  du  Calcaire  à  Milioles  au 
contact  de  la  faille  du  Cardou  (fig.  3). 


Fie.  3 


v.. 


-^/<!_ 


i  .«Primaire.  —  2.  Marnes  rouges 'inférieures.  —  3.  Calcaire  lithographique. 
-  |4.  Marnesfrouges  supérieures.— 5.  Calcaire  à  Milioles.—  G.  Marnes  tertiaires. 


Dans  l'après-midi,  la  Société  s'est  rendue  en  voiture  à  Sougraigne; 
de  là  elle  a  suivi  le  chemin  qui  mène  aux  sources  de  la  Sais  et  qui 
se  maintient  assez  longtemps  dans  les  marnes  bleues  sénoniennes. 
On  a  recoupé  ensuite  le  Turonien  ^incliné  au  Nord  et  formé  de  deux 


514  L.   CAREZ.  —  COURSE   DU    13   SEPTEMBRE    18'J2 

bancs  calcaires  séparés  par  ud  grès  grossier  qui  a  une  grande 
ressemblance  lithologique  avec  le  grès  d'Alet  ;  les  Hippuriles  ue 
sont  pas  abondantes  eu  ce  point. 

Au-dessous  se  voient  des  calcaires  et  des  grès  qui  appartiennent 
au  Cénomanïen  et  renferment  des  Gaprinules  et  nombre  d'autres 
fossiles.  Ces  couches  forment  une  voûte  et  s'inclinent  ud  peu  au 
Sud;  elles  reposent  alors  sur  des  schistes  noirs  qui  ont  été  rapportés 
au  Carbonifère  par  divers  géologues. 

Immédiatement  au  contact  de  ces  schistes,  commencent  les  argiles 
rouges  avec  quartz  bipyramidé  qui  occupent  tout  le  fond  de  la 
<  boutonnière  »  de  la  Sais  ;  elles  sont  très  fréquemment  recouvertes 
de  débris  de  calcaires  divers,  provenant  soit  des  falaises  voisines, 
soit  de  l'effondrement  de  la  voûte  qui  recouvrait  autrefois  tout 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les  argiles  rouges.  Les  sources 
salées  sortent  de  ce  terrain,  qui  renferme  en  outre  du  gypse  ;  on  en 
a  extrait  une  certaine  quantité  en  faisant  des  recherches  pour 
trouver  la  masse  de  sel  qui  doit  exister  évidemment  à  une  assez 
faible  profondeur,  mais  qu'il  n'a  pourtant  pas  été  possible  de 
découvrir. 

Ces  argiles,  dont  l'âge  a  été  très  discuté,  ont  paru  a  la  majorité 
des  géologues  présents  appartenir  indubitablement  au  Trias  ;  pour- 
tant quelques  personnes  ont  pensé  qu'elles  devaient  être  rattachées 
au  Crétacé. 

La  falaise  méridionale  de  la  boutonnière  montre  deux  assises  se 
distinguant  bien,  même  à  distance  :  un  calcaire  compact  blanc  à  la 
base  et  un  calcaire  gréseux  jaune  au  sommet.  Le  premier  appartient 
à  l'Urgo-aptien,  ainsi  que  le  démontrent  les  fossiles  qu'il  renferme; 
il  n'est  d'ailleurs  pas  continu  et  disparaît  promptement  dans  les 
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La  figure  4  représente  la  coupe  de  la  boutonnière  de  la  Sais  : 


Fig.  4. 


faC 

T. 

< 

o 
as 
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i .  Schistes  noirs  à  apparence  ancienne,  rapportés  au  Carbonifère. 

2.  Argiles  généralement   rouge-brun,    avec    gypse,  quartz   bi pyramide,    source 

salée.  —  Trias. 

3.  Calcaire  blanc,  compact,  cristallin,  avec  les  fossiles  habituels  de  I'Urgo-Aptien. 

4.  Conglomérat  à  petits  éléments  avec  silex  noirs  anguleux  et  Orbite-  \    r. 

txna  concava. 

5.  Marnes  à  Orbitolina  concava,  sur  le  versant  sud.  Du  côté  opposé, 

calcaire  à  Caprotlnes  (espèces  de  Sicile),  puis  grès  grossier. 

6.  Calcaire  à  Caprinula  Roissyi,  Toucasia,  etc.,  puis  sables  et  grès. 

7.  Turonirn,  principalement  gréseux  et  peu  fossilifère  au  Nord,  formé 

de  deux  bancs  calcaires  à  Hippurites  séparés  par  une  assise  gré- 
seuse au  Sud  (Voir  ci-dessus  p.  485). 

8.  Marnes  sénoniennes  à  Micraster  brevis. 

Après  la  Viallasse,  la  route  coupe  une  magnifique  voûte  formée 
par  le  Turonien,  et  désignée  par  d'Archiac  sous  le  nom  de  voûte  de 
Laferrière,  puis  elle  rencontre  les  marnes  bleues  et  le  grès  d'Alet  ; 
ce  dernier  constitue  le  fond  d'un  synclinal  et  se  relève  avant  le 
Moulin  Tiftou,  où  les  marnes  bleues  reparaissent.  Les  figures  ci- 
dessous  montrent  l'allure  du  pli  de  Laferrière  entre  la  route  de 
Rennes  à  Bugarach  et  la  source  salée  (fig.  5  à  8  et  4). 

Fig.  ;>. 


Coupe  le  long  de  la  route  de  Rennes  à  Bugarach. 

Fus .  6. 


.v 


Coupe  à  1500  mètres  à  l'Est  de  la  précédente. 


Coupe  a  1600  mètres  à  t'Est  de  la  précédente. 

.  Trias.  —  2.  Cénomanien.  —  3.  Tiironien.  —  4.  Sénonien.  - 

5.  Danieo  (Grès  d'Alet). 

COURSE  DU  MERCREDI  14  SEPTEMBRE 


Le  mercredi  14,  la  Société  est  partie  en  voiture  pour  Bugarach  ; 
arrivés  auprès  du  cimetière,  les  membres  out  mis  pied  à  terre  et 
ont  commencé  l'ascension  du  Pic. 

Après  avoir  cbeminé  longtemps  sur  les  marnes  sénoniennes,  on 
est  arrivé  au  pied  ,d'un  escarpement  de  calcaire  blanc,  avec  Orbi- 
tolines  et  autres  fossiles  de  l'Urgo-aptien. 
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La  course  de  l'après-midi  dans  le  vallon  de  Lauzadel  n'a  fait  que 
confirmer  cette  opinion;  on  y  a  constaté  l'existence  des  gras  calcaires 
à  Caprines  signalés  par  MM.  Roussel  et  de  Grossouvre,  ainsi  que 
la  superposition  évidente  de  la  masse  du  Pic  sur  les  marnes  du 
Crétacé  supérieur  (voir  la  coupe  générale  pi.  XIV,  flg.  2). 

Au  retour,  la  Société  s'est  arrêtée  au  ruisseau  du  Mas,  qu'elle  a 
remonté  sur  500  métrés  environ  pour  examiner  une  (aille  horizon- 
tale. Les  calcaires  turoniens  forment  en  ce  point  plusieurs  murailles 
verticales  très  élevées  ;  or,  en  examinant  le  fond  du  ravin,  on  voit 
que  ces  murailles  n'ont  pas  de  pied  et  reposent  sur  des  marnes 
gréseuses  avec  Micraster  bretis  ;  le  contact  se  fait  par  un  «  miroir  » 
presque  horizontal.  Il  y  a  donc  là  un  exemple  de  poussée  que  la 
situation  verticale  des  murailles  calcaires  rend  assez  étrange. 

Cet  accident  est  représenté  sur  la  figure  ci-dessous  : 


1.  Calcaire  compact  noirâtre  Urgo-Aplieo. 

t.   Marnes  bleu  loncé  du  Gault  avec  bancs  calcaire* 

3.  Calcaires  gréseux  ù  Caprines,  divers  HuriUles  et  Orbitolina  concavtt. 

4.  Marnes  et  calcaires  marneux   bleus,  schisteux   à  la  base,   en  petits  lits  alter- 

nants. Cénomanien. 

5.  Calcaire  a  f  lippu  ri  tes  ((f.  petrocorieniis). 

6.  Calcaire  marneux. 

7.  Calcaire  à  Hippuriles  [S.  gotavitnsU). 

8.  Marnes  bleues  à  Mcratter  brenis  (Scnonlen). 

Le  temps  a  manqué  pour  s'arrêter  au  gisement  de  la  Viallasse,  oit 
M.Roussel  a  rencontré  V  Hippuriles  corbaricus  :  on  a  pu  toutefois 
constater  que  les  blocs  calcaires  désagrégés  où  se  rencontrent  les 
Hippuriles  se  trouvent  à  une  notable  distance  au-dessus  de  la  base 
des  marnes  sénoniennes. 

M.  Bertrand  a  rappelé  que  la  Société  avait  pu  observer  dans 
le  Jura,  il  y  a  quelques  années,  des  accidents  identiques  k  celui  du 
Mas.  11  a  ensuite  demandé  à  M.  Garez  si  les  bancs  de  poudingues 
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observés  à  l'Est  de  Rennes -le-Château  ne  devraient  pas  être  attri- 
bués à  l'étage  des  Calcaires  lithographiques  plutôt  qu'à  celui  des 
Marnes  rouges  inférieures.  Pour  la  boutonnière  de  la  Sais,  les  bancs 
à  Rudistes  observés  entre  le  Trias  et  le  Cénomanien  n'appartiens 
draient-ils  pas  au  Gault,  comme  on  l'a  reconnu  dana  l'ouest  des 
Pyrénées,  plutôt  qu'à  l'Urgonien  ? 

M.  Carez  répond  qu'il  n'a  pas  attaché  d'importance  particulière 
au  banc  de  conglomérat  qui  se  voit  au  contact  du  calcaire  lithogra- 
phique, des  couches  semblables  existant  à  différents  niveaux  dans 
les  argiles  rouges  inférieures  ou  supérieures  au  calcaire  lithogra- 
phique. Il  s'est  borné  à  séparer  sur  la  carte  cette  dernière  assise 
parce  qu'elle  est  très  importante  au  point  de  vue  du  relief  du  sol  ; 
les  caractères  lithologiques  sont  d'ailleurs  les  seuls  dont  on  puisse 
se  servir  pour  faire  des  divisions  dans  ces  assises,  car  la  sédimenta- 
tion est  continue  et  les  fossiles  y  font  défaut. 

Quant  aux  calcaires  blancs  de  la  source  salée,  rien  ne  permet  de 
les  séparer  de  ceux  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  qui  sont  inférieurs 
au  Gault  d'une  manière  indubitable.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
solution  adoptée  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  ces  calcaires,  il  existe 
toujours  une  lacune  dans  la  série  de  la  source  salée;  d'après 
M.  Carez,  elle  correspondrait  au  Gault,  tandis  qu'en  admettant 
l'hypothèse  de  M.  Bertrand,  ce  serait  l'Urgo-aptien  qui  lerait  défaut. 

M.  Bertrand  ajoute  que  la  découverte  du  Cénomanien  au  pied 
du  Pic  de  Bugarach  vient  confirmer  définitivement  l'hypothèse 
proposée  par  M.  Carez  pour  expliquer  la  structure  de  cette  mon- 
tagne. La  discordance  mécanique  entre  la  masse  de  recouvrement 
et  les  couches  recouvertes  constitue  une  différence  qu'il  y  a  lieu  de 
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rouges  à  quartz  bipyramidé  intercalées  entre  te  Jurassique  et  le 
Crétacé.  Il  rappelle  qu'en  descendant  du  Pic  de  Bugarach,  il  a  montré 
à  plusieurs  de  ses  confrères  des  blocs  de  grès  à  Orbitolines  renfer- 
mant en  abondance  des  cristaux  de  quartz  bipyramidé  bien  intact 
et  bien  frais  ;  on  ne  peut  donc  supposer  qu'ils  aient  subi  un  long 
transfert  et  par  suite  qu'ils  aient  pu  être  empruntés  aux  couches 
triasiques  situées  sur  la  bordure  du  bassin  de  sédimentation.  En 
effet,  les  assises  cénomanienncs  du  pli  couché  viennent  d'une 
région  plus  méridionale  dans  laquelle  le  Trias  n'est  pas  connu  ou, 
en  tout  cas,  est  masqué  par  le  Jurassique  et  le  Gault. 

Il  semble  donc  bien  établi  par  les  observations  précédentes  que 
tous  les  gisements  de  quartz  bypyramidé  ne  sont  pas  triasiques. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  le  faciès  des  marnes  rouges 
avec  quartz  bipyramidé  ne  s'observe  jamais  que  lorsque  le  Cénoma- 
nien  affleure  au  centre  d'un  pli  anticlinal,  là  par  conséquent  où  il 
ne  trouve  amené  en  contact  avec  des  roches  d'âge  différent. 

M.  Zûrcher  constate  qu'il  existe  une  ressemblance  frappante 
entre  les  roches  de  la  Sais  et  le  Trias  authentique  de  la  Provence. 

M.  Ficheur  note,  au  contraire,  d'importantes  différences  avec 
les  gypses  d'Algérie,  dont  l'Age  n'est  pas  triasique. 

M.  Wohlgemuth  pense  que  la  présence  de  schistes  anciens  au 
centre  de  la  boutonnière  de  la  Sais  constitue  une  présomption  en 
faveur  de  l'âge  triasique  des  marnes  rouges  adjacentes.  Le  sel 
semble  venir  de  ces  marnes,  dont  l'épaisseur  doit  être  assez 
considérable. 

M.  Carez,  répondant  à  M.  de  Grossouvre,  dit  que  le  Trias  pré- 
sente une  grande  extension  horizontale  dans  la  région  :  si,  des 
sources  de  la  Sais,  on  se  dirige  vers  l'Est,  dans  la  direction  de 
Tuchan,  on  voit  les  couches  qu'il  rapporte  au  Trias  passer  sous  le 
Lias,  qui  vient  s'intercaler  entre  les  roches  salifères  et  la  série 
crétacée;  leur  âge  ne  saurait  être  douteux.  Il  est  à  noter  d'ailleurs 
que  plusieurs  des  espèces  signalées  comme  cénomaniennes  aux 
sources  de  la  Sais  par  M.  Roussel,  appartiennent  réellement  à 
l'Urgo-Aptien.  Enfin,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  Trias  n'est 
pas  connu  dans  la  région  du  pli  couché  de  Bugarach  ;  on  le  voit 
très  développé  à  Campeau,  au  sud  du  Pic,  et  les  quartz  bipyramidés 
y  abondent.  11  n'est  pas  douteux,  d'après  lui,  que  les  quartz,  très 
rares  d'ailleurs,  recueillis  dans  le  Cénomanien,  ne  soient  remaniés 
du  Trias. 
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-    OBSERVATIONS 


M.  Bertrand  fait  remarquer  la  grande  ressemblance  de  la  série 
sénonienne  des  Corbières  avec  celle  de  la  Provence,  examinée 
l'année  précédente  par  la  Société;  ce  sont  de  part  et  d'autre,  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'établissement  du  régime  marin,  les  mêmes 
alternances  de  marnes  micacées,  de  calcaires  gréseux  et  de  grés 
plus  ou  moins  grossiers  avec  des  bancs  souvent  lenticulaires  de 
calcaires  à  Hippurites. 

Le  parallélisme  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit,  au  premier 
examen,  est  de  faire  correspondre  la  barre  supérieure  de  la  Mon- 
tagne des  Cornes  à  la  barre  de  la  Cadière,  et  les  grés  d'Alet  à  la 
série  saumâtre  de  Fuveau  ;  c'est  la  solution  qu'a  soutenue  en  der- 
nier lieu  M.  Toucas. 

Mais  l'étude  des  Rudistes,  laite  par  M.  Douvillé,  et  celle  des 
Ammonites,  dont  M.  de  Grossouvre  nous  a  montré  le  gisement, 
viennent  contredire  cette  opinion. 

V Ammonites  polyopxis,  associé,  comme  au  Beausset,  à  la  Lima 
galloprovinciatis  (Lima  ovata  des  auteurs),  se  trouve  bien  au-dessous 
de  la  barre  hippuritique  supérieure,  qui  pourrait  ainsi  fort  bien 
être  campanienne,  ainsi  que  le  prétend  M.  Toucas,  tandis  que  celle 
de  la  Cadière,  malgré  l'analogie  de  faciès  des  faunes,  resterait  san- 
tonienne.  En  d'autres  termes,  les  mêmes  conditions  de  dépôt  marin, 
avec  une  faune  de  même  nature  (probablement  transformée  sur 
place),  auraient  continué  à  se  produire  dans  les  Corbières,  alors 
que  le  régime  lacustre  était  déjà  établi  en  Provence.  C'est  de  la 
même  manière  d'ailleurs  que  les  termes  supérieurs,  qui  sont  encore 
lacustres  dans  les  Corbières,  s'entremêlent,  comme  on  sait,  d'alter- 
nances marines  dans  la  Haute-Garonne,  pour  devenir  exclusive- 
ment marins  à  l'Ouest  des  Pyrénées. 
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du  calcaire  de  Rognac.  Si  l'on  s'en  rapportait  à  ces  assimilations, 
la  partie  supérieure  des  argiles  rouges  garumniennes  correspondrait 
aux  argiles  de  Vitrolles,  dont  la  carte  géologique  a  fait  en  Provence 
la  base  du  Tertiaire. 

M.  de  Grossouvre  demande  à  M.  Bertrand  s'il  croit  à  une 
communication  directe  entre  le  golfe  crétacé  supérieur  de  la  Pro- 
vence et  des  Pyrénées  et  le  bassin  de  Paris? 

M.  Bertrand  pense  que  cette  communication  n'avait  lieu  que 
par  l'Aquitaine,  au  moins  pendant  la  période  turonienne. 

M.  de  Grossouvre  qui,  dans  des  travaux  précédents,  avait 
nié  l'existence  du  Campanien  marin  dans  la  région  des  Corbières, 
déclare  revenir  sur  cette  opinion,  à  la  suite  d'observations  qu'il 
vient  de  faire  :  il  y  aurait  réellement,  dans  la  région,  des  couches 
marines  correspondant  à  la  base  des  couches  à  bélemnites  d 
bassin  de  Paris. 

A  propos  de  l'assimilation  avec  les  couches  du  bassin  de  Paris. 
M.  Carez  fait  observer  que  les  quelques  bélemnites  signalées  à  la 
Montagne  des  Cornes  ont  été  recueillies  par  des  personnes  sans 
instruction  géologique  :  on  ne  connaît  rien  de  précis  sur  le  gise- 
ment de  ces  fossiles.  M.  Carez  croit  que  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  d'établir  un  parallélisme  de  détail  entre  les  deux  séries  de 
dépôts.  Pour  la  Haute-Garonne,  le  synchronisme  suivant  lui  parait 
au  contraire  définitivement  établi  : 


HAUTE-GARONNE 

AUDE 

Calcaires  à  Milioles 

Calcaires  à  Milioles 

Calcaires  blancs  à  Micraster  tercensis 

et  sables. 
Calcaire  lithographique. 
Calcaire  blanc    à     Bemipneustes    et 

Orbi  toliles. 
Calcaire  nankin. 
Marnes  bleues  à  Echinocorys  et  Ostrea 

proboscidea. 

Marnes  rouges  supérieures. 

Calcaire  lithographique. 
Marnes  rouges  inférieures. 

Grès  d'Alet. 

Marnes  bleues  à  Micraster. 

Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  ensuite  entre  MM.  Carez, 
de  Grossouvre  et  Bertrand. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

XX  34 
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Séance  du  Itt  Septembre  1892,  à  Quillan. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CAREZ,  PUIS  DE  H.  FICHEUR. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  dans  l'une  des  salles 
de  l'Hôtel  des  Pyrénées. 

M.  Carez  résume  les  observations  faites  dans  la  course  de  Cous- 
taussa  et  Alet,  puis  dans  celle  de  Saint-Ferriol,  Le  Bézu  et  Saint- 
Louis. 

COURSE  DU  JEUDI  1S  SEPTEMBRE 

Le  jeudi  lîf,  la  Société  s'est  fait  conduire  en  voiture  sur  la  route 
de  Rennes  à  Couiza,  au-dessous  de  Coustaussa  ;  montant  alors  un  peu 
à  PO.  du  village,  on  n'a  pas  tardé  a  rencontrer  les  marnes  à  Turri- 
telles  qui  occupent  le  fond  du  synclinal  de  Couiza.  Ces  couches 
renferment  principalement  des  Turritelles,  des  Trochocyathus,  des 
Operculines  et  des  Nummulites  ;  elles  appartiennent  à  l'Éocéne 
inférieur  ou  moyen,  sans  que  leur  position  précise  dans  la  série  ait 
pu  jusqu'à  présent  être  établie  avec  certitude. 

Les  comparaisons  avec  les  régions  classiques  sont  en  effet  rendues 
très  difficiles  par  suite  de  l'absence  d'espèces  communes. 

En  se  portant  au  Nord,  la  Société  a  vu  successivement! pi.  XV,  fig.i  ) 

1"  Une  assise  calcaréo-gréseuse  avec  bancs  à  Cérithes  à  la  base 
(n«18). 

2°  Une  épaisse  série  de  marnes  rougeatres  ou  jaunâtres  avec 
bancs  de  conglomérats  (na  17). 
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En  passant  à  Couiza,  la  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants 
chez  M.  Gabelle  et  a  examiné  avec  grand  intérêt  la  collection  locale 
réunie  par  cet  habile  chercheur;  elle  s'est  ensuite  rendue  à  Quillan 
en  voiture. 

COURSE  DU  VENDREDI  16  SEPTEMBRE 


Partis  de  Quillan  par  la  route  de  Liraoux,  les  membres  de  la 
Société  ont  bientôt  tourné  à  droite  pour  prendre  le  chemin  de 
Laval,  puis  celui  de  Saint-Ferriol.  Celte  première  partie  de  la  course 
a  fait  traverser  le  Gault,  qui  constitue  tout  le  fond  du  bassin  de 
Quillan  ;  on  n'y  a  pas  rencontré  de  fossiles,  mais  vers  la  base,  on 
voit  apparaître  quelques  bancs  calcaires  remplis  de  Polypiers,  puis 
une  masse  calcaire  plus  continue  qui  constitue  la  partie  supérieure 
de  l'Urgo-aptien,  renversée  sur  le  Gault. 

Au  village  même  de  Saint-Ferriol  passe  une  faille  importante, 
prolongement  de  celle  du  Mas,  qui  met  en  contact  le  Gault  au  Sud 


Fin.    10. 


jY. 
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1.  Calcaire  Urgo-Aptien?  —  2.  Marne»  schisteuses  noires  du  Gault  (et  de  l'Urgo- 
Aptien?).  —  3.  Calcaire  lithographique.  —  4.  Marnes  rouges  supérieures.  — 
5.  Calcaires  à  Milioles.  —  6.  Marnes  à  Micraster.  —  7.  Grès  d'Alet. 

avec  le  Garumnien  au  Nord  ;  cette  faille,  exagération  du  pli  du 
Bézu,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  structure  de  la  région. 
La  coupe  ci-contre  (fig.  10)  passant  par  le  point  culminant  à 


Fio.  il. 


Fio.  12. 


fc«7 


ar. 


* 

1.  Urgo-aptien.  —  2.  Marnes  rouges  inférieures.  —  3.  Calcaire  lithographique. 
4.  Marnes  rouges  supérieures.  —  5.  Calcaires  à  Milioles. 
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l'ouest  de  Saint- Ferriol,  montre  l'allure  de  cette  faille  dans  laquelle 
sont  tombés  des  lambeaux  de  Sénonien  et  de  grès  d'Alet. 

Les  figures  11  et  12  font  voir  les  plissements  du  calcaire  lithogra- 
phique, occasionnés  par  cette  même  faille  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aude,  la  première  sur  le  bord  même  de  la  vallée,  la  deuxième  un 
peu  plus  à  l'Ouest. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  les  couches  garumniennes,  on 
est  arrivé  auprès  du  Bèzu  où  l'on  a  pu  constater  le  renversement 
des  calcaires  turonienssur  les  marnes  à  Micrasler,  du  côté  Nord  du 
pli,  ainsi  que  l'apparition  des  argiles  rouge-brun  à  quartz  bipyra- 
midé  du  Trias. 


1 .  Trias    Marnes  roui;'  brun  h  ijuartz  bi  pyramide  et  Kïpsc. 

t.  Calcaires  nnnparls  in^u-aMinis  avec  Hhyncbonclles,  Polypiers,  Oursins.  < 

A.  Marnes  noires  <lu  Geolt. 
\  hi:;i   i  alrair» 

:>  Marn.-  noires  -lu  «iaull 

Ci.  i  .....■.-!■-.  i\  ■  i  Capi  .:■..-     Cénomanlen. 

7.  Calcaire  luronien  a  llippurttes  petrocoriettsis,  H.  reseclus. 

B.  Marnes  senumennes  a  Micraster  brevis. 

9.  tirés  d'Alet.  »     £ 

10.  Marnes  rouges  intérieures.  I     '- 

11.  Calcaire  Htbograplilque. 


L.  GAREZ.  —  COURSE  DU  16  SEPTEMBRE  1892        525 

recueillir  dans  les  marnes  albiennes  un  très  grand  nombre  d'Huîtres 
atteignant  une  taille  colossale  (0.  sinnataSow.),  ainsi  que  quelques 
autres  fossiles,  Huîtres,  Ammonites,  etc. 

La  crête  qui  sépare  la  vallée  du  Bézu  de  celle  de  Saint- Louis  est 
formée  par  un  calcaire  gréseux  cénomanien  incliné  au  Sud  ;  il  ren- 
ferme quelques  Caprines.  Au-dessus,  dans  la  direction  de  Saint- 
Louis,  on  ne  voit  qu'une  longue  série  de  marnes  bleues  à  peine 
interrompue  par  quelques  bancs  gréseux  ;  cette  série  représente  le 
Turonien  et  le  Sénonien,  sans  que  la  séparation  de  ces  deux  étages 
ait  été  faite  jusqu'à  présent.  Les  bancs  calcaires  à  Hippurites 
que  Ton  peut  suivre  jusque  vers  Lauzadel  cessent  à  peu  de  distance 
à  l'ouest  du  ruisseau  la  Blanque. 

La  Société  a  examiné  ensuite,  auprès  de  la  métairie  de  Benazet, 
un  point  où  Ton  voit  un  banc  gréseux  à  Hippurites,  et  à  côté  des 
blocs  avec  Caprines.  Ce  gisement  anormal  des  Caprines,  dont  la 
découverte  est  due  à  M.  Roussel,  a  donné  lieu  à  diverses  interpré- 
tations; l'explication  qui  paraît  la  plus  vraisemblable  est  celle  quia 
été  proposée  par  M.  Bertrand.  Le  calcaire  à  Caprines,  qui  ne  forme 
pas  une  couche,  mais  se  réduit  au  contraire  à  quelques  blocs  isolés, 
serait  un  témoin  de  l'ancienne  extension  du  recouvrement  auquel 
est  dû  le  Pic  de  Bugarach.  Une  étude  détaillée  des  environs  est 
nécessaire  pour  que  l'on  puisse  formuler  à  cet  égard  une  conclusion 
définitive,  mais  il  paraît  bien  certain  que  les  Hippurites  et  les 
Caprines  n'existent  pas  dans  le  même  banc. 

La  Société  a  ensuite  cheminé  dans  des  marnes  bleues  en  se  diri- 
geant sur  Parahou,  puis  vers  le  col  de  Saint-Louis.  La  très  grande 
rareté  des  fossiles  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  de  diviser  cet 
ensemble  très  puissant  et  dont  une  partie  au  moins  appartient  au 
Sénonien. 

En  arrivant  au  col,  la  Société  a  vu  quelques  grès  qui  pourraient 
représenter  le  Cénomanien,  puis  des  calcaires  en  plaquettes  inter- 
calés de  marnes  rouges  et  de  cargneules  :  c'est  l'Infralias,  qui  est  ici 
fossilifère.  Des  calcaires  sans  fossiles  viennent  au-dessus,  puis  des 
dolomies  noires  et  des  calcaires,  et  enfin  un  calcaire  encore  foncé 
mais  devenant  de  plus  en  plus  clair  :  c'est  l'Urgo-aptien,  qui  cons- 
titue la  majeure  partie  du  sol  de  la  Forêt  des  Fanges  (PI.  XIV,  fig.  1). 

En  descendant  au  Sud,  on  voit  que  l'Urgo-aptien  n'est  pas  tou- 
jours composé  de  calcaires  compacts,  mais  qu'il  est  en  partie  formé 
de  calcaires  marneux  et  de  grès  à  Orbitolines  intercalés  dans  les 
calcaires  auxquels  ils  passent  latéralement.  Enfin,  un  pou  avant  de 
rejoindre  la  route  de  La  Pradelle  à  Quillan,  on  trouve  les  marnes 
noires  du  Gaull. 
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L'obscurité  a  empêché  de  bien  voir  les  gorges  de  Pierre-Lys, 
qui  sont  formées  par  une  voûte  très  aiguë  d'Urgo-Aptien  semblable 
à  celui  de  la  forêt  des  Fanges,  c'est-à-dire  constitué  par  des  calcaires 
compacts  entremêlés  de  marnes  et  de  quelques  grés.  Un  peu  avant 
Belvianes,  on  retrouve  le  Gault  qui  se  continue  jusqu'à  Quillan. 

M.  Bertrand  demande  à  faire  quelques  réserves  au  sujet  du 
nom  d'Urgonien  appliqué  par  M.  Carez  aux  couches  vues  en  descen- 
dant de  la  forêt  des  Fanges.  Ce  terme  est  généralement  appliqué, 
aujourd'hui,  à  un  faciès,  et  non  plus  à  un  étage  :  son  emploi  serait 
justifié  s'il  ne  s'agissait  que  de  calcaires  à  Rudistes  analogues  à  ceux 
d'Orgon:  mais  quand  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  cas  actuel,  des 
intercala  lions  marneuses,  la  dénomination  d'Urgonien  doit  être 
évitée. 

M.  Garez  fait  remarquer  que  c'est  là  une  simple  question  de 
nomenclature.  En  ce  qui  le  concerne  personnellement,  il  croit 
d'ailleurs  que  VUrgonien  est  un  étage  parfaitement  défini,  dont 
rien  ne  justifie  la  suppression  ;  il  ne  voit  pas,  en  outre,  par  quel 
terme  on  pourrait  le  remplacer.  Ce  ne  pourrait  être  par  le  nom  de 
Barrêmien,  qui  s'applique  à  un  faciès  à  Ammonites  tout  à  fait 
inconnu  dans  la  région  pyrénéenne.  D'ailleurs,  il  a  employé  le 
mot  d'Urgonien  sans  y  attacher  d'importance  et  croit  préférable 
de  lui  substituer  celui  d'Urgo-Aptien,  qui  s'applique  très  bien  aux 
terrains  considérés. 

M.  Carez  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la  course 
que  la  Société  doit  faire  aux  gorges  de  Saint-Georges,  Gesse, 
Ourthizet  et  Marsa. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 
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COURSE  DU  SAMEDI  17  SEPTEMBRE 

En  partant  de  Quillan  à  cinq  heures  du  matin,  la  Société  a 
traversé  de  nouveau  les  gorges  de  Pierre-Lys,  puis  s'est  dirigée 
vers  Axât.  Un  peu  après  la  bifurcation  de  la  route  de  Saint-  Paul, 
on  a  pu  voir  une  voûte  formée  par  les  bancs  durs  de  la  partie 
inférieure  du  Gault;  ce  dernier  se  poursuit  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  de  Saint-Georges,  lesquelles  sont  creusées  dans  un  calcaire 
gris  ou  cristallin  blanc,  quelquefois  bréchoïde,  qui  appartient  au 
Lias.  Le  contact  entre  le  Lias  et  le  Gault  se  fait  au  moyen  d'une 
faille  oblique  qui  amène  le  premier  de  ces  terrains  en  recouvrement 
sur  le  second.  La  figure  14  montre  cette  superposition  anormale 
à  l'entrée  des  Gorges  de  Saint-Georges. 


Fie.  14. 


I.  Gault.—  S.  Lias. 


Vers  Gesse,  le  Lias  fait  place  à  des  terrains  très  différents  ;  ce  sont 
des  calcBChistes  verdâtres  ou  rouges  qui  doivent  certainement  être 
rapportés  au  Primaire  (Dévonien  ?).  Un  peu  avant  d'arriver  au  ruis- 
seau de  Campagna-de-Sault ,  on  voit  des  conglomérats  et  des 
schistes  ardoisiers  (  Silurien  ?  )  presque  verticaux,  mais  pourtant 
un  peu  inclinés  vers  le  Sud.  SÏ  l'attribution  au  Dévonien  et  au 
Silurien  indiquée  ci-dessus  est  exacte,  il  y  aurait  un  léger  renver- 
sement vers  le  Nord  (1). 

En  remontant  le  ruisseau  jusqu'au  village  de  Campagna,  on  reste 
dans  les  mêmes  schistes  qui  sont  exploités  un  peu  au  nord  du 
village  dans  une  petite  carrière  ;  entre  le  village  et  la  carrière,  on 
trouve  de  puissantes  assises  de  conglomérats. 

(I)  Voir  â  ce  sujet  la,  communication  de  M.  nousscl,  ci-après,  p.  536, 
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En  continuant  à  monter  le  col  de  Crampel,  on  voit  les 
schistes  devenir  plus  calcaires  et  renfermer  alors  des  fossiles  assez 
abondants,  mais  en  très  mauvais  état;  ce  sont  surtout  des  Orthocères. 

Descendant  alors  de  ce  point  sur  Aunat,  laSocié  té  a  d'abord  traversé 
une  forêt  qui  ne  permet  pas  de  voir  la  succession  et  qui  repose 
évidemment  sur  les  calcschistes  reconnus  antérieurement  auprès  de 
Gesse.  Ces  couches  sont  directement  recouvertes  par  les  calcaires 
jurassiques  qui  occupent  le  fond  d'un  petit  synclinal, mais  ne  tardent 
pas  à  faire  place  de  nouveau  à  des  schistes  primaires  occupant  un 
certain  espace  au  sud  d'Auuat.  Enfin  le  calcaire  jurassique  parait 
de  nouveau  à  quelques  kilomètres  avant  le  village. 

En  quittant  Aunat,  la  Société  s'est  dirigée  vers  l'Est  et  a  cheminé 
quelques  instants  sur  des  calcaires  dolomitiques  noirs  appartenant 
encore  au  Jurassique  ;  puis  presque  aussitôt  est  apparu  un  nouvel 
affleurement  de  schistes  primaires  traversés  par  de  nombreux  filons 
de  pegmatite  :  le  village  de  Bessède  est  construit  sur  cet  affleure- 
ment. Après  avoir  constaté  l'existence  des  fossiles  du  Lias  moyen 
dans  un  grès  marneux  jaune,  les  membres  de  la  Société  sont 
descendus  vers  Labeau,  et  ont  examiné  la  superposition  du  Lias  sur 
le  Gault,  bien  visible  un  peu  au  sud  du  hameau  de  Labeau  (fig.  15). 
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point  faire  passer  le  calcaire  au-dessus  des  marnes  du  Gatilt 
(fig.  16};  mais  cet  accident,  tout  local,  n'a  d'autre  résultat  que 
de  faire  disparaître  quelques-unes  des  couches  les  plus  inférieures 
du  Gault,  sans  que  la  succession  visible  eu  un  si  grand  uoinbrc 
d'autres  points  puisse  être  révoquée  en  doulc. 


1.  Scliisles  cristallins.  — 2.  Calcaire  urtio-aptien.  —  '.i.  Marnes  noires  du  Gault. 

Le  calcaire  occupe  une  centaine  de  mètres,  et  une  nouvelle  faille 
fait  apparaître  les  schistes  cristallins  ;  plusieurs  sources  thermales 
prennent  naissance  en  ce  point. 

La  coupe  de  l'Urgo-aptieu  est  beaucoup  plus  intéressante  le  long 
de  la  routedeFeDOuilletàCaudièsdeSaint-Paulîon  y  voit  (lig.  17): 


1.  Se  h  Ut  m  cristallins. 

2.  Calcaire  eompact  gris.  Jurassique. 

3.  Marnes  noires  du  Gault.  ,  r. 

4.  Calcaire  compact  «ris-clair,  «ver  Iri-  nombreux  [ossilea  ù  lest  noir,  i  w 

visibles  seulement  en  coupe.   Tounitin  :',  (Utrrn,e\r.  i  £ 

5.  Calcaires  plus  ou  mofiis  marneux  a  vit  livs  nombreux  petits  fossile»,  I  < 

Janirit,    etc.    A    la   partie   supérieure  :   Orbitolina  vcinoidea  et  I  g 

diteoidea,  grosses  Oetrra.  Pie.  \  s 

G.  Calcaire  dur  formant  une  crête  secondaire,  avec  Tenbratula.  I  -> 
7.  Marnes  noires  du  Gault,  avec  quelques    bancs  plus  calcaires  et   résistants.  — 
Polypiers  dans  les  bancs  dors 

La  Société  a  suivi  alors  la  rive  droite  de  l'Agly,  qui  coule  dans  les 
schistes  cristallins  (gneiss)  traversés  par  du  nombreux  filons  de 
granité  et  de  pegmalite.  Ces  schistes  se  continuent  au  Sud  jusqu'au 
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delà  d'Ansignan,  mais  sur  le  chemin  on  rencontre  deux  affleure- 
ments de  terrains  différents  pinces  entre  des  murailles  verticales 
de  gneisH.  Le  premier  au  Sud  (fig.  18),  est  formé  d'une  brèche- 
conglomérat  presque  entièrement  calcaire,  bien  que  contenant 
aussi  quelques  débris  de  gneiss  et  quelques  galets  de  quartz;  le 

Km.  18. 


1.  Schistes  cristallins.  —  2.  Calcaires  et  brèches  du  Liai. 

deuxième,  qui  se  prolonge  à  l'Ouest  jusque  vers  Fosses,  est  cons- 
titué par  un  calcaire  en  petits  bancs  qui  rappelle  l'Infralias;  on  y  a 
rencontré  une  Bêlemnite. 

Ces  deux  lambeaux  doivent  être  attribués  soit  au  Trias,  soit 
plutôt  au  Jurassique,  et  être  considérés  comme  occupant  la  partie 
médiane  de  synclinaux  très-aigus. 

La  Société  a  ensuite  visité  la  carrière  de  plâtre  dite  du  Pont  de 
la  Foux  et  a  pu  y  recueillir  quelques  quartz  bipyramidés  ;  ce 
gisement  occupe  un  anticlinal  dont  les  côtés  sont  formés  par  des 
calcaires  en  plaquettes  accompagnés  de  cargueules  et  ayant  l'aspect 
habituel  de  l'Infralias  (flg.  19). 
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affleurement  de  granité  et  par  conséquent  aucun  phénomène  de 
métamorphisme  occasionné  par  cette  roche  éruptive.  Le  Trias, 
formédecargneules,a  d'ailleurs  les  caractères  qui  lui  sont  habituels. 

Quant  à  l'Urgo-aptien  qui  se  trouve  en  certains  points  au  contact 
du  filon  de  fer,  il  n'a  pas  subi  la  moindre  altération. 

Après  avoir  passé  la  crête  urgoap tienne  au  col  de  Lesquerde,  la 
Société  a  retrouvé  les  marnes  du  Gault  et  est  rentrée  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  les  brèches  calcaires  vues  le 
long  de  l'Agly,  près  de  Saint-Arnac  et  d'Ansignan,  présenteraient 
un  faciès  bien  insolite  du  Trias  dans  la  région,  et  que  ce  faciès  se 
trouverait  bien  rapproché  du  faciès  normal,  représenté  par  les 
marnes  et  gypses  que  M.  Carez  a  ensuite  montrées  au  sud  du 
Pont-de-la-Foux.  Au-dessus  de  ces  gypses  venait  une  série  de 
bancs  bien  lités,  tout  à  fait  semblables  à  l'Infralias  de  Provence,  et 
dans  les  éboulis  de  l'escarpement  voisin,  formé  par  les  calcaires 
superposés  (prolongation  de  ceux  où  M.  Ficheur  a  trouvé  une 
Bélemnite)  on  a  vu  des  morceaux  de  brèche  identique  à  celle  d'Ansi- 
gnan. Il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  raison  pour  rapporter 
toutes  les  brèches  au  Jurassique. 

Pour  le  filon  de  quartz  et  d'hématite  de  Lesquerde,  M.  Bertrand, 
ensuivant  le  pied  des  éboulis,  a  vu  très  nettement  les  ramifications 
de  ce  filon  alterner  avec  les  bancs  de  cargneules  en  place.  On 
a  vu  de  loin  que  ce  filon  semblait  s'arrêter  avant  la  muraille 
urgonienne;  il  y  aurait  peut-être  moyen  de  préciser  plus  exactement 
l'âge  de  ce  filon,  qui  est  certainement  postérieur  au  Trias.  Ce  sont 
sans  doute  ces  pénétrations  de  quartz  filonien  dans  le  Trias  et 
peut-être  dans  le  Jurassique  qui  ont  donné  lieu  à  l'opinion  d'une 
pénétration  du  granité  dans  ces  terrains. 

COURSE  DU  19  SEPTEMBRE 

Après  s'être  rendus  en  voiture  à  Prugnanes,  les  membres  de  la 
Société  ont  commencé  l'ascension  du  Roc  Paradet.  Ils  ont  bientôt 
quitté  le  Gault  pour  pénétrer  dans  les  calcaires  urgoniens  qui,  à 
leur  partie  supérieure,  sont  encore  entremêlés  de  quelques  marnes. 
Des  traces  de  fossiles  sont  très  abondantes  dans  cet  étage  ;  mais  il 
n'a  pas  été  possible  de  détacher  de  la  roche  autre  chose  que  des 
Orbitolines. 

L'épaisseur  de  l'Urgonien  est  considérable  ;  puis  apparaissent  des 
calcaires  plus  foncés  avec  quelques  dolomies  ;  c'est  le  Jurassique, 
dans  lequel  on  ne  rencontre  pas  en  ce  point  la  zone  fossilifère  du 
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Lias  moyen.  En  descendant  dans  la  dépression  qui  sépare  le  Roc 
Paradet  du  Pic  de  Chalahre,  on  voit  des  calcaires  en  plaquettes 
avec  cargneules  représentant  Fliifralias,  puis  des  argiles  rouges 
triasiques  ;  quant  au  Pic  de  Chalabre,  bien  qu'il  n'ait  pas  fourni  de 
fossiles  jusqu'à  présent,  il  semble  appartenir  au  Turonien,  comme 
les  autres  lambeaux  à  situation  anormale  vers  lesquels  on  s'est 
ensuite  dirigé. 

Après  avoir  traversé  une  dépression  occupée  par  les  marnes 
bleues  sénoniennes,  les  membres  de  la  Société  ont  visité  successi- 
vement les  différents  lambeaux  calcaires  qui  se  voient  aux  environs 
de  Camps  et  de  Cuhières  et  qui  ont  été  décrits  par  M.  Carez.  On  a 
pu  y  recueillir  d'assez  nombreuses  Hippurites,  et  constater  que  le 
contact  des  calcaires  et  des  marnes  sous-jacentes  se  faisait  suivant 
des  plans  dont  la  direction  est  très  différente  de  celle  du  plongement 
des  couches  sénoniennes. 

Le  premier  lambeau  visité  est  le  plus  occidental  ;  il  repose  par 
une  surface  sensiblement  horizontale  sur  les  marnes  sénoniennes 
très  fortement  inclinées  au  Sud  ;  le  deuxième,  sur  lequel  est  édifié 
le  village  de  Camps,  se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Le  troisième,  figuré  ci-contre  d'après  une  photographie 
(lig.  20),  est  incliné  au  Nord  et  repose  sur  le  Sénonien  incliné  d'en- 
viron 50°  au  Sud  comme  le  montrent  les  bancs  de  grès  qu'il  ren- 
ferme. La  discordance  est  des  plus  nettes  et  le  calcaire  (1)  est  sur 
toutson  pourtour  posé  sur  les  marnes  (2). 
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le  calcaire  semble  s'incliner  au  Sud  et  passer  sous  les  marnes  que 
rien  ne  permet  de  séparer  des  assises  sénoniennes. 

Bien  que  ce  point  spécial  soit  jusqu'à  présent  inexpliqué,  il  est 
difficile  de  ne  pas  admettre  que  les  lambeaux  calcaires  de  Camps 
et  de  Cubières  sont  turoniens  et  reposent  sur  le  Sénonien  ;  ce  sont 
les  témoùis  de  l'extension  orientale  du  pli  couché  qui  a  produit  les 
phénomènes  constatés  les  jours  précédents  au  pic  de  Bugarach  et 
dans  les  environs  de  Saint-Louis. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  qu'aucune  des  Hippurites  recueillies 
dans  ces  différents  lambeaux  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  déterminée, 
et  que  leur  âge  turonien  n'est  par  suite  pas  absolument  démontré. 

Après  avoir  visité  le  gisement  d'IIippurites  corbaricus  qui  se 
trouve  entre  Camps  et  Cubières,  la  Société  est  descendue  à  ce 
dernier  village. 

L'après-midi  a  été  occupée  à  se  rendre  de  Cubières  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet  par  la  nouvelle  route  ouverte  dans  les  gorges  de 
Saint-Antoine-de-Galamus. 

Entre  Cubières  et  l'entrée  des  gorges,  on  voit  une  série  de  marnes 
bleues  avec  quelques  bancs  calcaires  ou  gréseux,  présentant  une 
inclinaison  constante  au  Sud.  Les  premières  assises  sous  le  village 
de  Cubières  appartenant  au  Sénonien  à  Micraster  brenis,  il  paraîtrait 
que  tout  l'ensemble  dût  être  sénonien  ;  or,  à  quelque  distance  du 
village,  on  voit  des  Caprines  en  abondance.  Le  retour  du  Cénoma- 
nien  nécessite  l'existence  d'une  faille  ou  d'un  pli  couché  ;  mais 
l'accident  qui  a  produit  cette  succession  anormale  n'a  pu  être 
suivi  au  milieu  de  ces  masses  de  marnes  le  plus  souvent  sans 
fossiles.  On  est  ensuite  entré  dans  la  gorge  ;  après  quelques  marnes 
de  couleurs  diverses  qui  pourraient  peut-être  indiquer  le  Trias,  on 
a  vu  des  calcaires  en  plaquettes  avec  cargneules,  représentant 
l'Infralias  ;  puis  vient  une  longue  série  de  calcaires,  généralement 
de  couleur  foncée,  qui  présentent  des  coutournemeuts  et  des  plisse- 
ments des  plus  compliqués.  Il  est  impossible  d'y  voir  aucune  ligne 
de  démarcation,  et  pourtant,  en  approchant  de  la  sortie  du  défilé, 
vers  l'ermitage  de  Saint-Antoine,  on  aperçoit  de  nombreuses  coupes 
de  Rudistes  indiquant  que  l'on  se  trouve  dans  l'Urgo-aptien.  L'uni- 
formité d'aspect  de  ces  calcaires,  l'absence  de  toute  couche  mar- 
neuse, sont  des  points  importants  à  noter. 

A  la  sortie  des  gorges,  du  côté  de  Saint-Paul,  on  a  recueilli  un 
certain  nombre  de  fossiles  (Ciilaris,  Rhynchonelles,  etc.)  dans  une- 
couche  grumeleuse  formant  la  limite  de  l'Urgonien  et  du  Gault; 
c'est  cette  couche  qui  a  fourni  à  très  peu  de  distance  VHoriopleura 
Lamberti. 
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En  descendant  vers  Saint-Paul,  on  marche  constamment  sur  les 
marnes  du  Gault,  dans  lesquelles  la  Société  a  pu  recueillir  quel- 
ques Ammonites  à  100  mètres  environ  de  la  base  des  marnes. 

M.  Bertrand  présente  quelques  observations  sur  les  difficultés 
qui  restent  à  éclaircir  au  sujet  de  la  situation  des  lambeaux  à 
Hippurites  de  Camps  et  de  Cubières.  Les  deux  premiers  tambeaux 
à  l'Ouest  sont  certainement  superposés  au  Sénonien;  M.  Carez  a 
montré  deux  points  où  les  calcaires  horizontaux  arrivent  presque 
au  contact  de  grés  très  inclinés;  en  d'autres  points,  au  contraire, 
la  superposition  parait  normale  et  il  semble  même  y  avoir  passage 
graduel  aux  assises  sous-jacentes. 

L'apparence  générale  serait  bien  celle  des  lambeaux  de  recou- 
vrement; il  faut  pourtant  se  souvenir  que,  d'après  une  ancienne 
observation  de  M.  Carez,  l'Urgouien  à  Orbitolines  se  trouverait 
à  la  base  du  plus  occidental  de  ces  lambeaux,  et  que,  par  consé- 
quent, les  couches  n'y  seraient  pas  renversées. 

Pour  le  troisième  massif,  le  plus  oriental,  celui  que  traverse 
l'Agly,  la  disposition,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Carez,  est  toute 
différente.  Ce  massif  se  termine  par  un  escarpement  vertical,  qui 
semblerait  indiquer  une  faille,  et  il  plonge  au  Sud  sous  les  couches 
à  Micraster,  qui  viennent  successivement  au  contact  des  divers 
bancs  d'Hippurites  comme  par  un  recouvrement  transgressif. 
Pour  attribuer  à  ce  massif  la  même  origine  qu'aux  précédents,  il 
faudrait  supposer  qu'une  partie  de  la  nappe  de  recouvrement, 
primitivement  horizontale,  ait  été  là  pincée  dans  un  synclinal 
postérieur,  couché  vers  le  Nord. 

Rien,  dans  les  autres  faits  observés,  n'autorise  cette  explication 
■  ■  •irn-li.|'i.  ■»,   r*l    il    •■■nill-'   [.lu-,   iiiIiipI   .]■■    i  itt  ■■■.  Ii<  r  ■■    [...i  -n-'r..- 
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entre  les  lambeaux  calcaires  et  la  chaîne  de  Saint- Antoine  ;  le 
Cénomanien  découvert  au  sud  de  Cubières  n'a  donc  qu'une  faible 
extension. 

M.  Ficheur  déclare  que  la  superposition  directe  ne  lui  a  pas 
paru  aussi  nette,  le  long  de  la  coupure  de  l'Agly,  que  sur  le  bord 
des  lambeaux,  où  elle  est  évidente. 

M.  Bertrand,  au  nom  des  membres  de  la  Société,  remercie 
M.  Garez  des  courses  et  des  explications  qui  ont  rendu  la  session 
si  intéressante  à  tous  égards  ;  il  le  félicite  des  progrès  importants 
qu'il  a  fait  faire  à  la  géologie  des  Corbières  et  de  la  partie  adjacente 
des  Pyrénées,  en  insistant  notamment  sur  l'intérêt  que  présente  la 
découverte  du  pli  couché  de  Bugarach,  au  point  de  vue  de  Tinter- 
prétatioQ  de  la  structure  générale  du  pays. 

Après  avoir  remercié  à  son  tour  la  Société,  en  exprimant  le 
plaisir  qu'il  a  éprouvé  à  conduire  ses  collègues  sur  le  terrain  des 
recherches  qu'il  poursuit  depuis  une  dizaine  d'années,  M.  Garez 
prononce  la  clôture  de  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


NOTE  SUR  LE  PRIMAIRE  DE  CAMPAGNA-UE-SAULT 
par  M.  Joseph  ROUSSEL 


Daus  les  environs  de  Campagna-de-Sault,  existe  une  importante 
formation  primaire  disposée  en  plis  anticlinaux. 


s 


G.  Schistes  et  poudinnues: 

5.  Schistes  avec  leiililles  de  calcaire  amygdalln  et  de  calcaire  à  Orlhocèrcs; 

4.  Dolomle,  calcaire  et  schistes; 
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Le  calcaire  à  Goniatites  3  existe  à  ce  niveau  dans  les  Pyrénées, 
en  un  grand  nombre  de  points  :  c'est  un  fait  nouveau.  A  Campagna, 
ce  calcaire  est  bien  caractérisé  sur  le  bord  de  l'Aude  et  sur  le  che- 
min de  Campagna  à  Fontanes,  à  200  mètres  au  sud  du  pic  coté 
1861  m.,  situé  à  l'Ouest  de  celui  d'Ourthizet  ;  il  est  sous  forme  de 
lentilles  qui  alternent  avec  des  schistes. 

L'étage  4  n'a  pas  une  composition  constante.  Tantôt  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  dolomie  noire  à  l'air  et  rude  au  toucher 
ou  sous  celle  d'un  calcaire  blanc  à  l'air  et  doux  au  toucher.  Tantôt 
ces  dolomies  et  ces  calcaires  passent  à  des  schistes  qu'on  a  de  la 
peine  à  distinguer  de  ceux  du  Silurien  ;  car,  comme  ceux-ci,  ils 
renferment  des  lentilles  de  calcaires  et  de  poudingue  à  galets  de 
schistes  et  de  quartz.  Les  dolomies  et  les  calcaires  sont  très  déve- 
loppés sur  les  bords  de  l'Aude  ;  mais  on  les  voit  passer,  par  degrés, 
au  schiste,  lorsqu'on  s'avance  du  côté  de  l'Ouest  ;  de  telle  sorte  qu'à 
Campagna,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  il  n'en  reste  dans  l'aile 
sud  du  pli  que  quelques  lentilles  pour  servir  de  repère.  Dans  l'aile 
nord  de  la  ride,  la  dolomie  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière  de 
Rebenty.  Les  dolomies  et  les  calcaires  se  remplissent  de  tiges 
d'Encrines  et  de  Fénestelles,  notamment  sur  le  chemin  de  Fontanes, 
à  l'ardoisière,  au  Pic  d'Ourthizet,  au  pic  coté  1861  m.,  etc.  Cet 
étage  4  représente,  probablement,  le  Dévonien  supérieur. 

L'étage  5,  que  j'attribue  au  Carbonifère,  renferme  de  très  impor- 
tantes lentilles  de  calcaire  à  Goniatites  et  quelques  lentilles  de 
calcaires  à  Orthocères.  Ces  derniers  fossiles  sont  ordinairement 
empâtés  et  frustes.  Cependant  il  est  un  point  où  l'on  peut  les  recon- 
naître :  on  le  trouve  en  suivant  le  sentier  de  la  rive  gauche  du 
ruisseau  de  Campagna,  à  partir  du  confluent  de  ce  ruisseau  et  de 
l'Aude,  quelques  pas  après  avoir  passé  la  vieille  masure  qui  existe 
en  ce  lieu.  Il  renferme  des  poudingues  par  endroits,  notamment  à 
Fontanes. 

Les  schistes  6  sont  ceux  qui,  dans  les  Pyrénées,  constituent  la 
plus  grande  partie  du  Carbonifère.  Ils  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnés de  poudingues  à  galets  de  schiste,  de  quartz  et  de  gneiss. 

Sur  les  bords  de  l'Aude,  les  étages  3,  4,  5  et  6  sont  seuls  visibles. 
Pour  trouver  les  étages  1  et  2,  il  faut  aller  jusqu'à  Campagna.  En 
ce  lieu,  les  couches  dévoniennes  sont  fortement  déviées,  les  plis 
s'élargissent  et  le  Silurien  apparaît  en  masses  puissantes  sous  le 
Dévonien. 
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icantfwdes  sp.  Sauvage,  p.  271. 

Amblypterus  angustus,    Agassiz,   p. 

275.  —  Syn.  :  Pa- 
lœoniscus  angus- 
tus, Ag.  :  Rech.  sur 
les  poissons  fossi- 
les. L.  II.  p.  75,  pi. 
IX,  fig.  1-5.  —  Am- 
blypterus angustus, 
E.  Sauvage  :  Pois- 
sons fossiles  in  Etu- 
des des  gîtes  miné- 
raux de  la  France. 
Bassin  houiller    et 

Sermien  d'Autun  et 
'Epinac;  p.  43,  pi. 
UI,fig.5,pl.VI,iig.2>. 

»  Deleissei,  Sauvage,  p. 

273,  pi.  VII,  fig.  1  — 
Syn.  :  Palœoniscus. 
Delessei,  Sauvage. 
(B.S.G.  F.,3-ser., 
T.VI,p.626,pl.XH). 

Cidaris  plexa,   Lambert,  1891,  p.  38, 

pi.  II,  fig.  1-2. 

Conchopoma  sp.,  p.  272. 

Diplodus  sp.,  p.  272,  pi.  VII,  iig.  3-4. 

Diplodia     Renevieri,    Cotteau     (sub 

Pseudodiadema)  , 
1863,  p.  58,  PI.  III, 
fiÇ.  1-10.  —  Syn.  : 
Diadema  (  Tetra - 
gramma)  variolare 
Agassiz  (pars.)  — 
non  Cidarites  va- 
riolaris  Brongniart  : 
Catalogue  raisonné, 
p.  46, 1846.—  Diade- 
ma variolare  d'Or- 
bigny  :  Prod.  de 
Paléont.  strat.univ. , 
t.  II,  p.  142,  n*327, 
1850.  -  Diplopodia 
variolaris  Desor , 
(pars.)   :    Synopsis 


des  Echin.  foss.,  p. 
78, 1885  —  Pseudo- 
diadema Renevieri 
Cotteau  :  Pal.  Franc. 
Terr.  crét.,  t.  Vit 
p.  455,  pi.  1188, 1863. 

—  Pseudodiadema 
variolare  Cotteau 
(pars.)  :  Pal.  Franc. 
Terr.  crét,,  t.  Vit, 
p.  488,  pi.  1117,  fig. 
9  à  11, 1863.  -  Pseu- 
dodiadema Malbosi 
Wright  :  —  non 
Agassiz  nec  Cot- 
teau :  A.  monog. 
Brit.  foss.  Echinoa. 
from  the  Cret.form., 
p.  91,  pi.  XX,  flg.l, 
1868.  — Diadema  cf. 
varialore,  Quens- 
tedt  :  Die  Ëchni- 
den,  p.  322,  pi. 
LXXIljflg.  71, 1*3. 

—  Pseudodiadema 
Renevieri  Cotteau  ; 
de  Loriol  :  Echin. 
Helv.  Terr.  crét.,  p. 
173,  pi.  VIII,  fig. 
6-7, 1873.  —  Pseudo- 
diadema variolare 
Açassiz  ;  Barrois  : 
Mem.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p.  244, 1878.—  Tetra- 
gramma  Rtnevieri 
Pomel  :  Gênera  des 
Echin.,  p.  105, 1883. 

Discoïdes   gen.,   Klein,   1734,    p.  77. 

Syn  on.  :  Echinites 
(pars),  Leske,  1778. 

—  Galerites  (pars), 
Lamarck,  1816.  — 
Discoidea,  Gray, 
1834.  Pethodia,  Po- 
mel, 1883.  Echinites 
Duncan,  1889. 


(1)  Les  noms  en  caractères   romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent 
en  synonymie. 


XX 
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bîacoïdes  Feront  Lambert  1891,  p. 
78,  pi.  IV,  llg.  7-12. 

—  Syft.  ■■  Discoidea 
sabaccata  Agassi»; 
Michelin  in  Sauvage 
el  Buvignîer  :  Slal, 
Minéral,  et  Géol.  du 
départeim'nliles  ,\r 
donnes,  p.  367, 1842. 

—  Discoidin  sulw- 
culus  Cotteau 
(pars) ;PtUo  franc. 
Terr.  Crét.  T.  Vil. 
p.  23,  1861.  —  Dis- 
coidca dccorala 
Barrois  :  Méru.  but 
le  terr.  crét.  des  Ar- 
dcnne.s,  lAnn.  Se. 
Géol.  Nord.,  T.  V, 
p. 2*1.)  1878.  -Dis- 
coidea  ronica  Uar- 
rois  :  ibid. 

Echinospulagus  Breyniusi,  d'Orbi- 
gny  1840,  p.  93,  pi. 
IV,Gg.l3-i:i.— Sr/ii  : 
Toxasler  Raulini 
A;  issii  :  in  Sehcd. 
Kehinospatagus 
Breyniusiniiiis  ■!  Ur- 
bigny  Paléout. 

franc,  Terr.  Crét. 
T.  VI, p-  173, pi  904. 
1863.  —  Toxasler 
Breyniusianns  Dc- 
sor  :  Synopsis,  p. 
35fi,ISW.  —  Echinos- 
palagus  Hreyniu- 
sianus  Dujnrilin  et 
Hupé  :  RM  nat. 
des  Zoop.  Ecliino- 
dermes .  p.  !39i. 
18UÏ.  —  Mii>tosii>ter 

as 


tique,  2"'  partie  : 
Ectiin.  de  la  pér. 
crétacée,  p.  51,  pi. 
III,  lie .31,35, 1871— 
Cidoris  cf.  farring- 
iloiicnsi»,  Barroit-  : 
Mcm.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p.  £54,  1878. 
Aalense,  Ziet.  p.  331, 
pl.X,fig.lï,a.b.- 
Syn.    :    Hnrpoceras 


:  Ool. 


Cap.  S.  Vigilio,  [i. 
», pI.VI1.liB.il.  - 
Ammonites  Nlun-lii- 
sonœ  in  Ira  la;  vis 
QOBUtl  Ainm..  pi. 
59,  lig.  Il),  H.  —  Har- 
poceras  n.  sp.  aff. 
aalenseZiel.:  Hong, 
<3i;iin<.-s  subalpines, 


i   ca  pi  Halo* 
Dcnckmann  :  Urber 

die  geognostisclien 
Vcrti.ilinisse  der 
Umgegcnd  von 
Doraten.  (Abb.  i. 
geol.  Specialk.  v. 
Prenss.  Vol.  VIII, 
n"  ï,  p.  60,  pi.  IV, 
flR.  3). 

gen.  Agassi*.  IBifi, 
p.  68. 

Tiigosum,  Agassii,  p. 
70,  pi.  IV,  iiK.  S  à  fi. 
—  Sj/n.iHeniidiade- 
1  AgBV 
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cyphus  rugosus 
Cotteau  :  Pal.  Franc. 
Terr.  Crét.  T.  VII, 
p.  543,  pi.  1128,  iig. 
16,  22,  1804.  —  Gly- 
phocyphus  rugosus 
Gotteau  :  de  Lappa- 
rcnt:B.  S.  G.  F., 
2«  sér.  T.  XXV,  p. 
286, 1868.—  Glypho- 
cyphus  rugosus 
Gotteau  :  Barrois  : 
Mém.  sur  le  terr. 
crét.  des  Ardennes, 
p  244,  1878.-  He- 
midiadema  rugo- 
su  m  Agassiz  :  Po- 
mel  :  Gênera  des 
Echin.  viv.  et  foss., 
p.  103,  1883.  —  Gly- 
phocyphus  rugosus 
Cotteau  :  Duncan  : 
Revision  of  the  gê- 
nera and  groups  of 
the  Echinoidea,  p. 
59  et  89.  1889. 

Uolaster  latissimus,  Agassiz  1840,  p. 

89,  pi.  IV,  fîg.  16  17. 
—  5yn.:Holasterla- 
tissimus  Agassiz  : 
Catal.  Syst  Ectyp. 
foss.  p.  2.  1840.— 
Holaster  latissimus 
d'Orbigny  :  Paléont. 
franc.  Terr.  Crét. 
T.  VI,  p.  92,  pi.  837 
et  838,  Ï8T53.  —  Ho- 
laster a  m  pi  us  d'Or- 
bigny  :  ibid.,  p.  90, 
pi.  836,  1853.-  Ho- 
laster latissimus 
Desor  :  Synopsis, 
p.  337,  18Eft._  Ho- 
laster latissimus 
Cotteau  :  Etudes 
sur  les  Echin.  foss. 
du  dép.  de  l'Yonne, 
T.  II,  p.  189,  pi.  65, 
«g.  5,  9, 1863 —(Voir 
dans  cet  ouvrage  la 
synonymie       cora- 

glète  et  ajouter)  : 
ardiastcr  latissi- 
m  us  Agassiz? 
Wright  :  Brit.  foss. 
Echinod.  f.  the 
Cret.  form.,  p.  295, 
pi.  67,  iig.  1-2,1878. 

Hybodus  sp.,  p.  271,  pi.  VII,  fîg.  2 

Peltastes  Lardyi  Desor.  1858  (sub.  Hy- 

posalenia),  p.  73,  pi. 
IV,  lig.  1-4.—  Syn.  : 
Hyposalenia  Lardyi 
Desor  :    Synopsis. 


p.  148. 1856.-  Sale- 
nia  acupicta  Desor: 
Synopsis,  j).  152. 
1856.  —  Peltastes 
Lardyi  Cotteau:  Pal. 
Franc.  Terr.  Crét. 
T.  VII,  p.  106,  pi. 
1024,  I86f .  _  Peltas- 
tes Lardyi  Cotteau, 
de  Loriol  :  Echin. 
Helv.  Ter.  Crét.,  p, 
73,  pi.  XI,  lig.  5, 
1873  (Voir  dans  cet 
ouvage  la  synony- 
mie et  y  ajouter  :  ) 
Peltastes  Meyeri 
Barrois  (non  Desor): 
Mém.  sur  le  terr. 
Crét.  des  Ardennes, 
p.  244.  1878. 

Phyllobrissus  Cerceleti    Desor  (sub 

Nucleolites) ,  1847, 
p.  84,pl.lV,fig.  18. 
— Syn.  :  Nucleolites 
subquadratus  Mi- 
chelin (non  Agassiz) 
in  Sauvage  et  Buvi- 
gnier  :  Stat.  miner, 
et  géol.  du  départe- 
ment des  Ardennes, 
p.  367,  1842.  —  Nu 
clcolites  Cerceleti 
Desor:  Catal.  rai- 
sonné... des  Echi- 
nod., p.  97,  1847.— 
Nucleolites  Cerce- 
leti d'Orbign v  :  Pro- 
drome de  Pal.  strat. 
T.  II,  p.  142,  n*  318, 
1850.  —  Echinobris- 
sus  Cerceleti  d'Or- 
bigny  .  Note  rectif . 
sur  divers  genres 
d'Echin.  (Revue  de 
Zool.  1854).  — 
Clypeopyjçus  Cerce- 
leti d'Orbigny  :  Pa- 
léontol.  française , 
Terr.  Crét.  T.  VI, 
p.  431,  pi.  968, 
1856.  —  Nucleolites 
Cerceleti  Desor:  Sy- 
nopsis des  Echin. 
foss.,  p.  261,  1857.  — 
Clvpeopygus  Cer- 
celeti Barrois:  Mém. 
sur  le  terr.  crét.  des 
Ardennes .  (  Ann  . 
Soc.  Géol.  du  Nord. 
T.  V,  p.  244,  1878). 
—  Anthobrissus 
Cerceleti  Pomel  : 
Class  me  th.  et  Gê- 
nera des  Echin.  viv. 
et  foss.,  p.  60. 1K83. 
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Pfihtitiattimn  m,  Lambert  188,  p. 
48.-Si/n.:TinreI]a 
(pars)  Pouiel  :   Ge- 

clfoss.,  p.llli,  ISMIJ. 
—  PlfSLinIiadciuu  , 
Dnnriiii  (iiini  l'imi'-l, 
1883,  :  Quai.  Joiiru. 
vol.  il,  n»  H»,  p. 
419,  1SSS.  -   Plesio- 

■  i    -i.l.    i|i:i  I  )i:n.  .ill-.iic 

Loriol:  Knanecrrt. 
ilu  Porlniial,  T.   II. 

Ecbin.,p.31,  1887.— 
Polydiadcmia  Lam- 
bert :  Note  sur  un 
nouveau  mun  d'E- 
cbinide  de  In  Craie 
de  l'Yonne,  p.  13, 
avr.1888.— l'olydia- 
dema  Lambert,  Col- 


«5,  1888.-  Tiarelïa 
Pomrl  :  B.  S.  G.  F. 
:fsér.,T.XVI,p.«6, 
sept.  1888.  —  Plaeo- 
diadema  Dunran  : 
ltei'isïon  ol  tbe  aen. 
and  proups  of'Uic 
Kenin.,  p.  Gi.  dé- 
cembrnlSsll.— Poly- 
diudtina  Lambert, 
Gauthier:  Annuaire 

Seol    univ.  Eehino- 
ermes.   T.   VI,   p. 
937,  18'. '1. 
n  totlraui,     Lambert, 

1891,   p.   S*.  pi.  III, 
UB,  11-17. 
S.iimiui'u  grn.  llnyle,  1879.  p.  278. 
AlSfttica,   Hi 


On  Jurussic  Ammo- 
nites.  (Geol.   Mae. 
N.  S.  Dec.  111.  vol. 
VI,  p.  202.  1889). 
(Ptvciiunnirphns)    cyclotites 

j'Orb.,  p.  an.  - 

Syn.:  Ammonil.  <•?■ 
cloides  d'Orb.  Pal. 
franc.  Terr.  jura»». 
Cephal..  p.  371).  pi. 
121.  lifi.  l-.'i,  I»i5.  - 
Hildoeeras  cvelol- 
des  (d'Orb.)  Haug. 
Ilcilr.  Monc.gr.  Gatt. 
Harpoc.,p.<W'.',iSM 

—      PŒCLlORlOrplillï 

eycloides  (d'Orb.) 
Buckm.  :  Monogr, 
Inf'.  Ool.  A  mm.,  p. 
U7.  pi.  2*.  lia-.  1-2 

pi.  a,  ug.  ai.  at 

1889. 
drltafalcatu.  (Qucnsl).  p. 
293,  pi.  IX,  lig.  5. 8. 
9,  pL  X,  iig.  î.  - 
Syn.  :  Ammonites 
dcltalalcatus  flirut. 
D.r  Jura,  p.  39i,pl. 
53.  Ilj{.  7,8.  1836.- 
Ammonites  della- 
fnlcatus  Quensl 
Amm.  d.  Srhwàb. 
Jura,  p.5B9.  pi  «8, 
lig.  13-16,  1886. 

886,  j>l. 

—  Syn.  :  Ammoni- 
tes fnrlicarinat  »  s 
Quenst.  :  Der  Jura, 
p.  120,  pi.  XIV.  lis. 
t.,  7.  leài.— Ammo- 
iiiks  furlicarinatus 
Epochen 
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jugifer  Waag.:  Zone 
des  Amm.  Sowerb., 
p.  90,  pi  26(3).  iig.  1, 
1887.  —  Harpoceras 

t'ugiferum  (\Vaag.): 
leitr.  Monogr.  Am- 
monitengatt.  Harp. 
p.  676,  1885. 

Sonninia  pinguis  (Rœm  ),  p.  283.  — 

Syn.  :  Ammonites 
pinguis  F.- A.  Rœm.  : 
Versteiner.  d.  Nord 
deustsch.  Oolithen. 
Geb.,p.  186,  pi.  12, 
fig.  13,1836.—  Am- 
monites deltafalca- 
tus  Braun  (non  Qu.) 
Nachtr.  z.  d.  Stra- 
tigr  u.  Pal.  d.  Hils- 
mulde.  (Palàontogr. 
t.  XIII,  p.  256.  pi.  37, 
lig.  7-9,  1866?.  — 
Harpoceras  pingue 
(Rœm.)  Haug.  Bei- 
trâge  zu  einer  Mo- 
nographie dcr  Am- 
monittcngat.  Har- 
poceras (N.  Jahrb. 
fieil.-Bd  III,  p  674, 
p.  p.  non  lab.  XII, 
lig.  4,  1885). 

»  propinquans  Bayle.  p.  282. 
—  Syn.  :  Waggeria 

£>ropinquans  Bayle  : 
ïxpl.  carte  géoi. 
IV.  Allas,  pi.  84, 
lig.  4-6. 1878. 

»  [Pœcilomorphu*)  Scklum- 
bergeri,  n.  sp.,  p. 
296,  pi.  VIII,  lig.  6. 

»       Sowerbyi  (Mill),  p.  282. 

»  sulcata  (Buckm.).  p.  290, 
pi.  IX,  lig.  1-3.  pi. 
X,  iig.  9.  —  Syn.  : 
Lillia  sulcata  Boelm. 
Monogr.  Inf1"  Ool. 
Amm.,  p.  409,  pi. 
XXII,  fig.  32,  33. 
Witchellia  Gen.,  p.  303.  —  Syn.  :  Lud- 

wigiap.p.  Douvillé: 
Zone  a  Amm.  So- 
werbyi de  Toulon. 
B.  S.  G.  F..  3«  sér., 
t.  XIII,  p  26, 1885.— 
Gruppe  des  Harpo- 
ceras corrugatum 
p  p.  Haug:Bcitr.  z. 
Monogr.,  p  673  (93), 
1885.  —  Witchellia 
Buckm.Monog.  p.  82. 
1889.  —  Witchellia 
Bue  km.  On  the  des- 
cent  of  Sonninia,  p. 


658,  1889.  Dorseten- 
sia  Buckm.  Monog  , 
p.  302, 1892. 

Witchellia  complanata  (Buckm),   p. 

312.  pi.  X,  lig.  4-;>. 
— Syn.:  Ammonites 
delta  falca  tus  Qu.: 
Amm.  Schw.  Jura, 
pi.  6s,  iig.  10  non  9, 
11-17,  1886.—  Dorse- 
tensia  complanata 
Buckm.  Monograp. 
lnfr.  Ool.  Amm., 
p.  306,  pi.  53,  iig. 
1-18,  pi.  54,  iig.  1-2, 
4892. 

»  crassicarinalat  n.  sp.,  p. 
317,  pi.  X,  fig.  18, 
a.  b,  c. 

»  Kdouardiana  (d'Orb.), 
p.  318,  pi.  X,  lig.  8. 
—  Syn.  :  Ammo- 
nites Ëdouardianus 
d'Orb.:  Pal.  franc. 
Terr.  jur.  Céph., 
p.  392,  pi  130,11g  3-5, 
1845.  —  Ludwigia 
Edouardi  d'Orb.  , 
Douvillé:  Z  à  Amm. 
Sow.  Toulon,  B.  S. 
G.  F.,  3«  sêr.,  t.  XIII, 
p.  31,  1885  —  Har- 
poceras Edouardi 
(d'Orb)  Haug:Bcit. 
Monogr.  Harp.,  p. 
674,1892.— Dorseten- 
sia  pulchra  Buckm. 
Monogr.  Inf.  Ool. 
Amm.,  p.  306,  pi. 
LII,lig.2T>-27,1892.— 
DorsetensiaEdouar- 
diana  Buckm., ibid., 
p.  304,  pi.  LU,  fig. 
8-24,  ?. 

»         lœiiuscula,  p.  ;J00. 

»  lioslrara  (Buckm.),  p.  316. 

—Syn.:  Dorsetcnsia 
subtecta  Buckm.  : 
Monogr.  Inf.  Ool. 
Amm.,  p.  309,  pi. 
L1V,  fig.  3-5;  pi. 
LV,  fig.  1-2,  1892.— 
Dorsetensia  lios- 
traca  Buckm.  Ibid., 
p.  310;  pi.  LUI,  fig. 
11-16;  pi.  LV,  fig. 
3-5;  pi.  LVI,  Via.  1, 
1892.—  Hammatoce- 
rasanacanthum  Uli- 
lig  in  Neumayr  u. 
Uhlig:  Ucber  die  von 
H.  Abich  im  Kau- 
kasus  gesammelten 
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Jurafossillen. 
(  De  u  k  a  e  ht .  d .  m  a  tli . 
naturw.  CI.  d.kaia. 
AkHd.  d.  Wiss., 
voI-LlX.  p.  45,  pi. 
V,  flg.  3,  71892). 


ediens,  a.  «p.,  p.  318, 
pi  X.  flg.Y  -Syn.  : 


nogr.  Inl.OoI.Amm. 
p.  304,  pi.  LU.  flg. 
6-tt,  non  d'Orb., 
18». 
uni,  p.  310.  —  Syn.  : 
Ludwigia  p.  p.  Dhi. 
Z.  à  Amiu.  Sow.  de 
Toulon,  p.  28, 1885. 
—  Grappe  des  Har- 
[  io  q  i;  r  a  s  e  ci  rrug  a  t  il  m 
p.  p.  Haug  :  Hcitr. 
z.  e.  Monogr.  d, 
Ammonitcng.  Ilarp. 
p.673,1885.-Dorse- 
tetiaia  p.  p.  Bue  km. 
Monogr.    Inl.   Uol. 


WitehtliiaRjf)iani.Amm.,v.3C&,i8K- 
Opp.,p.3l5.—  Syn.: 
Ammonites  Roma" 
ni  Opp.:  Jnraform., 
p.  370.  1836.  —  Am- 
mon.  Romani  Opp.: 
Pal.  Mitth.  I,  p.  liS, 
pL.46.fla;.  2,  1862.  - 
Ammonites  delta- 
la  lca  las  acutos  Qu. 
Amm.  Schw.  Jura, 
pi.  68.%.  11,  (886. 
»  romanoide*  (ponv.),  p. 
309.  —  Syn.  :  Xuo- 
wi^ia  romanoides 
Douv.  :  Z.  a  Amm 
Sow.,  p.  28,  pt.  III, 
11g.  3-*,  1885. 

.  308.  - 

/iRiacor- 

ragata  Douv.   Z.  à 

Amm.  Sow.,  p.  ÎG, 

SI.  Il,  1885.  —  Sow. 
tiner.Conch.  Vol. 
V,  p.    74.   pi,    451, 
0g/3,  non.' 
.  sp.  a3.  Sayni,  p.  309. 
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du  Grand-Galibier  (Savoie). 

Pi.  II.  —  J.  Lambert,  p.  38.  —  Fig.  1,  fragment  de  radiole  du  Cidaris  plexa 
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radiale du  même,  grossie,  avec  radioles  des  granules  adhérents. 
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gisement  (Coll.  Lambert).  —  20a  et  21a,  sommets  de  deux  de 
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PL  III.  —  J.  Lambert,  p.  38  —  Fig.  1,  Diplopodia  Renevieri  Cotteau  (sub 
Pseudodiadema)  de  la  collection  de  M.  Raulin,  vu  de  profil.  — 
Fig.  2,  le  même  vu  en  dessus.  —  Fig.  3,  le  même  vu  en  dessous. 

—  Fig.  4,  Diplopodia  Renevieri  recueilli  à  Négremont  et  mon- 
trant la  forme  de  l'apex  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  5,  individu 
jeune  de  la  même  espèce  (Coll.  Peron).  —  Fig.  6,  fragment  d'un 
individu  très  adulte,  avec  six  rangées  de  tubercules  interambu- 
lacraires  égaux  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  7,  moule  inférieur  en 
phosphate  de  chaux,  de  la  même  espèce  (Coll.  Peron). —  Fig.  8, 9, 
radioles  attribués  au  D.  Renevieri  de  la  collection  de  M.  Peron. 
8a,  9a,  les  mêmes,  grossis.  —  Fig.  10,  Diplopodia  Renevierb 
Cotteau,  de  Négremont  (Coll.  Lambert).  Variété  à  zones  mi- 
liaires plus  larges  et  très  voisine  de  D.  Malbosi  Agassiz  (sue 
Tetragramma).  —  Fig.  Il,  Polydiadema  Cotieaui  Lambert,  de 
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la  tranchée  itu  Chemin   de   fer,  vu  en  dessus  (Coll.  Lambert). 

—  Fig.  12,  le  même  vu  en  dessous.  —  Fig.  13,  portion  supé- 
rieure, grossie,  d'un  ambulacrc  et  d'un  interambulacre  dn 
même,  pour  montrer  la  disposition  des  granules  et  la  structure 
5-sociée  des  plaques  ambulacraires. —  Fig.  14,  autre  échantillon 
des  mines  de  Négremont,  montrant  la  forme  et  l'étroltesse  de 
l'apex.  Variété  à  petits  tubercules  secondaires  voisine  du 
P.  Rhodani  Agassiz  (i.  Diadema),  de  la  collection  Lambert  — 
Fig.  15,  le  même  vu  en  dessons. —  Fig.  16,  le  même  vu  de  profil. 

—  Pig.  17,  portion  d'ambulacre  et  d'interambulacre  du  même, 

PI.  IV.  —  l.  Lambbrt,  p.  38.—  Fig.  1,  Peltatte*  Lardyl  Desor  (sut  iïypoxa- 
ienia),  variété  de  la  collection  de  M.  Peron  vue  en  dessus.  — 
Fig.  2,  le  même  vu  en  dessous.  —  Fig.  3,  le  même  vu  de 
profil.  —  Fig.  4,  ambulacrc  du  même,  grossi,  pour  montrer 
la  rareté  des  verrues  intermédiaires  chei  cet  échantillon.  — 
Fig.  5,  llemidiadtma  rugotutn  Agassiz,  du  Bois-dea-Loges  vu 
en  dessus  (Coll.  Peron).  5»,  le  même,  grossi,  pour  montrer  la 
(orme  de  l'apex  et  l'aspect  sculpté  du  test.  —  Fin.  fi,  plaques 
ambulacraires  et  interambulacraires  dn  même,  grossies,  pour 
montrer  la  disposition  des  fossettes  se  ro  bien  la  ires.  —  Fig.  7, 
Ditcoides  Peroni  Lambert,  de  la  tranchée  du  Chemin  de  fer, 
vu  en  dessus  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  8,  le  même  vu  en  dessons. 

—  Fig.  9,  le  même  vu  de  protil.  —  Fig,  10,  portion  d'ambulacre 
et  d'interambulacre  du  même,  grossie,  pour  montrer  la  dispo- 
sition des  tubercules.  —  Fig.  11,  jeune  individu  de  la  même 
espèce  et  du  même  gisement.  Le  périprocte  est  en  partie  visible 
de  profil  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  12,  face  inférieure  vue  inté- 
rieurement d'un  autre  individu  de  la  même  espèce  recueilli 
au  Bois-des-Loges  et  montrant  le  bourrelet  péristomien  avec 
les  côtes  internes  du  test  (Coll.  Lambert).  —  Fig.  13.  Sc/iinos- 
patagus  Breyniusi  d'Orbigny,  vu  en  dessus.  Type  de  l'espèce 
déjà  figurée  dans  la  Paléontologie  française  (Coll.  Raulin)  — 
Fig.  14,  ambulacre  II,  grossi,  du  même.  —  Fig.  15,  autre  indi- 
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portions  du  réseau  spiculaire  quadrillé  fortement  agrandies. — 
Fig,  5,  fragment  de  gros  Koraininifèrc  échoué  dans  le  canal 
central  du  Spongiaire  fig.  1.  —  Fig.  6,  nodule  phosphaté  de  la 
base  du  Lias  moyen  du  Col  du  Mauvais  Lieu,  près  Ludres 
(Meurthe-et-Moselle),  formé  d'une  colonie  de  Spongiaires,  gran- 
deur naturelle.  —  Fig.  7,  résidu  minéral  et  organique  d'un 
nodule  phosphaté  de  To  tain  ville  (Vosges),  du  Lias  moyen, 
après  traitement  par  l'acide  ehlorhydrique  étendu  ;  f,  Fora- 
minifères;  g,  spicules  de  Lithistides?;  h,  grains  de  quartz; 
i,  fragments  de  test  de  coquilles  de  Mollusques  avec  leur 
structure  librillaire  réticulée;  j,  débris  d'organisme  indéter- 
minable. Dessiné  à  la  chambre  claire.  Grossi  50  fois.  —  Fig.  8, 
nodule  phosphaté  du  Lias  supérieur  de  devant  (Meurthe-et- 
Moselle),  grandeur  naturelle. 

PL  VIL  —  Sauvage,  p.  270.  —  Fig.  1,  Amblypterus  Delessei  Svg.  grandeur 
naturelle.  —  Fig.  2,  llybodus  sp.,  grandeur  naturelle  —  Fig.  3, 
Diplodus  sp.t  grandeur  naturelle.  —  Fig.  4,  Diplodus  {Thrina- 
codux),  grandeur  naturelle.  —  Fig.  5,  Ecailles  d'Elonichthys 
grossies. 

PL  VIII.  —  E.  IIaug,  p.  277.  —  Fig.  1â,  lb,  Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.). 
Moule  ferrugineux.  Zone  à  Witchellia  Romani,  Beaumont,  près 
Digne,  Coll.  G.  Sayn.—  Fig.  2a,  2b,  Sonninia  cf.  corrugata  (Sow.) 
Moule  ferrugineux.  Zone  à  Witc.ellia  7?oman/,  Beaumont,  près 
Digne.  Coll.  G.  Sayn.  —  Fig.  3»,  3b,  3c,  Sonninia  furticarinata 
(Quenst  ).  Moule  pyriteux.  Zone  à  Witchellia  /tomani.Pfullingen, 
Wurtemberg,  Coll.  Univers,  de  Strasbourg.  —  Fig.  4a,  4b,  Son- 
ninia furticarinata  (Quenst.).  Moule  pyriteux.  Zone  à  Wit- 
chellia Romani,  Stuhisteige,  Randen.Coll.  Univers.  Strasb.  — 
Fig.  5a,  5b,  Sonninia  pinguis  (Roeni.).  Moule  pyriteux  (?). 
Zone  à  Witchellia  Romani.  Mainholzen,  Brunswick.  Coll.  Ecole 
Nationale  des  Mines.  —  Fig.  6»,  6b,  Sonninia  [Pœcilomorphus] 
Schlumbergeri  n.  sp.  Zone  à  Sphœroceras  Sauzei.  Forêt  de 
Haye,  près  Nancy.  Coll.  Schlumberger.  Sorbonne. 

PI  IX.  —  E.  Haucj,  p.  277.  Fig.  1»,  lb,2»,  2b,  3,  Sonninia  sulcata  (Buckm.). 
Moules  internes  calcaires.  Zone  à  Sphœroceras  Sauzei,  Bayeux. 
Coll.  Ec.  des  Mines.  —  Fig.  4a,  4b,  Sonninia  Buckmani  n.  sp. 
Moule  interne  calcaire  avec  test  partiellement  conservé.  Zone 
à  Sphœroceras  Sauzei.  Forêt  de  Haye,  près  Nancy.  Coll. 
Schlumb.  Sorb.  —  Fig.  5»,  5b,  Sonninia  deltafalcata  (Quenst.). 
Var.  Moule  interne  calcaire  de  la  partie  cloisonnée  avec  test 
partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  Pfullingen, 
Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  Fig.  6»,  6b.,  7,  Witchellia 
punctatissima  n.  sp.  Moules  internes  calcaires  avec  test  par- 
tiellement conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani.  Pfullingen, 
Wurtemberg.—  Fig.  8",  8b,9n,Ub,  Sonninia  deltafalcata  (Quenst). 
Moules  internes  calcaires  avec  test  partiellement  conservé.  Zone 
à  Witchellia  Romani,  8,  Neutien,  &  Eningen,  Wurtemberg.  Coll. 
Univers.  Strasb. 

PL  X.  —  E.  Haug.  p.  277.  Fig.  1,  Sonninia  alsatica  IIaug.  Moule  interne 
calcaire.  Zone  à   Witchellia  Ro/nani  Miet^sheim.  Alsace.  Coll. 
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Carte  géol.  Alsace- Lorraine,  Strasbourg. —  Fig.  2»,  %>,  Sonninia 
deltafalcata  (Quenst.).  Houle  interne  calcaire.  Zone  à  Witchel- 
lia Romani.  Pfullingen,  'Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  — 
Fig.  3,    Witchellia  n.  sp.    indét.   Houle  ferrugineux.  Zone    à 

Witchetlia  Romani.  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn.  — 
Fig.  4%  4b,  Witchellia  complanata  Buckm.  Houle  ferrugineux, 
Zone  à  Cosmoceras  tutfurcatum.  Mairaigues,  près  Digne.  Coll. 
Sorbonne.  —  Fig.  5»,  5b,  Witchellia  complanata  Buckm.  Moule 
calcaire,  test  partiellement  conservé.  Zone  à  Witchellia  Romani. 
Pfullingen.  Wurtemberg.  Coll.  Univers.  Strasb.  —  Fig.  O,  6b,  6c, 

Witchellia  liottraca  Buckm.  Houle  ferrugineux.  Zone  à  ll'i(- 
chellia  Romani.  Beaumont,  près  Digne.  Coll.  G.  Sayn. —  Fig.  7», 
7b,  7«,  Witchellia  regredïent  n.  sp.  Houle  calcaire.  Oolitbe 
ferrugineuse.  Sainl-Vigor,  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines  — 
Fig.8".  8b,  8s  Witchellia  Edouardiana  (d'Orb.).  Moule  calcaire 
Oolilhe  ferrugineuse.  Saint-Vigor.  près  Bayeux.  Coll.  Ec.  des 
Mines.  —  Fig.  9.  Sonninia  sulcala  (Buckm.).  V,  pi.  IX,  lig.  1-3. 

—  Fig.  10,  Witchellia  craixicarinata  n.  sp.  Echantillon  calcaire 
avec  le  test.  Oolilhe  ferrugineuse,  Bayeux.  Coll.  Ec.  des  Mines. 

—  Fig.  11,  Uarpoceras  capillatum  Denckm.  Surmoulage  cal- 
caire. Lias  supérieur.  Hielesheim.  Coll.  Carte  géol.  Als.-Lorr. 
Strasb.  —  Fig.  12.  Ilarpoeerat  cf.  aalense  (Ziet.)-  Houle  ferru- 
gineux. Zone  à  Harpoceras  concavum.  Ravinde  la  Pierre,  près 
Digne.  Coll.  G.   Sayn. 

(Sur  la  pi.  X  le  nom  de  Dortetensia  est  à  remplacer  par  celui  de 

Witçhtlli»). 
PL  XI.     —  Cb.  GoncEix,  p.  337.  Carte  géologique  des  environs  de  Bayonne. 
PI.  XII.   —  Ficheur,  p.  393.  Carie  géologique  du  massif  du  Bou-Thalet. 
PL  XIII  et  XIII  bis. —  Garez,  p.  470.  Carte  géologique  de  la  région  parcourue 

par  la  Société  pendant  la  réunion  extraordinaire  de  1892. 
PI.  XIV.  —  Cahbz,  p.  470.  Fig.  1,  coupe  de  Montfort  à  Alois.  —  Fig.  2,  coupe 

de  Rabouillet    n  Missègrc  par  le  pic  de    Bugarach.  —   Fig.  3. 

coupe  de   Sournia  à  Fort  des  Razouls.  —  Fig.  4,  coupe  de  Vinra 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 

du  4  Janvier  au  «1  Mars  18119 

1°  NON    PÉRIODIQUES 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique) 

Aimera  Jaime.  —  Descubrimiento  de  otras  dos  faunas  del  silurico 
iuférior  on  nuestros  contornos,  determinaciôn  de  sus  nivelés  y  del 
de  la  fauii a  de  los  liladios  rojo-purpurios  de  Papiol.  15  p..  in-8\ 

Id.  —  Descubrimiento  de  las  capas  de  «  Congerias  »  en  Castell- 
bis|Kil.  8  p.,  in-8°. 

Asonnma,  J.  —  Topographical  Map  of  Hokkaido  with  Localities 
of  useful  Minerais.  1891.  • 

Bniff  Bonê.  —  Les  eaux  de  l'Arve.  —  Recherches  de  géologie  expé- 
rimentale sur  l'érosion  et  le  transport  dans  les  rivières  torrentielles 
ayant  des  affluents  glaciaires.  Genève,  1891,  in-«S°,  8;>  p.,  5  planches. 

Baret,  Ch.  —  Terrain  métamorphique  et  chimique  de  la  Ville-au- 
Vay,  près  le  Pellerin  (Extr.  Bull.  Soc.  Se.  natur.  de  l'Ouest  de  la 
France,  p.  221-228,  1  pi.) 

Batrois,  Ch.  —  Mémoire  sur  la  faune  du  (ïrès  armoricain  (Extr. 
Ami.  Soc.  géol.  du  Nord,  1891),  105  p..  o  pi.  et  lig.  dans  le  texte. 

Bertrand,  L.  —  Note  sur  trois  espèces  du  genre  Scalpellum,  du 
Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  Fi\, 
1891),  G  p.,  1  pi.  etïfig. 

Bleicher.  —  Sur  la  découverte  de  coquilles  terrestres  tertiaires 
dans  le  tuf  volcanique  du  Limbourg  (Kayserstulil,  grand  duché  de 
Bade).  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se,  1891). 

Briart.  —  Étude  sur  les  limons  hcshayeiis  cl  les  temps  quater- 
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Diiires  eu  Belgique.  In-8*,  30  p.  (Extr.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg.| 
Liège,  1802. 

Iliichannn.  —  On  tlie  occurence  of  sulphur  iu  Marine  Muds  and 
Nodules,  audits  benring  on  llteir  Mode  of  Formation.  Iu-8°,  39  p. 
(Ext.  des  Proc.  ot  Roy.  Soc.  of  Ediuburgh)  Edinburgh,  1891. 

Ilukoicski  Cejzn.  —  Kurzer  Vorbericht  ûber  dû  Ergebnisse  der  in 
ilen  Jahrcu  1800  und  1801  in  sudwestlUhen  Kleinasicn  clurch 
gcfiihrten  geologischen  Untersuchungen.  In-8",  22  p.  (Ext.  des  Sitz. 
d.  k.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wien.)  Vienne,  1801. 

Caaiiéran  II"  et  Marins  Sitrgand.  —  Le  Camp  romain  de  Saint- 
Médard-en-Jalles  (Extr.  Rev.  cathol.  de  Bordeaux,  1891 1,  32  p.,  1  pi. 

C-haper.  —  Les  mines  d'or  de  l'Afrique  Australe.  {Rev.  scienti- 
fique. T.  IX,  N"  10). 

Collot.  —  L'homme  et  les  animaux  fossiles  de  l'époque  quater- 
naire dans  la  Cote-d'Or  <  Extr.  Rev.  bourguignonne  de  l'Enseignern. 
supérieur,  1801,  n"3).  21  p.,  1  pi.  Dijon. 

Forir,  II.  —  Sur  un  faciès  remarquable  de  l'Assise  de  Hervé  au 
S„au  S.-W.  et  à  l'E.  de  Henri-Chapelle.  Liège,  1801,  in-8"  (Ext.  des 
Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.  Tome  XIX).  10  p. 

Id.  —  Relations  entre  l'étage  landénien  belge  et  les  couches 
inférieures  du  système  éocène  du  Bassin  de  Paris,  d'après  MM. 
Gosselct  et  Von  Kœnen.  Liège,  1801,  in-8"  (Extr.  Ann.  Soe.  géol.  de 
Belgique),  (i  p. 

id.  —  Quelques  particularités  remarquables  de  la  Planchette  île 
Hervé.  Liège,  1891,  in-8°  (Extrait  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique).  13  p. 
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Kfirrer  Félix.  —  Fûhrer  durcli  die  Bamnaterial-Sammlung  des  k. 
k.  naturhistorischen  Hofmuseums,  in- 12.  Vienne,  1892. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Mission  scientifique  au 
Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale.  Recherches  zoologiques. 

Première  partir.  — Anthropologie  du  Mexique,  par  M.  llamy,  p.  1)7-148.  pi.  10-11  f 
lïJclSl. 

Septième  partie.  —  Klude  sur  les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  |«ir  MM. 
Fischer  el  Cross*-,  p.  237:112,  pi.  Y.\-'M. 

Mourettux.  —  Sur  l'anomalie  magnétique  du  bassin  de  Paris. 

Mnnîer.  —  Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
KUylc  du  Tithonique,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  du  Vicentiu.  Paris. 
iu-8",  183  p.,  3îî  fig.  (Don  de  la  Faculté  des  Sciences). 

Hibeiro  et  Cho/fat. —  Memorias  de  Carlos  Riheiro  sohre  los  carvoes 
dos  Terreuos  mesozoicos  do  Districto  de  Leiria  suas  Yisinhanças 
com  uma  introduccAo  e  Annotaçoés  de  Paul  Cholïat.  In-8''  (Ext. 
Revista  de  Diras  publicas  e  Minas,  p.  2."j7-IMl). 

llomanoicski. — Matériaux  pour  la  (iéologie  du  Turkestan  II I. 
1890,  in-4°,  163  p.,  20  pi. 

Sacco,  Federico.  —  Sopra  un  cranio  di  Tursiops  Cortesii  (Desm.) 
var.  Asteusis  Sacc,  in-8°,  12  p.,  1  pi.  (Ext.  des  Atti  délia  Se.  di 
Torino.  vol.  XXVI.  Turin,  1891. 

Id.  —  L'âge  des  Formations  ophiolitiques  récentes,  in-8°,  36  p. 
(Ext.  Bull.  Soc.  belge  de  géolog.,  T.  X).  Jiruxelles,  1891. 

Schlumberycr.  —  Description  of  a  new  species  of  Fabularia.  (Tran- 
sact.  Royal  Society  of  South  Australia,  1891). 

Sterry-llunt.  —  Systematic  Mineralogy  based  on  a  natural  Classi- 
fication. Ne\v-York,189i,  391  p. 

2rt   PÉRIODIQUES. 

France.  —  Paris.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séan- 
ces de  l'Académie  des  Sciences.  T.  CXI II,  n*  23-20.  T.  CX1V, 
n°M-ll. 

(T.  CXI II).  A.  Lacroix  :  Sur  une  formation  rie  cordiérile  dans  1rs  roches  sédi- 
menlaircs  fondues  par  les  incendies  des  houillères  de  Commentry  (Allier),  p.  lNîl). 

—  Wada  :  Treinhlement  de  lerre  du  ïs  octobre  ISîM  dans  le  Japon  ('entrai,  p.  |H7iî. 

—  (T.  CXIV).  .1.  Sennes  :  Sur  le  délacé  supérieur  de  la  vallée  d'Aspe,  sou  Age  cl 
ses  relations,  p  N7.  —  Al.  de  Tillo  :  Superficies  absolues  et  répartition  relative  des 
terrains  occupés  par  les  principaux  groupes  géologiques,  p.  2'i0.  —  L.  Cayeux  : 
Sur  la  présence  de  nombreuses  Diatomées  dans  les  gai/es  crétacées  du  bassin  «le 
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Lille.  —  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  5e  et  6*  livr. 
1891,  lMiv.1892. 

(181)1).  liabetle  :  Sépulture  de  l'âge  de  ta  pierre-polie  a  Rouvroy  (Aisne).  p.3ftf. 
—  L.  Caycux  :  De  l'existence  <le  nombreuses  Itadiolaires,  dans  le  Jurassique  rt 
dans  l'Eocène  du  Nord  de  la  France.  —  Origine  probable  dp  la  silice  de  la  galw  ri 
des  liiilcaiix  éocenes,  p.  309.  —  A.  Malaquiti  :  Sur  la  présence  de  Vertèbres  dans 
l'Korène  intérieur  du  Nord  de  ta  France,  [1.  31 H.  —  Gosselel  :  Observations  an  sujft 
du  mode  de  lormalion  du  Conglomérat  Ù  silex,  p.  31'J.  —  Id.  :  Du  rAlc  de  la  tiéo- 
logle  dans  l'enseignement  de  la  Géographie  et  de  l'Agriculture,  p.  324.  —  Ladrière: 
Notes  pour  l'étude  du  terrain  quaternaire  en  Eleabaye,  au  Monl  de  la  Triniléet 
dans  les  collines  de  la  Flandre,  p.  XK).  —  fIBJtï).  A.  de  Grossouvre  :  Sur  les  cpii 
dilions  de  dépôt  de  la  Craie  blanche,  p.  t.  —  H.  Parent  :  Description  de  ouelnn** 
oursins  nouveaux  de  la  Craie  hlanch»,  p  8.  —  J.  Lad r  1ère  :  Essai  sur  la  constitution 
géologique  du  terrain  quaternaire  des  environs  de  Muas,  p.  2Ï,  —  J.  Roussel  :  Sur 
In  cmnpisltlon  des  terrains  primaires  des  Pyrénées,  p.  Si.  —  G osselet  :  Coupe  du 
terrain  crétacé,  a  la  fosse  n»  5 à  Divion.  p.  Bâ.  —  De  Tillo  :  Reparution  (/éographiipir 
des  divers  terrains,  p.  5t.  —  Gosselel  :   Note  sur  un  sondage  latl  au  Nouvlon,  p.  55. 

Lyon.  —  Huile  lin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  ti°  1, 1891. 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes,  T.  I,  n°"  5-(i. 

Moulins.  —  Revue  Scientilique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de 
la  Franco.  Dec.  1891  et  janv.-mars  1892, 

Saint-Etienue.  —  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
l'Industrie  Minérale.  Dec.  1891  et  1892,  janv.-lév.-inars. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  Minérale.  3«  série,  T.  V, 
2»  livr.,  1  vol.  texte.  Atlas,  pi.  VII-X1I. 

A.  Aulissier  :  Notice  sur  les  ardoisières  de  Itodie  fort -en-Terre  (Morbihan). 
[i.  SBUII. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  indus- 
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Allemagne.  —  Berlin.  —  Verhandlung  der  Gesellschaft  fur 
Krkundezu  Berlin,  Vol.  XVIII,  nos  9-10.  1891. 

.  Gotha.—  Pctermanns  Mittheilungcn.  Vol.XXXVlI,  n°s  XU,  1890. 

Stuttgart.  —  Neues  Jahrbuch  fur  .Minéralogie,  Géologie  uud 
Paléontologie.  VII,  Beilagc-Band.  1891,  n"  4. 

Saloinoii.  W.  :  IVher  cinige  Kinschlùssc  inelamorpluT  ficsti'iiip  im  Tonalil, 
p.  V7MS-S.  —  Hvrht.  Iteiino  :  Kercdiiiiiiig  der  Axenrlomcnte  fines  trikliucn  ki  ystalles 
ans  iIimi  si-clis  Winkrln.  \velrln*  vmi  vior  FlsVlirn  p'bildet  wcrden,  von  denen  nirlil 
ilrrï  in  oiner  Zone  liiigt'n,  p.  4sS-iïl7.  —  Czapshi.  S.  :  Mikroskopo  der  optischrn 
WVrksIiltte  von  Cari  Zeiss  in  loua,  p.  'iï)7-;JOf>. —  M.  :  Dit»  dioptrisrlien  Bcdin^un^on 
der  Messung  von  Axenwinkcln  inikcl^t  «lo-;  Solarisillionsmikro>kops,  p.  ;><M'>-.')1<».  — 
Humer,  A.  :  HeUra^'e  zur  Kennlniss  des  Qtiarges,  p.r>10-.">;i<;,  pi.  VIII.  —  Deecke.  \V.  : 
Der  Munit»  Vnlluiv  in  der  llasillcnLa  (Untcrilnlii'ii).  p.  ;"Mfî-(î£Iv  pi.  IX  et  X. 

Australie.  —  Sydney.  —  Australian  Muséum.  Report  of  Trustées 
for  the  Jear  1890. 

Autriche-Hongrie.  —  Cracovie.  —  Bulletin  international  de 
l'Académie  des  Sciences.  Comptes-Ilendus  des  séances  de  Tannée 
1891.  Décembre. 

Vienne.  —  Annaleu  d.  k.  k.  naturliistoriselieu  llofmuscuins, 
Fasc.  3  et  4.  1891. 

—  Berg-und  lliïttenmannisches  Jahrbuch,  etc.  XXXIX,  n°*  3  et  4. 

Danemark.  —  Copenhague.  —  Bulletin  de  l'Académie  des 
Sciences  et  des  Lettres.  N"  2.  1891. 

—  Mémoires  de  l'Académie  Bovale  Danoise  des  Sciences  et  des 
Lettres.  Classe  des  Sciences.  Gma  série.  Vol.  V,  n"  4;  Vol.  VIII,  n*  3 
et  4.  1891. 

Espagne.  —  Barcelone.  —  Bevista  tecnologico  industrial. 
13°  année,  n"  13  (2.  exemplaires).  1890. 

Madrid.  —  Memorias  de  la  lleal  Academia  de  Ciencias  de  Madrid. 
Tome  XV.  1890. 

États-Unis.  — Cambridge.  —  Bulletin  of  the  Muséum  of  Compa- 
rative Zoology  at  Harvard  Collège,  Vol.  XXII,  n0  2,  1891. 

—  Animal  Ileport  of  Un?  Curator  of  the  Muséum  of  Comparative 
Zoology  at  Harvard  Collège  for  1890-91. 


XX  ;» 
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llarrisburg.  —  Second  geological  Survey  of  Pensylvania.  Report 
on  llie  Geology  of  the  four  Counties  Union,  Snyder,  Mifllin  and 
Juniata  with  descriptions  oC  the  Clinitou  fossil  ore  Mines,  Marallus 
Carbonate  Iron  ore  mines,  Oriskany  Glass  saud  Mines,  and  Lewis- 
lown  Lîniestone  Quarries,  1891. 

Id.  —  Atlas  Western  Middle  Anthracite  Field.  —  Paît,  fil,  1889. 

ld.  —  Atlas  Southern  Anthracite  Field.  Part.  IV.  188!». 

Id.  -  Atlas  Northern  Anthracite  Field.  Part.  VI,  1889. 

Minncapolis.  —  The  American  Geologist.  Vol.  VIII,  n°2.  1891. 

Jo».  Torrey  ami  T.  II.  Uarliocer  :  The  Hecorded  Météorite»  ai  lowa,  with  SpeeUI 
Mention  of  llie  Lasl.  or  Wlnneliago  County  Météorite,  p.  lîIJ-72.  —  Vf.  0.  Croshy  : 
On  tins  Conlrast  in  cnlor  ni  the  Soils  of  Iliiili  ami  l,o\v  l-alitudes,  p.  lîfi.  — 
T.  James  :  Tlie  Kauna  of  the  Lower  Cambrian  or  Olenellus  Jones,  p.  li-ffi.  — 
V.  M.  Clark  :  The  Fauna  with  Uoniatile»  hilumese.ens,  Ueyrieh,  p.  H2-86.  - 
G.  C.  Ilollman  :  On  peculiar  For  m  ol  Melallic  Iron  lound  in  llurontan  yiianilc,  on 
the  MorUi  Shore  of  .S'  Joseph  Islam),  Lake  lluron,  Ontario,  p.  8tï-IOC>. 

Vol.  IX,  llM.  1892. 

l'ersilur  Frawr  :  Joseph  LeiJy,  p.  1-C.  —  J.  Stevenson  :  Tho  Chernuogand  Cals- 
kill  (l'ppcr  Devonlan)  on  the  F,  as  ter  n  Side  ol  the  Appalaehian  Bnsln,  p.  t>-3i.  — 
l.osler  F.  Wartf  :  Princlples  and  Melhodsof  Urologie  Corrélation  hy  Means  of  Plants. 
—  P.  Blake  :  Ane  of  llie  l.imeslone  slrala  of  Deep  Creuk,  LHah.  and  llie  Ocrurence 
(il  tiold  in  llie  Cryslalline  Portions  ol  the  Formation,  p.  34-17. 

Washington.  —  Bulletin  of  the  geological  Society  of  America, 
Vol.  I,  1890. 

Stevenson  .1.  :  Organisation  ol  llie  geologieal  Sociely  of  Amerira,  p.  1-SG.  pi.  I.  — 
Ed.  llrton  :  Origin  ol  llie  Rock  pressure  of  Nalural  lias  in  the  Trenton  Limestone  of 
Dliio  an  I  Indiana,  p.  H7-W.  —  Russe!  C.  :  Noies  on  llie  Surf  are  licol  og  y  of  Alaska, 
|>.  Vi-VJi,  pi.  t,  —  l-awson  C.  :  Note  on  Ihe  l're-Paleo/oie  Surface  of  the  Arcnean 
Terniiies  of  Canada,  p.  Ifl3-I74.  The  Interna]  Itelalious  and  Taxouomj  ol  llie  Arrhean 
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Proceediugs  of  the  Annual  Meeting  hcld  al  New -York,  26,  27  et  28  Décembre  1889, 
p.  317-393. 

—   Vol.  II,  1891. 
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talline  Schists,  p.  209-224.  —  Wlnslow  Arthur  :  The  geotectonic  and  ph)'siographic, 
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in  Canada,  p.  243-270.  —  Keyes  R.  :  Slratigraphy  <>l  the  Carbon  If  erous  in  central 
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in  a  Pit  and  on  tho  surface  Ground,  p.  249-287.  —  Malajiro  Yokoyama  :  On  some 
Crelaceous  Fossils  from  Shikoku,  p.  3î>7-:tfîC,  pi.  40. 
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Curtailhac,  Km.  —  Indications  bibliographiques  pour  l'histoire 
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Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon.  T.  V.  93  p.  4  pi.). 
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in  the  British  Isles,  163  p.,  2  cartes  (Extr.  Trans.  Royal  Soc.  Ediin- 
burgh). 

Giimbel  W.  ».  —  Geologische  Bcmerkungen  ûber  die  warmo 
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cial  or  pro- glacial  Age,  with  Notes  by  B.  Harrison  aud  De  Barri 
Crawshay,  23  p.,  3  pi.,  1  carie. 

lienecier,  F.  — Notice  bibliographique  sur  Gustave  Maillard,  8  p. 
(Ext.  Bull.  Soc.  Vaudoise). 

Id.  —  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Lausanne,  22  p. 

Uislori.  —  Riposta  aile  osservazioni  faite  dal  prof.  Gaudry  sul 
génère  a  cui  furooo  dame  riferidi  gli  avanzi  fossili  délia  Scimmia  <li 
Valdarmo,  4  p.  (Extr.  Soc.  Tosc.  di  Se.  Nat.}. 

Seudder.  —  The  Tertiary  Rbynchophora  of  Norlh  America,  1G  p. 
(Ex.  Proc.  Bost.  Soc.  Nat.  Hist.). 

Struckmann ,  —  Ferdinand  Itœmer,  8  p.  (Ext.  Lcopoldiua). 

Traversa.  —  Note  sulla  Tettonica  del  Siluriano  in  Sardcgna,  33  p. 
(Extr.  Atti  Soc.  Ligus.  Scieiize  Natur.). 

Wftseh,  J.  —  Les  plissements  des  terrains  secondaires  dans  les 
environs  de  Poitiers  (Extr.  G.  H.  Ac.  Se,  juin  1892). 

2°  PÉRIODIQUES 

France.  —  Paris.  —  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences.  T.  GXIV,  n"  12-25. 

Ch.Depérel  :  Sur  la  (aune  d'Oiseaux  pliocénesdu  Houssillon,  p.  690.  —G.  Rolland: 
Sur  le  régime  des  eaux  arlesiennes  de  la  région  d'El  (ioléa,  p.  604.  —  Michrl  Lévy  : 
Sur  les  point einents  de  roches  cristallines  du  Cl  la  biais,  p.  782.  —  Caralp  :  I*  marbre 
de  Saint- Beat  :  sou  axe.  ses  relations  stratigraphiqnes,  p.  784.  —  Mallard  :  Sur  le 
1er  natil  de  Cafion-Dlablo,  p.  812.  —  Dauhroe  :  Observations  relatives  à  la  note  de 
M.  Mallard,  p.  814.  —  Munier-Cbalmas  :  Sur  le  rôle,  la  distribution  et  la  direction 
ce,  pendant  le  Crétacé  supérieur,  p.  SQL   —   Prince 
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Percé  (<;ùto- d'Or),  p.  1222. —  A.  (ïaudry  :  Sur  le  Singe  de  Monssaunès  découvert 
jMir  M.  Harlô,  p.  123fi.  —  J.  (iosselet  :  Sur  les  relations  du  terrain  dévonien  il 
du  terrain  carbonifère  h  Visé,  p.  1242.  —  A.  Lacroix  :  Sur  la  dinptasc  du  Conpo 
français,  p.  IÎIH4.  —  J.  Wclseh  :  Les  plissements  des  terrains  secondaires  dans  les 
environs  de  Poitiers,  p.  li'il.  —  L.  Mazzuoli  :  Sur  la  genèse  des  ruches  opliioliti- 
ques,  p.  1443. 

—  Journal  des  Savants,  mars-avril  1892. 

—  Anuales  des  Mines,  9e  série.  T.  I,  livr.  3-5. 

Beaugey  :  Etude  sur  les  sources  minérales  de  Cautercls,  p.  .'MO.  —  Lodin  :  Elude 
sur  les  gîtes  métallifères  de  Pontgihaud,  p.  3S0. 

—  Bulletin  de  la  Société  Philomathique  de  Paris.  8°  série,  T.  IV, 
n°  1. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie.  T.  XV,  nos  2-4. 

L.  Michel  :  Sur  quelques  minéraux  provenant  de  (londmvel  (Drôme),  p.  27.  — 
F.  Gonnard  :  Notes  pour  la  minéralogie  du  Plateau-Central,  p.  2N.  —  ld.  :  Sur  la 
Cérusite  do  la  Pacaudièrc,  près  Hojmne  (Loiie),  p.  îft.  —  ld.  :  Sur  la  Cèrusile  de 
Hourc  (Pontgiliaud),  p.  4L  —  <!h.  Frossard  :  I-a  Pyrénéite,  p.  58.—  E.  Jannettaz  : 
Notes  sur  les  calcaires  noirs  à  Pyrénéite,  p.  02.  — ld.  :  Note  sur  la  matière  colo- 
rante des  calcaires  des  Pyrénées,  p.  lui. 

—  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de  France,  T.  V,  nos  1-3. 

—  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France,  T.  XVII,  nos  2-5. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France,  2e  série,  T.  XIII, 
avril-juin  1892. 

—  Paléontologie  Française.  Livr.  2(i,  Terrains  tertiaires.  Eocéue. 
Echinides,  T.  II,  par  M.  Cotleau.  Texte,  feuilles  23  à  25;  planches 
297  à  308. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3*  série.  T.  XXXI,  îv  4.  T.  XXXII, 
n°  1. 

(T.  XXXI).  C.  Mayer-Eymar  :  Description  de  coquilles  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs,  p.  M17. 

—  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  2?  série. 
T.  IV.  3e  fascicule. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  4e'  série,  T.  II, 
4e  fascicule. 

—  L'Anthropologie.  T.  III,  n^  1-3. 

—  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques, dompte-rendu  de  la  2r  session  à  Paris. 

—  Annuaire  (iéologique  universel.  T.  VII,  ï  fascicule.  T.  V 1 1 1 , 
l*1  fasc. 
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—  Comptes- rend  us  des  séances  de  la  Société  de  Géographie,  1892. 
n-B-il. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  4»  trimestre  1891. 

E.  de  Margerle  :  Congrès  géologique  de  Washington,  p.  ilOiî-ïJT. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Français,  1892,  n™  3-5. 

—  La  Nature,  n°»  982-995. 

A.  Ladureau  :  La  Floride  cl  ses  phosphates,  p.  £80.  —  E.  A.  Martel  :  La  grolle 
naturelle  du  Creux-Perce  (C.ùte-d'Or),  p.  401. 

—  Le  Niiluraliste,  n"'  122-127. 

Henri  Boursault  :  Empreintes  problématiques  du  paya  de  Bray.  p.  89.  —  Hemy 
Saint-Loup  :  Les  ancêtre»  de  nos  chiens,  p.  lOi.  —  Stanislas  Meunier  :  SurquMque* 
[ossiles  africains,  p.  113.  —  E.  I,  B:  La  faune  du  Camurien  In  lé  rieur  d'Ame  rique, 
p.  128. 

—  Ministère  des  Travaux  publics.  —  Bulletin  des  Services  de  la 
Carte  géologique  de  la  Frauce.  T.  III,  n"  24-27.  T.  IV,  n3  1. 

(N"  ïi).  M.  Bertrand  :  Le  massif  dAllanch,  2  pi.,  53  p.  —  (N"  21).  A.  de  liros 
«ouvre  :  \a  Craie  des  Corbière»,  II)  p.  —  (N°  Vi).  A.  Jarcard  :  Etude  sur  les  m  as*  ils 
du  Chal.lals  eompris  entre  l'Arve  et  la  Drance,  44  p.  —  (N»  S7).  A.  Michel-Uvy  : 
Noie  sur  la  prolongation  vers  le  sud  de  la  olialne  des  Aiguilles  Ronges,  Montagnes 
de  Pormenaz  et  du  l'rarion,  «1  p.,  3  pi.  —  (X"  28).  Marccllin  Itoule  :  Deswriplioo 
géologique  du  Yi-lay,  231)  p.,  11  pi, 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique  : 

Revue  des  Travaux  scientiliques.  T.  XI,  n°  11.  T.  XII,  n"  1. 
Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  1892. 
Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France, 
n"'  234-236. 
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tilution  géologique  de  la  forôt  de  Perseigne,  p.  220.  —  Id.  :  Observations  à  propos 
de*  considérations  géologiques  et  paléontologiques  sur  les  lerrains  des  environs  do 
Belléinc  et  de  Mamers  de  Bizet,  p.  221.  — L.  Lecornu  :  Sur  le  minerai  de  fer  île 
Saint-André,  p.  224.  —  Bigot  :  Sur  des  Brarbiopodes  fossiles  de  Normandie,  p.  231 . 
—  Id.  :  Communication  sur  la  position  dts  calcaires  à  Wilsonia  Henrîci,  de  Bau- 
bigny,  p.  231. 

Chainbéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie. 
T.  V,  n°  2. 

J.  Bevil  :  Notice  sur  les  travaux  de  Gustave  Maillard. 

Evreux.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure.  4°  Série,  T.  VIII. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  (iéologiquc  du  Nord.  T.  XX, 
2«  Livraison. 

L.  Cayeux  :  Sur  la  présence  de  nombreuses  Diatomées  dans  les  gaizes  juras- 
siques et  crétacées  du  bassin  de  Paris,  de  l'existence  de  Radiolaires  dans  les  gaizts 
crétacées  de  ce  même  bassin,  p.  57.  —  Cb.  Barrois  :  Observations  sur  le  terrain 
dévouien  de  la  Catalogue,  p.  (il.  —  Dcsailly  :  Coupe  d'un  puits  creusé  par  la  Com- 
pagnie des  mines  de  Liévin,  sur  le  territoire  d'Avion,  p.  74.  —  Ch.  Barrois: 
Mémoire  sur  la  distribution  des  Graplolitos  en  France,  p.  7o. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  T.  X,  n°  2. 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes,  T.  I,  n<>s  7-1). 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France,  5°  année,  n°8  4-6. 

Tard  y  :  Le  grisou  dans  le  bassin  de  Saint-Etienne,  p.  80-1U . 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
Tludustrie  minérale.  Avril-Mai  1892. 

Olivier  :  Kecherclies  de  Gagnb'»res.  —  Découvertes  delà  Compagnie  de  Mokta-el- 
Hadid.  p.  81. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale,  3e  série.  T.  V, 
3°  et  4e  livr. 

.1.  Laromiguière:  Bassin  boulller  de  Carmaux-Albi,  p.  (Vû-('A)\.  — II.  Terraillon  : 
Kludesur  les  gisements  cuivreux  de  la  Société  de  Jercz-Lanteira,  province  de 
Grenade  (Espagne),  p.  84,'). 

—  Atlas.  3e  série.  T.  V,  4U  et  5«  livr. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
louse.  Juillet- Décembre  1890.  Janvier-Septembre  1891. 

(1S9U;  Caralp  :  Géologie  du  bassin  d'Arbas  et  des  montagnes  à  l'est  de  Cagire, 
p.  XL.  —  ld.  :  Le  métamorphisme  dans  les  liantes  vallées  de  Lurbon,  p.  XLVII.  — 
.1.  Laromiguière  :  Bassin  bouiller  de  Carmaux-Albi,  p.  i\[)9  Dpi. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  T.  XLII,  nos'2  et  3. 
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Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  Bulletin  de  la  Société  Indus- 
trielle de  Mulhouse,  Janvier  à  Mai  '1892. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Silzuugberichte  der  Kôniglich  preus- 
sisclicn  Akademie  der  Wisseusch-ïfteu,  n"  XU-LIH,  181)1,  und  Erster 
llalfhand  Januar  bis  Mai. 

Baumbauer  :  Uber  das  kryslallsyslem  des  Joidanlts.  —  llinne  :  Dtr  Basait  des 
nlienberges  bei  Rùtaoe  in  Westfalen. 

Zeitschrift  derdeutschen  geologischen  Gesellschafl,  t.  XLIV,  n°  1. 

Behrendsen  :  Zuv  Geolafiiedesostiibliangesder  argrntinischen  Cordillère,  i  |>l. — 
Pohlig:  Ueber  das  Valorsinccongloueral.  —Karl  F.mlrisa  :  Zur  Urologie  der  Kâhlen 
ilutScliw&bUchen  AlbgfMrgea.  Der  HaudeHîulcn berger Hoirie,!  pi.—  Oehsenitis,  C: 
Die  Wldung  von  Kohlenllijlwn  —  Slrwkmaun  :  Ueber  den  Serpullt  von  Mndcn  bei 
Hanimver.  —  WalmsibauV,  K.  :  Miltheilungcn  ûberdasGlnrialgebiel  Nordamerikns. 
Db>  EndmorQncn  von  Wisconsiu  mul  Hennsylvunien.  —  KuLtcrer  :  Die  Enslebung 
der  Lapiulsrht'n  Sera. 
N-3, 

Jackel,  0.  :  Ueber  Holnpocrinlilcii  mit  besonderer  Beriickskhligune  der  Slram- 
ber^cr  Formen,  !)  pi.  —  Frerb,  P.  :  Délier  das  Devon  der  Ostalpro,  il  pi.  —  Osann,  À.: 
Deilriige  ïur  Kennlniss  des  Erupllvgcsteine  des  Cabo  de  Gâta. 

N°4. 

Deecke  :  Der  liranistock  des  Elsâsscr  Helche»  in  den  Sùdvogpsen.  1  pi.  —  Wagner  : 
Ueber  emige  Verstdnerungen  des  unlcren  Musehelkalks  von  Jena.  1  pL  — 
Gûrk'h,  G,  :  Ueber  Placodermen  und  andere  devonlsche  Fischresle  im  Breslaoer 
minei'alogisrhen  Muséum.  —  Sellant,  W.  :  Ueber  die  Dlabiiscbieforn  von  HirkcnfcM 
bei  Eppenhaln  und  von  Yoekeuhanaen  im  recblsrbeiniscben  Taunus.  1  pi.  —  Slrow- 
boek:  Ueber  das  Vurkommim  Actiiiocamti.r  ijuatlrat us  und  Btlcmniltlla  muernna ta. 
—  Oppenhein  :  Die  (laltnngen  Itrrgtsetuia,  Van  Reneden  und  l'ongeria,  Parlscli, 
und  ibre  gegenseiligen  Bezieliungcn  und  ilire  Verllieilung  in  Zcit  und  llaum,  1  pi. 

Verliaiullung  der  Gesellscbatt  fur  Erkunde.  t.  XIX,  1892,  n°»  1,  2, 
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preussischcn  Rheinlaude,  Westfalens  und  des  Reg.-Bezirks  Osua- 
brtick,  28*  année,  ;>e  série,  t.  VIII,  2«  fas.  (1891). 

Kollmann  :  lTeher  < I ï «.*  unterdevonisrhen  Sehichten  bel  Coblenz.  —  Sehulte  :  Geo- 
logisrbe  und  petrographisebe  l'utersuebungen  der  rnigehung  dcr  Dauner  Maare 
(avec  une  carie  géologique  on  eouleur).  —  Bus/  k.  Die  Leucit-Phonolithe  nn«l  deren 
TulTe  inde-m  Gebiete  des  Laaeher  See*. —  Bruhns  \V.  :  Die  Auswiïrllingudes  Uiacher 
Sers  in  Ihreii  pelrographischen  ungenelischen  Bezichungen. 

Gotha.  —  Justus  IVrthes  :  Dr  A.  l'etermann's  Mittheilungen, 
t.  XXXVIII  (1892),  n°<  2,  3,  4  et  o. 

Ilergesell  :  Die  Hotation  der  Krde  unter  dem  Einlluss  geologiseher  Prozesse.  — 
Diener  :  l.'eber  das  Anseifen  der  Geyser  in  Yellowstone  National  Park. 

Halle.  —  Leopoldina,  2.>  liv.  (1889),  26°  liv.  (1890), .27*  liv.  (1891). 

—  Verhandlung  der  Kaiserlic.hen  Leopoldinisch-Carolinischen 
Reiitschcii  Akadeniie  der  Naturforscher,  vol.  54,  55  et  50. 

.1.  G.  Bornemann  :  Die  Versteinerungen  «les  Ca  m  brise  lien  Scbiebtousyslems  der 
lnsei  Sardinien  nebsd  vergleiehenden  IJnlersuchungen  iiber  analoge  Vorkomnisse 
ans  andern  Làndern.  2<*  Liv.,  vol.  !îti,  p.  42o-510,  10  pi.  —  Zincken  :  Das  Vor- 
koinnien  der  natûrlicben  KohlenwasserstolT  und  der  anderen  Enlgase. 

Stuttgart.  —  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und 
Paléontologie,  vol.  1,  2*  et  3e  liv.  (1892). 

Doss,  B.  :  lober  den  Mcteoriten  von  Misshof  in  Kurland  und  die  Ursaehen  der 
Sehallphânoiuene  bei  Meleoritenfâllen  ini  AUgemein,  2  pi.  —  Weber,  G.  :  Ueher 
Gratopleura  holsatiea,  eine  interglariale  Nympheaeee,  ±  pi.  —  Nordenskiôld.  Ollo  : 
Chemische  Untersiirhung  des  hyungby  Meteoriten.  —  Sand berger  :  Die  Flora  der 
ticfslen  Srbichten  des  Infralias  von  Burgpreppacb  bei  llassfurt.  —  Nehring  :  Dilu- 
viale  Saiga-und-Spermapbilus.  Ileste  von  Bourg  (Gironde).  —  Jackel  :  l-eber 
Dicliclodus  (Vieb.  und  einige  Irhthyodorulithen,  eine  Kntgegnund  an  Ilerrn  A. 
Smith  Woodward.  —  Kck  :  Maslodon  atT.  longirostris  Kaup  von  Lahr.  —  Keilbaek  : 
Ueher  das  alter  des  Torllagers  von  Launihurg  an  der  Klbe.  —  Kayser  :  Ueher 
das  Hothliegende  der  Gegend  zwiseben  Baltenberg  und  Lollar.  —  Berk  :  Ueher 
Brooklt  als  Coutaetmineral.  —  Guinbel  :  IVber  die  Bezeirhnung  llothelsehiefer. — 
Kiikenthal  :  lehtlyosaurier  und  YYale.  —  Geinitz  :  Millellias  in  Duhhertin  in 
Meeklenburg.  —  Treadwell  :  Uel.er  die  Zusaniiiienset/.iing  der  MilariU  s. 

Beerker  :  Ueber  die  Entwickelung  der  Brarliiopoden,  1  pi.  —  Doss  :  Ueher  den 
Meteoriten  von  Missbof  in  Kurland  und  die  Ursaehen  der  Schallphfmomeue  bei 
Meleorilenfallers  in  Allgemeinen,  '1  pi.  —  Martin  :  Mauiiiuitbreste  ans  Niederland. 

—  Mûgge  :  Ue.her  den  Krystallbau  der  pyrogenen  nuarze. —  Nalhorst  :  BelraehLuu- 
«en  ùber  das  angeblirhe  Vorkoimnen  von  Hesteu  von  orgauismen  in  Grundgebirge. 

—  Nordenskiôld,  Otto  :  Chemisrbe  Unîersurhung  des  Ljungby-Meteoriten.—  Hinne  : 
Ueber  die  Beziehungen  zwiseben  den  Mineralien  der  Heulandit-und  Desmingruppe, 
1  pi.  WVber  :  l'eber  Cratopleura  bolsatiea. 

Australie. —  Victoria. —  ltcports  and  slatistics  of  the  Mining 
Department  for  the  Quartier  Euded  30lh  scptembcr  1891. 
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Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  —  Berg-und  IIutteniminnisL-hes 
Jahrhuch  der  k.  k.  Bcrgakademien  zn  Leohen  und  Pfibrani  ond 
der  kouiglich  ungarisclien  Bergakademio  zu  Scheiuuitz.  Vol.  XL, 
!•  liv. 

—  Denkschriften  der  k.  Akademie  der  Wisseuschaflen.  Math. 
Naturwisseiischaftliche  Classe.  XVlf  vol.  (1890). 

Nauinann  und  Neuinayr  ;  Zur  Géologie  und  Palâonlolugic  vod  Jajion,  li  pi.  — 
Nathorst  :  Beitrage  mr  mesozoischen  Flora  Japan's,  G  pi.  —  EllioRshauscn  :  IMe 
fossile  Flora  von  Schœnegs  '"'i  Wta  in  Sleiermark,  I  Thiel  (Enthallond  die  Ciyjilo- 
gamen,  Gymnospermen,  Monocutyledonen  und  Apétale»)  4  pi.  —  Oppentaeim  :  Die 
Lnnd-und  Sùsswasserschnce:kcn  der  Yicentiner  EocânbildimgeD.  Eine  piilironlolo- 
gtach-zoograplilschc  Sluflie,  j  pi.  —  Rostwul  :  (ieologlsclie  Untersucbungeii  in  ira- 
iriilcn  Ualkan.  lit  l'etrographlsrher  Tlieil.  Zur  kenntniss  der  kryslalliniscben  Gca- 
leîne,  3  pi.  —  Toula  :  Geolûgisclie  UnLersui'hungen  1m  ôsllieben  Ualkan.  7  pi.  — 
Zlaiarski  :  Ein  geologischer  Bericht  ûber  die  Srcdjna  Gora,  iwisclien  den  Fltistvo 
Topoliilca  und  Sire  ma  (1  carte  géologique).  —  lllanckenlitirn  :  lias  marine  Mioeân 
In  Syrien.  —  Itodler  und  Weltholer  :  Die  Wlederkâuer  der  Fauna  von  Maragba 
G  pi. 

—  Sitzuugsberichle  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wisseuse hal- 
te u.  Mathematisch-Naturwissenchaftliche  Classe, 

Ablheilung  I  (série  verte),  vol.  XC1X,  n™  4-10,  1890. 

Tschennak  :  Die  ehloriIgru|ipe  (1  Tlieil),  i>  pi,  —  Firlseli  :  «  ItumpGt  -  ein  neuw 
Minerai.  —  Gerslendorlcr  :  Die  Minera  Ile  m  von  Mies,  In  Bôhmcn.  —  Mungsliansrn 
C.  Freili  :  Ueber  fossile  Banksia-Arlcn  und  ihre  Beziehung  zu  don  lebendcn,  2  pi. 

Ablheilung  II.  a.  (série  jaune),  vol.  XC1X,  n«  4-10,  1890. 
Ablheilung  II.  b.  (série  grise),  vol.  XCIX,  u"  4-10,  1890. 

—  Verliandlung  der  k.  k.  geologischen  Reichanstalt.  1891,  n0i 
15-18. 
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Goldgevinnungs,  «là lion  dcr  Alleu  in  Bosnien.  —  Tellcr  :  Dor  geolog.  Rau  dcr  Rogac- 
Gruppe  und  des  Nordgeb  anges  der  Mcnina  bei  Oberburg  in  Sûdsloiermark.  — 
Bukowski  :  Geologisc-bf  Forscbungcn  in  w  est  lie  lien  Klcinasien. 

—  Jalirbucli  der  Kaiscrlicb-Koniglichcn  Goologischen  Reicban- 
sanstalt.,  vol.  41  (1801),  2*  et  3*  Livr. 

Tietze:  Beilrage  zur  Géologie  von  Galizlen.  —  Uhlig  :  Ueber  Uerbicb's  Xcorom- 
fa u n a  ansdein  Quelgebiete  dcr  Dimboviciora  in  Rumanien.  —  Ilibscb  :  Die  Insel 
âlleren  Gebirges  und  ihre  nâchste  Umgebung  fin  Elbtbale  nôrdlicb  von  Tctsihen. 
—  Elterlein  :  Bcitrâge  zur  Kenntnlss  der  Erzla^crstalle  des  Schneebergs  bei  Mayrn 
in  Sïidtirol,  1  pi.  —  MAska  :  Diediluviale  Fauna  und  Spuren  des  Menscben  in  der 
Seboscbuwker  llolilt*  in  Maliren,  1  pi.  —  Uhiig  :  Krgobnisse  geologiscbcr  aufnah- 
men  in  den  Kcrpatben,  3*  part.  —  Kriz  :  Die  Ilohlen  in  den  mâhrischcn  Devon- 
kalken  und  ilire  Vorzeit,  2  pi. 

—  Budapest.  —  Fuldtaui  Kôzlony  (Geologiscbe  Mitthulungcn). 
Vol.  XXI,  ir*  10, 11  et  12  (octobre-décembre)  1891. 

Géza  v.  Bene  :  Ueber  die  gcologiscben  VerbâUnisse  der  Lyas-Kohlengruben  von 
Resleza-Domân  und  ihrer  Umgebung  (1  pi.).  —  J.  Lozka  :  Mineralanalyscn.  — 
Staub  :  Neue  Dalen  zur  fossileu  Flora  von  Felek  bis  Klauscnburg,  1  pi. —  Rotb  L.  : 
Die  Erdabrulschung  bel  Malako,  181)2,  n°  4. 

N°*  1-4,  1892. 

A.  Franzenau  :  Ueber  den  g  rosse  n  Freigoldfund  aus  der  Umgebung  von  Brâd.  — 
G.  Téglâs  :  Die  alten  Gewerke  des  Uergbaucs  von  Vulkoj.  —  Murakozy  :  Ueber  die 
Verwitterung  der  Rbyolith-Traebyte  vou  Nagy-Mibâly. 

—  A  Magyar  Kir.  Foldtani  Intézet  Evkonyve.  Vol.  IX,  n°  7,  1892. 

D'  Schafarzik  Ferencz:  A.  Cserliât  Piroxén-Andczitjei,  2  pi.  et  une  carte  géolo- 
gique. 

Vol.  X,  n°  1,  1892. 

Dr  Primies  Gyôrgy,  toi.  :  Az.  Erdêlyi  Részek  Tôzegtelepei. 

—  Jabrsbericht  der  K.  Ung.  Geologiscben  Austalt  fur  1890. 

Georg  Primirs  :  Skizzenhafter  Bericbt  ûber  die  ein  nôrdlichen  Tbeile  des  Bihar- 
Grbirges  ein  Jabre  1800  Itewcrkslt'iliitte  geologiscbe  Detailaufnahme.  —  Szonlagti  : 
Geologische  Studien  au  der  reehleii  Seite  der  Maros,  in  dcr  Gegend  von  Soborsin 
und  B;ija.  —  Posewitz  Tbéodor  :  Die  Tbeissgegend  von  Usterike  bis  Schmiele.  — 
Rotb  v.  Telegd  :  Die  Unmittelbare  Umgebung  von  Steierdorf-Anina.  —  Julius 
Ilalavâts  :  Der  nordôstlicbe  Thtîil  des  Aranyos  (Arinyes)  Gebirges.  —  Scbafarzik  : 
Ueber  dei  gcologiscben  Verlialtnisse  dcr  Umgebung  von  Orsova,  Jesselnitza  und 
Ogradina.  —  Alexandre  Gesell  :  Montanngeologiscbe  Aumabme  des  Nagybânyaer 
Erzdistricles. 

—  Mittbeilungcu  aus  déni  Jahrbuche  der  K.  Ungarischeii  Geolo- 
giscben Anstalt,  vol.  IX,  n°  0.  1891. 

Weisz,  T.  :  Dcr  Bergbau  inden  Sicbenbiïrgisoben  Landestheilen. 

Cracovie.  —  Akadeniia  Uniiejetnosei  w  Krakowie.  —  Sprawoz- 
dauie   Koinisyi  Fizyjogralicznej  obejmujace  poglad  na  czynuosci 
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dokonane  w  ciagu  roku  1889  et  1890,  oraz  Materyjaly  do  fizjografic 
krajowej.  Tom  dwudziesty  piaty  et  Tom  dwudziesty  szôsty. 

—  Bulletin  international  de  l'Académie  des  Sciences.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'année  1892.  Janvier  à  Mai. 

S.  Krculz  :  Sur  les  origines  de  la  coloration  bleue  du  sel  gemme. 

—  liozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  Mathematy-czno- 
Przyrodniczy,  2"  série,  t.  1. 1891. 

Maryjan  Haclborski  :  Fermokarbonska  flora  knrnioH  Ickiego  wapienia,  5  pi. 

Pamietnik.  —  Tomu  osieinnastego  Zeszyt,  I,  1891. 
J.  Siéra  irodzkiego  .  Pauna  Kopalna  Warslw  oi  [ordtkic.h  i  klmcrydzkicli  wokregu 
Km  ko  w  ski  m  i  Preyleglych  czesiach  Krùlesl  wa.  —  Ciesc'  I.  Ulownogl. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géo- 
logie, de  Paléontologie  et  d'Hydrologie. 
Tome  IV,  fasc.  III,  1890.  Procès-verbaux. 

llutut  :  Lee  Dépôts  phosphatés  de  la  lleshaye.  —  A.  Isscl  :  Sur  le  calcaire  por- 
pliyri<|uc  du  Ilovegno,  dans  la  vallée  de  la  Trebbia.  —  Petermann  :  L'exploration 
chimique  de  la  terre  arable  belge.  —  Dupont  :  Les  pluies  dans  leurs  relations  avec 
les  dépots  géologiques  bien  détinis.  Discussion  du  projet  dit  du  Hoyoux.  —  Dupont: 
Sur  l'Hydrologie  souterraine  dans  les  terrains  calcaires.  Compte- rendu  (les 
excursions  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  Belge  de  Géologie,  de  Paléon- 
tologie, et  d'Hydrologie  A  Glvel,  les  7  et  8  septembre  1890.  —  Rulot  :  Une  applica- 
tion de  la  Géologie  à  l'Archéologie.  —  Rutot  :  La  constitution  de  l'étage  panisellcn 
dans  la  Flandre  occidentale. 

Id.  —  Mémoires  : 

Dr  J.  Félix  :  Des  Eaux  thermales  de  Chaud tontaine  (Belgique)  et  de  leur  action 
physiologique  et  thérapeutique.  —  De  Munck  :  Note  sur  les  formations  quaternaires 
et  éoliennes  des  environs  île  Mons.  —  J.  Marpherson  :  Contribution  A  l'étude  des 
mouvements  moléculaires  dans  les  roches  solides,  i  pi.  —  Ed.  Pergens  :  Nouveaux 
Itryozoaires  cyclostoines  du  Crétacé,  1  pi.  Discours  prononcés  le  15  décembre  1890, 
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dépôts  rapportés  par  M.  Velge  à  l'étage  ypréslen  entre  la  Dyle  et  la  Senneltc.  — 
Pelseneer  :  A  x  in  us  et  Cryptodon.  —  D.  Raeymakers  et  E.  Vincent  :  Note  sur  deux 
puits  artésiens  creusés  dans  la  banlieue  de  Bruxelles.  —  Vincent  et  J.  Couluricaux  : 
Quelques  mots  relatifs  à  l'âge  yprésien  accordé  par  M.  Velge  aux  sables  calcarifères 
entre  la  Dyle  et  la  Sonnette.  —  Vincent  et  J.  Couturleaux  :  Deuxième  note  relative 
aux  sables  avec  grès  entre  Genappe  et  la  Sonnette.  —  G.  Velge  :  Réponse  aux  deux 
notes  de  MM.  G.  Vincent  et  Couturieaux  relatives  aux  sables  des  environs  de 
Nivelles.  —  G.  Vincent  et  Couturieaux  :  Réponse  à  la  note  de  M.  Velge  du  G  septem- 
bre 1800.  —  Vincent  :  Observations  sur  des  (ossilles  recueillis  à  Anvers. 

Procès-verbaux  des  séauces  de  la  société  royale  Malacologique  de 
Belgique,  T.  XIX  (1891),  p.  LXXXIX-CXVI. 
Tome  XX  (1891),  p.  I-XXXII. 

Liège.  —  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XVIII, 
l^livr.  1891,  *>livr.  1891-92. 

Bulletin. 

Malaise  :  Sur  la  position  probable  de  quelques  roches  cristallines  du  Brabant 
dans  la  série  slraligraphiquc.  —  M.  Lohesl  :  Sur  la  position  géologique  des  couches 
qui  ont  contribué  à  la  formation  des  dépôts  de  phosphate  de  chaux  de  la  Hesbaye.  — 
L.  de  Koninck  :  Cinabre  artificiel.  —  Cesaro  :  Etude  des  cristaux  de  cinabre  obtenus 
jmr  M.  de  Koninck  par  l'action  de  l'air  sur  une  solution  de  sulfure  mercurique  dans 
le  sulfure  sodique.  Observation  sur  la  méthode  employée  par  M.  de  Koninck  pour  la 
reproduction  du  cinabre.  Idées  sur  le  mode  de  formation  de  la  barytine  de  Hume- 
lange.  Sur  le  mode  de  formation  de  la  barytine.  Barytine  a  de  u  la  ire  de  Bleyberg. 
Sur  un  minéral  provenant  de  Quenast,  qui  est  probablement  de  l'adula  ire.  — 
Donnai  :  Observations  au  sujet  du  Compte-Rendu  de  l'Excursion  de  la  Société 
dans  la  vallée  de  l'Orneau  en  1880.  —  Dewalque  :  Deux  fossiles  nouveaux 
du  Dévonien  de  l'Orneau.  —  Stainier  :  Découverte  du  einabre  en  Belgique.  — 
Slainier  :  Concrétions  ferrugineuses  de  psainmites  du  Condroz.  —  Cesaro  : 
Adulaire  de  (Juenast.  La  prehnite  de  Quenast.  —  Dewalque  :  Sur  quelques 
fossiles  des  ardoises  de  Warmifontaine  (Neuf château).  —  Stainier  :  Les  car- 
rières de  calcaire  dévonien  de  Hhisnes.  Anthracite  et  blende  dans  les  calcaires 
dévoniens  de  Hhisnes  et  de  Bovessc.  —  Forir  :  Helalion  entre  l'étage  Iandénien 
belge  et  les  couches  inférieures  du  système  éocéne  du  bassin  de  Paris,  d'après 
MM.  von  Kœnenet  Gosselet.  —  Cesaro  :  Cristaux  de  Vanadite  présentant  nettement 
les  caractères  du  groupe  dihexaédrique  anormal.  Cristaux  de  sidérose  présentant 
le  scalénoèdre  p.  J-  —  G21.  La  Ilatchettineet  l'Ozoeérite.—  Delvaux  :  Découverte  d'une 
molaire  d'Elephas  antiquus  et  de  restes  d'espèces  quaternaires  éteintes  dans  les 
alluvions  stratifiées  de  la  colline  de  Messin,  par  M.  A.  Leinonnier,  ingénieur, 
directeur  des  usines  de  Bélian.  Sur  un  caillou  erratique,  originaire  du  Saint- 
Ci  ot  ha  rd,  recueilli  près  de  Beverst,  dans  la  vallée  du  Denier.  —  Stainier  :  Présence 
du  crétacé  à  Gesves  et  aux  environs  de  Namur.  —  Lohest  :  Sur  le  transport  et  le 
déplacement  des  cailloux  volumineux  de  l'Arablève. 

Mémoires. 

C.  de  La  Vallée  Poussin  :  Notes  sur  les  rapports  des  étages  tournaisien  et  viséen 
de  M.  E.  Dupont  avec  son  étage  waulsortieii.  —  Forir  :  Quelques  particularités 
remarquables  de  la  planchette  de  Hervé.  —  Stainier  :  Etude  sur  l'assise  de  Rouil- 
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Ion.  Limite  de  l'An  rien  et  du  Burnolicn  sur  le  littoral  du  Coudrai.  Le  poudingue 
de  Nanlneà  Strud  cl  à  Dave.  Les  taille»  de  Samson.  Le  terrain  liouillcr  à  Salzinne- 
les-Moulins.  Le  grès  blanc  de  Maizeroul.  —  Cesaro  :  Sur  les  notations  compliquées 
des  cristaux  de  calcile.  —  Dclvaux  :  Sur  un  terme  nouveau  du  quaternaire  inférieur 
observa  en  Belgique.  Etude  stratigraphique  et  paléontologique  du  sous-sol  de  la 
Camplne.  Les  puits  artésiens  du  llainaul  occidental.  Les  cailloux  de  silex  roulés,  etc. 
—  Max.  Loliest  :  Sur  la  signification  des  conglomérats  à  noyaux  schisteux  des 
psammites  du  Condroi.  —  Charles  de  Slelani  :  Les  terrains  tertiaires  supérieurs 
du  bassin  de  la  Méditerranée. 

Tome  XIX.  —  1™  livraison,  1891-1892. 
Bulletin. 

Cesaro  :  Sur  les  plans  de  fissure  du  gypse.  Action  de  la  calcile  sur  une  solution  de 
sulfate  ferreux  en  présence  de  l'oxygène  de  l'air.  Origine  probable  des  oolithes. 
Production  de  cristaux  de  gypse.  —  De  Dorlodot  :  Note  préliminaire  sur  l'extension 
occidentale  du  Silurien  de  Sambre-et-Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la 
faille  du  Midi.  —  Malaise:  Sur  les  aftleurements  nouveaux  de  roches  feldspath iqu es 
cotre  Fallais  et  Grand  Manll.  —  Loliest  :  Visite  au  musée  de  la  Smilbsonlan  Insti- 
tution a  Washington .  Sur  un  échantillon  d'anthracite  du  musée  de  Culumbia 
Collège  à  New-York.  —  Stainier  :  Origine  des  cailloux  oolithiques  des  couches  à 
cailloux  blancs  du  bassin  de  la  Meuse.  Cornets  emboîtés  provenant  d'Amérique.  — 
Forir  :  De  l'existence  de  sable  blanc,  tongrien  Intérieur  (?)  des  argiles  à  silex  et  du 
sable  liervlen  ù  Bcaufays. 

Mémoires. 

Forir  :  Sur  un  faciès  remarquable  de  l'assise  de  llcrvc  au  S.,  au  S.  0.  et  à  VF.,  de 
Henri-Chapelle.  —  Briart  :  Etude  sur  les  Limons  hesbayens  et  les  temps  quater- 
naires en  Belgique.  —  Delvaux  :  Description  stratigraphique  et  paléonlologique 
d'une  assise  de  sables  Inférieurs  a  l'argile  yprésienne,  représentant  en  Belgique  les 
Oldhaven  beds  du  bassin  de  Londres. 

États-Unis  d'Amérique.  —  Cambridge.  —  Bulletin  of  the 
Muséum  of  comparative  Zoology  at  Harvard  Collège,  vol.  XXIII, 
,  jgjg. 
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N°  3. 

Fairbanks  :  The  Pre-Crctaceous  Age  of  llie  Metamorphic  Rocks  of  the  California 
Coast  Ranges.  —  P.  Blake  :  Relative  Ahundancc  of  (îold  in  différent  geological 
Formations.  —  Ralph  S.  Tarr  :  The  Cretaceous  Coverlng  of  the  Texas  Palaezoic.  — 
Darton  :  On  Fossils  in  the  I^afayette  Formation  in  Virginia.  —  H.  Gordon  :  Quatcr- 
nary  (ieology  of  Keokuk,  Iowa,  with  Notes  on  the  Underlylng  Rock  Structure.  — 
Russel  :  Original  the  Oravel  Deposits  heneath  mulr  glacier,  Alaska. 

New-Haven.  —  The  American  Journal  of  Science,  3e  série,  1802, 
vol.  XLIII,  n<>«  254-258. 

A.  White  :  Bear-River  Formation,  a  Série  of  strata  hitherto  known  as  the  Rear 
River  Larainie.  —  Stanton  :  Stratigraphie  Position  of  the  Bear  River  Formation.  — 
Van  Hise.  Iron  Ores  of  the  Marquette  District  of  Mirhigan  —  A.  Winslow  :  Illustra- 
tion of  the  Flexihility  of  Limestone.  —  Tarr  :  (feutrai  Massachusetts  Moraine.  — 
KiiKTSon  :  Proofs  that  the  Holyoke  and  Deerfield  Trap  Sheets  are  contemporaneous 
Flows  and  nat  later  intrusions.  —  Russel  :    M'-S'-Elius  and  its  Glaciers,  1  pi.  — 
Kdwards  :    Contributions  to  mineralogy.  —  Penfield  :  Crystallographlc  Noies.  — 
Clark e  :  Tschermak's  Théorie  of  the  Chlorile  Croup  and  its  alternative.  —  Upham  : 
Récent  Fossils  near  Boston.  —  Taylor  :  The  Highest  Old  shore  Line  on  Mackinac 
Island    —  Van  Hise  :  Observations  upon  the  structural  Relations  o!  the   Upper 
Ruronlan  and  Basement  complex  on  the  North  shore  of  Lake  Huron.  —  Marsh  : 
Discovery  of  Cretaceous  mammalia,  part,  3,  7  pi.  —  Adams  :  Melillte-hearing  Rock 
from  Sainte-Anne  de  Bellevue  near  Montréal,  Canada.  —  Merrill  and  Packard  : 
Azuré  bl ne  Pyroxenic  Rock  from  the  Middle  Gila,  New-Mexico.  —  Severelt  :  Corré- 
lation of  Moraines  with  Raised  Beaches  of  Lake  Eric.  —  Dale  :  Plicate  Cleavage- 
Foliatiou.  —  Selwyn  :  Geological  âge  of  the  Saganaga  Syenlte.  —  Smyth  :  Third 
Occurence  of  Peridotite  in  Central  New- York.  —  Bayley  :  Kulgurile  from  Watter- 
ville.  —  Kunz  :  Mineraloglcal  Notes  on  Brookite,  Octahedrilc,  Quartz  and  Ruby.  — 
Marsh  :  Récent  Polydactyle  Horses.  —  Clarke  and  Schneider  :  Kx|>criinents  upon 
the  Constitution  of  certain  Micas  and  Chlorites.  —  Hilgard  :  The  Age  and  Origin 
of  the  La  fa  y  et  te   Formai  ion    —    Reese    :   Influence   of    Swamp    Waters   in    the 
Formation   of    the    Phosphate    Nodules    of   South    Carolina.    -    Yeates  :   Plattc- 
nerite,   and    its   Occurence   near    Mullan.    Idaho.   —   Ayoïvs  :   Crystallographic 
Notes.  —  Dodge  and  Beecher  :  Upper  Siluriau  strata  near  Penobscot  Bay,  Maine. 
—  Ilillebrand,  Zinc-bearing  Spring  Waters  from  Missouri.  —  Owens  :  A  météorite 
from  Pensylvania.  1  pi.  —  Kunz  and  Weinscheuk  :  Two  meteoric  Irons.  —  Marsh  : 
A  New  order  of  Extincl  Eocene  Maminals.—  Marsh  :  Notice  of  new  Reptiles  from 
the  Laramie  Formation.  —  Dana  :  Subdivisions  in  Archaean  Hislory.  —  Smyth  : 
Clinton  Iron  Ore.  —  Melville  :  Joscphinitc,  a  new  Nickel-Iron.  —  Bayley  :  Fibrous 
Intergrowth  of  Augile  and  Plagioclase.  resembling  a  reaction  rim,  in  a  Minnesota 
(îabbro.  — Marsh  :  Notes  on  Tria  sic  Dinosauria. 

New- York.  —  Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natural  His- 
tory,  vol.  HI,  n°  2, 1801. 

Whitfleld  :  Observations  ou  some  Cretaceous  Fossils  from  the  Beyrut  District  of 
Syria,  in  the  Collection  of  the  Ameriean  Muséum  of  Natural  Hislory,  with  Descrip- 
tions of  some  New  speeles,  8  pi. 

PIriladelphia.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences 
i8î)l,  part.  III,  septembre-décembre. 
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Baur  :  Notes  on  some  littlo  knuwn  Ameriran  Fossil  Tor  toises.  —  Hayden  :  Mémo- 
rial Geologieal  Awani.  —  Kyennan  :  Prelimlnary  Notice  o(  some  minerai»  Irom 
the  Serpenllne  Belt,  near  Easlon,  l'cnsylvanin.  —  Report  of  (lie  Mineraloglcal  aod 
Geologieal  Section. 

—  Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society  held  at 
Philadelphia  for  promoting  uscful  Knowledge,  vol.  XXIX,  u"  136, 
181)1. 

—  Listof  Survtving  Membersolthe  — ,  1892. 

Rochester.  —  Proceedings  of  tho  Roclicster  Academy  of  Science, 
vol.  1,  u°  2,  1891. 

John  Wallon  :  Noie  on  Ihe  Ociiuence  ol  Mesudon  Sayii.  —  Geologieal  Secilon 
Report.  —  H.  Hams  ;  Note  upon  abnrlginat  Implemenl  recently  fourni  in  lronde- 
gnoil.  —  Fuirchild  :  A  section  ol  the  Stiala  at  lloclieslcr,  N.  Y. 

—  Bulletin  of  the  Geologieal  Survey  of  American,  vol.  3. 

Bayley  :  EleoIiltieSyeiiile  ol  Lilehlleld,  Maine,  anil  Hawes'  Ilornblende-Syenile 
from  red  Ilill,  new  llumpsliire,  p.  231-132,  1  pi. 

Washington.  —  The  American  Monthly  Microscopical  Journal 
containing  Contributions  to  Biology,  vol.  XIII,  n°  4  (n°  148). 

—  Bulletin  of  the  United  States  Geologieal  Survey. 

N*  >;■<.  ii.  11.  Williams  :  The  Urcenstoue  se  il  i  si  Areas  ot  Ihe  Menouiince  and  Mar- 
quette Régions  ol  Michigan,  217  p.  1«  pi.,  1890. 

N°6îi.  Israël  C.  Wliite  :  Slraligraphy  ol  Ihe  Bituminous  CoalFieldol Pensylvania. 
Ohis.and  WchI  Virginia,  SI2  p.,  11  pi.,  18111. 

N*  fi7.  Nelson  lloratio  Darlon  :  Tlie  relations  of  Ihe  Traps  ol  tlie  Newark sysleni  in 
the  New-Jersey  Région,  18110.  8*  p. 

N"  68.  Edward  Keeler  :  Karlhmiakes.  in  Calilornia  en  18C9,  £î  p.,  1898. 

N»  (Kl.  S.  Ilubbard  Scudtlnr  :  A  elassed  and  annotaled  Blbliograpliy  ot  Fossil 
Inseets,  1890,  101  p. 

N«  70  :  Simpson  Woodwurd  :  Report  on  Astrononiical  Work  o(  1881) ami  1890.  18110. 
70  p. 

Pi»  71.  S.  II.  Scmlder  :  Index  lo  tlie  knnwm  Fossil  Inseets  of  Ihe  World,  inrluding 
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N°  80.  II.  S.  Williams  :  Corrélation  papers.   —  Devonlan  and  Carbonlferous, 
279  p.,  1891. 
No  81.  C.  D.  Wilcott  :  Corrélation  papers.  —  Cambrian,  477  p.,  3  pi.,  1891. 

—  United  States  Geological  Survey.  Tenth  Annual  Report  1888- 
89,  part.  I,  Geology. 

Report  of  the  Dircctor.  —  Administrative  Reports.  N.  S.  Sbaler  :  General  account 
of  the  Fresh-Water  Morasses  of  the  United  States,  with  a  description  of  the 
Dlsmal  swamp  District  of  Virginia  and  North  Carolina,  p.  201-347.  —  R.  D.  Irving 
and  Ch.  R.  Van  Iiise  :  The  Penokee  Iron-Rearing  Séries  of  Michigan  and  Wisconsin, 
p.  347-515.  —  Ch.  D.  Walcott  :  The  Fauna  of  the  Lower  Cambrian  or  Olenellus 
Zone,  p.  515-658,  08  pi. 

—  Part.  II,  Irrigation,  by  J.  W.  Powel. 

—  U.  S.  Geographical  and  Geological  Survey  of  the  Rocky  moun- 
tain  région,  Vol.  VI,  1890. 

—  Smithsonian  Institution  : 

Pilling  :  Bibliography  of  the  Algonqui  an  Languages  Annual  Report  of  the  Roard 
of  Régents  of  the  Smithsonian  Institution,  1890. 

—  Smithsonian  Institution.  Bureau  of  Ethnology. 

Cyrus  Thomas  .  Catalogue  of  Prehistoric  Works,  East  of  the  Rocky  Mountains 
1891,  17  cartes  dans  le  texte  et  1  carte  hors  texte.  — J.  Owen  Dorsey  :  Omaha  and 
Ponka  Letters,  127  p. 

—  United  States  national  Muséum.  Bulletin,  u°  42. 

Frédéric  S.  Dewey  :  A  Preliminary  Descriptive  Catalogue  of  the  systematic. 
Collections  In  économie  Geology  and  Metallurgy  in  the  U.  S.  N.  Muséum  1891,  250  p. 

G.  P.  Merrill.  —  Preliminary  Handbook  of  the  Department  of 
Geology  of  the  U.  S.  N.  Muséum,  50  p.  1891. 

—  Annual  Report  of  the  Board  of  the  Régents  of  the  Smithsonian 
Institution  for  the  Yeard  euding  June  30,  1889,  (1891)  933  p. 

Espagne.  —  Madrid.  —  Boletin  de  la  Comision  del  Mapa  Geolo- 
gico  de  Espana,  tome  XVII,  1890. 

Daniel  de  Cortazar  :  Descripcion  lisica  y  geologica  de  la  provincia  de  Segovia, 
1  carte  géologique.  —  Salvador  Calderon  :  Edad  geologica  de  los  torrenos  del 
territorio  de  Moron  de  la  Fronlera  (Sevilla).  —  Estudios  relativos  al  terremoto 
occurîdo  en  Andalucia  el  £5  de  Diciembre  1881)  y  à  la  constitution  geologica  de 
suelo  conmovido  por  las  sacudidas,  efectuados  por  la  comision  destinada  al  objeto 
por  la  Acadëmia  de  Cienças  de  Paris,  t)  planches  de  fossiles,  5  planches  de  sec- 
tions minces  de  roches  et  1  carte  géologique.  —  Salvador  Calderon  :  La  région 
epigénica  de  Andalucia  y  el  origen  de  sus  olitas. 
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Grande-Bretagne.  —  Cambridge.  —  Catalogue  of  the  type 
Fossil  in  the  Woodwardiao  Muséum  Cambridge,  by  H.  Woods 
(1891),  180  p. 

—  Proceedings  of  the  Cambridge  Fhilosophical  Society,  vol.  VII, 
n»  5,  1892. 

—  Transactions  —  vol.  XV,  part.  Il,  1891. 

Dublin.  —  The  Irish  Naturalist,  a  monthly  Journal  of  General 
Irish  Natural  History,  vol.  I,  n°  1. 

—  Tbe  Transactions  of  the  Royal  Irish  Academy,  vol.  XXIX.  — 
Part.  XIX,  March  1892. 

Th.  Alexander  :  On  EHiptugrupha,  and  on  a  ntochanichal  Rocker  lor  detecllng 
Oscillations.  —  Torleton  :  A  ma tliema lirai  Investigation  ol  the  Fret"  Period  of  the 

Rocker. 

Edinburg.  —  Procedings  of  the  Royal  physical  Society,  session 
1890-91. 

—  Transactions  of  tbe  Ediuburgh  Geological  Society,  vol.  VI, 
W  3, 1892. 

H.  Miller  :  Landscape  Geology.  —  G, -H.  Kinaiian  :  On  Ihe  S.  W.  Hayo  anal  N.W. 
Galway  Silurian  Basîn.  —  W.  Morrlson  :  On  an  oulllcr  of  olil  Red  sandslune  in 
MidroM-Shire.  —  Cadell  :  On  Plant  Romains  In  ollvlne  Basait  at  Boues»,  1  pi.  — 
R.  Illcliardson  :  On  scollish  Earihquakes  of  Ihe  Présent  Century,  1  carie.  — 
T.  Klnnear  :  On  Homacanlhus  Borealis,  1  pi.  —  J.  Geikie  :  Silpposed  causes  ol 
[he  Glacial  Period. 

—  London. —  The  Geological  Magazine,  Dec.  III,  vol.  IX,  n°  2 
(1892). 

T.  Newton  :  Note  on  an  Iguanodon!  Tootli.—  Id.  :  On  a  new  gpecies  ol  Onychodus. 
—  Chapmann  :  New  hyaline  Foramlntlcra  Iram  Ehe  Gault,  1  pi.  —  lloworlh  : 
Absence  ol  niacialion   in  Western  Asla  and   Eastern  Europe.  —  G.   Ilarrow  : 
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The  Lamprophyres  of  Ihe  North  of  England.  —  Goodchlld  :  How  ta  take  Impres- 
sions of  Fossils.  —  C.  Davison  :  On  the  Origin  of  Earthquake-Sounds.  —  Ilutchings  : 
On  Ihe  Ash  Slates  of  the  Lake-Distrirt. 

N°  6. 

R.  Hunt  :  On  tho  Devonian  Rocks  of  Saïnt-Dcvon,  pl.fl  et  7.  —  Ussher  :  Permian 
in  Devonshire.  —  Howorlh  :  The  Mammath  and  the  (îlacial  Drift.  —  Duckman  :  On 
Ammonites  Jurensis.  —  Bulman  :  The  Revised  Theory  of  Glaciation. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  L,  n08  305  et  306,  vol.  LI, 
iift*  308-309. 

Secly  :  Tiie  Nature  of  Ihe  Shoulder  Girdle  and  Clavicular,  Arch  in  Sauropterygia. 

—  Proceedings  of  the  Geologists'  Association,  vol.  XII,  p.  6(1892). 

A.  Irving  :  Organic  Mattcras  a  Geological  Agent.  —  S.  Woodward  :  Supplcinen- 
tary  Observations  on  some  Fossil  Fishes  of  the  Lower  Oolithes,  1  pi.  —  Monrkton  : 
The  Geology  of  the  Country  round  Stirling.  —  Jukes  Rrowne  :  The  Geology  of 
Ltevizes,  with  Reiuarks  on  the  Grouping  of  Cretaceous  I)e]K>sils. 

N°  7. 

Jukes  Browne  (suite).  —  J.  F.  Blake  :  The  Evolution  and  classification  of  the 
Cephalopeda,  on  account  of  Récent  Advances.  —  II.  B.  Woodward  :  On  Geological 
Zones  (to  be  continued). 

—  Programme  do  la  séance  et  des  excursions  du  la  «  Geologists' 
Association  »  pour  la  session  de  1891-92. 

—  Londres.  —  Abstracts  of  the  Proceedings  of  the  Geological 
Society  of  London,  nos  583-1394. 

—  The  Quarterly  Journal  of  Geological  Society,  vol.  XLVIII, 
part.  1  (n°  189). 

Lydekher  :  On  Dacrytherium,  1  pi.  —  Jamieson  :  On  Glen  Roy.  —  Monrkton  :  On 
Grav«l  south  the  Thames.  —  Id.  :  On  the  Bagshols  Bcdî?  of  Bagshot  Heath.  — 
IIull  :  On  the  Red  Rocks  of  the  South  Devon.  —  A.  Irving  :  On  the  Red  Rocks  of 
tho  Lievon  Coast.  —Section.  —  Seely  :  On  the  os  Pubis  of  Polacanthux  Foxii.  — 
Nicholson  :  On  High  Level  (Ilacial  Gravols  at  Gloppa.  —  W.  Shone  :  On  Subtcrra- 
nean  Erosion  of  Glacial  Drift. 

N°  190. 

Proceedings  of  the  Geological  Society,  Session  1S91-U2,  including  the  Proceedings 
at  the  Annual  Meeting,  the  Présidents  Address.  —  Dakyns  and  Teall  :  On  the 
Plutouic  Rocks  of  Garahal  Ilill  and  Meall  Breac.  —  E.  llill  and  Bonney  :  On  the 
Hornblende  schists,  etc.  of  Sark.  —  Lydokker  :  On  Part  of  tho  Pelvis  of  Polacan- 
thus.  —  Sharman  and  E.  T.  Newton  :  On  Lepidodiscus  Milleri,  1  pi.  —  Walers  : 
On  North  Italian  Bryozoa,  1  pi.  —  Gregorey  :  On  archacnpneustes  abruptus,  1  pi.  — 
Jukes  Browne  and  llarrison  :  On  the  Occanic  l>e]>osits  of  Barbados. —  Peach  and 
J.  Home  :  Ou  the  Ob  ne  II  us  Zone,  in  the  N.  W.  Highlands,  1  pi.  —  Blake  :  On  the 
Rocks  mapped  as  Cainbrian  in  Caernarvonshire.  —  Preslwich  :  On  the  Raised 
Beaches,  and  «  Ilead  »  or  Hubble,  drift.  of  the  South  of  Kngland,  2  pi.  —  Clément 
Reid  :  On  the  Pleistocene  Deposits  of  the  Sussex  Coast. 
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Newcastle-upon-Tyne.  —  Transactions  ol  the  North  Eogland 
Institute  of  Mining  and  Mechanical  Engineers,  Vol.  XLI,  n°*  1  et  S 
(1892). 

Italie.  —  Florence.  —  Biblioteca  Nazionale  Centrale  di. —  Bolle- 
tino  délie  Publicazioni  Italiane.  1889,  a"  89, 1892,  n"  147-155. 

Pise.  —  Atti  délia  Société  Toscans  di  Scienze  Naturali.  Memorie, 
Vol.  VI,  n°  3  (1892). 

Processi  Verbali,  Vol.  VIII,  p.  1-83. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Accademia  die  Lincei.  —  Kendiconti 
(1891,  vol.  VII,  fasc.  12,  table,  et  vol.  I  (1892)  fasc.  1-10. 

Righl  :  Sulla  mlsura  délie  diflerenze  di  (ase  prodelle  dalle  lamine  cristallin!,  e 
sulla  coslruzlone  délie  lamine  quarlo-d'onda  e  mezz'onda.  —  Bassani  :  Avanzi  di 
verlebrati  inleriorl  ncl  calrare  marnoso  triasico  di  Dogna  In  Friuli.  —  Capelllui  : 
Un  Deiflnide  miocenico,  ossia  II  supposto  nomo  loasile  di  Acquabona  presso  Arcevia 
nelle  Marche. 

—  Bolletino  del  R.  Comitato  Geologico  d'Italia,  1891,  n*  4. 
Cortease  :  Le  pegmatlti  dei  dinlornl  di  Pargnelia  in  Calabria,  1  carie.  —  Lolti  : 

Sopra  uiia  nota  del  Prol.  L.  Bucca  sull'eta  del  granita  elbano.—  Franchi  :  Il  Giura- 
llaslco  ed  11  Crelaceo  nei  dinlorni  di  Tenda,  Brlga  Marittina  e  Trfora  nelle  Alpi 
Marilline.  —  Dl-Stelano.  Nota  preliminare  sui  lossili  llloniri  dei  dinlorni  dl  Triora 
nelle  Alpi  Marlttine. 
1892,  n"  1. 

Mazxuoll  :  Nuovo  osservazlonl  suite  tormazioni  ofiolitiche  délia  Riviera  dl  Levante 
In  Liguria,  1  carte  géologique  cl  1  planche.  —  Lotll,  Considerazioni  sinteliche  sulla 
orographla  e  sulla  geolugia  dclla  Calena  Metalllfera  in  Toscana. 

—  Bolletino  délie  opère  Moderne  straniere,  etc.  Vol.  V  (1890i, 
VI  (1891),  VII  (1892). 

■  BollettiiioiieHii  Smii-tii  ^oiilo^ii-n  lulùina.  Vol.  X  (1891). 
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Parona  :  Sugli  schisti  silicei  a  radiolarie  di  Cesana  presso  il  Monginevra,  1  pi.  — 
Dervieux  :  Studio  dei  (oraminifèrl  pliocenicl  di  Viliarvernia. 

Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Records  of  the  Geological 
Survey  of  India,  Vol.  XXV,  part.  I,  1892. 

Oldham  :  Report  on  the  Geology  of  Thaï  Chotiàli  and  part  of  the  Mari  Country, 
1  carte  et  5  pi. —  Middlemlss  :  Petrological  Notes  of  the  Boulder-bed  of  the  Sait 
Range,  Panyàb. —  Oldham  :  Subrecent  and  Récent  Deposits  of  the  valley  plains  of 
Quetta.  Pithin  and  the  Dasht-i-Bedaolat,  1  pi. 

Japon.  —  Tokio.  —  The  Journal  of  the  Collège  of  Science  Impé- 
rial University  Japou,  Vol.  V,  part.  1, 1892. 

Yokohama.  —  Transactions  of  seismological  Society  of  Japon, 
Vol.  XVI. 

Pownall  :  Notes  on  récent  Publications  relating  lo  the  Eiïectof  Earthquakes  on 
Structures.  —  Id.  :  Appcndix  to  the  above  Notes.  Sekiya  and  Omori  :  Com  pari  son  of 
Earlhquake  Measurements  ma  de  in  a  Pit  and  on  the  surface  grouud. 

Mexique.  —  Mexico.  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad 
Cientifica  «  Autonio  Àlzate  »,  tome  V,  n08  3  et  6  (1892). 

Norwège.  —  Christiania.  —  Nyt  Magazin  for  Naturvidenska- 
berne,  Vol.  32,  no  4  (1892). 

Nouvelles  Galles  du  Sud. —  Sydney.—  Records  of  the  Austra- 
lianMuseun,  Vol.  I,  n°  10,  1891. 

Nouvelle  Guinée.  —  Brisbane.  —  Annals  of  the  Queensland 
Muséum,  n°  2,  1892. 

Pays-Bas.  —  llaarlem.  —  Archives  néerlandaises  des  Sciences 
exactes  et  naturelles,  T.  XXVI,  lre  liv. 

Naturkundige  Verhandlingen  van  de  Hollandsche  Maatschapp  ij 
der  Wetenschappen,  3e  série,  vol.  V,  2e  part.,  1892. 

Portugal.  —  Porto.  —  Revista  de  Sciencas  Naturaes  e  Sociaes 
orgao  da  Sociedade  Carlos  Riberio,  vol.  2,  n°  7,  1892. 

Santos  Roche  :  Pequenas  hachas  de  pedra  da  eslaçofc  neolothicas  do  concelho  di 
Figueira.  —  R.  S.  :  Os  trabalhos  palaelhnologicos  no  Algarne,  do  snr.  Estacio  da 
Veiga.  —  R.  S.  :  Um  vaso  romano  de  barro  cosido. 

Russie.  —  Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes.  Ie  année  1891,  n°*  2  et  3. 
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A.  Pavlowet  G.  W.  Lamphegh  :  Argiles  de  Speetoo  el  leurs  équivalent»,  5  pi.  — 
M.  Pavlow  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  l'Hlppariou. 

Saiot-Pétersbourg. —  Bulletin  du  Comité  géologique.  Supplément 
au  T.  X. 

Nikitin  :  Bibliothèque  géologique  de  la  Russie.  18!». 

Mémoires  du  Comité  géologique.  Vol.  XI,  a»  2. 

A.  Krasnopolsky  :  Notes  explicatives  à  la  Carte  géologique,  leuille  131:  Perm- 
Solikamsk,  avec  1  carie  géologique. 

Mémoires  de  l'Académie  Impériale  de  S'-Pétersbourg,  VIIe  série, 
Tome  XXXVIII,  n°  7,  et  tome  XXXIX,  1891. 

Serbie.  —  Belgrade.  —  Annales  géologiques  de  la  Péninsule 
balkanique,  Tome  III,  1891. 

Suède.  —  Lund.  Acta  Universitatis  Lundensis.  Lunds  Uni  ver- 
sitets  Ars-Skrilt.  Tome  XXVII,  1890-91. 

Stockolm.  — Geologiska  Foreningens  i  —  Forhandlingar,  vol. X [II. 

Andersson  :  Metodea  vid  vâxtpaleonlologiaka  undersùkningar  al  torfmossar.— 
Buchstrém  :  Be.itr.ige  zur  Kenntniss  der  isléndischen  Llparit.  —  Cronqvlst  :  Vlsar 
nybildade  svalvelkiskrlstaller.  —  Duhlbloin  :  Ytlrande  vid  diskussion  ôlver  n  utsig 
tfriia  att  erhâlla  driebbart  vatten  vid  borrningar  î  urbergel  vid  hatsslraudeo  >.  — 
Dr  Geer  :  Ytlrande  vid  diskussion  61  ver  ■  utsiglerna  atl  erhâlla  drlckbart  vallen, 
el--.  i.  —  Erdmann  :  Vlsar  modeller  al  glacier  och  vulkan.  —  Gumnelius  :  Yttraade 
med  anledu.  al  f,  Svenonius  fôredrag  om  Sulllelmagruvorna  I  Nordlandeu,  — 
llolmqvisl  :  Yttrande  med  anledning  al  E.  Erdmanns  lôredrag  om  sniiSlândsk» 
porlyrbergarler.  —  Lundliobm  :  Oui  Gellivara  malmberg  oeb  apallt  undertôknln- 
garne  derstàdcs. —  Oui  etl  konglomerat.  hôrande  till  Sydafrikas  ha  rno  forma  lion.  — 
A.  Norderiskiold  :  Yttranden  vid  diskussion  ûlver  •  utsigterna  att  erhSlla  drikharl 
vatten  vid  borrningar  i  urlterget  vid  halsslranden  n.  —  Id.  ;  Visar  trimerit  Iran 
Jnkobsberg.   —  0.  Nordenskjôld  :   Kemiska  sammaiisàttiilnge»  al  LundsgSrdsme- 
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25°  livraison,  1891. 

Ilelm  :  Géologie  der  Hoch  Aliien  zwischen  Reuss  und  H  hein  (lilatt  XIV)  j(X)  p.  et 
7  pi.,  mit  einem  Anbuug  von  Petrograpbiscben  Beitrâgcn  von  Cari  Scbmidl, 
70  p.  et  1  pi. 

27°  livraison,  1883. 

II.  (k'rlach  :  Die  Peuninischen  Alpen,  131)  p.  et  1  pi.  —  ld.  :  Die  Bergwerke  des 
Kantons  Wallis  nebst  eincr  k  tir  zen  Rrscbrcibung  sciner  geologlschcn  Verhâltnisse. 
in  Rùcksicbt  auf  Erz-und  Kohlcnlagcrslâttcn,  73  p. 

31*  livraison,  1891. 

Léon  du  Pasquier  :  Uebcr  die  Fluvioglacialen  Ablagcrungcn  der  Nordschweiz, 
140  p.,  I  carte  et  1  prolil. 

—  Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire 
Naturelle.  Volume  supplémentaire  :  centenaire  de  la  Fondation  de 
la  Société. 

Duparc  :  Los  Idées  de  M.  H.  B.  de  Saussure  sur  la  géologie  de  quelques  mon- 
tagnes de  la  Savoie. 

—  Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
Naturelles,  3«  série,  vol.  XXVII,  n°*  105  et  106  (1892). 

Girod  :  Découverte  d'un  squelette  humain  contemporain  des  éruptions  volcaniques 
quaternaires  du  volcan  de  (Jravenoire.  —  Riltener  :  Notice  sur  un  affleurement 
ri'aquitanlen  dans  le  Jura  vaudois,  3  pi.  —  Chuard  :  Un  mode  de  formation  actuelle 
des  minéraux  sulfurés.  —  Kitlener  :  Notice  sur  les  Carnieules  du  Pays-d'Enbaut, 
3  pi.  — Henevler  :  Observation  relative  à  la  note  de  M.  Hilteuer  sur  les  Carnieules 
du  Pays-d'Enbaut.  —  Recueil  périodique  de  la  Société  géologique  suisse.  Vol.  II, 
u°  5,  1K92.  —  Du  Pasquier  :  Alluvions  glaciaires,  1  pi. 

Vol.  III,  n- 1, 1892. 

Riltener  :  Carnieules  du  Pays-d'Enbaut,  3  pi.  —  Rittener  :  Calcaire  d'eau  douce 
de  La  Chaux,  3  pi. —  Steinmann  et  du  Pasquicr  :  Pleiosteocène  du  nord  de  la  Suisse. 
—  Rollier,  Tertiaire  du  Jura  bernois,  1  pi. 

—  Neujahrsblatt  herausgegehen  von  deu  Xaturforschenden 
Gesellschaft  auf  das  Jahr  1892,  vol.  XCIV. 

Arnold  Lang:  Ein  Stùck  (ïescblcble  der  Palaontologie  nebst  einem  Raricbt  ùber 
den  schwerischen  Mammutfiind  in  Niederwenigen,  1S1>S-1M,  1  pi. 

—  Vierteljahrschrift  der  Naturforscheudcn  Gesellschaft,  30° 
année,  3°  et  4«  liv.  1891. 
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Du  1»  Juin  au  9  Novembre  1S»« 

1°  non  Périodiques 
(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique). 

Ambagrae,  H.  —  Ligue  de  Nice  a  Grasse  et  à  Puget-Théiiiers. 
Etude  géologique  et  pittoresque.  Nice,  1892,  67  p. 

Arnaud,  H.  —  Profil  géologique  du  chemin  de  fer  d'Aogoulème 
à  Marmande.  Bordeaux,  1892.  In-8%  35  p.,  1  pi. 

Blticher  et  P.  Fliehe.  —  Sur  la  découverte  des  Bactryllium  dans 
le  Trias  de  Meurthe-et-Moselle  (Extr.  C.  R.  Ac.  Se.  Mai  1892.) 

Boulag  [abbé).  —  Flore  pliocène  du  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme). 
Paris,  1892.  In-8°,  113  p.,  10  pi. 

Bueea,  Lorenzo.  —  Primo  rapporto  sulla  eruzione  dell'  Etna 
scoppiata  il  9  luglio  1892.  Catanc,  1892.  Iu-8°,  11  p.,  1  pi. 

Capellini,  G.  et  Solms-Lauback.  —  I  tronchi  di  Beimettitee  dei 
musei  italiani.  Bologue,  1892.  in-4°,  56  p.,  5  pi. 

Carez,  G.  —  Revue  annuelle  de  Géologie  (Rev,  géo.  des  Sciences, 
3f  année,  n°  18). 

ld.  —  Extraits  de  l'Annuaire  géologique  universel  (T.  VI)  : 
Système  jurassique.  —  Géologie  régiouale,  France.  —  Iles  Britan- 
niques, 

Çhautet,  G.  —  Sur  la  classification  des  temps  quaternaires  dans 
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(p.  223-266).  —  Un  mot  de  réponse  à  la  revendication  de  priorité 
de  M.  J.  Ladrière  (p.  61). 

Diller,  S.  —  Extr.  American  Journal  of  Science  :  Note  on  the 
cretaceous  rochs  of  Northern  California  (Vol.  XL,  p.  477).  —  Mica 
Péridotite  from  Kentucky  (Vol.  XLIV,  p.  286-289). 

Duparc,  L.—  Extr.  Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles  : 
(avec  P.  Piccinelle)  :  Composition  de  la  Serpentine  du  Geisspfad 
(3e  par.,  T.  XXIV,  p.  260).  —  (Avec  L.  Mrazec)  :  Notice  sur  les  varia- 
tions dans  la  quantité  d'alluvion  charriée  dans  les  torrents 
glaciaires  (T.  XXVI,  p.  531).  —  (Id.).  Notice  sur  la  composition 
chimique  de  la  néphrite  de  la  Nouvelle-Zélande  (T.  XXVII,  p.  115). 
—  Ravin  sous-lacustre  du  Rhône  (Ibid,  p.  350). —  (Avec  L.  Mrazec)  : 
Protogine  du  Mont-Blanc,  ibid.  p.  5).  —  (Id.)  :  Recherches  sur  la 
Protogine  du  Mont-Blanc  et  sur  les  Granulites  filoniennes  qui  la 
traversent  (Ibid.,  p.  659  et  1  pi.). 

Fliche,  P.  —  Sur  une  dicotylédone  trouvée  dans  l'Albien  supé- 
rieur aux  environs  de  Sainte-Menehould  (Marne)  (Extr.  C.-R.  Ac. 
Se.  Mai  1892). 

Grenoble  (Faculté  des  Sciences  de).  —  Travaux  du  laboratoire  de 
Géologie,  1890-1891.  —Voir  périodiques  :  Grenoble. 

Hollande,  D.  —  La  Géologie  du  département  de  la  Haute-Savoie 
au  point  de  vue  agricole.  Annecy,  1892,  43  p. 

Id.  —  Contact  du  Jura  méridional  et  de  la  zone  sub-alpine  aux 
environs  de  Chambéry  (Savoie)  (Bull.  Serv.  Carte  géol.  de  France, 
n°  29),  27  p. 

Jackson,  James.  —  Six  photographies  des  Pyrénées  et  nombreuses 
photographies  du  Doubs,  du  Var,  des  Alpes-Maritimes  et  d'Italie. 

James,  F.  —  Manual  of  the  Paleontology  of  the  Cincinnati  Group; 
Part.  III  (Journal  of  the  Cincinnati  Society  of  natural  history, 
Juillet  1892),  p.  88-100. 

Lapparent  (de).  —  Traité  de  Géologie.  3e  édition,  iro  partie  et 
2«  partie,  fasc.  I.  Paris,  1892. 

Id.  —  Les  anciens  glaciers  (Extr.  du  Correspondant).  Paris,  1892, 
76  p. 

Margerie  (de)  et  Schrader,  F.  —  Aperçu  de  la  structure  géologique 
des  Pyrénées  (Extr.  Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  8e  vol.), 
65  p.,  2  pi.,  1  carte. 
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Mefril,  G.-P.  et  Packard,  L.  —  On  an  azure-blue  Pyroxenic  Rock 
from  the  middle  Gila,  new  G.  Mexico  (Exlr.  American  Journal  of 
Science.  Avril  1892,  p.  279). 

Id.  —  On  some  basic  eruptive  rocks  in  the  vicinity  of  Lewiston 
and  Auburo,  Androscoggin  Co.,  Maine  (Extr.  American  Geologist. 
Juillet  1892,  p.  49-55). 

Ministère  dex  Travaux  publics.  —  Carte  géologique  de  la  France  au 
80,000*  ;  feuilles  :  n°  13,  Cambrai.  —  32,  Beau  vais.  —  72,  Quimper. 
—  83,  Chaumont.  —  94,  Beaugency.  —  114,  Montbéliard.  — 145, 
Montlucon.  —  176,  Monistrol. 

Mouret,  G.  —  Bassin  bouiller  el  permien  de  Brive.  Fasc.  I.  Strati- 
graphie avec  une  carte  géologique  au  320,000',  444  p.  (Ministère  des 
Travaux  publics  :  Etudes  des  gîtes  minéraux  de  la  France}. 

Pallary,  P.  —  Etude  sur  le  Quaternaire  algérien  (Extr.  Soc. 

Anthropologie  de  Lyon.  Mars  1888,  p.  39-44). 

Id.  —  Etat  du  préhistorique  dans  le  département  d'Oran  (Associât, 
française.  Congrès  de  Marseille,  1891),  14  p. 

Id.  —  Les  faunes  malacologtques  pliocène  et  quaternaire  des 
environs  d'Oran  (Ibid.),  4  p. 

Pallary,  P.  et  Tommatini,  P.  —  La  grotte  des  Troglodytes,  Oran 
(Ibid.),  17  p. 

Pierron,  C.  —  Le  trausport  de  la  force  par  l'électricité.  Quelques- 
unes  de  ses  applications  récentes  (Extr.  Bull.  Soc.  industrielle  de 
Mulhouse.  Juin  1892),  42  p. 

Pompeckj,  J.-F.  —  Bemerkungen  ûber  das  Einrollungsvermôgen 
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Société  d'Anthropologie  de  Paris.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
au  31  décembre  1890.  2  vol. 

Steinmann,  G.  —  Bemerkungenùber  die  tektonischenBeziehungeu 
der  oberrheinischen  Tiefebene  zu  dem  nordschweizerischeu  Ketten- 
jura(Extr.  Berichte  der  Naturforschenden  Gesellschaft),  10  p. 

Steinmann  et  du  Pasyuier,  Léon.  — Bericht  liber  einegcmcinsame 
excursion  in  Pleistocàn  der  Nordschweiz  und  des  sûdlichen  Badens 
(Extr.  Mitthcilungen  der  Grosh.  Badischen  Geologischen  Landes- 
anstalt). 

Steinmann  et  Cari  Lent.  —  Die  Renggerithone  im  Badischen 
Oberlande  (Ibid.)- 

Toula,  F.  —  Zwei  neue  Saugethierfundorte  auf  der  Balkauhal- 
binsel  (Extr.  Sitzungsberichten  der  Kaiserl.  Akademie  der  Wis- 
senschaften  in  Wieu.  Mai  1892),  8  p.,  1  pi. 

Id.  —  Reisebilder  aus  Bulgarien  (Extr.  Vereines  zur  Verbreitung 
naturwissenschaftlicher  Kenntnisse  in  Wien.  T.  XXXII),  38  p.,  6  pi. 

Id.  —  Ùber  Wildbach-Verheerungen  und  die  Mittel,  ihnen  vorzu- 
beugen  (Ibid.  T.  XXXII),  124  p. 

Turner,  H.-W.  —  Mohawk  lake  bebs  (Extr.  Bull.  Philos.  Soc.  of 
Washington.  T.  XI,  p,  385410),  4  pi. 

Vallot,  J.  —  Oscillations  des  glaciers  des  Pyrénées.  Paris,  1887. 
In-8°,  16  p.,  3  pi. 

/(/.  —  Le  sapin  et  ses  déformations  (Ibid.),  49  p.,  15  photograv. 

Id.  —  Comblement  des  Lacs  Pyrénéens  (Ibid.),  12  p.,  2  pi. 

Id.  —  Mécanisme  de  la  destruction  des  pics  granitiques  (Ibid.), 
30  p.,  6  photograv. 

Id.  —  Les  Marmites  de  Géants.  Formation  et  forme  géométrique. 
(Ibid.,  1891),  25  p.,  2  pi. 

Vallot,  A.  Delebecque  et  L.  Duparc.  —  Sur  la  catastrophe  de  Saint- 
Gervais  (\2.  juillet  1892)  (Extr.  Arch.  Sciences  phys.  et  natur. 
Sept.  1892),  25  p.,  3  pi. 

Xeillcr,  II.  —  Bassin  houiller  et  permien  de  Brive.  Fasc.  II.  Flore 
fossile  (Ministre  des  Travaux  publics.  —  Etudes  des  gites  minéraux 
de  la  France),  130  p.,  15  pi. 
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France.  —  Paris.  —  Comptes- rendus  hebdomadaires  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences.  T.  CX1X,  n°  26.  T.  CXV,  a<"  1-18. 

(T.  CXV).  Albert  Gaudry  :  Similitudes  dans  la  marche  de  l'évolution  sur  l'ancien 
et  le  nouveau  continent,  p.  11.—  A.  Punie)  :  Sur  le  Llhytherium  maurusiuiu,  grand 
Ruminant  du  terrain  pliocène  plalsanciuu  d'Algérie,  p.  100,  —  C.-Eg.  Bertrand  et 
B.  Renault  :  Le  boghead  d'Aulum,  p.  13R.  —  Zeiller  :  Sur  la  constitution  des  épis  de 
fructification  du  Splienoph.vllum  cunrilolium, p.  141.  —  Stanislas  Meunier  :  Aperçu 
sur  la  constitution  géologique  dus  régions  situées  entre  Bcmbé  et  le  pic  Crampel 
(Congo),  d'après  les  échantillons  recueillis  par  M.  Jean  Dybovvski,  p.  144.  — 
A.  l'omel  :  Sur  un  Macaque  fossile  des  phosphorites  quaternaires  de  l'Algérie. 
Macacus  trarensis,  p.  137. —  F. -A.  Forel:  L'avalanche  du  glacier  des  Té  tes- Housses. 
Catastrophe  de  Sa  inl-Gervnis- les- Bains,  p.  liM.  —  A.  Pomel  :  Sur  deux  Ruminants 
de  l'époque  néolithique  de  l'Algérie,  p.  âlli —  Adolphe  Carnot  :  Sur  la  «imposition 
des  ossements  fossiles  et  la  variation  de  la  teneur  en  lluor  dans  les  dilférenls 
étages  géologiques,  p.  243.  —  J.  Vallot  et  A.  Delebecque:  Sur  les  causes  de  la 
catastrophe  survenue  à  St-Genals-lcs-Bahis,  le  12  Juillet  IMS,  p.  36i.  —  C.-Eg. 
Bertrand  et  B.  Ilenaull  :  Sur  une  Algue  perinleniio  à  structure  conservée,  trouvée 
dans  le  boghead  d'Aulun,  le  Plia  bibraclensls,  p.  ÏUK.  —  A.  de  Grossouvre  :  La 
craie  de  Chartres,  p.  301.  —  Albert  Gaudry  :  Les  Pythouomorphes  de  France,  p.  303. 
—  P.  Dcmonlzey  :  Sur  la  lave  du  12  juillet,  dans  les  torrents  de  Bionnassay  el  du 
Bon-Nant(calaslroiihe  de  Sl-Gervals,  Haute-Savoie),  p.  301.  —  Charles  Barrais  :  Sur 
la  présence  de  Fossiles  dans  le  terrain  azoîquc  de  Bretagne,  p.  32B.  —  Ch.  Uepérct: 
Sur  la  découverte  de  silex  taillés,  d'origine  humaine,  dans  les  alluvions  quarleruaires 
à  llhinocéros  Merckl  de  la  vallée  de  la  Saune  a  Villcfranche,  p.  3SS.  —  Adolphe 
Carnot:  Sur  une  application  de  l'analyse  chimique  pour  fixer  l'âge  d'ossements 
humains  préhistoriques,  p.  337.  —  B.  Renault:  Sur  un  nouveau  genre  de  tige 
permo -carbonifère,  le  Retinodendron  ftlgololtl,  p.  339.  —  Wa  liera  ni  :  Sur 
l'éruption  actuelle  de  l'Etna,  p.  370.  —  Roussel  et  de  Grossouvre  :  Contribution  * 
la  stratigraphie  des  Pyrénées,  p.  527.  —  L.  Du|«rr  et  L.  Mnuer:  Sur  quelques 
bombes  de  l'Etna,  provenant  des  éruptions  de  18H*;  et  de  1892.  —  Stanislas 
:  Examen  de  quelques  roches  recueillies  par  le  prince  Henri  d'Orléans  sur 
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nifères  du  Beaujolais,  p.  121.  —  Miehel-Lévy  et  Muuier-Chalmas  :  Mémoire  sur 
diverses  formes  affectées  par  le  réseau  élémentaire  du  quartz,  p.  150.  —  L.  Michel  : 
Sur  quelques  minéraux  provenant  des  environs  de  Thiviers  (Dordogue),  p.  105.  — 
F.  Fouqué  :  Sur  un  mica  foncé  à  axes  écartés  du  Mont-Dore.  Modifications  qu'il 
éprouve  sous  l'action  de  l'acide  clilorhydrique  bouillant,  p.  1%. 

—  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de  France.  T.  XVII,  n°  G. 

—  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de  France.  T.  V,  n°  4. 

—  Bulletin  de  la  Société  Botaniquede  France.  T.  XXXIX,  n°»  3-4 
et  rev.  bibliogr. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie.  4e  série,  T.  III,  lor  et 
2«  fasc. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  7e  série,  T.  XIII,  lor  et 
2-  trim. 

—  Comptes  rendus  des   séances  de  la  Société  de  Géographie. 
1892,  n«»  12-14. 

—  Journal  de  Conchyliologie.  3e  série,  T.  XXXII,  n°  2. 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  20e 
session  1891. 

(p  désigne  les  pages  do  la  première  partie;  P  celles  de  la  seconde  partie.) 
liarret  :  Géologie  du  Limousin,  p.  210.  —  Iilayac  :  Carte  géologique  de  France, 
p.  200.  —  M.  Boule  :  Fossiles  de  l'Amérique,  p.  18.  — Coilel  :  Géologie  des  Nouches- 
du-Rhône,  p.  211.  —  Cotteau  :  Clypéastroïdes,  p.  203,  P.  tf.K).  —  Id.  :  Linlhia 
Locardi  dans  le  Miocène  des  Maux,  p.  208.  —  Depérct  :  Discussion  sur  les  mouve- 
ments orogéniques  des  environs  de  Marseille,  p.  207.  —  Id.  :  Pliocène  de  Perpignan, 
p.  210  —  Duparc:  Protogine  du  Mont-Blanc,  p.  20.f'>.  —  H.  Filhol  :  Gisement  de  la 
Milloque,  p.  242.  —  Id.  :  Edeutés  fossiles,  p.  2i2.  —  Fournier  :  Géologie  «les  lknix- 
Sèvres,  p.  200 et  P.  370  —  Id.  :  Géologie  des  environs  de  Marseille,  p.  202.  —  Id.  : 
Cavernes  des  environs  de  Marseille,  p.  £00.  —  I)r  Guébhard  :  Gisement  pliocène  du 
Mont-Boron,  p.  208.  —  S.  .lulià  :  Hoches  crélaciques,  p.  210  et  P.  i."»7.  —  Landcsque  : 
Terrains  quaternaires,  p.  270.  —  Lajard  :  Obsidienne  de  Ten«  rilïe.  p.  2;».  — 
Ma r ion?  Permien  de  Lodève,  p.  2:ïO.  —  Id  :  Flore  pliocène,  p.  23:>.  —  Matin  ron  : 
Crétacé  du  midi  de  la  France,  p.  202,  P.  37*.  —  G  llollnnd  :  Géologie  du  Sahara, 
p.  20i.  —  Sirodot  :  Molaire  d'Elephas  primigeiiius.  p.  ~'ii.  —  Tardy  :  Formations 
géologiques,  p.  201. 

—  Bulletin  mensuel  du  Club  Alpin  Fnuirnis.  1892,  n°M>-7. 

—  La  Nature.  N°«  9!UM0M. 

Ph.  Zù  relier:  Les  Porpliyresde  rEalérel,  p.  <W.  —Stanislas  Meunier:  Le  fer  nalif 
de  Caîîon-Dialdo,  p.  181.  — Jean  Platania  :  L'éruption  île  l'Etna  p.  278. 

—  Le  Naturaliste.  2°  série,  n"s  12K-1:m;. 

Trouessart  :  A  propos  du  Myopotame,  p.  I.'i3.  —  StanMa*  Meunier  :  Etude  micro- 
graphique  sur  le  calcaire  à  Saccainina  de  Ciissy,  en  .Mon  an.  p.  102. 
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—  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Revue  des  Travaux 
scientifiques.  T.  XII,  n°«  2-3. 

Amiens. —Bulletin  de  la  Société  Unnéennedu  nord  de  la  France. 
N°>  238-237. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse.  T.  XI,  2»  et  3« 
trimestre. 

Bordeaux.— Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  5e  série, 
T.  IV. 

Bénolst  :  Sur  le.gisemont  fossilifère  de  Sa rcignan  (calcalrea  astéries),  p.  XLV  — 
Id.  :  Compte-rendu  géologique  de  l'excursion  trimestrielle  à  Bourg  et  Lansac,  p.  L. 

—  Benoist  et  Billiol  :  Sur  la  position  stratigraphique  des  couches  A  Echinldes  de  la 
faune  de  Saint-Palais,  p.  LXXVIII.  —  Brochou  :  Sur  le  Crétacé  de  Sainl-Sever, 
p.  LXXVII.  —  Degrange-Touzin  :  Sur  les  mollasses  hégéliennes  de  Sl-Symphorien, 
p.  XIX.  —  Du  règne  :  Sur  la  distinction  de  deux  âges  dans  la  formation  des  dunes 
de  Gascogne,  p.  LXVI1.  —  Fallot  :  Sur  l'affleurement  crétacé  de  Landiras,  p.  XVI,  L. 

—  Id.  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Hébert,  p.  XXII.  —  Reyl  :  Compte-rendu  géolo- 
gique de  l'excursion  trimestrielle  à  Coutras,  le  Pas-du-Lary,  p.  LV1 .  —  Id,  :  Sur 
deux  espèces  du  moulin  de  Gamachot,  p.  LX1I1.  —  Id.  :  Sur  l'étage  cénomanlen 
dans  la  protubérance  crétacée  de  Salnt-Sever,  p.  XXVII . 

Boulogne-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer.  T.  XV. 

Stanislas  Meunier:  Les  Bllobites  Jurassiques  des  environs  de  Boulogne- sur-Her, 
p.  177. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  de  l'arrondissement  de 
Boulogne-sur-Mer.  T.  XV. 

Caen.  —  Bulletin  delà  Société  linnéenne  de  Normandie.  4»,  6«  vol. 
Janv.-Juiu. 
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Grenoble.  —  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Sciences 
naturelles  et  des  Arts  industriels  du  département  de  l'Isère.  4e  série, 
T.  I,  1er  fasc. 

V.  Paquier  :  Contributions  à  la  géologie  des  environs  de  Grenoble,  p.  2o.  — 
À.  (ïevrey  :  Note  préliminaire  sur  le  gisement  tithonique  d'Aizy-sur-Noyarez,  p.  4ÏK 

—  W.  Kilian  :  Etudes  géologiques  dans  les  Alpes  occidentales,  p.  57.  —  Id.  :  Note 
sur  les  couches  les  plus  élevées  du  terrain  jurassique  et  la  base  du  Crétacé  inférieur 
dans  la  région  delphino-provençale,  p.  161.  —  G.  Sayn  :  Sur  le  Néocomien  de  la 
chaîne  de  Raye  et  des  environs  de  Coin  bovin  (Drôme),  p.  181.  —  In.  :  Sur  la  pré- 
sence de  l'Hélix  bidens  dans  le  Lehm  de  Mauves,  près  Tournon  (Ardèche),  p.  18!).  — 
P.  Lory  :  Coupd'œil  sur  la  structure  géologique  «lu  Dévoluy,  p.  PJ3.  —  W.  Kilian  : 
Sur  les  dépôts  anciens  de  l'Isère  observés  à  l'Ecbaillon  et  û  lu  Bulsse,  p.  197.  — 
Id.  :  Sur  quelques  Céphalopodes  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  période  secondaire, 
p.  203  :  (A)  Ammonite  du  groupe  de  Harpoceras  punctatum,  Stahl,  p.  204;  (B)  Notice 
préliminaire  sur  les  Ammonites  du  calcaire  valanginieu  de  Fontanil  (Isère),  p.  211. 

—  P.  Lory  :  Sur  les  Hoplites  valanginiens  du  groupe  de  Hoplites  néocomlensis, 
p.  229. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord.  T. XX,  3elivr. 

Ch.  Barrois  :  Mémoire  sur  la  distribution  des  Graptolites  en  France  (suite),  p.  185. 

—  Rabelle  :  Note  sur  les  alluvions  récentes  de  la  vallée  de  l'Oise,  p.  192.—  Ch.  Horion 
et  J.Gosselet  :Kludeslratigraphique  sur  les  calcaires  de  Visé,  p.  194.— C.  Kg.  Bertrand 
et  B.  Renault  :  Premières  remarques  sur  le  Bogliead  d'Autun,  p.  213.  —  Ch.  Jannel  : 
Sur  le  Corallien  de  la  région  de  Lérouvllie,  p.  2(i0.  —  J.  Roussel  :  Nœuds  de  symé- 
trie du  versant  français  des  Pyrénées,  p.  2M.  —  Id.  :  Note  sur  l'origine  des  vallées 
du  versant  français  des  Pyrénées,  p.  270.  —  Id.  :  Sur  la  composition  des  terrains 
crétacés  des  Pyrénées  centrales  et  des  Corbières,  p.  272.  —  H.  Parent  :  Excursions 
dans  le  Quaternaire  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  p.  290.  —  Id.  :  Etude 
sur  la  Craie  à  Micrasler  du  Boulonnais  et  sur  les  plissements  de  la  Craie  dans  cette 
région,  p.  3u4.  —  Id.  :  Réunion  auuuelle  de  la  Société  géologique  du  Nord  à  Saint- 
Omer,  p.  333.  —  Bardou  :  Excursion  au  Caleau  et  à  Soles  mes,  p.  340. 

Le  Mans.  — Le  Monde  des  Plantes.  N°*  10-14. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de 
la  France.  i>°  année,  nosl  7-9. 

Lefort  :  L'ère  archéenne  ou  primitive  dans  le  Morvan,  p.  137  et  lXii. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  ;>°  série,  T.  IX. 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus  mensuels  de  la  Société  de 
l'Industrie  minérale.  Juin-oct.  1802. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale.  3°  série,  t.  XI 
lre  livr.  et  atlas  9  pi. 

E.  Saladln  :  Note  sur  les  mines  de  cuivre  de  Roleo  (Basse-Californie),  p.  5. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agriculture,  des 
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Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  3*  série, 
t.  XXVIII. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  l'arrondissement  de  Valencienncs.  T.  XLII,  nn*  5-8. 
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Alsace- Lorraine.  — Colmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de.  Nouvelle  série,  1. 1, 188!)  et  1890. 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  juin  a  octobre 
1892. 

Strasbourg.  —  Mittheilungen  der  Geologischen  Landesanstall, 
Vol.  III,  livr.  2,  3  et  4. 

FûrsloL'  :  Ubersidit  liber  die  Gllederung  der  GerflLl-und  Lôasnblngerungen  der 
Sundgaues.  —  Van  Werveke  :  Neuc  Beobaclilungen  nn  den  Scen  lier  Kochrogesen, 
2  pi.—  Id.  :  Ueberdas  Plloeandes  UiUer-Elsiiss.—  Scliwetl/er:  Kryslallograpblsch* 
Bescbreibung  des  Elsenglanze*  untl  des  Kalilei -tes  von  Praniont,  3  pi.  —  Urban  : 
Chemisette  ZusiinimenseUung  d.  Kalilerzes  von  l'ramonl.  —  Fflrsler  :  tieologlsche 
Fùhrer  (ûrdle  1,'ingebung  von  MUlliausen,  1  rarlé  et  9  pi. 

Vol.  IV,  livr.  1. 

Linik  :  Geognosllche  Besclii-cibung des  Tlialhorn  lin  oberen  A  mariner  Thaï.,  3pl. 

—  Abliandlungen.  Vol.  V,  livr.  1. 

Y.  Slûber  :  Mittheilungen  fiber  den  Kalkspalli  von  Elsass-Lothvingen.50  p.,  1  pi. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Abhandlungen  der  kôniglich  Preus- 
sischen  geologischen  Landesanstall.  Neue  Folge.  Livr.  11,  1802. 
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Minérale.  —  Voq  Reinach  :  Das  Rothliegende  im  Sûden  und  Westen  des  franzôsis- 
chen  Centralplaleaus. —  J.  Félix  und  II.  Lenk  :  leber  die  teklonischen  Verhàllnisse 
der  Republik  Mexico.  —  F.  Kloss  :  Zur  Enstehung  des  lôssartigcn  Lehmes. 

Bodd.  —  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der 
preussischeii  Rheinlande.  4(>  vol.,  lre  livr.,  181)2. 

Vogel  :  Das  Ober-Senon  von  Imich  ani  Nordrand  der  Eifel,  1  pi.  —  Wollemann  : 
Verzeichniss  der  im  Kisenstein  des  Lias  von  Rottorf  am  Kley  bei  Uelmstedt  bislang 
gefundenen  Versteinerungen.  —  Rnsius  :  Beilrage  zur  Kenntniss  der  Fornmino- 
feren-Fauna  des  Miocans,  2  pi.  —  Lehman n  :  Die  Lamellibranchiaten  des  Mloçâns 
von  Dingden,  lrc  part.,  1  pi. 

Breslau.  —  Jahres-Bericht  der  Schlesischen  Gesellschaft  fur 
vaterlàndische  Cultur.  1891. 

—  Litteratur  der  Landes-und  Volkskunde  der  Provinz  Schlesien. 
Livr.  1  (par  Dr  Partsch),  1892. 

Cassel.  —  Geognostische  Jahreshefte.  4e  année,  1891. 

Sa nd berger,  F.  :  Uebersicht  der  Mineralien  des  Regierungsbezirks  Unterfranken 
und  AschafTenbtirg.  — Schwager  :  Untcrsuchungen  von  Quell-und  Flusswasser  ans 
dem  Fichtelgebirge  unddem  angrenzenden  frunkischen  Koupcr^ebiete.  — Skuphos: 
Die  slratigraphische  Stellung  der  Partnach-uiid  der  sogen.  uiiteren  Cjardlla. —  Srhi- 
cliten  in  den  Nordliroler  und  bayerischen  Alpen. —  Reis  :  Zur  Osteologie  und  Sysle- 
matik  der  Belonorhynchiden  und  Tetragonolepiden. 

Frankfort-s/-M.  —  Bericht  ùber  die  Senckeubergische  naturfors- 
chende  Gesellschaft.  1892. 

Sehauf  :  Beobachlungen  an  der  Steiniieimer  Anamesitdeeke,  4  pt.  —  Zwei  Bei t rage 
zur  Geschichte  des  Rhelnthales  bei  St-Goar,  2  pi. 

—  Katalog  der  Batrachier-Samnilung  in  Muséum  der  Sencken- 
bergischen,  etc.  von  0.  Boettger.  1892. 

Gotha.  —  Dr  A.  Petermans  :  Mittheilungeu  ausJustus  Perthes 
Geographischer  Anstalt.  Vol.  38,  livr.  6-10,  1892. 

Leipzig.  —  Geologische    und  Geographische   Expérimente   von 

Ed.  Reyer.  2°  livr.  1892. 

i 

Vulkanische  und  Massen-ErupLionen. 

—  Mittheilungen  des  Vereins  fin*  Erkunde. 

Stuttgart. — Jahreshefte  des  Vereins  fur  vaterlàndische  Natur- 
kunde  in  Wùrttemberg.  48°  vol. 

Bauer  et  Vogel  :  Mittheilungen  iïber  die  rntersiicliung  von  Wassern  und  (îrund- 
probicm  aus  dem  Bodensee. —  Fraas  :  Irhthynsnuriis  munismalis,  1  pi.  —  Haag  : 
Organisrhe  Reste  aus  der  Lettenkohte  RoUweils,  1  pi.  —  Pompée kj  :  Bemerkungen 
ùber  Kinrollungsvermôjen  der  Trilobiten. 
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—  Neucs  Jahrhuch  tiir  Minéralogie.  Géologie  und  Paléontologie. 
1892.  2°  vol.,  livr.  1  et  2. 

Driiuns  ■  Albit,  Aualcim,  Natrolllb.  Prehnitund  Kalkspatl],VerwlllerungaprodurIt 
élues  Dia  bases  von  Friedensdorl  bei  Marburg.  —  Koken,  E.  :  Cuber  die  Gaslropodea 
dor  rolhen  Schlernschlchlcn  nebst  Benierkuugen  iiber  Verbreilung  und  Herkimll 
einiger  triassiscber  Galluogen.  —  Sandberger  :  Bemerkungen  ùber  einige  Minera- 
lien  auedem  Fichlclgebergl.  —  KonngoU  :  Ueber  die  Forme]  der  Turmaline.  — 
Traitbe  :  Ueber  die  Kryslallîorm  eiuiger  Lilhiumsake,  1  pi.  —  Miegge  :  Ueber  die 
Kryslallîorm  eines  neuen  trikliiien  Doppelsalzes  Mn  CL.  E  Cl.  ïaq.  und  Déforma- 
UmiPii  drssclben,  2  pi.  —  Deecko  :  Zm-  Géologie  von  Unlerilallen. 

Australie.  —  Melbourne.  —  Animal  Report  of  the  Secretary 
tor  Mines,  1891.  —  Spécial  Reports. 
Durni  :  Noies  on  [lie  glacial  Conglomérat  e  wild  duck  Creek,  1892. 

—  Transactions  ol  the  Oeological  Society  ot  Australia.  Vol.  I, 
p.  VI.  1892. 

Marnsden  Manson  :  Tiie  cause  of  Ibe  [ce  Age  and  ol  geological  Cllmales.  — 
Wincliell  N.  II.  :  Tlie  Geology  of  the  Iron  Ores  ot  Minnesota.  —  Danvers  Power: 
Noies  on  tlie  Laie  Landslip  In  [lit;  Dandenoug  Ranges  Victoria. 

Quceusland.  —  Qucensland  Muséum  (Ànaual  Report  of  the  Trus- 
tées. 1892. 

Philadelphie.  —  Proceediugs  of  the  Academy  of  Natural  Sciences 
of  — .  1892,  part.  I.  Janvier-mars. 

Sydney.  —  Journal  aud  Proceediugs  of  the  Royal  Society  of  New 
South  Wales.  Vol  XXV,  1891. 

Smith  :  On  Kaolinite  Iroin  the  Hawkesbury  Sandslone.  —  Milne  Curran  :  A  Con- 
[ribution  to  Ibe  Microscopic  Structure  ot  some  Australlan  Rocka,3  pi.—  Llversidge  : 
On  some  New  South  Wales  aud  ollier  Minerais,  Note  n>  G. 
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Ilofmann  :  Beilrâge  zur  miocaenen  Saugethierfauna  Steiermark,  2  pi.  —  Bittner  : 
Noue  Arien  aus  der  Trias  von  Balia  in  Kleinaslen,  2  pi.  —  Uhlig  :  Bemerkungen  zum 
Kartenblalte  Lundenburg-<iôding.  —  Zareczny  :  Ueber  die  Stratigraphie  des  Karnio- 
wicer  Kalkes. 

—  Verhandlung  (1er  k.  k.  geologischen  Reichanstalt.  N08  0-10, 
181)2. 

H.  Hœrnes  :  Schôrkelkalb  und  Semriacber  Scbiefer. —  Tietzc  :  Zur  des  Karniowicer 
Kaikes.  —  Kellor  IMrefaktenklinde  am  Bisamberg  und  bei  Nussdorf.  —  Fuullun  : 
Mi nera logisc h e  Notizen.  —  Tauscb  :  (ieologisçbe  Aufnahmen  in  der  Umgebung  von 
Tis4:luiowUz.  —  Biltner  :  Pulrcfarten  des  marnien  Neogons  von  Dolnya  ïuzla  In 
Ik>snien.  —  Staclie  :  lieologische  Laiulschaftsbilderaus  Kârnlhen  und  deiu  Kiisten- 
lande.  —  Bittner  :  Ueber  die  systématisent»  Slellung  von  Mactra  und  verwandten 
(ïaltungen.  —  ld.  :  Ueber  zwei  fur  die  Nummulitenkalke  von  Storkerau  neue 
Arien.  —  Blaas  :  Bergsf  urz  bei  Langcn.  —  Bittner  :  Aus  der  Umgebung  von  Pernilz 
und  Gutenslein. 

—  Abhandlung  der  k.  k.  geologischen  Reichanstalt.  Vol.  XV11, 
livr.  1  et  2, 1892. 

Lespold  von  Ta  use  h  :  Ueber  die  Blvalvengatlung  Conchodus  und  Conchodus 
Sehwageri  n.  f.  aus  «1er  obersten  Trias  der  Nordalpen,  II  pi.  —  A.  Bittner  :  Brachlo- 
poden  der  alpinen  Trias,  Nachtrag  1.  4  pi. 

—  Annalen  des  k.  k.  Naturhistorisclien  Hofinuseums.  Vol.  VII, 
n°<  1  et  2, 1892. 

Kittl  :  Die  (iastropoden  der  Srlilrhten  von  St-Cassinn  der  sûdalpinen  Trias, 
2<"  part.,  5  pi. 

Cracovie.  —  Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences 
de  — .  C.-B.  des  séances  do  Tannée  1892  :  Juin,  juillet  et  octobre. 

Pragues.  —  Abhandlungen  der  mathcmatisch-naturwissenchaf- 
tlicben Classe  d.  k.  Bohmischen  Gesellschaft  d.  Wissenchaft.  1890-91, 
VIIe  série,  4e  vol. 

Novâk  :  Révision  der  palaeozoisclien  llyolithiden  Holimens.  (S  pi. 

—  Jahrebericht  d.  k.  k.  Gesellschaft  d.  Wissenschufltm  fur.  1891. 

—  Sitzungsberichte. 

l'orner  :  0  radiolariich  z  resktfho  ûlvarii  kridového,  1  pi.  —  Slavik  :  Die  Schirhten 
des  uercynischen  Proeaen-oder  Kreide  gebietrs.  —  ld  :  Dit'  Ablagerungen  der  (îlucial- 
peiiodeu.  ihre  Verbreilung  In  Nordbolimen.  —  Zaliâlka  :  0  souvrstvi  glaukonltic- 
kébo  vapuitébo  slinu  v  l'olabi  litomrrickomrlnickem. 

Budapest.  —  Mathematisch  und  Naturwissenschaftliche  Berichte 
aus  Uugarn.  8«  et  9*  vol.,  1891  et  1892. 

Koch  :  Tertiarbildungen  des  siebeubûrgisrlien  Berkens.  —  Krenner  :  Mineralo- 
glsrhe  Miltheilungen.  —  ld.  ;  von  den  Metailen.  —  Schmidt  :  Voin  Opal.  —  Szabû  : 
(îeolo^îsche  Beselirelbung  der  l.'mgebuiig  von  Srhemnilz. 

Pungur  Gyula  :  Histoire  naturelle  des  Gryllides  de  Hongrie.  1891. 
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Otto  Herman  :  I.  S.  v.  Petényi  :  Der  Regrunder  der  Wissenschat- 
tlichen  ornithologie  in  UDgarn,  1799-1855(1891). 

Belgique.  —  Liège.  —  Annales  do  la  Société  géologique  de 
Belgique.  T.  XIX,  2<  livr.,  1891-92. 

Suinter  :  Contribution  a.  l'étude  du  Frasnlen.  —  0.   Delwalque  :  Observa  lion  but 
la  corrélation  des  divergea  bandes  considérées  comme  Irakiennes,  par  H.  Stainler. 

—  Malaise  :  Quelques  observations  relatives  ou  Dévonien  du  bassin  de  Xamur.  - 
C.  fiillet  :  De  la  (ormation  des  depuis  de  phosphate  de  chaux  dans  la  province  de 
Liège.  —  Lohesl  :  Sur  une  analogie  de  formation  d'une  variété  de  phosphate  dr 
chaux  de  Hesbaye  et  des  phosphates  do  Curaçao  et  de  la  Floride.  —  E  G.  Détienne: 
Distribution  d'eau  de  Bruxelles. 

Canada. —  Ottawa.  —  Geologïcal  and  Natural  Survey.  Contri- 
butions toCanadianMicro-Palaeontology.  Part.  IV,  1892. 

Rûsl  :  lladiolaria  [roui  tlie  Pierre  formation  of  Nort  h  -Western  Hanlloba,  3  pi. 

—  Commission  de  Géologie  et  d'Histoire  naturelle  du  Canada. 
Rapport  annuel  (Nouvelle  série).  Vol.  IV,  1888-89. 

Dawson  :  Sur  une  partie  du  district  occidental  de  la  Kootanie  Colombie  anglais*. 

—  M°  Connell  :  Sur  une  exploration  laite  dans  le  bassin  du  Yukon  et  du  Markenzir. 
9  cartes.  —  Warrco  Upham  :  Sur  l'exploration  du  Lac  glaciaire  Agassiz  dans  le 
Maniloba.  —  W.  Elis  :  Sur  les  ressources  minérales  de  la  province  de  Québec.  — 
Chalmers  :  Géologie  de  surface  du  sud  du  Nou veau-Bru nswick,  9  caries.  — 
Hoffmann  :  Liste  annotée  des  minéraux  du  Canada. 

Toronto.  —  Saudlord  Plenning  :  On   appeal   to  the    Canadiau 
Institut»  on  the  Rectification  of  Parliament.  1893. 

—  Annual  Archaeological  Report  and  Canadîan  Instituts  (session 
1891. 
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Espagne.  —  Madrid.  —  Anales  de  la  Soriedad  Espanola  de 
Historia  Natural.  T.  XX,  u0i  1,  2  et  3  et  supplément  1891  ;  série  II, 
1. 1,  1892. 

Caldéron  y  Trana  :  Los  volcanos  fangosos  de  Morôn. 

Etats-Unis  d'Amérique.  —  Albany.  —  Anuual  Report.  Année 
1888,  8°  Rapport. 

Notice  ol  Palaeonlologie  of  New-York.  Vol.  VII.—  A  classifield  List  of  the  Palaeo- 
zoic  Gênera  of  Drarhiopoda.  —  A  List  of  fossils  known  lo  occur  in  the  Oriskany 
sandstoneof  Maryland,  New-York  and  Ontario,  Canada.  —  The  (ïenus  Dronteus  in 
tlie  Ghemung  rocks  of  New- York. —  A  Paper  on  the  Ilercynlan  Question.  —  A  catalog 
of  the  spécimens  formlng  the  représentation  of  the  Tae.onie  System. 

Rapport  9,  1889. 

Fossil  Dictyospongidae  of  the  Devonian  and  Carhonlferous  Formations.  —  On 
Syringolhyris,  Wlnchell,  and  its  american  species.  —  New  forms  of  Dietyospon- 
gidae  from  the  rocks  of  tiie  Chemung  gronp. 

Rapport  10,  1890. 

The  Gênera  of  the  Palaeozoic  Brarhiopoda.  —  Descriptions  of  Bryozoa.  not  printed 
in  vol.  VI.  —  Palaeontology  of  New- York.  —  Notes  on  the  Gémis  Acidaspis.  —  Note 
on  Coron ura  Aspeetans.  — Ohservations  on  the  Terataspis  Grandis.  —  Quarternaiy 
Geology  of  the  Hudson  Hiver  Valley. 

—  New-York  State  Muséum.  43°  et  44"  Report  of  the  Régents  1889 
et  1890. 

—  Geological  Survey  of  the  State  of  New- York.  Palaeontology. 
Vol  VIII. 

James  Hall  assisted  hy  J.  M.  Clarke  :  On  Introduction  lo  the  Study  of  the  Gênera 
of  Palaeozoic  Brachiopoda.  Part.  I.  lft>2,  20  pi. 

Boston.  —  Proceedings  of  llie  American  Academy  of  Arts  and 
Sciences.  New  séries,  vol.  XVIII;  Whole  serins,  vol.  XXVI,  de 
mai  1890  à  mai  1891. 

Whipple  H  un ti newton  :  The  Prehlsloric  and  Kiowa  County  Pallasit.es. 

Cambridge.  —  Transactions  of  the  Cambridge  Philosophical 
Society.  Vol.  XV,  part.  III,  1892. 

—  Proceedings.  Vol.  VI,  1892. 

O.  Fisher  :  On  the  hy|M>thcsis  of  a  tiipiid  condition  of  the  Karth's  interior  consi- 
dered  in  connexion  with  Professor  Darwin's  llieory  of  the  genesis  of  theMoon. 

—  Muséums  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  Collège. 

—  Bulletin.  Vol.  XXIII.  n°3.  1892. 

—  Memoirs.  Vol.  XIV,  ir2,  1892. 
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Halifax.  —  The  Proceedings  and  Transactions  of  the  Nova  Scotian 
Instituts  of  Science.  Session  1890-91, 2e  série,  vol.  I,  part.  I. 

Kelchum  :  Expcrtments  on  Nova  Scollan  Buildung  stone. — .  Itailey  :  Noies  on  tue 
Surface  Geology  ol  Sou th- Western  ,Nova  Seotia  —  Gllpln  :  Analyses  o(  Nova  Scotia 
Cnals  and  olhcr  Minerais. 

Ilaimlton. : —  Journal  and  Proceedings  of  tlie  Hamilton  Associa- 
tion for  Session  1891-9:!,  n-VIll. 

Grartl  :  Noies  on  Fossll  Silurlan  Plants,  Hamlllon.  —  Id.  :  Noies  on  llie  Niagara 
Falls  llockr.  —  Id.  :  C-oological  Nolca  on  Mari  Lake,  Aiilicosti.  —1(1.  :  Fosiil  Plants, 
IliimllLoii.  —  ld.  :  Mesozolr  Reptiles,  llave  tliej  Llving  Représentations  ? 

Minueapolis.  —  The  American  Geologist.  Vol  IX,  1892,  n"  4. 
Gresley  :  A  Hitlicrto  umleseribed  Phenomenon  in  Hématite. —  Bronn  :  The  Lower 
Coal  Measures  ol  Monongalia  and  Preston  Counliea.  —  WhilQeld  :  Dlscovery  of  Ibe 
Second  exumpleof  the  Macrouran  Dera  poil  Crus  lucean,  Pabicopalaemon  Ncwberryi. 
—  Mt'IIard  Keade  :  l'hysic  of  .Mountain  Hiilldinf.'. —  de  Geer  :  Isobases  ol  Post  Glacial 
Klevalion.  —  J.  Ëyerman  :  liibliograpliy  ol  Nortli  American  Vertébrale  Palaeunlo- 
logyfor  Ihe  Year  1891. 

0.  Giithrie  :  Ou  Experlmenl  designetl  lo  show  tlie  Upwjrd  Mo  veine  ut  ol  sub. 
glacial  Débris.  —  Wincheil,  Ch.  Scliucherl  :  Preliminary  Descriptions  ni  ihe  New 
llracliiopoda  Irura  tlie  Tienton  and  lludson  Hiver  Croups  of  Minnesota.  —  C.  Hussel  : 
Cllmatic  Changes  indicalcd  by  the  Glaciers  ol  Norlb  America. 

NT). 

humble  and  Cummins  :  The  Double  Hounlain  Section.  —  II.  Wincheil  :  Tlie 
Kawisblnin  Agglomérait»  al  F.ly,  Minn.  —  Wood  :  fiold  In  Placer»,  —  W.  Vogdes  : 
On  the  Norlh  American  Specks  ol  iho  Geuus  Agnostus.  —  Twld  :  Slriatiun  ol 
Rocks  hy  Hiver  lie. 

NM. 
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Boricky's  micro-chtaniical  melhod  of  oxaminatlon  of  minerais  and  rocks,  2  pi. 
(Translation).  —  Kloss  ;  Geognostic  and  geographical  Observations  in  llie  State  of 
Minnesota  (Translation).  —  Baylcy  :  Notes  on  the  Petrography  and  Geology  of  t lie 
Région  of  Akcley  lake.  —  L'Urich  :  Lamellihranchs  of  liic  Lower  SUurian.  —  Publi- 
cations of  the  Geological  and  N'a  tu  rai  Ilistory  Survey  of  Minnesota. 

New  Haveti.   —  The  American  Journal  of  Scieuce.   3e  série, 
vol.  XL1V.  1892. 
N°259. 

Cross  ;  Post-Lara  mie  Deposits  of  Colorado.  —  Walcott  :  Notes  on  the  Cambrian 
Rocks  of  Virginia  and  the  Southern  Appalachians.  —  Ltidcklng  :  Synthesis  of  the 
Minerais  Crocoite  and  Phœnlcoehroite.  —  S.  Tarr  :  A  wiut  nith  respect  to  the  Origiu 
of  Terraces  lu  Glaciated  Régions. 

Nft  2G0. 

Lindgren  :  Gold  Depusil  at  Pine  llill.  —  Beecher  :  Development  of  the  Brachiopoda. 
Part  II.  i  pi.  —  Dana  :  Additional  Observations  on  the  Jura-Trias  trap  of  the  New- 
Haven  Région.  —  Marsh  :  Notes  on  Mesozoic  Verlebrate  Fossils,  4  pt. 

N°2G1. 

Bishop  :  Kilauea.  in  April  1892.  —  Barlow  :  Relations  of  the  Laurenlian  and 
lluronian  of  the  Norlh  Side  of  Lake  Huron. 

N°  2G2. 

Diller  :  Mica  Peridotite  from  Kentucky.  —  Lincoln  :  Glaciation  in  the  Kinger-Lake 
région  of  New- York.  —  Marsh:  Restorations  of  Claosaurus  and  Ccralosaurus,  2  pi. 
—  Id.  :  Restoralion  of  Mastodon  Auiericaniis.  Cuvler. 

n°  ai3. 

Wright  :  Unity  of  the  Glacial  Epoch.  —  Penfield  :  Contribution  lo  Mineralogy, 
n»  54.  —  Wood  :  A  Note  on  the  Cretaceous  of  Northwestern  Montana.  —  Beecker  : 
Notice  of  a  new  Lower  Oriskany  Fauna  in  Columbia  County,  N.  York. 

New-York.  —  The  American  Muséum  of  Natural  Ilistory;  Animal 
Report  of  the  Président,  1891. 

—  Transactions  of  the  New- York  Academy  of  Sciences.  Vol.  XI, 
1891-92,  n°- 1-8. 

Kemp  and  Marsters  :  The  Trap  Dikes  in  the  Lake  Champlain  Valley.  —  Martin  : 
The  International  Geological  Congress.  —  Kunz  :  Origin  of  Carnets  and  associated 
Minerais  in  the  (îarnet  District  of  Bohemia  and  Saxony. —  H,  Ries  :  The  clays  of 
the  Hudson  River  Valley.  —  Vulte  and  Ward  :  The  natural  D  y  es  as  applied  to  Wool. 

Philadelphie.  —  Geological  Survey  of  Pensylvania. 

—  Atlas  Southern  Anthracite  Field.  1891,  parties  IYB,  V  et  VI. 

—  Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society.  Vol.  XX, 
n»»  137  et  138, 1892. 
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Cope  :  A  Contribution  lo  llie  Vertébrale  Paleontology  ol  Teias.  —  Id.  :  Tlajionu, 
a  uciv  demis  n(  Telldne,  1  pi.  —  !«l.  ;  On  somc  new  and  liltle  known  palenuic 
Vertébrales, ï  |il.  —  lil.  :  On  the  SkulJ  ol  Un-  Mnosaurian  Laelaps  iucrassaluï.  Coi*. 

—  Transactions  ol  the  American  l'hilosophical  Society.  Vol.  XVII, 
New  séries,  part.  I  et  II,  1802. 

Josua  Lindalil  :  Descripliim  oi  a  Skull  ol  Megalonyx  ]ri<tyi,  j  pi.  —  Co|m>  :  On  tbe 
Homologios  ol  Ihc  l'oslerlor  Cranlnl  Arches  In  Ihe  Iteplilia,  ,'i  pi.  —  Id.  :  A  Synopil 
of  Mie  Specios  ol  the  Teid  lienus  Cncmldophorns,  H  [il. 

Washington.  —  Smithsoniaji  Institution.  Handbook  for  the 
Department  of  Geology  in  the  U.  S.  National  Muséum.  Part.  1, 1892. 

P.  Merril  :  Tbe  Mil  te  riais  ol  llie  Earths  Crus!. 

—  Smithsouian  Contributions  to  Knowledge.  Vol.  XXVIII,  1892.    . 

—  Bulletin  ol  the  United  States  Geological  Survey.  N«  79,  1891. 

Diller  :  A  Laie  Volcanic  Krupllun  in  Norlhern  Calilornia  and  Ils  pecullor  l.ora. 

Grande-Bretagne.  —  Dublin.  —  Royal  Dublin  Society.  The 
Scieutilic  Proceedings.  Vol.  VII,  p.  3  et  4  1892. 

J.  Solliis:  On  Jloniotoeelius  t.irchaecidnris  Rartea**  Ballj)  a  New  Genus  ni 
Piilaenzolc  Echinoids.  —  Id.  :  On  Ihe  Structure  and  Orlgin  of  llie  Quartsilc  Bocks 
In  the  NeiglibourbOHiri  ol  Dublin,  I  pi, 

—  The  Scientific  Trausaclions.  1891,  vol.  IV,  série  II,  n<*  IX  à  XII. 

—  Royal  Irish  Academy  :  Proceedings.  3*  série,  vol.  II,  a*  2, 1892. 
Llluyd  :  Report  on  the  Ksi  ua  ri  ne  Clays  ol  llie  Norlh.  Eust  ol  Irelaiid . 

—  Transactions.  Vol.  XXIX,  part.  XVIII,  1892. 

London. —  Proceedings  of  the  Royal  Society.  Vol.  LI,  n°»  310-317, 
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Remains  in  Endsleigh  Streel.,  etc.  —  Seely  :  On  Delphinognathus  conoeephalus.  — 
Id.  :  On  Endothiodon  hathystmna.—  Trving:  On  Ihe  Dagshot  Beds  of  Bagshot  Heath.— 
Ilobson  :  On  the  Basa  Us,  and  Andésites  of  Devonshire.  —  Postlelhwaile  :  On  the 
Dioritic  Picrite  of  White  llause  and  Grcat  Gockup.— Cliapman  :  On  Microzoa  from  the 
Pbosphalic  Chalk  of  Taplow,  1  pi.  —  Claypole  :  On  the  structure  of  the  American 
Pteraspidian.  Palaeaspis.  —  Miss  Donald  :  On  soine  new  and  littlc-known  Species 
of  carboniferons  Murchisonia.  2  pi.  —  Ployer  :  On  the  Geology  of  the  Northern 
Et  bal.  —  Seely  :  On  Eunotosaurus  africanus.  —  Seely  :  On  the  Mesosauria  of 
south  Africa,  1  pi. 

—  Abstracts  of  the  Proceediugs  of  the  Geological  Society  of 
London.  N°  59. 

Wadsworth  :  A.  Sketch  of  the  Geology  of  the  Iron,  Gold,  and  Copper  District  of 
Michigan,  —  Bêcher  :  The  Gold-qiiartz  Deposils  of  Pahang.  —  Power  :  Pambula 
Gold-dcposits. 

—  Geological  Magaziue,  New  Séries.  Dec.  III»  vol.  IX,  1892,  u°  VII. 

Hunt  :  On  the  Devoman  Rocks  of  S.  De  von,  1  pi.  (suite).  —  Goodchild  :  Notes  on 
the  Coniston  Limestone,  —  Da vison  :  On  the  brilish  Eartquakcs.  —  Bulman  :  For- 
mation of  the  Boulder-Clay.  —  Mellard  Beade  :  Glacial  Geology.  —  Brodic  :  A  sand 
PU  al  HillMorton. 

N«  VIII. 

Newton  :  On  the  amerienn  Palaeozoic  Gasteropod  Trematonatus,  1  pi.  —  Hunt  : 
The  Devonian  Docks  of  south  De  von,  A*  part.  —  Hohson  :  An  Irish  Augilitc.  — 
Bulman  :  Underclays.  —  Cooke  :  The  Black  Limestone  of  Malta.  —  Soincrvail  : 
Geology  of  the  Llzard  District. 

N  IX. 

Hume  :  Notes  on  Bussian  Geology,  2  pi.  et  1  carte.  —  Ifowoiih  :  The  Mnmmoth 
and  (lie  Glacial  Drifl,  part.  II.  —  Hill  :  On  rapid  Klcvation  of  siihinergcd  Lands  and 
the  possible  Besults.  -  Miss  C.  Baisin  :  The  so-called  Serpentines  of  Lleyn. 

N*X. 

Gregory  :  Fnrther  Additions  to  australian  fossil  Echiuoidea,  1  pi.  —  Walker  :  On 
Liassic  Sections  near  Bridport.  —  Goodchild  :  Note  on  a  Granité .hinction  in  the  ross 
of  Mull.  —  A.  Irving  :  The  Malvern  Crystallines. 

N°XI. 

S.  Woodward  :  Furlhem  Contributions  to  the  Devonian  Fish  Fauna  of  Canada, 
1  pi.  —  A.  Harker  :  On  porphyritic  Quart/  in  basic  igneous  Bocks.  —  Mellard 
Reade  :  Faulting  id  Drift  Peal  :  Sclenology.  —  lloworth  :  The  Mammoth  and  the 
Glacial  Drlft.  A  reply  to  M.  Jukes-lirowne. 

—  Proceediugs  of  the  Geolodsts'  Association.  Vol.  XII,  part.  8, 
1892. 

B.  Woodward  :  On  Geological  Zones.  —  Visit  to  the  Brilish  Muséum.  —  Visil  to 
the  Muséum  of  II.  Ku  cl  les  ton.  —  Visil  lo  the  Muséum  of  praetical  Geology  (Jcrinyii 
Street).  —  Excursion  to  Devizes,  Swindas  and  Faringdon.  —  Kxcursion  to  llendon- 
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—  Geological  Survey  of  Gnjat  Britain  : 
Englasd  et  Wales,  Solid  ijeologtj.  —  Cartes  a0'  68  N\\\,  70,  91  XE. 

S.E..  93  SE.,  94  NW.   S.W.,  07   NW.   SW., 

98  N.W.,  99  N.E.  101  S.E.,  102  NE.,  107  NE. 

SE.  108  NE.  SW.,  110  NW.  NE.  S.K. 
»  Drifl   gtologg.  —  Cartes  n"«  2,  3,  10,  30   NE. 

SE.,  01   NE.,  OS,  66  NW.  SW.,  68  SW.,  09, 

70,  79  NW.  NE.  SE.,  80  SE.,  89  SW.,  91  NÉ. 

SE.,  92  SW,  93  SE.,  94  NW.  SW.,  90  NW, 

97  SW.,98  NE.,  103  SW.,104  SW.,  105  SW., 

106   NW.,   107  NE.  SW.  SE.,  108  SW.  NE. 

SE.,  110  NW.  NE.  SE. 
»  Horizontal  Sections.  —  feuilles  Q°>  124,  128,  129, 

131,  132,  133, 135,  136,  138.  140,  146, 
»  Vertical  Sections.  —  Feuilles  n«  70,  71,  72,  73, 

74,  75,  76,  77.  78. 
Scotlakd.  Cartes  n°"  10,  10,  17,  18,  47,  49,  57.  67,  76,  77, 

87,  94,  95,  100,  113. 
»  Horizontal  Sections.  — N"  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,9. 

»  Vertical  Sections.  —  N°  2. 

Irelano.  Cartes  n°a  1,  2,  3,  4,  5,  0,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13, 

14,  15,  16,  17,  18,  22,  23,  24,  25,  30,  31,  3», 

33,  43,  44,  55,  56. 
»  llorizontatSeetiom.  —  rl*'  28, 29,30, 31, 33,34,36. 

Memoirs.  Geology  of  Wight  (2*  Ed.). 
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Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Geological  Survey  of  India. 
Records.  Vol.  XXV,  part.  2  et  3, 189*. 

Gricsbach  :  The  Geology  of  the  Safed  Koh,  2  pi.  —  YVard  :  Report  on  a  Survey  of 
the  I  lierria  Coal-Field.  —  Mallet:  Note  on  the  LoculiLv  of  Indian  Tscheffkinite. — 
tiriesbach  :  Geological  Sketch  of  the  counlry  north  of  Bbamo.  —  Holland  :  Prelimi- 
nary  Report  on  the  Iron  Ores  and  Iron-Industrics  of  the  Salem  District.  —  Id.  :  On 
the  Occurrence  of  Riebeckite  in  India. 

Meaioirs.  —  Palaeontologia  India. 

W.  Theobald  :  Index  lo  the  Gênera  and  Species  described  iu  the  Palaeontologia 
Indica.  up  lo  Ihe  year.  IKîU. 

—  Cooleuts  and  Index  of  the  first  twentv  volumes  of  the  Memoirs 
of  the  Geological  Survey  of  India.  1S39  to  1883  by  Theobald. 

Indes  néerlandaises.  —  Batavia.  —  Natuurkundig  Tydschreft 
voor  Nedeiiandsch.  Indië.  8°  série,  part.  XII,  1892. 

Figée  et  OnneJ  :  Yulkanische  versrhijnselen  en  aardbevingen  in  den  0. 1.  Archipel 
waargenomcnn  gedu rende  hat  jaar,  18ÎK). 

—  Boekwerken  ter  tafel  gebrachl  iu  de  vergaderingen  van  de 
Direotie  der  k.  Natuurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch-Indic 
gedurende  liet  Jaar  1891. 

Italie.  —  Florence.  —  Atti  délia  Società  Toscana  di  Scienze 
Nalurali.  Processi  Verbali,  vol.  VIII,  1892,  p.  83-KKi. 

Ristori  :  Note  di  Carcinologia  pliocenicu.  —  Id.  :  Ri'sti  di  crostacei  nel  pliocène 
deU'  Isola  di  Pianosn.  —  Panlauclli  :  rteriori  obsrr\a/.ioni  sut  giacimento  délia 
Tesludo  ainiatae  Pant.  —  D'Archiardi  :  Le  rocce  del  Verrucano  nelie  valli  di 
Asciano  e  d'Agnano  nei  Monti  Pisaui.  —  Neri  :  Mon^graphia  dei  fossih  dei  calcare 
bianco  ceroide  di  Monte  S.  Gircbano.  —  Fucini  :  Aicnni  fossili  del  Lias  inferiore 
traumatiche  délia  guuine  e  délia  tnnice  avventizia. 

—  Biblioteca  Nazionale  Centrale  di.  Bolletino  délie  Publicazioni 
Italianae,  1892,  n°*  136-165. 

Païenne.  —  Bulletino  délia  Realo  Accademia  di  Scienze,  Lettere 
e  Belle  Arti.  9e  année,  n°"  1-3,  1892. 

Portici.  —  Annuario  délia  R.  Scuola  sui)eriore  d'AgricoItura, 
vol.  VI.  1890-92. 

C.  Casoria  :  Le  Acque  délia  Regiona  Vesuviana. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  Memorie,  4°  série, 
vol.  VI,  année  CCLXXXVI,  1889 

Terrigi  :  Il  calcare  (Macco)  di  Palo  e  sua  fauna  microscopica.  —  Striiver  Ematile 
di  Stromboli.  —  Id.  :  Contribuzioni  aliosludio  dei  granit!  délia  bassa  Valsesia,  1  pi. 

XX  33 
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Rendicbnli,  année  CCLXXXVI,  1892, 1'  semestre  fasc.  11  et  12  — 
2e  semestre  fasc.  1-9. 

-  De  Stelanî  :  l-'ossili  crelacei  dell' 

Rendiconto  délia  Adtinanza  solenne  de)  5  Giugno,  1892. 

—  Bolletiiio  del  R.  Comitato  geologico  d'ItaUa,  1892,  vol.  IV, 
3"  série,  n°  2. 

Viola  :  .Nota  prelimiiiare  suilii  rrgione  del  gabbri  e  délie  serpentine  nelf  alla  valle 
del  Slnnî  in  Baailk-ata,  1  pi.  —  Id.et  Di  Stefanu  :  L't-ta  del  lui)  calcat-ei  di  Materai 
di  Ci  ravina  e  11  soltoplano  Màlerino,  1  pi 

—  BolleUino  délia  Societa  Geologica  Italiaua.  Vol.  X,  1891 . 

Clerici  :  Sul  Castor  liber,  sull'  Eleplias  méridionale*  e  sul  perlodo  glaciale  nei 
dtnlomi  di  Honia.  —  Bozzi  :  J-a  tloi-a  u-etacea  di  Yernasso  ne!  Frlull,  2  pi.  —  Meli  : 
Cenni  sul  granilo  dell'  isola  del  liiglio  e  bibliogiuflii  si'lenlifka  relaliva  a  quetl' 
isola.  —  Bar  rata  :  Délia  hiflenza  lunare  Sui  terremati.  —  De  Slelani  :  I  vulcani 
spenti  dell'  Apennin»  sellentrionale. 

Memorie  descriptive  délia  carta  geologica  d'Italia,  vol.  VII  1892. 


—  Rassegna  délie  Scieozegeologiclic  in  Italia,  1"  année.  2e  semes- 
tre, fasc.  3  et  4, 1892. 

Turio.  —  Atti  délia  R.  Accademia  délie  Scieoze  di  Torino,  vol. 
XXVII,  d»  9»  a  15»,  1891-92. 

Sacco  :    Le  zone   terziarle  di   Vcrnasca  e  Vigoleno  ucl    Pîacentino.   —   Studio 
geologico.    - 

Osservazioni  Meleorologiche  fatte  uell' aono  1891, ail' osservatorio 
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—  Carlos  F.  de  Landero  :  Sinopsis  Mineralogica  6  Catâlogo 
descriptivo  de  los  Minérales.  1891. 

Norvège. —  Christiania.  —  Nyt  Magazin  ior  Naturvidenskaberne 
33*  vol.,  Ireet2elivr.  1892. 

—  Norges  Geologiske  Undersôgelse.  1892. 

L.  Vogt  :  Om  danncUe  af  jernmalmforrkoinstfr  af.  2  pi.  —  Slangeland  :  Torv- 
myrer  inden  harthladct  v.  Sarpsborgs  u  Oniratide,  i  carte  et  1  pi.  —  H.  Heuscb, 
Tellef  Dahll  et  Corneliussen  :  Del  no  ni  lige  Norges  geolugi.  avec  1  carte. 

—  Den  NorskeNordhavs-Expedition  1876-1878,  XXI.  Zoologi  1892. 

Pays-Bas.  —  Amsterdam.  —  Jaarboek  van  het  Mijnwezen  in 
Nederlandsch  oost-Iudië.  1892. 

Harlem.  —  Areliives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  natu- 
relles. Tome  XXV,  o*  liv.,  tome  XXVI,  2°  et3«  liv. 

Russie.  —  Helsingfors.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
de  Finlande.  1892. 

—  Meddelanden  fran  Industristyrelsen  i  Finland,  1891,  4  pi. 

—  Finlands  Geologiska  Undersokuing,  feuilles  18,  19,  20,  21  et 
textes. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes, 
N<"  1  et  4,  1892. 

Rohon  :  L'cber  einen  nicsosoischen  Frisch  vnui  Allai.  —  T/.ébiiko\v  :  Nouvelles 
données  sur  l'élude  des  dépôts  du  Jurassique  supérieur  et  du  Crétacé  inférieur  de 
la  Crimée.  —  Helikow  :  Traits  topographiques  de  li  région  de  Moscou  relativement 
aux  causes  géologique".  —  Sokolow  :  Die  pnst-tcrtiàivn  Aldogerungcn  von  Kolo- 
menskoje  bei  Moscou.  --  A.  l\iulow  et  Lainplugli.  —  Aigihs  de  Speeton  et  leurs 
équivalents,  11  pi. 

Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  du  Comité  géologique.  Vol.  XIII, 
n°  1,1892. 

Saitzew  :  Cieolo^ischc  Tnlersuchungen  ini  Nikolai-Pawdinscben  Kreise  und 
l-mgebiing,  in  (iehi<*te  desCentral-l'ral  und  desseu  hsl lichen  Abhange. 

—  Ministère  des  Domaines. 

Lempicki  :  Erlaùterung  ziï  der  Flol/karte  und  der  u'enlngischcn  Karte  dits  Polnis- 
rhen  Sleinkohlen-Bassins.  JWtë,  4  caries. 

—  Travaux  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Saint-Pétersbourg. 
Vol.  XXII,  fasc.  1,  1891. 
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Fotaniii  :  Sur  lea  sables  mouvants  de  l'Ordos.  —  (illnka  :  Sur  l'aporlhose  de  II 
SardnJRTie.  -  Fedorov  :  Sur  la  disposition  des  molécules  dans  certains  minéraux. 
—  Micloukha-Maclay  :  Sur  le  mélaroorphisnte  des  calcaires.  —  Prince  Prosorovsky- 
(ialltzine  :  Sur  les  roches  érupllves  dp  Karoilagh  en  Crimea*.  —  Inoslraniefl  :  Sur  la 
plasticité  des  roches.  —  Zemiatclicnsky  :  Sur  les  dépôts  posl  tertiaires  du  dUtricI 
de  Balachov.—  Polénoi:  Contribution*  à  la  géologie  du  district  de  Confiait tinograd.— 
Lœw  in  son- Leasing  :  Sur  les  laxiles  et  les  brèches  volcaniques.  —  Kolotor  :  Sur  la 
composition  chimique  de  l'eau  de  la  mer  Noire.  —  Schmidl  :  Sur  les  nouvelles 
recherches  de  Nattant  et  sur  les  trouvailles  de  Salk  polurisen  Russie.—  [>ePeeli: 
Sur  lesdèpAts  dr  l'étage  de  Mulevka  et  Mourayevnia. 

—  Verhandlungen  (1er  Russicli-Kaiserliclien  Mineralogiseheo 
Gesellschatt.  2»  série,  28*  vol.  1891. 

Pedorow  :  Symétrie  der  FiRuren  regelm.issigei'  Système,  ii  pi.  —  L'eber  die 
Paramnrphnsen  des  Hutils  nach  Analas.  -  Romanonsky  :  feber  die  Cation? 
SUnopora  latuulale  und  eine  neue  Arlc  Sttnnpura  Lnhuxrni,  '1  pi.  —  Lewlnson- 
I .essieu  ;  GcolntLlsrlir  l.'ntersiH'hungcn  in  ilem  Ctiberlinsk  liébirae.  —  Rohon  :  l'eber 
PtcrlchtjB.  —  lûelnikow  :  Kulibinil  pelroyraphisclie  Skiï/.e.  —  Fedorow  :  Symétrie 
tn  der  Khene.  —  nliirhkelow  :  Km-»-  Skiw.e  des  pmlQgischi'Ji  Hiues  des  transis- 
pi&chrn  Genlolrs,  1  rarle.  —  Jrrrmejew  :  Aslrachanit  ans  ilen  SaJxst-eu.  in  Aslra- 
ebanschen  Gouvernement. 

Suisse. — Genève.  —  Sezione  geologica  da  Genova  a  Piarenza 
par  Gaetauu  Rovereto. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  vatidoisc  des  Sciences  natu- 
relles. 3«  sér.,  vol.  XXV1I1,  n"  107  et  108.  1892. 

Ch.  Paria  :  Relief  de  Lausanne  a  l'époque  la  nubienne,  2  pi.  —  T.  Rittener  et 
Michel  l.évy  :  Les  pointemenl-  crlNtaltin*  dans  la  inné  du  Hïysch,  î  pi. 

—  Recueil  périodique  de  la  Société  géologique  suisse,  vol.  111, 
n»  3.  1892. 


DONS.   —  DU   7   NOVEMBRE  AU  19  DÉCEMBRE  1892  917 


Du   ?  Novembre   au  ÎO   Décembre  1809 


1°  OUVRAGES  NON   PÉRIODIQUES. 

Bernard,  Félix.  —  Eléments  de  Paléontologie.  lro  partie.  In-8°. 
Paris,  1893. 

Boule,  M.  —  Description  géologique  du  Velay.  In-8°.  Paris,  1892, 
259  p.,  11  pi. 

/(/.  —  Découverte  d'un  squelette  d'Elephas  meridionalis  dans  les 
cendres  basaltiques  de  Senèze  (Haute-Loire)  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se. 
Oct.  1892). 

W.  —  Une  excursion  dans  le  Quaternaire  du  nord  de  la  France 
(Extr.  de  l'Anthropologie.  T.  III,  p.  426-434). 

Daubrée.  —  Application  de  la  méthode  expérimentale  au  rôle 
possible  des  gaz  souterrains  dans  l'histoire  des  montagnes  volca- 
niques (Extr.  Ann.  Club  Alpin  Français,  18e  vol.),  27  p. 

Id.  —  Recherches  expérimentales  sur  le  rôle  possible  des  gaz  à 
hautes  températures,  doués  de  très  fortes  pressions  et  animés  d'un 
mouvement  fort  rapide  dans  divers  phénomènes  géologiques  (Extr. 
B.  S.  G.  F.  T.  XIX). 

Fontannes.  —  Etudes  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône. 

—  Mémoire  posthume  rédigé  et  complété  par  ledocteur  Ch.  Dejiéret  : 
X  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la  côte  de  Provence  ;  deuxième 
partie,  étage  helvétien.  —  La  Couronne.  —  Plan  d'Aren.  —  Istres. 

—  Miramas.  In-8°.  Paris,  1892,  79  pi 

Gaupillat,  G.  — En  ballon  libre  (Extr.  Ann.  Club  Alpin  Français, 
1891,22  p.) 

Hurlé,  E.  —  Les  brèches  à  ossements  de  \fontoussé  (Hautes-Pyré- 
nées) suivi  d'un  appendice  sur  des  Equidés,  Rhinocéros,  Bovidés  et 
Marmottes  quaternaires  du  sud-ouest  de  la  France  (Soe.  d'hist. 
natur.  de  Toulouse.  Juillet  1892,  15  p.). 

Hauy,  E.  —  Les  chaînes  subalpines  entre  Cap  et  Digne.  —  Contri- 
bution à  l'histoire  géologique  des  Alpes  françaises.  Paris,  1891, 
197  p.,  4  pi. 

Kilian,  W.  —  Sur  l'allure  tourmentée  des  plis  isoclinaux  dans 
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les  montagnes  de  la  Savoie  (Extr. .Bull.  S.  G.  F.  T.  XIX,  p.  1132  et 
1160),  2  pi. 

Id.  —  Sur  l'existence  du  Jurassique  supérieur  dans  le  massif  du 
Grand-Galibier  (Ibid.  T.  XX,  p.  21). 

Id.  —  Sur  les  dépôts  anciens  de  l'Isère  observés  à  l'Echaillon  et  à 
la  Buisse  (Extr.  Bull.  Soc.  de  st.at.ist.  du  dép.  de  l'Isère,  1892,  8  p., 
1  pi-). 

Id.  —  Sur  quelques  Céphalopodes  nouveaux  ou  peu  connus  de  la 
période  secondaire.  II  (Ibid.,  1892, 19  p.,  5  pi.). 

Id.  —  Sur  une  manière  de  représenter  la  structure  géologique 
des  régions  montagneuses  (Extr.  Ann.  de  l'Enseign.  super,  de 
Grenoble.  T.  IV,  n-2,  12  p.,  2  pi.). 

Id.  —  Neige  et  glaciers.  —  Notes  prises  au  cours  par  M.  Alamelle. 
2*  article  (Extr.  Annuaire  des  Touristes  du  Dauphiné,  1891,  95  p.). 

Lapparent,  A.  de.  —  Traité  de  Géologie.  2»  partie,  tasc.  IL  Paris, 
1893. 

Launay,  lie  et  A.  Martel.  —  Note  sur  quelques  questions  relatives 
à  la  Géologie  des  grottes  et  des  eaux  souterraines  (Extr.  B.  S.  G.  F. 
T.  XIX,  p.  142). 

Martel,  E.-A .  et  G.  Goupillât.  —  Sur  la  rivière  souterraine  do 
Tindoul  de  la  Vayssière  et  les  sources  de  Salles,  la  Source  (  Aveyron) 
(Extr.  C.-R.  Ac.  Se.  Nov.  1892). 

Martel,  Delebecqut  et  Gaupillat.  —  Sur  le  gouffre  du  creux  de 
Soucé  (Puy-de-Dôme)  (Ibid.,  juillet  1892). 

Martel,  /■'■-,1,  —  Sur  une  ty.nnv  partîçatièrg  tir  f-niH:i ininatîou  d 
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Id.  —  Sous  terre.  Explorations  des  abîmes  des  Causses.  1889, 45  p. 
—  3e  campagne,  1890, 75  p.,  1  pi.  —  4°  campagne,  1891, 48  p.  (Extr. 
Bull.  Soc.  scientifique  de  la  Corrèze). 

Id.  —  Nouveaux  rochers  des  Causses  et  vallée  de  l'Hérault  (Extr. 
Ann.  Club  Alpin  Français.  1889,  23  p.). 

Id.  —  Sous  terre  (quatrième  campagne)  (Ibid.,  1891,  39  p.). 

Martel,  Aline.  —  Sparte  et  les  Gorges  du  Taygète  (Ibid.,  1891, 
31  p.). 

Id.  —  Le  Linththal  et  le  Tôdi  (Ibid.,  1890, 11  p.). 

Mortillet,  de.  —  Excursion  on  Belgique  (cours  d'Anthropologie 
préhistorique)  (Rev.  mensuelle  de  l'Ecole  d'Anthropologie.  lre 
année,  p.  193-211). 

Nicklès,  R.  —  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  secondaires 
de  la  province  d'Alicante  et  du  sud  de  la  province  de  Valence 
(Espagne).  Paris,  1891,  216  p.,  10  pi. 

Pawlow,  Marie.  —  Etudes  sur  l'histoire  paléontologique  des 
Ongulés.  —  VI.  Les  Rhinoceridse  de  la  Russie  et  le  développement 
des  Rhinoceridas  en  général  (Extr.  Soc.  Imp.  des  Naturalistes  de 
Moscou,  n°  2,  1892,  p.  147-231,  pi.  2-4). 

Reinach,  ton.  —  Das  Rothiegende  im  Sùden  und  Westen  des 
franzôsischen  Centralplateaus  (Extr.  Zeisch.  d.  Deutsch.  geolog. 
Gesellschaft,  Jahrg.  1892,  p.  243-264). 

Riche,  A  t taie.  —  Rapport  sur  le  gisement  et  la  nature  des  couches 
susceptibles  d'entrer  dans  la  fabrication  d'un  ciment  Portland  arti- 
ficiel à  Saint-Germain-de-Joux  (Ain),  au  lieu  dit  Grange  des  Arsis. 
Lyon,  1892.  In-8°,  7  p. 

Rouville,  P.  de,  et  Aug.  Delage.  —  Géologie  de  la  région  de 
Cabrières  (Hérault).  Montpellier,  1862,  89  p.,  1  carte. 

Sicard,  G.  —  Exploration  scientifique  et  pittoresque  des  environs 
de  Lastours  et  de  la  vallée  de  l'Orbiel  (Moutngue-Noire)(Extr.  Bull. 
Soc.  d'études  scient,  de  l'Aude.  1890,  40  p.). 

Id.  —  Le  plateau  de  la  Matte  et  ses  environs  (Ibid.,  24  p.,  1  pi.  ). 

Zeiller,  R.  —  Sur  la  constitution  des  épis  de  fructification  du 
Sphenophyllum  cuneifolium  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se.  Juillet  1892). 

Id.—  Sur  les  empreintes  du  sondage  de  Douvres  (Ibid. — oct.  1892). 
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France.  —  Paris.  — Comptes-rend  us  hebdomadaires  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences.  T.  CXV,  n«"  19-24. 

A.  Lacroix  :  Sur  l'axinïte  des  Pyrénées,  ses  larmes  et  tes  conditions  de  son 
gisement,  p.  7!fJ.  —  Roussel  et  A.  de  Grossouvre  :  Sur  la  présence  de  Actiuoeamax 
quadralus  dans  la  Craie  pyrénéenne,  p.  897.  —  A.  de  Grosgouvre:  Couséqueoces 
slratlgraphlques  de  la  communication  précédente,  p.  897.  —  E.  Haug  :  Sur  la 
formation  de  la  vallée  de  l'Arve,  p.  SUS).  —  Sur  la  classification  et  les  parallélisme; 
du  système  miocène,  p.  969.  —  1'.  Termter  :  Sur  l'existence  de  la  microgranulile  et 
de  l'orlhnphyre  dans  les  terrains  primaires  des  Alpes  françaises,  p.  971.—  A.Lacroix: 
Sur  les  modifications  minéralogiques  ellcctuèes  par  ta  Iherzolite  sur  les  calcaires  du 
jurassique  Inférieur  de  l'Ariége.  Conclusions  à  en  tirer  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  celte  roche  éruptive,  p.  971,  —  De  Lac  vivier  :  Sur  la  distribution  géographique, 
l'origine  et  l'âge  des  oph lies  et  des  IherzoUtus  de  l'Ariége,  p.  976.  —  Paul  Gautier: 
Observations  géologiques  sur  le  creux  de  Souci  (Puy-de-Dôme),  p.  979.  —  W.  Hilian: 
Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  aux  environs  de  Gréoulx  (Basses- 
Alpes)  el  sur  l'âge  de  ces  dislocations,  p.  t82i. 

—  Journal  des  Savants.  Sept-oct.  1892. 

—  Annales  des  Mines.  9e  série,  T.  II,  10  et  1 1e  livr. 

Leproux  :  Noie  sur  les  principaux  gisements  minéraux  de  la  région  du  Caucase, 
p.  491. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France.  T.  XVII,  n°  7. 

—  Paléontologie  française.  T,  II,  livr.  27. 

.  Eocène,  Echinidcs,  texte,   feuilles  26  à   28.  pi.  389 

-  L'Aulhropologie.  T.  III,  n°*  4-5. 

itoule  :  Une  excursion  dans  le  Quaternaire  du  nord  delà  France,  p.  436. 
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—  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Revue  des  Travaux 
scientiliques.  T.  XI,  n°  12  et  t.  XII,  n°s  4-6. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 
T.  XI,  n«  239-240. 

Auxerre.  —Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne.  46e  vol. 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
de  Béziers.  T.  XIV. 

Voilier  :  Sur  l'Oligocène  du  bassin  do  Narbonnc  et  la  formation  des  couches  à 
végétaux  d'Armissan.  p.  W). 

Caen.  —  Bulletin  du  laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen.  2e  année,  n°  2. 

A.  Bipot  :  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normandie  (Suite),  p.  63.  —  Id.  :   Sur 
les  Trigonles  jurassiques  de  Normandie,  p.  93. 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes.  N°*  12-1;>. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de 
la  France.  5e  année,  nos  10-12. 

Le  fort  :  L'Kre  archéenne  ou  primitive  dans  I»1  Morvan  (Suite),  p.  203. 

Saint-Etienne.  —  Comptes-rendus    mensuels  de  la   Société    de 
Tlndustrie  minérale.  Nov.  1892. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Tlndustrie  minérale.  3«  série,  t.  XI, 
2e  livr.  et  atlas,  pi.  X-XUI. 

C.-Ep.  Bertrand  :  Le  Boghead  d'Autun,  p.  4î>3. 

Valenciennes.  —  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arf£  de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  T.  XLII,  n°  9. 
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